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DES 

SIX  PREMIERS  SIÈCLES 

JDE  UÈGI.ISM. 

■>!’.•  •¥'  E lefteur  eft  maintenant  en  état  de  juger  fi  j’ai 
)r  T parole  , & fi  j’ai  montré  , comme  j’avois 

r I ^ \ promis  dans  la  préface , que  la  religion  chré- 

tienne  eft  purement  l’ouvrage  de  Dieu.  On  a 
vu  qu’elle  s’eft  établie  en  peu  de  temps  par 
tout  l’Empire  Romain  , & même  au-delà  , non-feulemegt 
fans  aucun  fecours  humain  , mais  malgré  toute  la  réfiftance 
des  hommes.  Dès  le  temps  de  S.  Irenée  & de  Tertullien, 
c’eft-à-dire  dès  la  fin  du  fécond  fiècle  , tout  étoit  plein  de 
chrétiens  , non-feulement  de  particuliers,  mais  d’églifes  nom- 
breufes  conduites  par  des  pafteurs , & unies  par  une  corref- 
pondance  mutuelle.  D’oii  étoient-elles  venues  ? N’étoit-ce 

fas  ces  mêmes  peuples  plongés  depuis  tant  de  fiècles  dans 
idolâtrie  & dans  la  débauche  ? 'Qui  les  avoir  ainfi  changés 
tout-à-coup  ? Qui  leur  avoir  fait  méprifer  les  coutumes  de 
leurs  pères  , quitter  des  religions  qui  favorifoient  toutes 
leurs  pallions , & embraffer  une  vie  fi  férieufe  & fi  pénible  ? 
11  falloir  qu’ils  euffent  vu  d’étranges  merveilles  , & qu’ils 
euffent  été  terriblement  frappés  des  miracles  & des  vertus 
de  ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle  religion. 

Mais  encore  , que  leur  promettoit  cette  religion  ? Rien  de 
préfent , ni  de  fenfible  : une  vie  future  , des  biens  invifibles  : 
& en  ce  monde  des  perfécutions  & des  périls  continuels. 
Vous  avez  vu  comme  les  chrétiens  ont  été  traités  pendant 
trois  fiècles  entiers.  Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  dire  en 
général , qu’il  y eut  un  grand  nombre  de  martyrs , ni  de 
r.ipporter  leurs  noms  & les  principales  circonftances  de 
leur  martyre.  Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux  ; je  vous 
ai  rapporté  les  aéles  , c’eft-à-dire  les  procès-verbaux  de 
Tome  VI.  a 


I. 

EtiiblilTe- 
ment  divin  du 
Cliriftianri- 
me. 

Iren.  lib.  iq, 
c.  3.  hijè.  lib. 

V.  n.  8. 

Tertull.  ap. 
e.  17.  Voyel 
Maurs  Chr, 

n.  4. 
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queAion  & d’exécution  à mort.  J’ai  bien  voulu  m’expofer 
à ennuyer  quelque  ieéleur  délicat , pour  ne  rien  perdre  de  la 
force  de  la  preuve  &.  de  l’imprelTion  que  doit  faire  un  (1 
grand  objet.  Ces  exemples  étoient  nouveaux.  Les  Grecs  & 
les  Romains  favoient  mourir  pour  leur  patrie  ; mais  non  pas 
. pour  leur  religion , & pour  le  feul  intérêt  de  la  vérité.  Il 
eft  vrai  qu’il  y avoit  eu  quelque  peu  de  martyrs  chez  les 
Juifs  : aulîi  avoient-ils  la  vraie  religion , & l’églile  les  ho- 
nore comme  Tiens. 

Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les  Chrétiens , 
étoit  regardé  par  les  philofophes , & avec  raifon  I comme 
Dtrtpuh.lib.  le  comble  de  la  vertu.  Le  jufte  parfait , dit  Platon  , eft  ce- 
lui  qui  ne  cherche  pas  à paroître  bon  , mais  à l’être  : autre- 
ment il  feroit  honoré  & récompenfé  , & on  pourroit  dou- 
ter s’il  aimeroit  la  juftice  pour  elle-même , ou  pour  l’utili- 
té qui  en  reviendroit.  Il  faut  le  dépouiller  de  tout  , hors 
de  fa  juftice  ; il  doit  n’en  avoir  pas  même  la  réputation, 
pafTer  pour  injufte  & pour  méchant , & comme  tel , être 
fouetté , tourmenté  , crucifié  , confervant  toujours  fa  jufti- 
ce jufques  à la  mort.  Ce  philofophe  ne  femble-t-il  pas 
avoir  prévu  Jefus-Chrift  & les  martyrs  fes  imitateurs  P' 
Etant  les  plus  juftes  6c  les  plus  faints  d’entre  les  hommes , 
ils  ont  pafle  pour  des  impies  6c  des  abominables  : ils  ont 
été  traités  comme  tels , & ont  pouffé  le  témoignage  de  la 
vérité  jufques  à la  mort  & aux  plus  cruels  tourmens  ; & 
ce  n’a  pas  été  un  petit  nombre  de  philofophes , mais  une 
'•  multitude  innombrable  de  tout  âge , de  tout  fexe , & de 

toutes  conditions. 

Encore  fi  les  Chrétiens  n’euffent  été  attaqués  que  par  la 
fureur  des  peuples  & l’autorité  des  magiftrats , on  pourroit 
penfer  qu’ils  fe  feroient  roidis  contre  la  force  deftituée  de 
y.  MauTS  raifon.  Mais  on  employoit  tout  contre  eux  en  même  temps , 
Ckr.  n.  I.  17.  violence  , les  calomnies, .les  railleries  , les  raifonnemens  ; 

Hift.  ennemis  avoieat  bien  plus  de  liberté  de  les  attaquer , 

47  qu’ils  n’en  avoient  de  fe  défendre.  Ils  écrivirent  toutefois 

n.  4 , 5 , 6-f . quelques  apologies  : je  les  ai  rapportées  , vous  avez  vu  fi 
n.  39.  vin.  elles  étoient  folides  & convaincantes  ; mais  elles  eurent  peu 
”■  d’effet , tant  les  hommes  font  peu  touchés  de  la  raifon.  On 

ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expérience.  A force  de 
bien  faire  , les  Chrétiens  diflipèrent  les  calomnies  dont  on 
les  avoit  noircis  : à force  de  fouffrir,  ils  montrèrent  l’inu- 
tilité des  perfécutions.  Enfin  au  bout  de  trois  cents  ans, 
la  vérité  prit  le  deffus  , & les  empereurs  fe  déclarèrent 
eux-mêmes  proteâeurs  du  Chriftianilme. 

On  vit  alors  la  différence  de  la  véritable  religion  d’avec 
les  fauffes.  L’Idolâtrie  tomba  d’elle-même  , fitôt  qu’elle  ne 
fut  plus  appuyée  par  la  puiffance  publique.  Pour  le  mon- 
trer fenfiblement  , Dieu  permit , cinquante  ans  après  , l’a- 
poftafie  de  l’Empereur  Julien  , qui  avec  toute  la  puiffance 
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9e  l’empire , & tout  le  fecours  de  la  philofophie  & de  la 
magie  , ne  put  rétablir  le  paganifme.  Il  s’en  plaint  lui-mê- 
me en  plufieurs  endroits  de  les  écrits , & particulièrement 
contre  le  peuple  d’Antioche.  La  réforme  chimérique  qu’il  Hi/f.  t.  xy. 
vouloir  introduire  chez  les  païens  , lui  faifoit  rendre  malgré  n.  15.  n.  7. 
lui  un  témoignage  glorieux  à la  fainteté  du  Chriftianilme 
qu’il  s’elForçoit  d’imiter  ; & fa  perfécution,  toute  fingulière 
& artificieufe  quelle  étoit , ne  fervit  qu’à  affermir  davan- 
tage la  vérité.  Son  règne  fut  le  dernier  foupir  de  l’idolâ- 
trie , & Rome  n’a  plus  eu  depuis  que  des  princes  chré- 
tiens. 

Après  les  martyrs  , vient  un  fpeélacle  auffi  merveilleux  ; 
les  folitaires.  Je  comprends  fous  ce  nom  ceux  que  l’on  nom-  Moinei^ 
moit  Afcètes  dans  les  premiers  temps , les  moines  & les 
anachorètes.  On  peut  les  appeler  les  martyrs  de  la  péni- 
tence : dont  les  fouffrances  font  d’autant  plus  merveilleu- 
fes,  qu’elles  étoient  plus  volontaires  & plus  longues  ; & 
qu’au  lieu  d’un  fupplice  de  quelques  heures  , ils  ont  porté 
leurs  croix  fidellement  pendant  des  cinquante  ou  foixante 
ans.  Je  m’y  fuis  étendu  peut-être  trop , au  gré  des  favans 
& des  curieux , qui  n’elliment  pas  affez  l’oraifon  & les 


pratiques  de  piété.  Mais  je  crois  que  la  vie  des  Saints  eft 
une  grande  partie  de  l’hiftoire  eccléftaftique  , & je  regarde 
ces  (aints  folitaires  , comme  les  modèles  de  la  perfeéfion 


chrétienne.  C’étoient  les  vrais  philofophes  , comme  l’anti- 
quité les  nomme  fouvent.  Us  fe  féparoient  du  monde  , 
pour  méditer  les  chofes  céleftes  ; non  pas  comme  ces 
Egyptiens  que  décrit  Porphyre,  qui , fous  un  fi  grand  nom,  Porph.  it 
n’entendoient  que  la  géométrie  ou  l’aftronomie  : ni  comme  vît»  Py'hag. 
les  Philofophes  Grecs  , pour  rechercher  les  fecrets  de  la 
nature , pour  raifonner  fur  la  morale , ou  difputer  du  fou-  ^ 

verain  bien  & de  la  diflinélion  des  vertus. 

Les  moines  renonçoient  au  mariage  & à la  fociété  des 
hommes  , pour  fe  délivrer  de  l’embarras  des  affaires,  & des 
tentations  inévitables  dans  le  commerce  du  monde  , pour 
plier,  c’eft-à-dire  contempler  la  grandeur  de  Dieu  , mé- 
diter fes  bienfaits , les  préceptes  de  fa  fainte  loi , & puri- 
fier leur  cœur.  Toute  leur  étude  étoit  la  morale  , c’eft-à- 
dire  la  pratique  des  vertus  , fans  difputer , fans  prefque 

[)arler , fans  méprifer  perfonne.  Us  écoutoient  avec  doci- 
ité  les  inftruélions  de  leurs  anciens  : plufieurs  ne  favoient 
pas  même  lire,  & méditoient  l’écritUre  fur  les  leélures  qu’ils 
avoient  ouïes.  Ils  fe  cachoient  aux  hommes  autant  qu’ils 
pouvoient , ne  cherchant  qu’à  plaire  à Dieu.  Ce  n’étoit  que 
l’éclat  de  leurs  vertus  , & fouvent  leurs  miracles , qui  les 
faifoient  connoître  ; & nous  ignorerions  qu’ils  ont  été  pour 
la  plupart , fi  Dieu  n’avoit  lufcité  des  curieux  , comme 
Rufin  & Caflien , pour  les  aller  chercher  dans  le  fond  de 
leurs  folitudes  , &.  les  forcer  à parler.  »•  3*  ' * 
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Au  refte,  on  ne  peut  les  foupçonner  d’aucune  efpêct* 
d’intérêt,  lis  fe  réduifoient  à une  extrême  pauvreté  , ga- 
gnoient  par  leur  travail  le  peu  qu’il  leur  falloir  pour  vivre  , 
& en  avoient  même  de  refte  pour  faire  l’aumône.  Quelques- 
. uns  avoient  des  héritages  , qu’ils  cultivoient  de  leurs  mains  : 

mais  les  plus  parfaits  craignoient  que  des  ménageries  6c  des 
revenus  a adminidrer  ne  les  fiffent  retomber  dans  l’embar- 
ras des  affaires  qu’ils  avoient  quittées  , & préféroient  des 
Saint  Nil.  tnétiers  fimples  & fédentaires,  pour  vivre  au  jour  la  jour- 
née. Quelquefois  aufli  ils  recevoient  des  aumônes  , pour 
fuppléer  à leur  travail  ; mais  je  ne  vois  point  qu’ils  en  de- 
mandalTent.  Ils  étoient  hdelles  à deux  obfervances  , comme 
eflentielles  , la  fiabilité  & le  travail  des  mains.  Chaque 
moine  demeuroit  attaché  à fa  communauté  , & chaque 
anachorète  à fa  cellule , s’il  n’y  avoir  des  raifons  fort  puif- 
fantes  d’en  fortir , parce  que  rien  n’eft  plus  contraire  à l’o- 
Caff.  coll.  parfaite  & à la  pureté  de  cœur  qu’ils  fe  propofoient, 

*4.  hijl.  XX.  légéreté  & la  curiofité.  Ils  avoient  un  tel  foin  d’écar- 

p.  <f.  ter  la  multitude  des  penfées , & de  rendre  leur  ame  tran- 

quille & folide  , qu’ils  évitoient  les  beaux  payfages  & les 
demeures  agréables , & paffoient  la  plupart  du  temps  en- 
fermés dans  leurs  cellules.  Ils  eflimoient  le  travail  nécef- 
faire,  non-feulement  pour  n’être  à charge  à perfonne,  mais 
encore  pour  conferver  l’humilité,  & pour  éviter  l’ennui. 

Les  communautés  étoient  nombreufes , & l’on  tenoit 
"S.  pour  maxime  de  ne  les  point  multiplier  en  un  même  lieu, 
/“y<n-35*  pjj  jg  difficulté  de  trouver  des  fupérieurs , & pour  éviter 
la  jaloufie  & les  divifions.  Chacune  étoit  gouvernée  par 
fon  abbé  ; & quelquefois  il  y avoit  un  fupérieur  général  , 
qui  avoit  l'intendance  fur  plufieurs  monaflères  , fous  le  nom 
d’Exarque,  d’Archimandrite  , ou  quelque  autre  femblable  : 
mais  ils  étoient  tous  fous  la  juridiûion  des  évêques  , & on 
ne  parloit  point  encore  d’exemptions.  Les  moines  ne  fai- 
foient  point  un  corps  à part  , diflingué  , non-feulement 
des  féculiers,  mais  du  clergé,  fans  paüage  de  l’un  à l’autre. 
11  étoit  ordinaire  de  prendre  les  plus  faints  d’entre  les  moines, 

f)our  en  faire  des  prêtres  & des  clercs  : c’étoit  un  fonds  où 
es  évêques  étoient  affurés  de  trouver  d’excellens  fujets  ; & 
les  abbés  préféroient  volontiers  l’utilité  générale  de  l’égKfe  , 

^ à l’avantage  particulier  de  leur  communauté.  Tels  étoient 
n.  S,  B.  17.  ' moines  , tant  loués  par  faint  Chryfoflome  , par  faint 
Auguflin  , & par  tous  les  Pères;  & leur  inflitut  a continué 
plufieurs  fiècles  dans  fa  pureté  , comme  on  verra  dans  la 
fuite.  C’eft  principalement  chez  eux  que  fe  conferva  la 
pratique  de  la  plus  fublime  piété  , que  j’ai  montrée  dans  les 
auteurs  les  plus  anciens  après  les  apôtres  : dans  le  livre  du 
Hifl.  liv.  n.  Pafleur  , dans  faint  Clément  d’Alexandrie  , particulièrement 
B.  44.  ùV.  IV.  lorfqu’il  décrit  le  véritable  contemplatif , qu’il  nomme  Gnof- 
4t-  tique.  Cette  piété  intérieure  , plus  commune  d’abord  entre 
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I^s  Chrétiens  , fe  renferma  eniuite  prefque  toute  dans 
les  monartères. 

Un  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  parfaits  , étoient 
les  évêques , les  prêtres  & le  refte  du  clergé  , qui  à l’exem- 
ple des  apôtres , pratiquoient  la  vie  intérieure  , expofés  au 
milieu  du  monde  , fans  être  foutenus  comme  les  moines 
par  la  retraite  , le  ftlence  & l’éloignement  des  occafions. 
Auffi  étoient-ils  bien  perluadés,  qu'il  n’y  avoit  aucun  avan- 
tage pour  eux  dans  ces  fondions  publiques.  Nous  fommes 
Chrétiens  pour  nous  mêmes,  difoit  ?.  Auguftin  , & évêques 
pour  vous.  Ils  favoient  que  tout  pafteur  , comme  pafteur,  ne 
regarde  que  le  bien  du  troupeau  , & non  pas  le  fien  : autre- 
ment il  devient  mercenaire  ou  voleur.  En  général  , tout 
gouvernement  a pour  but  le  bien  de  celui  qui  eft  gouver- 
né , & non  pas  de  celui  qui  gouv'erne  ; le  médecin  fe  pro- 
pofe , non  de  fe  guérir , mais  de  guérir  le  malade  : le  doc- 
teur veut  inftruire , & non  pas  apprendre.  S’ils  deman- 
dent une  récompenfe , elle  ell  étrangère  à leur  art  ; 6c 
celui  qui  la  prend , ne  la  prend  ni  comme  pafleur  , ni 
comme  médecin  , ni  comme  doéleur , mais  comme  merce- 
naire. \ 

Les  faints  avoient  renoncé  à tout  intérêt  temporel , en  fe 
faifant  Chrétiens  : ils  n’étoient  ni  avares  , ni  ambitieux  , & 
ne  voyoient  aucun  avantage  pour  eux  à gouverner  les  au- 
tres. Au  contraire , ils  y voyoient  de  grands  périls  ; la  va- 
nité de  la  première  place  , le  plaifir  de  commander  & 
de  faire  fa  volonté,  les  louanges  & les  applaudilTemens  ; 
d’un  autre  côté  , la  réfiftance  & la  haine  de  ceux  que  Tort 
veut  corriger,  ou  à qui  l’on  refufe  ce  qu’ils  demandent 
injuftement  : la  peine  de  dire  des  chofes  fàcheufes  , de  me- 
nacer , de  punir  ; enfin  dans  ces  premiers  temps  la  per- 
fécution  & le  martyre , car  les  évêques  ÔC  les  prêtres  y 
étoient  les  plus  expofés.  Il  n’y  avoit  donc  que  le  motif  d’une 
ardente  charité , ou  la  foumiffion  à l’ordre  de  Dieu , qui 

fiût  les  engager  à préférer  la  peine  de  fervir  les  autres , à 
a commodité  d’en  être  fervls  ; l’humilité  les  empêchoit  de 
s’en  croire  capables;  il  falloir  que  la  volonté  de  Dieu  leur 
fût  fignifiée  bien  clairement.  C’eft  pourquoi  ils  ne  fei^ 
gnoient  point  de  fuir  & de*fe  cacher  tant  qu’ils  pouvoicnt  : 
perfuades  que  fi  Dieu  vouloir  qu’ils  gouvernaffent , il  fau- 
roit  bien  les  y forcer  , malgré  toute  leur  réfiftance.  Platon 
avoit’dit,  que  dans  une  république  de  gens  de  bien  , il  y 
avoit  autant  d’empreffement  à s’éloigner  des  charges  , qu’il 
y en  a communément  à s’en  approcher.  Vous  avez  vu  cette 
idée  fouvent  réduite  en  praticjue  dans  l’hiftoire  de  l’églife. 

Auffi  pour  avoir  de  tels  éveques  , prenoit-on  toutes  les 
précautions  poffibles.  C’étoit  d’ordinaire  aux  vieillards  les 
plus  éprouvés  , comme  dit  Tertullien  , que  l’on  confioit  le 
gouvernement.  On  prenoit  un  ancien  prêtre,  ou  un  ancien 


IV. 

Evêques  & 
Clercs. 

Chryfojl,  da 
facerd. 

Hifi,  l.  xxn. 
n.  29  , 30. 
Aug.  ferm. 
358.  al.  36. 
Plat.i.Rep, 
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diacre  de  la  même  églife , qui  y eût  reçu  le  baptême , & 

n’en  lût  point  forti  depuis  ; enlorte  que  fa  vie  &.  fa  capa> 

V.  S!Jl.  l.  cité  fuffent  connues  de  tout  le  monde,  il  connoifToit  de  loti 
xii.n,  25.  le  troupeau  qu’il  devoir  gouverner:  ayant  fervi  fous 

plufieurs  évêques  de  fuite , qui  l’avoient  promu  par  degrés 
aux  diflérens  ordres , de  leaeur  , d’acolyte  , de  diacre:  il 
avoit  appris  fous  eux  & la  doârine  qu’il  devoit  enleigner  , 
& les  canons  félon  lefquels  il  devoit  gouverner  ; enforte 
qu’il  n’y  avoit  rien  à apprendre  de  nouveau.  Il  ne  faifoit 
<[üe  monter  à la  première  place  , & continuer  ce  qu’il 
avoit  fait  & vu  faire  toute  fa  vie.  On  ne  croyoit  pas  que 
le  peuple  ou  le  clergé  d’une  églife  put  prendre  confiance 
en  un  inconnu  , ni  qu’un  étranger  put  bien  gouverner  un 
troupeau  qu’il  ne  connoifToit  pas. 

Par  la  même  raifon  le  choix  fe  faifoit  par  les  évêques 
les  plus  voifins , de  l’avis  du  clergé  du  peuple  de  l’églife 
vacante , c’eft-à-dire  par  tous  ceux  qui  pouyolent  mieux 
connoitre  le  befoin  de  cette  églife.  Le  métropolitain  s’y 
rendoit  avec  tous  fes  comprovinciaux.  On  confultoit  le 
clergé , non  de  la  cathédrale , mais  de  tout  le  diocèfe.  On 
confultoit  les  moines , les  magiftrats  & le  peuple  : mais 
les  évêques  décidoient , & leur  choix  s’appeloit  le  juge- 
ment de  Dieu , comme  parle  S.  Cyprien.  AufTitôt  on  fa« 
croit  le  nouvel  évcqui?  , & on  le  mettoit  en  fonéiionr 
mais  on  avoit  tellement  égard  au  confentement  du  peuple  , 
que  s’il  refufoit  de  recevoir  un  évêque  après  ’qu’il  étoit 
ordonné , on  ne  Ty  contraignoit  pas , & on  lui  en  donnoit 
un  autre  qui  lui  fut  agréable.  La  puiffance  temporelle  ne 
prenoit  point  de  part  aux  éleétions  , fi  ce  n'eft  depuis  U 
converfion  des  empereurs  , pour  les  évêques  des  plus 
grands  fiéges , & des  lieux  où  le  prince  réfidoit.  Aufîi  ces 
grands  fiéges , comme  Antioche  & Conftantinople , furent- 
ils  dès-lors  les  plus  expofés  à l’ambition.  Voilà  la  promo- 
tion des  évêques,  telle  que  vou^  l’avez  vue  pendant  les  fix 
premiers  fiècles,  fk  vous  la  verrez  encore  à-peu^rès  fem- 
blable  dans  les  quatre  fuivans.  Jugez  par  les  effets  fi  elle 
étoit  bonne  , & confidérez  le  grand  nombre  de  faims 
évêques  que  cette  hiftoire  vous  préfente  en  tous  les  pays 
du  monde.  * 

Hi/f.î.xix.  évêques  ainfi  choifis  vivoient  pauvrement  > ou  du 

Epiph.  moins  frugalement  : quelques-uns  travailloient  de  leurs 
har.  So.  n.  4.  mains  : plufieurs  étant  tirés  de  la  vie  monaffique  , en  con- 
fervoient  les  pratiques.  Le  titre  de  ferviteur  des  ferviteurs 
de  Dieu , & les  autres  femblnbles  n’ont  pafTé  en  formule  * 
que  parce  qu’ils  ont  été  pris  d'abord  très-férieufement.  Je 
ne  fâche  aucun  prince  temporel,  ni  aucun  in  agi  fl  rat,  qui 

Matth.  XX.  titres.  Les  premiers  qui  les  ont  employés , 

avoient  fans  doute  en  vue  ces  paroles  de  l’évangile:  Que 
celui  qui  voudra  être  le  premier  entre  vous , foit  le  ferviteur 
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à(i  autres  : comme  le  fils  de  Vfîomme  ejl  venu  pour  fervir , 

& non  pour  être  fervi.  Ils  ne  croyoient  donc  pas  que  le 
clergé  & les  évêques  mêmes  duffent  être  diftingués  du 
peuple  par  leurs  commodités  temporelles , mais  par  leur 
application  à l’inftruire  , le  corriger , le  foulager  dans  tous 
l'es  befoins  fpirituels  &.  temporels.  Il  ne  s’agit  pas  , dil’oit  laU; 

Platon  , de  faire  dans  notre  république  une  certaine  efpèce 
de  gens  heureux  , mais  de  faire  la  république  toute  entière 
la  plus  heureufe  qu’il  eft  poffible,  aux  dépens  même  de 
quelques  particuliers.  A plus  forte  raifon  , dans  une  ré- 
publique fpirituelle  comme  l’églife  , il  eft  jufte  que  ceux 
qui  gouvernent  & qui  lervent  le  public , oublient  leurs  in- 
térêts temporels  pour  procurer  le  falut  des  autres  par  leurs 
travaux  & leurs  fouffrances. 

Mais,  dira-t-on,  S.  Paul  n’a-t-il  pas  dit  que  les  prêtres  y; 

qui  gouvernent  bien  , font  dignes  d’un  double  honneur  , & ne  17. 
convient-on  pas  que  cet  honneur  eft  la  rétribution  tem- 
porelle ? Il  eft  vrai  ; mais  il  a dit  aulli  : Ayant  le  livre 
& le  vêtement , foyons-en  contens.  Les  faints  évêques  des  fliJ.vt.S. 
premiers  fiècles  ne  refufoient  pas  fans  doute  aux  bons  ou- 
vriers les  commodités  néceffaires  ; mais  ils  favoient  que 
la  nature  fe  flatte  toujours  , & ne  garde  pas  aifément  la 
médiocrité.  Ils  craignoient  de  mettre  les  évêques  tellement 
à leur  aife,  qu’ils  ne  fulTent  plus  évêques.  Un  laboureur  eft 
très-utile  dans  l’état , & fa  profefllon  mériteroit  d’être  en 
honneur.  Sous  ce  prétexte  , donnez-lui , difoit  Platon  , une 
charrue  d’ivoire , un  habit  de  pourpre  , de  la  vailTelle  d’or,  ^ 

une  table  abondante  & délicate  ; il  ne  voudra  plus  s’ex- 
pofer  au  foleil  & à la  pluie , marcher  dans  la  boue , pi- 
quer des  bœufs  ; en  un  mot , il  ne  voudra  plus  labourer  , 
finon  quelquefois  en  beau  temps  pour  fe  divertir.  Il  en  fera 
de  même  d’un  berger , fi  vous  l’habillez  comme  dans  les 
paftorales  de  théâtre.  En  quelque  profeffion  que  ce  foit  , 
ï’artifan  trop  riche  & trop  à fon  aife  ne  veut  plus  faire 
fon  métier  ; il  s’abandonne  au  plaifir  & à la  parelTe , & 
ruine  fon  art  par  les  moyens  qui  lui  avoient  été  donnes 
pour  l’exercer  plus  commodément. 

Les  évêques  que  vous  avez  vus  dans  cette  hiftoire  ne  ' 
prenoient  pas  le  change  , & ne  préféroient  pas  l’acceflôire  au  Gouverne- 
principal.  Entièrement  occupés  de  leurs  fonélions , ils  ne  ment  de  l’£r 
i'ongeoient  pas  comment  ils  étoient  vêtus  ou  logés , ils  ne  6''^** 
donnoient  pas  même  grande  application  au  temporel  de 
leur  églife  : ils  en  laiffoient  le  foin  à des  diacres  & des 
économes  ; mais  ils  ne  fe  déchargoient  fur  perfonne  du 
fpirituel.  Leur  occupation  étoit  la  prière  , l’inftruélion  , la 
correftion.  Ils  enîroient  dans  tout  le  détail  pofTible  , & 
c’eft  par  cette  raifon  que  les  diocèfes  étoient  fi  petits , afin 
qu’un  feul  homme  y put  fuffire  &,  connoître  par  lui-même 
tout  fon  troupeau.  Pour  faire  tout  par  autrui  & de  loin  • 
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il  n’auroit  fallu  qu’un  évêque  dans  toute  l’églife.  II  eft  vraî 

Î|u’ils  avoient  des  prêtres  pour  les  foulager , même  dans  le 
pirituel , pour  préfider  aux  prières  & célébrer  le  faiiit  fa— 
critice  , en  cas  d’abfence  ou  de  maladie  de  l’évêque  ; pour 
baptifer  ou  donner  la  pénitence,  en  cas  de  néceflité. Quel- 
quefois même  l’evcque  leur  contioit  le  miniftère  de  la  pa- 
role : car  régulièrement  il  n’y  avoit  que  l’évêque  qui  prê— 
choit.  Les  prêtres  étoient  ion  confeil  & le  lénat  de  l’égiile, 
élevés  à ce  rang  pour  leur  fcience  eccléfiailiquc , leur 
fagefle  , leur  expérience. 

Tout  fe  faifoit  dans  l’églife  par  confeil , parce  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  y faire  régner  la  raifon  , la  règle , la  volon- 
té de  Dieu.  Les  évêques  avoient  toujours  devant  les  yeux 
le  précepte  de  S.  Pierre  & de  J.  C.  même,  de  ne  pas  imi- 
ter la  domination  des  rois  de  la  terre  , qui  tend  toujours  au 
defpotique.  N’étant  point  préfomptueux  , ils  ne  croyoienc  ■ 
pas  connoître  feuls  la  vérité  ; ils  fe  déhoient  de  leurs  lu- 
mières , & n’étoient  pas  jaloux  de  celle  des  autres.  Ils  cé- 
doient  volontiers  à celui  qui  donnoit  un  meilleur  avis.  Les 
affemblécs  ont  cet  avantage  qu’il  y a d’ordinaire  qtielqu’urs 
qui  montre  le  bon  parti , 6c  y ramène  les  autres  ; on  fe 
relpeéle  mutuellement , & on  a honte  de  paroître  injuile 
en  public:  ceux  dont  la  vertu  eft  plus  foibie,  font  foute- 
nus  par  les  autres.  Il  n'eft  pas  aifé  de  corrompre  toute 
une  compagnie  ; mais  il  eft  facile  de  gagner  un  féal  homme, 
ou  celui  qui  le  gouverne  : 6c  s’il  fe  détermine  feul , il  fuit 
la  pente  de  fes  paflîons  , qui  n’a  po'nt  de  contrepoids. 
D’ailleurs  les  réfolutions  communes  (ont  toujours  mieux 
exécutées  : chacun  croit  en  être  l’auteur  & ne  faire  que  fa 
volonté.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  bien  plus  court  de  commander 
& de  contraindre , 6t  que  pour  perfuader  il  faut  de  l’in- 
duftrie  6i  de  la  patience  ; mais  les  hommes  (âges , humbles 
& charitables  vont  toujours  au  plus  lûr  & au  plus  doux  , 
& ne  plaignent  point  leur  peine  , pour  le  bien  de  la  cho- 
fe  dont  il  s’agit  ; ils  n’en  viennent  à la  force  qu’à  la  dernière 
extrémité. 

H/yî.  l.  VI.  Ce  font  les  raifons  que  j’ai  pu  comprendre  du  gouver- 
’^Pon  " eccléfiaftique.  En  chaque  églife  l’évêque  ne  faifoit 

d’important  fans  le  confeil  des  prêtres  , des  diacres  6c 
xxiv.  n.  40.' princip.iux  de  fon  clergé.  Souvent  même  il  confultoit 
tout  le  peuple  , quand  il  avoit  intérêt  à l’affaire  , comme 
aux  ordinations.  Vous  en  avez  vu  des  exemples  dans  S. 
Cyprien  , 5c  la  formule  de  l’ordination  le  marque  encore. 
Vous  avez  vu  avec  quelle  fimplicité  8i  quelle  confiance  pa- 
ternelle S.  Auguftin  rendoit  compte  à fon  peuple  de  fa 
' . conduite  8c  de  celle  de  fon  clergé. 

Pour  les  affaires  plus  générales  , les  évêques  de  la  pro- 
vince s’affembloient,  &L  tenoient  des  conciles.  C’étoit  le  tri- 
bunal ordinaire , ou  régulièrement  toutes  les  affaires  dévoient 
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^ire  terminées  : c’eft  pourquoi  il  fe  tenoit  deux  fois  l’an. 

•Les  évéquesdes  grands  fiéges  & les  papes  mêmes  en  ufoient 
ainfi  ; & quoique  les  anciennes  décrétales  ne  portent  que 
Jeur  nom  , c’étoient  des  réfuitats  de  leurs  conciles.  Ces  fré- 
quentes affemblées faifoient  deux  grands  biens;  elles  confer- 
voient  l’union  & l’amitié  entre  les  évêques , & l’uniformité 
•de  la  difcipline.  Les  évêques  agiflbient  entr’eux  en  frères  , 
avec  peu  de  cérémonies  bt.  beaucoup  de  charité.  £t  (1  vous 
voyez  qu’ils  fe  donnoient  le  titre  de  très-faints  , très-véné- 
rables , ou  d’autres  femblables  , attribuez-les  à l’ufage  qui 
s’étoit  introduit  dans  la  chute  de  l’empire  Romain , de  don- 
ster  à toutes  fortes  de  perfonnes,  des  titres  proportionnés  à 
leur  condition.  Mais  ces  formules  de  paroles  n’empêchent 
pas  de  reconnoître  dans  leurs  lettres  une  fmcérité  & une 
cordialité  charmante , pour  peu  qu’on  ait  de  goût  pour  la 
fentir.  Ce  que  j’ai  rapporté  des  lettres  de  S.  Cyprien  , de  S. 

Bafile,  de  S.  Auguftin,  a bien  pu  vous  en  convaincre.  Ce 
commerce  de  lettres  fuppléoit  au  défaut  des  conciles , dans 
les  intervalles,  ou  à l’égard  des  évêques  d’une  autre  pro- 
vince. Les  intervalles  étoient  quelquefois  longs  du  temps  des  V.  Hlfi.  livi 
perfécutions;  parce  que  les  évêques  & les  prêtres,  comme  •44>45’ 
les  plus  recherchés,  étoient  obligés  à fe  difperfer  &.  fe  ca- 
cher. Et  cette  interruption  des  conciles  étoit  un  des  effets  Hifl.  l.  x.  n, 
de  la  perfécution,  le  plus  fenfible  aux  évêques  ; parce  qu’ils  n*  rit, 
étoient  perfuadés  que  la  difcipline  ne  pouvoit  fe  maintenir 
fans  conciles.  Voyez  les  plaintes  d’Eulebe  fur  la  perfécu- 
tion de  Licinius.  , 

Revenons  au  gouvernement  d’une  églife  particulière.  Au  VI. 
deffous  de  l’évêque  & des  prêtres  , il  y avoit  un  grand  nom- 
bre  d’officiers  effeéfifs , occupés  des  fonélions  de  leurs  or- 
dres  : diacres  , acolytes , leéleurs  & portiers.  Il  femble  que 
du  commencement , les  diacres  étoient  jugés  du  moins  auffi 
néceffaires  que  les  prêtres.  QuanJ  les  apôtres  établirent  les  A3,  vi.  af 
fept  premiers  diacres  à Jérufalem , il  ne  paroit  point  qu’ils 
euflent  ordonné  des  prêtres  ; au  contraire,  ils  fe  réfervent  à 
eux  feuls  les  fonélions  depuis  communiquées  aux  prêtres:  la  ' 

prière , & le  miniftère  de  la  parole.  S.  Paul , donnant  fes 
ordres  à Tite  & à Timothée  pour  le  règlement  des  nou- 
velles églifes , ne  parle  que  d’évêques  & de  diacres.  En  effet, 
avant  que  les  églifes  fuffent  nombreufes , un  homme  d’un 
grand  zèle  & d un  grand  travail , pouvoit  fuffire  pour  le 
fpirituel  ; mais  il  avoit  befoin  dlêtre  foulagé  dans  les  oeuvres 
extérieures  , pour  recevoir  les  aumônes  des  bdelles  , & les 
diftribuer  aux  pauvres,  pour  maintenir  l’ordre  & la  bien- 
féance  des  affemblées , pour  faire  divers  meffages.  Dans  U 
fuite  les  diacres  mêmes  eurent  befoin  d'être  foulagés , & de- 
là vinrent  les  ordres  inférieurs , dont  vous  avez  déjà  vu 
l’ufage  pendant  fu  cents  ans , & vous  le  verrez  encore 
long-temps. 
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Clhacun  demeuroit  en  fon  ordre  , autant  que  l’évêque  jtj— 
geolt  à propos , & plufieurs  y pafToient  leur  vie.  On  ne  trou- 
voit  pas  étrange  de  voir  dans  l’égüfe  un  homme  toujours 
portier  ou  leéteur  ; comme  on  ne  s’étonne  point  aujour- 
d’hui de  voir,  dans  les  tribunaux  léculiers  , un  huilhcr  ou 
un  greffier  qui  ne  devient  jamais  juge.  Les  talens  naturels 
font  diftérens , & les  grâces  diverfement  diürilmées.  'l’el 
efl  propre  à Taélion,  qui  n’ed  pas  propre  à l’étude:  tel  a 
du  zèle  & de  la  prudence,  qui  ij’a  pas  le  don  de  la  parole. 

> La  fidélité  , l’affiduité  & la  force  du  corps  , fuffit  pour  un 

portier  ou  un  facriüain  ; la  charité  & la  diferétion  fufHt 
pour  un  diacre , 6c  ne  fuffit  pas  pour  un  prêtre  , fans  la 
fcience.  Au  contraire  , un  prêtre  lavant , pieux  , éloquent  , 
peut  n’avoir  pas  la  force  & l’induffrie  néceflaire  dans  les 
affaires.  Les  évêques  ne  faifoient  pas  les  ordinations  pour 
gratifier  les  particuliers,  mais  afin  que  l’églife  fut  fervie  .* 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  laifîoient  chacun  à la  pla- 
ce qui  lui  convenoit  le  mieux-  S’ils  les  avançoient  à un  ordre 
fupérieur  , c’étoit  à mefure  qu’ils  en  devenoient  capables. 
Un  jeune-homme  n’étoit  que  ledeur;  mais  après  avoir  fait 
des  progrès  dans  la  fcience  &.  la  piété  , il  dovenoit  prêtre. 
Un  diacre  avoir  commencé  par  être  acolyte  ou  portier. 

Ce  n’étoit  pas  le  particulier  qui  fe  prélentoit  pour  de- 
mander l’ordination  , comme  il  eut  demandé  le  baptême 
ou  la  pénitence.  C’étoit  le  peuple  qui  demandoit  l’ordination 
de  celui  dont  il  connoifl’oit  le  mérite , ou  l’évêque  qui  le 
choififfüit  du  confentement  du  peuple.  Le  particulier  étoit 
fouvent  ordonné  malgré  lui  : vous  en  avez  vu  plufieurs 
exemples  , S.  Augeftiu , Paulinlen  frère  de  S.  Jérôme  , S. 
HiT?.  Z.  XIX.  Paulin  de  Noie,  & tant  d’autres.  Il  en  étoit  comme  des 
n.  3S.  n,  48.  évêques.  On  choififfoit  les  Chrétiens  les  plus  parfaits  : par 
»•  57-  conféquent  les  plus  humbles  & les  plus  défintéreffés  , qui 

.•  ne  fongeoient  qu’à  fe  cacher,  à fe  préferver  des  tentations, 

à goûter  en  filence  la  beauté  des  vérités  éternelles , à s’unir 
à Dieu  par  la  prière.  Il  falloir  leur  faire  violence  , pour  les 
tirer  de  ce  repos  , &.  les  obliger  à rentrer  dans  l’adion 
extérieure  & le  commerce  des  hommes , en  remédiant  à 
XI*:.  Civil,  leurs  milères.  L’amour  de  la  vérité  , dit  S.  Auguftin , ne 

c.  19-  cherche  qu'un  famt  loifir  : mais  la  néceffité  de  la  charité 

fe  charge  d’affaires  jufles. 

VII.  L’utilité  de  ce  grand  nombre  d’officiers , & de  leurs  or- 

Solennité  dres  dlfférens , paroiffoit  dans  les  aifemblées  de  religion  , & 

facrifice  : car  on  le  célébroit , pour 
VI  n 35.  l’otdinaire,  avec  toute  la  folennité  .^offible.  Vous'avez  vu 
fliÿî.i.x  vin.  quelques  occafions , où  on  faifoit  l’oblation  en  particulier 
71. 19./.  XVI.  &,  avec  moins  de  cérémonies.  Saint  Cyprien  parle  de  celles 
n.  16.  qui  fe  faifoient  dans  les  prifons  des  martyrs,  & vçut  qu’il 
n’y  ait  qu’un  prêtre.  & un  diacre  : montrant  combien  le 
roinillère  du  cbacre  étoit  jugé  néceflaire.  Vous  avez  vu  S. 
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Amtroife  célébrer  à Rome,  dans  une  maiion  particulière; 
&.  faint  Grégoire  de  Nazianze  le  père  , même  dans  fa 
chambre.  Voilà  des  mefles  particulières  bien  anciennes  ; 
mais  il  faut  convenir , que  ces  occahons  n’étoient  pas  fré- 
quentes , & que  la  meffe  ordinaire  étoit  folennelle  ; c’eft- 
à-dire  que  tous  les  prêtres  ou  les  évêques , qui  fe  trou- 
voient  au  même  lieu  , s’aflèmbloient  en  une  églife  avec  tout 
le  relie  du  clergé  & du  peuple  , & concouroient  tous  à 
ane  même  aélion  , de  la  manière  que  j’ai  décrite. 

On  croyoit  ne  pouvoir  jamais  aflez  honorer  le  fervice 
divin  , l’adminiftration  des  Sacremens , & particulièrement 
l’euchariftie  où  Jefus-Chrift  fe  rend  lui-même  préfent.  De- 
là venoit  la  magnificence  des  églifes  , dont  je  vous  ai  don- 
né quelques  deferiptions  : la  multitude  des  vafes  d’or  & 
d’argent  ; l’abondance  du  luminaire  & des  parfums  le  grand 
nombre  d’officiers  , portiers  , manfionaires  , facriflains, 
tréforiers,  pour  garder  les  vafes  facrés  & les  églifes  mê- 
mes , les  orner  & les  tenir  propres.  Tout  cela  n’étoit  point 
difficile , même  dans  les  villes  médiocres  , quand  il  n’y 
avoit  qu’un  feul  fervice , & que  tout  fe  rafTembloit  en  un 
même  lieu.  Rien  n’étoit  plus  propre  à donner  au  peuple 
& aux  hommes  les  plus  greffiers , une  haute  idée  de  nos 
myftères.  Les  païens  mêmes  convenoient  que  ce  facrifice  , 

3u’on  leur  cachoit  avec  tant  de  foin , étoit  quelque  chofe 
e grand,  puifqu’on  le  préparoit  avec  un  fi  grand  appareil. 
D’ailleurs,  l’unité  de  prières  & de  facrifice  marquoit  mieux 
l’unité  de  Dieu  & la  communion  des  Saints. 
eft  en  peine  comment  tout  le  peuple  pouvoit  affifter  à un 
feul  office  , il  faut  s’en  rapporter  à une  expérience  de  p!u- 
lieurs  fiècles  ; car  on  ne  dira  pas  que  le  nombre  des  Chré- 
tiens ne  fût  grand , au  moins  dès  le  quatrième.  Il  efi  vrai 
que  l’on  célébroit  plufieurs  méfiés^  de  fuite  dans  la  même 
églife , quand  il  étoit  befoin  , comme  le  témoigne  S.  Leon. 

Après  l’euchariffie , rien  n’étoit  plus  folennel  que  l’ad- 
miniftration  du  baptême  , réfervé  à deux  jours  de  l’année  , 
précédé  de  longues  préparations , accompagné  de  tant  de 
prières  & de  cérémonies , dont  nous  gardons  encore  la 
formule  ; conféré  dans  un  baptificre  magnifique  , avec  des 
vafes  précieux.  Tout  cela  ne  contribuoit  pas  peu  à faire 
concevoir  l’importance  de  cette  aéfion  , & à rendre  le  fa- 
crement  Vénérable  à ceux  qui  le  recevoient , aux  fidelles 
qui  en  étoient  fpeâateurs , & aux  infidelles  qui  enentendoient 
parler. 

Il  en  étoit  de  même  à proportion  de  la  pénitence.  Je 
Vous  ai  rapporté  non-feulement  les  canons  pénitentiaux  , 
mais  plufieurs  exemples  de  la  manière  dont  ils  étoient  mis 
en  pratique.  Vous  en  avez  été  fans  doute  étonnés  , parti- 
culièrement de  ce  que  les  plus  ancierts  canons  font  tou- 
jours les  plus  rigoureux , & que  du  temps  même  des  pert 
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fécutions , ce  n’étoit  point  par  l’indulgence  , mais  par  lai 
a.  févérité  des  peines , que  l’on  prétendoit  retenir  les  foibles. 
Cependant , dès-là  que  les  canons  les  plus  anciens  font  les 
plu»  févères , il  faut  conclure  que  cette  févérité  venoit  de 
la  tradition  des  apôtres  , c’eft-à-dire  de  Jefus-Chrift  ; &C 
par  conféquent,  que  c’eft  notre  faute  fi  elle  nous  paroit 
exccfîïve. 

Mais , dites- vous , tenir  des  gens  en  pénitence  pour  un 
feul  péché,  des  quinze  & vingt  ans  , & quelquefois  toute 
leur  vie  : les  tenir  des  années  entières  hors  la  porte  de  l’é- 
glife , expofés  au  mépris  de  tout  le  monde  ; puis  d’autres 
années  dans  l’églife  , mais  profternés  ; les  obliger  à porter 
des  cilices , des  cendres  fur  la  tête , à fe  laider  croître  la 
barbe  &.  les  cheveux , à jeûner  au  pain  & à l’eau , à de- 
meurer enfermés , & renoncer  au  commerce  de  la  vie  : 
n’étoit-ci  pas  de  quoi  défefpérer  les  pécheurs , & rendre 
la  religion  odieufe  ? J’en  dirois  autant  , à ne  confulter  que 
les  idées  ordinaires.  Mais  je  fuis  retenu , premièrement  par 
les  faits  que  je  vous  ai  rapportés.  Je  ne  les  ai  pas  inven- 
tés ; ils  ne  me  feroient  pas  même  tombés  dans  l’efprit  : 
ils  (ont  conftans  , vous  pouvez  les  vérifier  vous-mêmes. 
Sur  quoi  je  railonne  ainfi  ; nous  n’avons  pas  fait  notre 
religion  ; nous  l’avons  reçue  de  nos  pères , telle  qu’ils 
l’avoient  reçue  des  leurs  , jufques  à remonter  aux  apôtres. 
Donc  il  faut  plier  notre  raifon  , pour  nous  foumettre  à 
l’autorité  des  premiers  temps  , non-feulement  pour  les 
dogmes  , mais  pour  les  pratiques. 

Ënfuite  examinant  les  raifons  que  les  anciens  nous  ont 
données  de  cette  conduite  fur  la  pénitence  , je  les  trouve 
très-folides.  Le  péché,  dilént-ils , eft  la  maladie  de  l’ame; 
or  les  maladies  ne  fe  guériflent  pas  en  un  moment.  Il  faut 
du  temps  , pour  éloigner  les  occafions , & didiper  les  ima- 
ges criminelles  , pour  apaifer  les  padlons  , fa  re  concevoir 
l'énormité  du  péché,  (onder  à fond  tous  les  replis  d’une 
confcience  , déraciner  les  mauvaifes  habitudes,  en  acquérir 
de  contraires  , former  des  réfolutions  folides  , & s’aiTurer 
foi- même  de  la  fincérité  de  fa  converfion.  Car  fouvent  uri 
homme  fe  trompe  , fans  le  vouloir  , par  une  ferveur  fen- 
fible , mais  padagère.  D’ailleurs , la  longueur  de  la  péni- 
tence étoit  propre  à imprimer  fortement  l’horreur  du  pé- 
ché & la  crainte  de  la  rechute.  Celui  qui , pouf  un  feul 
adultère  fe  voyoit  exclus  des  facremens  pendant  quinze 
ans,  avoit  le  loifir  de  connoître  le  crime  qu’il  avoit  com- 
mis , & de  penfer  combien  il  feroit  plus  horrible  d’être  à 
jamais  privé  de  la  vue  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté  de 
commettre  un  pareil  péché,  y penfoit  à deux  fois,  pour 
peu  qu’il  eût  de  religion,  quand  il  prévoyoït  qu’un  plaifir 
d’un  moment  auroit  infailliblement , dès  cette  vie  , de  fl 
terribles  fuites  : ou  de  faire  pendant  quinze  ans  une  rude 
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J>^fiîtence  , ou  d’^oftàfier , & retourner  au  paganifme» 

Car  un  an  de  fouffrances  préfentes  frappe  plus  l’imagination 

J|u’une  éternité  après  la  mort.  L’éclat  des  pénitences  faifoit 
on  effet , non-feulement  fur  les  pénitens , mais  fur  les 
fpeéfateurs  : l’exemple  d’un  feul  empêchoit  plufieurs  péchés, 

& le  refpeél  humain  venoit  au  fecours  de  la  foi.  On  re- 
couvre  peu  à peu  , dit  faint  Auguftin , ce  que  l’on  a per-  2.78.  n.  1 5.  al. 
du  tout  à la  fois.  Car  fl  l’homme  revenoit  promptement  à34-<^‘  divtrfa 
fon  premier  bonheur,  il  regarderoit  comme  un  jeu  la  chute 
mortelle  du  péché. 

Que  fl  nous  en  jugeons  par  les  effets , nous  verrons  en- 
core combien  cette  rigueur  étoit  falutaire.  Jamais  les  pé- 
chés n’ont  été  plus  rares  parmi  les  Chrétiens  ,•  & à pro.^ 
portion  que  la  difcipline  s’eft  relâchée , les  moeurs  fe  font 
corrompues.  Jamais  il  ne  s’eft  converti  plus  d’inhdelles , 
que  quand  l’examen  des  catéchumènes  étoit  le  plus  rigou- 
reux , & les  pénitences  des  baptifés  les  plus  févères.  Les 
œuvres  de  Dieu  ne  fe  mènent  pas  par  une  politique  hu- 
maine. Nous  le  voyons  en  petit  dans  les  communautés  re» 
ligieufes.  Celles  qui  ont  relâché  leur  obfervance,  diminuent 
de  jour  en  jour  ; quoique  le  prétexte  du  relâchement  foit 
d’attirer  plus  de  fujets  , en  s’accommodant  à la  foibleffe  hu- 
maine. Les  maifons  les  plus  régulières  & les  plus  auftères , 
font  celles  où  on  s’empreffe  le  plus  de  trouver  place. 

Auffi  faudroit-il  être  bien  téméraire , pour  aceufer  de 
•dureté  ou  d’indiferétion , je  ne  dis  pas  les  apôtres  infpirés 
de  Dieu , mais  faint  Cyprien , faint  Grégoire  Thauma- 
turge , faint  Bafile , & les  autres  qui  nous  ont  laiffé  ces 
règles  de  pénitence.  A ne  regarder  que  les  difpofitions  na- 
turelles, nous  ne  connoiffons  point  d’hommes  plus  fages  , 
plus  doux  , plus  polis  : la  grâce  venant  par-defliis , ne  les 
avoit  pas  gâtés.  Us  fe  propofoient  toujours  pour  modèle  , 
celui  qui  eft  venu  fauver  les  âmes  f .&L  non  pas  les  perdre  ; 
qui  eft  doux  & humble  de  cœur.  Les  peuples  qu’ils  avoient 
à gouverner  , n’étoient  pas  non  plus  des  nations  dures  âc 
fauvages  : c’étoieat  des  Grecs  & des  Romains  , dont  les 
•mœurs  , dans  la  décadence  de  l’empire  , n’étoient  que 
trop  amollies  par  le  luxe  & la  fauffe  politefte. 

D’où  venoit  donc  cette  rigueur  des  pénitences  ? de  l’af- 
dente  charité  de  ces  faints  pafteurs , accompagnée  de  pru- 
dence & de  fermeté.  Ils  vouloient  férieufement  la  conver- 
fion  des  pécheurs  , & n’epargnoient  rien  pour  y parvenir/ 

Un  médecin  flatteur , intéreffé  , ou  parefTeux  , fe  contente 
de  donner  des  remèdes  palliatifs , qui  apaifent  la  douleur 
dans  le  moment , fans  fatiguer  le  malade.  11  ne  fe  met  paS 
en  peine  s’il  retombe  fréquemment , &.  s’il  mène  une  vie 
languiflante  &.  méprifable  , pourvu  qu’il  foit  'bien  • payé  • 
fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  & qu'il  contente,  les 
malades  dans , le  moment  qu’il  les  voit.  Vn  vrai  médawa  • * ■ • ■ • . 
Tme  VI.-  , h 
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aime  mieux  n’en  traiter  qu’un  petit  nombre , & les  gnérrr> 
II  examine  tous  les  accident  de  la  maladie , en  approfondie 
les  caufes  & les  effets  ; ne  craipt  point  de  preferire  au 
malade  le  régime  le  plus  exaff  &L  les  remèdes  les  plus 
douloureux , quand  il  les  juge  propres  pour  tarir  la  fource 
du  mal.  11  abandonne  le  malade  indocile , qui  ne  veut  pas 
fe  foumettre  à ce  qui  eff  néceflaire  pour  guérir. 

■ M ck  Ainfi  nos  faints  évêques  n’accordoient  la  pénitence , qu’à 
demandoient , & qui  témoignoient  vouloir 
* ’ ’ fincèrement  fe  convertir.  On  n’y  forçoit  perfonne  ; mais 

ceux  qui  ne  s’y  foumettoient  pas,  étant  convaincus  de 

auelque  péché  Scandaleux , étoient  exclus  de  la  communion 
es  ndelles.  Quant  à ceux  qui  embralfoient  la  pénitence  , 
les  paAeurs  les  conduiloient  fuivant  les  règles  qu’ils  avoient 
reçues  de  leurs  pères , & qu’ils  appliquoient  avec  un  grand 
foin  & une  grande  diferétion , félon  les  befoins  de  chacun  : 
excitant  la  tiédeur  des  uns  , retenant  le  zèle  indiferet  des 
autres  ; les  faifant  avancer  ou  reculer , félon  leur  progrès 
effeélif;  enfin  prenant  toutes  les  précautions  pofCbles  pour 
! " s’afTurer  de  leur  converfion  , & les  préferver  des  rechutes. 

Que  tout  homme  véritablement  chrétien  juge  en  fa  con- 
fcience , fi  cette  conduite  étoit  cruelle  ou  charitable.  Auffi 
ne  s’en  plaignoit>on  point,  & vois  n’avez  vu  jufques 
ici  aucune  plainte  dans  les  conciles , fînon  qu’en  quelques 
églifes  la  pénitence  commençoit  à fe  relâcher  : ce  que  l’on 
regarde  toujours  comme  un  abus.  Vous  verrez  dans  la  fui- 
te qu’il  s’efi  toujours  augmenté , d’un  côté  par  la  dureté 
& l’indocilité  des  peuples  barbares,  & de  l’autre  par  l’igno- 
rance & la  foibleUe  des  paffeurs. 

IX.  Au  refte , l’efprit  de  l’églife  étoit  tellement  l’efprit  de 
Douceur  de  douceur  & de  charité,  qu'elle  empêchoit,  autant  qu’il 
* / XX  poflible  , la  mort  des  criminels , & même  de  fes 

jj/  ‘ ' plus  cruels  ennemis.  Vous  avez  vu  comme  on  fauva  la  vie 

Liv.  xxn.  aux  meurtriers  des  martyrs  d’Anaune,  & quels  efforts  fit 
>.  47*  faint  Auguffin , pour  garantir  de  la  rigueur  des  lois  les 
Liv.  xxtii.  Donatiftes  , qui  avoient  exercé  tant  de  cruautés  contre  les 
catholiques.  Vous  avez  vu  combien  l’églife  dételfa  le  zèle 
indiferet  de  ces  évêques,  qui  avoient  pourfuivi  la  mort  de 
l’héréfiarque  Prifcillien.  En  générai  l’églife  fauvoit  la  vie  à 
tous  les  criminels , autant  qu'il  étok  poflible , pour  pro^ 
curer  leur  converfion , & les  amener  au  baptême  ou  à la 

fiénitence.  S.  Auguflin  rend  raifon  de  cette  conduite  dans 
a lettre  à Macédonius , où  l’on  voit  que  l’églife  défiroit 

3u’il  n’y  eût  en  cette  vie  que  des  peines  médecinales , pour 
étruire  non  l’homme , mais  le  péché , & préferver  le  pé- 
cheur du  fupplice  éternel  qui  eft  fans  remède.  Cette  con-, 
F.//iyIi(.auduite  rendoit  Véglife  aimable  même  aux  païens.  ^ 
éroU  eccUf.p.  Les  faittts  évêtpies  , qui  ufoient  envers  les  particuliers 
ï,  f.  *0,  ai»dq  févérité  qui  a été  marquée,  n’employoient  aucunq 
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contre  la  multitude  > ou  contre  les  particuliers  aflea 
puiflans  pour  former  un  parti.  C’eft  qu’ils  ne  vouloient 
employer  les  cenfures , que  quand  elles  pouvoient  avoir 
leur  effet  pour  la  correfHon  des  pécheurs  ; non  quand  il  étoit 
Vraifemblable  qu’elles  feroient  mépril'ées , qu’elles  aigri- 
roient  le  mal , & porteroient  les  pécheurs  à la  révolte  & 
au  fchifme.  Vous  l’avez  pu  apprendre  de  faint  Auguflin 
particulièrement  quand  il  combat  les  Donatiftes.  Et  à une 
autre  occafion  il  dit  qu’avec  la  multitude  il  faut  ufer  d’inf- ^ jj  * 
truôions^  plutôt  que  de  coramandemens  d’avertiffemens , Épifi.  12.  at^ 
plutôt  que  de  menaces  ; & employer  la  févérité  contre  les  64. 
p^hés  des  particuliers.  Nous  avons  vu  que,  ni  l’empereur 
Conflantius  , ni  l’empereur  Valens , quoique  perfécuteurs  /,  xvu 
des  Catholiques  , n’ont  jamais  été  excommuniés  , ni  exclus  r.  4S.  i.  xix» 
de  l’églife  ; au  contraire  , faint  Bafile  a reçu  l’offrande  de  "• 

Valens.  Il  eft  vrai  que  faint  Ambroife  a refufé  l’entrée  de 
l’églife  à Théodofe  ; mais  connoiffant  fa  docilité  & fa  reli- 
gion , il  voyoit  combien  cette  peine  lui  feroit  falutaire  , & 
ion  exemple  utile  à toute  l’églife. 

Ces  faints  évêques  évitoient  d’irriter  inutilement  les  prin- 
ces & les  magiflrats  ; mais  ils  ne  les  flattoient  point , 5c 
ne  croyoient  pas  que  la  religion  eût  befoin  d’être  appuyée 
par  la  puiffance  temporelle.  Je  ne  vous  ‘citerai  pas  là-delfus 
LuciS|y^e  Caillari  ; vous  diriez  peut-être  , que  c’étoit  un  18.  l.  xvi.  n« 
homme  excefîif  : mais  je  vous  renverrai  à ce  que  difoit  font, 

faint  Hilaire  , contre  la  lâcheté  des  évêques  de  foo  temps, 

C’étoit  les  hérétiques  & les  fchifmatiques , qui  fentant  leur  " * 

foibleffe  & n’agifunt  que  par  paflion  , s’appuyoient  du 
bras  de  la  chair , & uloient  de  toute  forte  d’indulgence , 
pour  retenir  leurs  feélateurs , comme  leur  reproche  Ter- 
tullien. 

Ce  peu  que  j’ai  relevé  de  l’anclenfie  difcipline  , & pour  X. 
vous  ouvrir  le  chemin , & vous  inviter  à confidérer  at-  Difcipline  M 
lentivement  tout  le  refte.  J’efpère  que  vous  y verrez  par-  6^"éral. 
tout  l’efprit  de  Dieu , & que  vous  conviendrez  que  dès- 
lors  il  ne  manquoit  rien  au  bon  gouvernement  de  l’églife. 

Non  fans  doute , les  apôtres , en  la  fondant , n’ont  pas 
omis  de  lui  donner  des  règles  de  pratique  , autant  pour  la  . 
conduite  de  tout  le  corps , que  pour  les  moeurs  des  par- 
ticuliers ; & ces  règles  n’étoient  ni  imparfaites  , ni  impra- 
ticables ; mais  telles  précifément  qu’il  falloit  pour  amener 
les  hommes  à la  perfeâion  de  l'évangile , les  uns  plus , 
les  autres  moins  , félon  les  diverfes  mefures  de  grâce. 

Ces  règles  n’étoient  pas  imparfaites , puifque  la  religion 
chrétienne  étant  l’ouvrage  de  Dieu , a eu  d’abord  toute  fa 
perfeôion.  Ce  n’eft  pas  comme  les  inventions  humaines, 

3ui  ont  leurs  commencemens  , leur  progrès  , leur  déca- 
ence  : Dieu  n’acquiert  ni  connoiffance  , ni  puiffance  par 
le  temps.  }t  ÿoui  ai  fait  connoitre , dit  le  Sauveur  , tout  Uan,  xv.'tîi 
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XVI.  13  , 15.  « que  j’ai  appris  de  mon  Pire.  Et  parlant  du  Saînt-Erprît  f 
Il  vous  enfeignera  toute  vérité.  Et  pour  montrer  qu’il  ne  s’a- 
gjj  pgj  feulement  des  dogmes,  il  dit  encore:  jdllei,  inf- 
truife^j^  toutes  les  nations  , leur  enfeignant  (Tobferver  tout  ce  que 
je  vous  ai  ordonné.  Tout  eft  donc  également  établi  d’abord^ 
tout  ce  qui  étoit  utile  aux  hommes  pour  la  pratique , auiU 
bien  que  pour  la  créance. 

Il  ell  vrai  que  la  difeipline  n’a  pas  été  fitôt  écrite , excep» 
té  le  peu  qui  en  eft  marqué  dans  le  nouveau  teftament» 
C’étoit  une  des  règles  de  la  difeipline  de  ne  la  pas  écrire , 
& de  la  garder  par  une  tradition  fecrète  entre  les  évêque» 
& les  prêtres  ; principalement  ce  qui  regardoit  l’adminif- 
H /î  liv  facremens.  Et  c’eft  pour  mieux  conferver  ce 

Xxui."n.  31.  J 1®*  évêques  ne  confioient  qu’à  des  clercs  leur» 
Itaioc.  l.  ep.  lettres  eccléfiaftiques.  Audi  quand  les  anciens  parlent  d’ob- 
I.  ad  !>«</».  ferver  les  canons,  il  ne  faut  pas  nous  imaginer  qu’ils  ne 
parlent  que  ce  ceux  qui  étoient  écrits:  ils  parlent  de  tout 
vi!  p.  +4.  *”*  pratiquoit  par  une  tradition  conftante.  Car  on  doit 

croire , fuivant  la  maxime  de  faint  Auguftin , que  ce  que 
l’églife  a obfervé  de  tout  temps  St  en  tous  lieux  , eft  de 
jlug.epi/1.^4,^^  tradition  apoftolique.  En  effet  , de  quelle  autre  fource 
ad  Jan.  al.  feroient  venues  ces  pratiques  univerfelles  , comme  la  vé- 
iiS-Z/fy?.//»-. nération  des  reliques,  la  prière  pour  les  morts  , l’obferva- 
X.ï./i.  4j.  carinie  ? Comment  tant  de  nations  fi  éloigoèis  en 

feroient-elles  convenues , ft  elles  ne  les  avoient  reçwS  de» 
apôtres  , inftruits  par  le  même  maître  ? Audi  voyons-nous 
que  les  plus  anciens  conciles  ne  parlent  point  de  régler  de 
nouveau , ce  qui  ne  l’eft  pas  encore  ; mais  feulement  de 
conferver  les  anciennes  règles.  Ils  ne  fe  plaignent  )amai» 
de  l’imperfeélion  de  la  difeipline,  mais  de  ce  qu’elle  n’efl 
pas  obfervée. 

' Ouï  , direz-vous , elle  étoit  par&ite  ; mais  elle  l’étoit  trop  : 

< l’humanité  n'a  pu  porter  long-temps  une  fi  haute  perfec- 

tion  ; il  a fallu  le  réduire  à une  difeipline , moins  belle  et» 
fpéculation , mais  plus  proportionnée  à notre  foibleffe.  Je 
réponds  premièrement  en  hiftorien  , par  les  faits.  Je  vous 
ai  fait  voir  cette  difeipline  , déjà  pratiquée  pendant  plufieur» 
ûècles  , & vous  la  verrez  durer  encore  plufieurs  autres.  Ce 
qui  fe  pratique  pendant  un  fi  long-temps  , en  tant  de  di- 
vers pays , doit  affurément  pader  pour  pratiquable.  ’V^ou» 
verrez  dans  la  iuite  de  l’hiftoire  , comment  cette  difeipline 
a changé  ; fi  c’eft  de  propos  délibéré  , par  bon  confeil  , 
après  avoir  bien  pelé  toutes  les  raifons  de  part  6L  d'autre  , 
par  des  lois  nouvelles , des  abrogations  expreffes , ou  par 
un  ufage  infenfible , par  ignorance  , par  négligence , par  foi- 
bleffe , par  une  corruption  générale  , à laquelle  les  fupé- 
rieurs  mêmes  ont  cru  devoir  céder  pour  un  temps.  En 
attendant , je  vous  prie  de  pefer  les  conféqueaces  de  votre 
, ; - «Inar.élion , entre  ce  qui  eft  beau  dans  la  fpéculation , Sc 
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te  qui  eft  poflible  dans  la  pratique.  Le  faux  n’eft  jamais 
beau  : or  les  règles  de  morale  font  faufles , fi  elles  ne  font 
pratiquables.  Car  toute  la  morale  eft  de  pratique , puifque 
ce  n’eft  que  la  fcience  de  ce  que  nous  devons  faire.  Donc 
on  ne  peut  faire  une  plus  grande  injure  à un  légiflateur, 
que  de  traiter  fes  lois  de  belles , mais  impratiquables  ; puif- 
que c’eft  l’accufer  d’ignorance  , d’imprudence  , de  vanité. 

Non,  mon  cher  lefteur  , les  commandemens  de  J.  C.  ne 
font  pas  impoffibles  ; ils  ne  font  pas  même  pefans , comme 
dit  fon  apôtre  bien-aimé.  Et  en  promettant  d’aflifter  fôn  i. Jean.  y. 3. 
églife  jufques  à la  fin  des  fiècles  , il  nous  a promis  les  grâ- 
ces néceflaires  pour  nous  élever  au-deffus  de  notre  foiblefle. 

Après  la  difeipline  , confidérons  aufli  la  doélrine  des  an- 
ciens  , & pour  le  fonds , & pour  la  manière  d’enfeigner,  Xriniié. 

-La  doârine , dans  le  fonds  , eu  la  même  que  nous  croyons 
& que  nous  enfeignons  encore  : vous  l’avez  pu  voir  par 
les  extraits  des  pères  que  j’ai  rapportés , & vous  le  ver- 
rez encore  mieux  dans  les  fources.  Ils  ont  premièrement 
établi  la  monarchie  , c’eft-à-dire  , l’unité  de  principe  ; tant 
contre  les  Païens , accoutumés  à imaginer  plufieurs  dieux  , 
que  contre  certains  hérétiques , qui  , embarraffés  à trouver 
Ja  caufe  du  mal  , mettoient  deux  principes  indépendans , 
l’un  bon , l’autre  mauvais , comme  les  blardonites  &.  les 
Manichéens. 

La  Trinité  eft  prouvée  contre  les  Sabelliens , les  Ariens 
& les  Macédoniens.  Non  que  l’on  explique  ce  myftère , 
incompréhenfible  à notre  foible  raifon  : mais  on  montre  la 
■nécefïlté  de  le  croire.  Il  eft  certain  que  J.  C.  a été  tou*- 
jours  adoré  par  les  Chrétiens  , comme  étant  leur  Dieu.  On  Hifi.liv.  ni; 
le  voit  par  les  apologies  & les  aftes  des- martyrs,  par  les  "•  3-  "• 

témoignages  des  Païens  mêmes  ; la  lettre  de  Pline  à Tra- 
jan , les  objeâions  de  Celfe  & de  Julien  l’apoftat.  11  eft 
certain  d’ailleurs  , que  les  Chrétiens  n’ont  jamais  adoré 
•qu’un  feul  Dieu  ; donc  Jefus-Chrift  eft  le  même  Dieu  que 
le  Père  créateur  de  l’univers.  Mais  il  eft  encore  certain,  • 

que  Jefus-Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  , & que  le  même  ne  — •' 
peut  être  Père  & Fils  à l’égard  de  foi-même  : c’eft  ce  que 
Tertullien  montre  fi  bien  contre  Praxeas;  Les  difeours  de 
Jefus-Chrift  feroient  abfurdes  & infenfés  , lorfqu’il  dit  qu’il 
procède  du  Père  , & que  le  Père  l a envoyé , que  le  Père 
& lui  ne  font  qu’un.  Cç  feroit  dire:  je  procède  de  moi  ; 
je  me  fuis  envoyé  moi-même  ; moi  Ô£  moi  nous  fommes 
un.  Æ ne  peut  y avoir  de  fens  à ces  paroles  , qu’en  difant 
que  Jelks-Chrift  eft  une  autre  perfonne  que  le  Père , quoi- 
qu’il foit  le  même  Dieu.  Son  autorité  fuffit  pour  nous  faire 
croire  qu’il  eft  ainfi  , quoique  nous  ne  comprenions  pas 
comment  il  eft. 

Le  Fils  étant  Dieu , doit  être  parfaitement  égal  & par.» 

. faixement  fcmblable  au  Père  : c’eft  ce  qui  a été  prouvé 
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contre  tes  Ariens.  Autrement  il  y auroit  deux  Dieux , cm 
grand  & un  petit  ; & ce  petit  ne  l'eroit  en  effet  qu’un^ 
créature  ; il  ne  feroit  donc  pas  permis  de  l'adorer.  Joint 
que  l’idée  de  créature , quelcjue  parfaite  qu’on  la  fuppofe  , 
ne  remplit  point  celle  que  l’écriture  nous  donne  du  fils  de 
Dieu.  Contre  les  Macédoniens  qui  admettoient  la  divinité 
du  Fils , & rejetoient  celle  du  Saint-Efprit , on  a montré 
L'v  XI  n Saint-F.fprit  procède  du  Père  , & ert  envoyé  par  le 

itrag,  9 Plis  > puifqu’il  n’ell  dit  nulle  part , qu’il  foit  Fils  ni  engen- 
dré. Il  eff  nommé  également  en  la  forme  du  baptême. 
tjptifer  au  nom  du  Pire , & du  Fils , é*  du  Saint~Efprit  i 
donc  c'efl  une  troifième  perfonne , mais  le  même  Dieu. 

Voilà  comment  les  pères  ont  prouvé  le  myftère  de  la 
Trinité.  Non  par  des  raifonnemens  philofophiques , mais 
par  l’autorité  de  l’écriture  & de  la  tradition.  Non  fur  des 
principes  de  métaphyfique , d’où  l’on  conclut  que  la  chofe 
doive  être  ainfi  : mais  fur  les  paroles  expreffes  de  J.  C. 
& fur  la  pratique  confiante  de  l’adorer  avec  le  Père , 8c 
de  glorifier  le  Saint-Efprit  avec  l’un  & l’autre.  Il  eft  vrai 
toutefois  qu’ils  ont  beaucoup  raifotmé  fur  ce  myftère  : mais 
feulement , autant  qu’ils  y ont  été  forcés  par  les  hérétiques, 
qui  employoient  toute  la  fubtilité  du  raifonnement  humain 
pour  le  renverfer.  De-là  vient  que  les  pères  fe  font  ex- 
pliqués diverfement , félon  les  différentes  objeélions  qu’ils 
Touloient  réfoudre.  Il  falloir  parler  autrement  aux  Païens  , 
autrement  aux  hérétiques , & diverfement  à chaque  héré- 
tique en  particulier  ; & c’eft  cette  diverfité  d’exprefllons , 
félon  les  temps  & les  occaftons  , qui  a donné  fujet  à quel- 
ques modernes  d’abandonner  trop  légèrement  , fur  cette 
- matière  de  la  Trinité  , les  pères  plus  anciens  que  le  concile 
de  Nicée.  Mais  je  penfe  avoir  reporté  dans  mes  dix  pre- 
miers livres,  de  quoi  juftiffer  fuftilamment  ces  anciens. 

Xn.  La  Trinité  biea  prouvée  , emporte  la  preuve  de  l’In- 
Tnearnatioa.  carnation  contre  Ebion  , Paul  de  Samofate  & les  autres  , 
Etàco.  qui  ne  reconnoiffent  en  J.  C.  qu’un  pur  homme.  Car  il 
n’étoit  pas  ft  difficile  de  prouver  qu’il  eut  eu  une  véritable 
chair , contre  les  Docites  6c  les  Manichéens , qui  difoierit 
qu’il  n’avoit  été  homme  qu’en  apparence.  Pour  ceux  qui  le 
reconnoiffbient  homme , étant  certain  par  la  doélrine  de  la 
Trinité  qu'il  eft  Dieu  , il  n’y  avoit  qu’à  montrer  que  pour 
être  Dieu  , il  n’en  étoit  pas  moins  homme  ; 6c  c’eft  ce  que 
les  pères  ont  prouvé  contre  Apollinaire  , qui  voulqi|  que 
le  Verbe  lui  tint  lieu  d’ame  raifonnable.  En  combatftnt  cette 
héréfie , Neftorius  8c  fes  auteurs  avoient  donné  dans  l’ex- 
cès oppofé  , divifant  le  Dieu  d’avec  l’homme , Ôc  foute- 
rant  que  le  Fils  de  Marie  n’étoit  que  le  temple  de  la'  divi- 
nité , & un  pur  homme  : ce  qui  revenoit  à l’erreur  de 
- - P^ul  de  Samofate>  On  a donc  montré  contre  Neftorius , 
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tae  le  même  eft  Dieu  & homme , & que  J.  C.  eil  une 
leule  perfonne  en  deu}^patures , l'ans  qu’elles  foient  con> 
fufes,  comme  prétendoit  Eutychès.  Voilà  les  deux  myftè- 
xes , fans  la  foi  defquels  on  ne  peut  être  Chrétien  ; puif- 
que  tout  Chrétien  fait  ptofeHion  d’adorer  J.  C.  & qu’il  n’eft 

Îiermis  d’adorer  ni  une  créature , ni  un  autre  Dieu  que  le 
éul  Tout-puilTant.  C’eft  donc  une  calomnie  trop  gromère, 
qnand  les  Mahométans , les  Juifs  & les  Sociniens  nous  ac>, 
cufent  de  propofer  dans  nos  catéchifmes  des  fubtilités  de 
Théologie , & d’en  embarrafler  les  hmples.  Il  faut  renon*  . 
cer  à l’adoration  de  J.  C.  & par  conséquent  au  nom  de 
Chrétien  ; ou  favoir  qui  eû  J.  C.  &.  à quel  titre  on  l’a- 
dore. 

La  doârine  de  la  grâce  eft  une  conféquence  de  celle  de 
rincamation.  Le  Fils  de  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  notre  , 
falut  : mais  s’il  ne  l’a  procuré  que  par  fa  doélrine  & par  / 
fon  exemple  , il  n'a  rien  fait  que  n’eut  pu  faire  un  pur 
homme  , tel  que  Moife  & les  prophètes.  Or  Jefus-Chrift 
a fait  plus  ; il  nous  a mérité  , par  fon  fang , la  rémilhoo  ' 

de  nos  péchés  ; il  nous  a envoyé  le  Saint-Efprit , pour  nouf 
éclairer  & nous  donner  fon  amour , qui  nous  fait  accom- 
plir fes  commandemens  , en  furmontant  la  réfiftance  de 
notre  nature  corrompue.  C’eft  ce  que  S,  Paul  a fi  bien  '' 

enfeigné , & S.  Auguftin  fi  bien  foutenu  contre  les  Péla- 
giens  , qui  donnoient  tout  aux  forces  naturelles  du  libre-^ 
arbitre  : enforte  que  félon  eux  , iis  n’étoient  redevables 
qu’à  eux-mêmes  de  leur  falut , ils  ne  dévoient  rien  à J.  C. 

&.  s’étoient  rendus  meilleurs  que  Dieu  ne  les  avoir  faits» 

Pour  combattre  cette  erreur , S.  Auguftin  a fouvent  em- 
ployé les  pratiques  de  l’églife.  La  prière,  qui  en  général  ^ 

leroit  inutile  , fi  ce  qui  nous  importe  le  plus , qui  eft  de 
nous  rendre  bons , dépendoit  de  nous.  La  forme  des  priè- 
res , qui  a toujours  été  de  demander  à Dieu  par  J.  do 
nous  délivrer  des  tentations  , de  nous  faire  accomplir  ce  ^ 

qu’il  nous  commande  , de  nous  donner  la  foi  Sc  la  bonne  . . 
volonté.  L’ufage  de  baptifer  les  petits  enfans  pour  la  ré- 
miflion  des  péchés , preuve  évidente  de  la  créance  du  pé- 
ché originel.  Tous  les  pères  en  ont  ufé  de  même,  à l’é- 
gard de  tous  les  myftères , & ont  employé  les  pratiques 
immémoriales  de  l’eglife , comme  des  preuves  fenfibles  de 
fa  créance.  Ils  oiu  prouvé  la  Trinité  par  la  forme  du  bap- 
tême , où  les  trois  perfonnes  divines  font  invoquées  éga- 
lement ; &L  ils  ont  infifté  fur  les  trois  immerfions  qui  fe  pra- 
tiquoient  alors,  comme  une  preuve  de  la  diftinûion  des 
perfonnes.  Ils  ont  tiré  de  feuchariftie  une  preuve  de  l’in-  xxvii. n! 
carnation , paifqu’i!  ne  fervirok  de  rien  de  recevoir  la  chair  i. 
d’un  pur  homme , & qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  l’ado*-  Cyrill.  anatk. 
rer.  Ce  qui  montre  une  providence  particulière  de  Diep  it.Homil.ie 
fur  foB  églife  , d’avoir  attaché  à des  pratiques  & des  cé- 
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rémonies  fenribles , la  créance  des  myftères  les  plus  rele^' 
vés  ; afin  que  les  fiÿlles  , inêmtt  les  plus  fimples  & les 
plus  grofiiers  ne  pullent  les  ignorer  ni  les  oublier.  Car  il 
n’v  a perfonne  qui  ne  fâche  comment  il  a vu  toute  fa 
vie  prier  dans  Icglife , adminiftrer  le  baptême  & les  au- 
tres facremens. 

La  Doélrine  des  facremens , en  général , a été  folide- 
ment  établie  par  les  difputes  contre  les  Donatiftes  ; où  il 
a été  montré  , que  la  vertu  des  facremens  ne  dépend  point 
£»v.  xic.B.  du  mérite  ou  de  l’indignité  du  miniftre  ; & que  qui  que 
47-  ce  foit  qui  baptife  à l’extérieur  , c’ell  toujours  Jefus-Chrift- 

Itr.  lit.  "-qui  baptife  intérieurement.  La  créance  de  l'éfflife  fur  cha- 
^ jg  cun  des  autres  lacremens  , & fur  l’eucharlftie  en  particu- 
n.  15.  XVI  II.  lier  , eft  auflî  prouvée  dans  ces  premiers  fiècles  par  des 
n.  54, 55.  XX.  autorités  inconteftables  : de  S.  JuAin  , de  S.  Irenée,d’0- 
n.  14.  XXVI I.  figerié  , de  S.  Cyprien  , de  S.  Ambroife  , de  S.  Cyrille 
de* Jérufalem , de  S.  Gaudence  , de  S.  Cyrille  d’Alexan-< 
drie.  Enfin  , les  mêmes  difputes  contre  les  Donatiftes  ont 
donné  occafion  d’établir  invinciblement  l’article  de  l’égUie. 
On  a prouvé  contr’eux  , qu’elle  eft  catholique  ou  uni- 
verfelle , c’eft-à-dire  répandue  dans  tous  les  lieux  & dans 
fous  les  temps  , non  pas  renfermée  dans  certains  pays  , 
& réduite'  à une  petite  fociété  féparée  du  refte  depuis  un 
temp.s , mais  perpétuelle  & infaillible  , fuivant  la  promelTe 
de  Jefus  - Chrift.  Qu’elle  eft  fainte  & fans  tache  ; mais 
de  telle  forte  , que  les  méchans  ne  font  pas  exclus  de  fa 
fociété  extérieure  ; que  le  bon  grain  croît  pêle-mêle  avec 
rîvroie  , jufques  à la  moifibn",  c’eft-à-dire  la  fin  des  fiè- 
cles.  Qu’elle  eft  apoftoliqqe  , c’eft-à-dire  qu’elle  fe  connoît 
ffar  là  lucceftion  des  évêques  , principalement  dans  les  fiéges 
fondés  inàmédiatement  par  les  apôtres , & par  l’union  avec 
la  rhairé  -de  S.  Pierre  , centre  de  l’unité  catholique. 

Voilà  lë  fonds  de  la-doéfrine  : voyons  maintenant  la  ma- 
Mëthüded’é- nlère  de  l’apprendre  & de  l’enfeigner.  Je  ne  vois  point, 
tuiüer,  dans  ces  premiers  fiècles , d’autres  chofes  publiques  pour  les 
clercs  , que  pour  le  commun  des  Chrétiens  ; c’eft-à-dire  les 
églifesoùles  évêques  expliquoientaffidument  l’écriture  fainte  : 
& en  quelques  grandes  villes  une  école  établie  principale- 
ment pour  les  catéchumènes  , où  un  prêtre  leur  expliquoit  la 
religion  qu’ils  vouloient  embrafler , comme  à Alexandrie 
S.  Clement  & Origene,  Il  eft  vrai  que  les  évêques  avoient 
d’ordinaire  auprès  d'eux  de  jeunes  clercs , qu’ils  inftrui— 
I foient  avec  un  foin  particulier  comme  leurs  enfans  ; 6c 

c’eft  ainfi  que  fe  font  formés  plufieurs  grands  dofteurs  de 
l’églife  ; S.  Athanafe  près  de  l’évêque  S.  Alexandre  , S. 
Jean  Chryfoftome  près  de  S.  Melece,  S.  Cyrille  près  de 
fon  oncle  Théophile.  De-là  vient  qu’il  fortit  tant  oe  faints 
évêques  de  J’écele  de  S,  Auguftin  , & de  celle  de  S. 
flilgence. 
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Î1  n’étoit  point  néceflfaire , pour  êtrë  prêtre  ou  évêque  , 
de  favoir  les  Ifienccs  profanes  , c“eft-à-dire  la  grammaire  , 
la  rhétorique  , la  dialeftique  , & le  refte  de  la  philofo- 
phie  ; la  géométrie  , & les  autres  parties  des  mathémati- 

3 lies.  Les  Chrétiens  nommoient  tout  cela  les  études  du 
ehors  : parce  que  c’étoit  les  Païens  qui  les  avoient  cul- 
tivées , & qu’elles  étoient  étrangères  à la  religion.  Car  il 
«toit  bien  certain  que  les  apôtres  & leurs  premiers  difci- 
ples  ne  s’y  étoient  pas  appliqués.  S.  Auguftin  n’en  efti-  H»y?.  ô v.  xx; 
moit  pas  moins  un  évêque  de  les  voifinsi  dont  il  parle, 
pour  ne  favoir  ni  grammaire  ni  dialeélique  ; & nous 
voyons  que  l’on  élevoit  quelquefois  à l’épilcopat  de  bons 
pères  de  famille  , des  marchands , des  artifans , qui  vrai- 
lemblablement  n’avoient  point  fait  êes  fortes  d’études.  La 
connoifl’ance  des  langues  étoit  encore  moins  néceffaire , 
les  païens  mêmes  ne  les  étudioient  guère,  que  pour  la 
néceflîté  du  commerce;  fi  ce  n’eft  que  les  Romains,  qui 
vouloient  être  favans  , apprenoient  le  Grec.  On  faifoit 
par-tout  les  leélures  & les  prières  publiques  dans  la  lan- 
gue la  plus  commune  du  pays  : ainfi  la  plupart  des  évê- 
ques & des  clercs  n’en  favoient  point  d’autre  ; c’eft-à- 
dire  le  Latin  dans  tout  l’Occident , lé  Grec  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Orient , le  Syriaque  dans  la  haute  Sy- 
rie : enforte  que  , dans  des  conciles  ob  des  évêques  de 
différentes  nations  fe  trouvoient  raffemblés  , ils  parloient 
par  interprètes.  On  trouve  même  quelquefois  des  diacres 
qui  ne  favoient  pas  lire  ; car  c’eft  ce  qu’on  appeloit  alors  , 
n’avoir  point  de  lettres. 

Quelle  fcience  donc  deroandoit-on  à un  prêtre,  ou  un 
évêque?  d'avoir  lu  & relu  l’écriture  fainte  , jufques  à la 
favoir  par  cœur , s’il  étoit  poffible  ; de  l’avoir  bien  mé- 
ditée , pour  y trouver  les  preuves  de  tous  les  articles  de 
foi , & toutes  les  grandes  règles  des  mœurs  & de  la  dif- 
cipline  : d’avoir  appris,  foit  de  vive  voi»,  foit  par  la  lec- 
ture , comment  les  anciens  l’avoient  expliquée  ; de  favoir 
les  canons , c’eft-à-dire'  les  règles  de  difeipline  écrites  ou 
non  écrites  , de  les  avoir  vu  pratiquer & en  avoir' fol- 
gneufement  obfervé  l’ufage.  On  fe  ’contentoit  de  ces  con- 
noiffances , pourvu  qu’elles  fuffent  jointes  à une  grande 
prudence  pour  le  gouvernentent  , à une  grande  piété. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  des  évêques  & des  j 

prêtres  très-inftruits  des  fciences  profanes,'  mais  c’étoit  < 

pour  l’ordinaire  ceux  qui  s’y  étoient  appliqués  avant  leur  Hyî. /.  xxii-  . 
converfion  , comme  S.  Bafile  & S.  Auguftin.  Ils  favoient  j 

bien  enfuite  les  employer  pour  la  défenfe  de  la  vérité  , • 

& répondre  à ceux  qui  en  vouloient  blâmer  l’ufage , com- 
me S.  Auguftin  au  grammairien  Crefeonius. 

Quant  à la  manière  d’enfeigner , ils  fe  conduifoient  dif-  Méthode 
fércmnient  avec  les  infidelles , les  enfans  de  l’égUfe , & d’enfeigner.  . 
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les  hérétiques.  Les  premières  inftruâions  pour  les 
les , tendoient  à corriger  leurs  mœurs.  Car  les  pères  crO'« 
yoient  inutile  de  parler  de  religion  à des  hommes  encore 
pleins  de  leurs  paiTions  & de  leurs  faux  préjugés.  Ils  fe 
contentoient  de  prier  pour  eux,  leur  donner  bon  exemple ^ 
les  attirer  parla  patience, la  douceur,  les  bienfaits  temporels, 
Ayf. /tf.  T.a.  jufques  à ce  qu’ils  viffent  en  eux  un  défir  fincère  de  con- 
4*  >43*  noitre  la  vérité  &.  d’embraflier  la  vertu.  Quand  ils  trou- 
voient  des  efprits  curieux  & élevés , iis  employoicnt  les  fcien- 
ces  humaines  pour  lespréparer  à la  vraie  philofophie.  Voyez, 
comment  Origene  inftruifit  faint  Grégoire  Thaumaturge. 

A l’égard  oes  hdelles , on  les  entretenoit  dans  la  doc- 
trine de  l’églife , les  précautionnant  & les  fortifiant  contre 
les  héréfies , &.  leur  donnant  des  règles  pour  la  conduite 
& la  correâion  des  mœurs.  C’eft  la  matière  de  tous  le» 
fermons  des  pères , la  morale  & les  héréfies  du  temps. 
Sans  cette  clef,  fouvent  on  ne  les  entend  pas  , ou  du  moins 
on  ne  les  peut  goûter.  Et  c’efl  encore  une  utilité  confidé- 
rable  de  rkifloire  eccléfiaflique.  Car  quand  on  fait  les  hé- 
réfies qui  régnoient  en  chaque  temps  & en  chaque  pays  , 
on  voit  pourquoi  les  pères  revenoient  toujours  à certains 
points  de  doétrine.  C’eft  ce  qui  les  obligeoit  fouvent  à quit- 
ter le  fens  littéral  de  l’écriture  , pour  fuivre  le  fens  figuré, 
moral  ou  allégorique.  Car  ils  ne  choififfoient  pas  les  lec- 
tures , l’ordre  en  etoit  établi  félon  le  cours  de  l’année , tel 
à peu  près  qu’il  l’eft  encore.  Mais  ils  favoient  y rapporter 
tout  ce  qu’ils  jugeoient  le  plus  utile  pour  l’inflruéfion  de 
leur  troupeau. 

En  dilputant  avec  les  hérétiques,  iis  fe  tenoient  au  fens 
littéral  ; ou  s’ils  fuivolent  un  fens  figuré  , c’étoit  celui  dont 
les  adverfaires  convenoient.  C’eft  ce  qui  rend  ces  livres 
de  controverfe  fi  utiles  , pour  voir  le  vrai  fens  de  l’écri- 
ture , & le  dogme  précis  de  l’églife.  Car  quiconque  por- 
toit  le  nom  de  Chrétien , faifoit  profeflion  de  ne  fe  fon- 
der que  fur  l’écriture  ; les  hérétiques  en  tiroient  leurs  ob- 
jeâions , & les  catholiques  leurs  réponfes.  Vous  l’avez  pu 
.voir  dans  toute  cette  hiftoire  ; & dans  les  extraits  de  doc- 
trine que  j’y  ai  inférés , je  me  fuis  principalement  attaché 
à rapporter  les  pafTages  allégués  de  part  & d’autre.  Au 
refie  , les  pères  étoient  fort  retenus  fur  les  quefiions  de 
religion.  Ils  fe  contentoient  de  réfoudre  celles  qui  leur 
étoient  propofées , fans  en  propofer  de  nouvelles  ; ils  ré- 
primoient  avec  foin  lacuriofitédes  efprits  légers  & remuant, 
& ne  permettoient  pas  à tout  le  monde  de  difpu- 
ter  fur  cette  matière.  Voyez  ce  qu’en  dit  S.  Grégoire  de 
W/yï. /.xvii.  Nazianze , & les  difpofitions  qu’il  demande  en  ceux  qui 
doivent  parler  de  théologie. 

Sciencê  des  Quiconque  aura  lu  avec  quelque  attention  , je  ne  dis  pas 
pères.  les  ouvrages  mêmes  des  pères,  mais  le  peu  que  j’en  ai  rappot- 
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dans  cette  hiftoire  , ne  pourra  douter , à mon  avis  , ni  de 
leur  fcience,  ni  de  leur  éloquence.  Quand  on  prendroit  le  nom 
de  fcience  improprement  , comme  fait  le  vulgaire  , en 
nommant  fa  vans  ceux  qui  par  une  grande  leélure  ont  ac- 
quis la  connoiflance  d’un  grand  nombre  de  faits  ; les  an- 
ciens ne  manquoient  pas  de  cette  efpèce  de  fcience*  ou 
plutôt  d’érudition.  Combien  en  voyons-nous  dans  S.  Clé- 
ment Alexandrin  , dans  Origene , Eufebe  de  Céfarée,  S, 

Jérôme  ? Combien  de  faits  hiftoriques , combien  de  poè- 
tes , d’hidoriens  , de  philofophes  nous  feroient  inconnus 
fans  eux  ? Ils  étoient  nourris  dès  l’enfance  dans  l'étude 
de  tous  ces  auteurs , & la  teinture  en  eil  répandue  dans 
tous  leurs  écrits  ; enforte  que , pour  les  bien  entendre  , 
il  faut  être  verfé  dans  l’antiquité  profane. 

Il  eft  vrai  qu’ils  étudioient  peu  les  langues  étrangères  ; 
les  Grecs  fe  bornoiant  à leur  langue  naturelle,  les  Latins 
au  Grec  ; & l’on  a remarqué  comme  des  prodiges , les 
travaux  d’Ongene  & de  S.  Jérôme  pour  apprendre  la 
langue  Hébraïque.  Mais  il  faut  confidérer  quels  étoient  les 
docteurs  de  l’églife , des  payeurs  très-occupés  à inflruire , 
à corriger , à juger  des  différents , à aflifter  des  pauvres. 

Voyez  comme  S.  Auguftin  gémit  fous  le  poids  de  fes  xxui 

cupations.  En  cet  accablement,  s’il  avoir  quelque  peu  de”"^’ 
relâche,  H l’employoit  plutôt  à la  prière  ou  à la  médita- 
tion de  l'écriture  , qu’à  étudier  des  langues , ou  conférer 
des  exemplaires  pour  reffituer  un  paffage  oblcur.  Ces  tra- 
vaux convenoient  mieux  à un  fobtaire  comme  S.  Jérôme. 

Outre  oue  les  faims  n’étudioient , ni  pour  fatisfaire  leur 
curiofite  naturelle  , ni  pour  s’attirer  l’admiration  qu’ex- 
cite dans  les  ignorans  la  connoiffance  des  chofes  rares.  Ils 
étoient  bien  au-deffu$  de  ces  puérilités.  Voyez  entr’autres 
la  lettre  de  S.  Auguftin  à Oiofœre. 

Queû  nous  cherchons  ce  qui  mérite  proprement  le  nom  de 
fcience  , où  en  trouverons'nous  plus  que  chez  les  pères  ? Je 
dis  de  cettevraiephilofophie  , qui  fe  fervant  d’une  exaâe  dia- 
leétique,  remonte  par  la  métaphyflque  jufques  aux  premiers 
principes , & à la  connoiffance  du  vrai  bon  & du  vrai  beau; 
pour  en  tirer  par  des  conféquences  fures  les  règles  des  mœurs, 

& rendre  les  hommes  fermes  dans  la  vertu,  & heureux, 
autant  qu’ils  en  font  capables.  Qu’y  a-t-il  en  ce  genre  de 
comparable  à S.  Aoguftin  } Quel  efprit  plus  élevé , plus 
pénétrant , plus  fuivi , plus  modéré  ? Quelqu’un  a-t-il  pofé 
des  principes  plus  clairs , ou  tiré  plus  de  conféquences,  6c 
mieux  fuivies  ? Quelqu’un  a-t-il  des  penfées  plus  fublimes  , 
ou  des  réflexions  plus  fubtiles  ? Qui  ne  l’admire  pas , ne 
lui  ôte  rien  ; mais  il  fe  fait  tort  à lui-même  , en  montrant 
qu’il  n’a  pas  l’idée  de  la  véritable  fcience.  Entre  les  Grecs , 
vous  verrez  cette  même  philofophie  fubtile,  fublime  St 
foUde  dans  leis  livres  de  S.  Baille  contre  Kunomius , dan» 
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quelques  lettres  où  il  réfute  les  fophifmes  d’Aëtius  : dan» 
les  difcours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  fur  la  théologie  r 
dans  les  traités  de  S.  Athanafe  , contre  les  Païens  & les 
Ariens.  Ceux  qui  ont  un  peu  confidéré  la  différence  des 
climats , ne  s’étonneront  pas  qu’il  le  trouvât  de  fi  grands 
efprits  en  Afrique , en  Grèce  , en  Egypte , & en  Syrie. 

Pour  la  méthode  , les  anciens  nela  découvroient  pas  fans 
befoin , & la  diverfitioient  fuivant  les  fujets.  Car  ils  n’écri- 
voient  que  dans  l’occalion , pour  répondre  à quelqu’un  qui 
demandoit  inAruélion , ou  réfuter  quelque  hérétique.  Ainfi 
ils  ne  fuivoient  pas  d’ordinaire  la  méthode  géométrique , 
qui  ne  s’attache  qu’à  l’ordre  des  vérités  en  elles-mêmes  : 
maïs  la  méthode  dialeéfique  , qui  s’accommode  aux  dif- 
pofitions  de  celui  à qui  on  parle,  & qui  eA  le  fonds  de  la 
véritable  éloquence.  Car  elle  travaille  à ôter  les  obAacles 
que  les  paAlons  ou  les  préjugés  onAnis  dans  l’efprit  de 
1 auditeur  : puis  ayant  nettoyé  le  lieu  , elle  y place  la  vé- 
rité ; profitant  de  ce  qu’il  connoit  & dont  il  convient , 
pour  l’amener  à ce  qu’on  veut  lui  perfuader.  C’cA  cette 
méthode , dont  Platon  nous  à donné  de  fi  parfaits  modèles. 

XVI.  Après  cela , il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  pères  en 
des  pères"*^*  foient  moins  éloquens , pour  ne  pas  parler  le  Grec  & le 
Kojk.  Maurs  Latin  auffi  purement  que  les  anciens  orateurî,  S.  Paul  par- 
Chr.  n.  40.  lant  un  Grec  demi-barbare , ne  laiffe  pas  de  prouver  , de 
Hifi.liv,  i.a.  convaincre  , d’émouvoir  , d’être  terrible  , aimable  , tendre  , 
véhément.  Il  faut  bien  diAlnguer  l’éloquence  de  l’élocution  , 
qui  n’en  eA  que  l’écorce.  Quelque  langue  que  l’on  parle, 
& quelque  mal  qu’on  la  parle,  on  fera  éloquent,  fi  l’on 
fait  choifir  les  meilleures  raifons  , & les  bien  arranger  ; fi 
l’on  emploie  des  images  vives  & des  figures  convenables. 
-■Le  difcours  ne  fera,  pas  moins  perfuafit,  mais  feulement 
moins  agréable.  Il  ne  faut  pas  comparer  les  pères , fi  l’on 
■veut  leurs  faire  juAice  , à DemoAhene  & à Cicéron  , qui 
ont  vécu  tant  de  fiècles  auparavant.  Il  faut  les  comparer 
-à  ceux  qui  ont  excellé  de  leur  temps  ; S.  Ambroife  à Sym- 
maque , S.  Bafile  à Libanius.  Quelle  différence  vous  y 
trouverez  ! que  S.  Bafile  eA  folide  & naturel  ! que  Liba- 
nius eA  vain  , affeélé  , puéril  l 

Il  eA  vrai  qu«  S.  ChryfoAome  n’eA  pas  fi  ferré  que 
’ DemoAhene , &.  il  montre  plus  fon  art  ; mais  dans  le  fonds, 
fa  conduite  n’eA  pas  moindre.  Il  fait  .juger  quand  il  faut 
parler  , ou  fe  taire  ; de  quoi  il  faut  parler , & quels  mou- 
H//Î. /.  jix;  vemens  il  faut  apaifer  ou  exciter.  Voyez  comme  il  agit 
n.  i,  dans  l’affaire  des  Aatues.  Il  demeure  d’abord  fept  jours  en 

filence  pendant  le  premier  mouvement  de  la  fédition,  & 
interrompt  la  fuite  de  fes  homélies , à l’arrivée  des  Com- 
miffaires  de  l’Empereur.  Quand  il  commence  à parler  , il 
ne  fait  que  compatir  à la  douleur  de  ce  peuple  affligé  , 6c 
attend  quelques  jours  pour  reprendre  l’explication  ordinaire 


Des  /J!x  premiers  fi'ecles  de  TÈglife.  xxiï 

ae  1 'écriture.  Voilà  en  quoi  confifte  le  grand  art  de  l’ora- 
teur , & non  pas  à faire  une  tranfition  délicate  , ou  une 
profopopée.  Ainfi , quand  S,  Auguftin  voulut  abolir  les  Wfi.  l.  *x.  ni 
agapes  dont  on  abufoit,  il  fit  pendant  deux  jours  de  fuite 
pTulieurs  fermons  , & crut  n’avoir  rien  fait  , tant  qu’il 
n’eut  que  des  applaudiiTemens  ; il  commença  à bien  efpérer 
quand  il  vit  couler  des  larmes , & ne  ceffa  point  qu’il  n’eut 
obtenu  ce  qu’il  défiroit.  Ainfi  S.  Ambroife  , perfécuté  par 
Juftine , confole  fon  peuple , l’encourage  , le  retient  dans 
le  devoir.  Il  fait  proportionner  fon  dilcours  au  fujet , au  Hifl.  1.  xxiir; 
temps,  à la  difpofition  de  l’auditeur. 

Les  anciens  ont  défini  l’orateur , un  homme  de  bien  qui 
fait  parler.  En  effet,  la  confiance  fait  la  moitié  de  la  perfua- 
fion  : celui  qui  paffe  pour  méchant  & artificieux,  n’eft  pas 
écouté  ; on  le  défie  de  celui  qu’on  ne  connoît  pas  ; pour 
écouter  volontiers  , il  faut  croire  celui  qui  parle  , également 
inffruit  & bien  intentionné.  Après  cela , que  ne  dévoient 
point  perfuader  des  évêques  d’une  vertu  fi  éprouvée,  d’une 
capacité  fi  connue  , d’une  telle  autorité  ? Ils  n’avoient  qu’à 
ouvrir  la  bouche , qu’à  fe  montrer.  Et  qui  pouvoit  leur 
réfiffer , quand  à cette  autorité  ils  joignoient  une  applica- 
tion continuelle  aux  befoins  de  leur  troupeau , & une  in- 
duffrie  fingulière  pour  gagner  les  cœurs  ? 

Nous  devons  donc  à Dieu  des  aâions  de  grâces  infinies  j XVII. 
de  nous  avoir  confervé  ce  précieux  tréfor  ; ces  écrits  des  Qy’*’, 
pères,  oii  nous  trouvons  le  fonds  de  la  doélrine,  la  ma- 
nière  de  l’enfeigner , les  règles  & les  exemples  de  la  dif- 
cipline  & des  mœurs.  N’eft-ce  pas  un  miracle  de  la  Provi- 
dence, que  tant  d’écrits  foient  venus  jufques  à nous,  au 
travers  de  treize  ou  quatorze  fiècles,  après  tant  d’inonda- 
tions de  peuples  barbares,  tant  de  pillages  & d’incendies; 
malgré  la  fureur  des  infidelles  , la  malice  des  hérétiques , 
l’ignorance  & la  corruption  des  cmq  ou  fix  derniers  fiècles? 

N’eft-ce  pas  cette  Providence , qui , depuis  près  de  trois  cents 
ans , a excité  tant  de  perfonnages  pieux  ou  curieux  à re- 
chercher tous  les  reftes  de  cette  fainte  antiquité  , & à étu- 
dier les  langues  mortes  ? Qui  a fait  trouver  aux  Grecs  op- 
primés par  les  Turcs,  des  afiles  favorables  en  Italie  & en 
Êrance  ? & qui  en  même-temps  a fait  inventer  l’Imprime- 
rie , pour  conferver  à jamais  tant  de  livres  fauvés  du  nau- 
frage  ? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande  un  compte 
«xafl  de  ce  talent , particulièrement  à nous  autres  ecclé- 
fiaftiques.  L’étude  de  cette  fainte  antiquité  doit  être  l’occu- 

Îation  de  notre  loifir , ou  des  intervalles  de  notre  travail, 
e fais  ce  qui  en  détourne  ordinairement  : oh  la  croit  infi- 
nie , & on  n’eft  pas  affez  perfuadé  qu’elle  foit  utile.  On 
croit  donc  gagner  du  temps , en  lifant  quelque  auteur  mo- 
derne , qui  ait  recueilli  en  abrégé  , fur  la  leélure  des  an- 
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ciens,  ce  qui  eft  le  plus  d’ufage  félon  nos  mœurs.  MiiÉ 
ne  vous  y trompez  pas  < aucun  de  ces  modernes  ne  vou* 
fera  connoître  l’anuquiti  comme  elle  eft  ; chacun , même 
fans  y penfer , y ajoute  du  fien , & y mêle  les  préjugés 
de  fon  pays  & de  fon  temps  , fans  compter  que  plulieurs 
des  modernes  les  plus  eftimés , n’ont  pas  eux-mêmes  affe* 
connu  l’antiquité.  De  plus , leurs  ouvrages  font  remplis  de 
grand  nombre  de  divifions  & de  queftions  fcolaftiques  y 
qui  ne  nous  apprennent  point  le  fonds  des  chofes.  Et  quant 
à ce  que  l’on  dit , qu’il  fe  faut  conformer  à l’ufage  pré- 
fent , cela  eft  vrai , pour  les  pratiques  expofées  aux  yeu< 
du  public , comme  les  cérémonies  du  fervice  divin , & les 
formalités  judiciaires  ; mais  chaque  particulier  peut  & doit 
s’efforcer  de  mieux  vivre  que  le  commun  ; autrement  il 
faudroit  marcher  dans  le  torrent  de  la  corruption  générale* 
Il  en  eft  de  même  des  études;  & fans  réformer  le  public  , 
chacun  peut  fuivre  la  méthode  qui  lui  paroit  la  meilleure. 

Mais  fl  nous  voulons  fonder  le  fonds  de  notre  cœur , 
nous  craignons  l’antiquité  , parce  quelle  nous  propofe  une 
perfeftion  que  nous  ne  voulons  pas  imiter.  Nous  difons 
qu’elle  n’eft  pas  pratiquable  , parce  que , fi  elle  l’étoit , 
nous  aurions  tort  d’en  être  fi  éloignés  ; nous  détournons 
les  yeux  des  maximes  & des  exemples  des  faims , parce 
que  c’eft  un  reproche  continuel  à notre  lâcheté.  Mais  qu’y 
gagnerons-nous  ? Ces  vérités  & ces  exemples  ne  feront  pas 
moins , foit  que  nous  y pendons , ou  non  ; & il  ne  nous 
fervira  de  rien  de  les  ignorer,  puifqu’étant  fi  bien  avertis, 
notre  ignorance  ne  peut  être  qu’affeâée.  Au  contraire  , i| 
nous  avons  le  courage  de  regarder  cette  fainte  antiquité  , 
& de  la  préfenter  aux  autres  de  tous  les  côtés  & de  tou« 
tes  les  manières  poffibles  : il  faut  efpérer  qu’à  la  dn  nous 
aurons  honte  d’en  demeurer  fi  éloignés , & qu’avec  le  fe- 
cours  de  la  grâce  nous  ferons  quelle  effort  afin  de  nous 
en  rapprocher.  L’expérience  du  pané  doit  nous  encoura- 
ger. Combien  la  difcipline  de  l’églife  s’eft-elle  relevée  de- 

!>uis  un  fiècle , par  les  règlemens  du  concile  de  Trente, 
es  travaux  de  S.  Charles , l’inftitution  des  féminaires , tant 
de  réformes  dans  les  ordres  religieux  ? D’où  font  venus 
tous  ces  biens,  finon  de  l’étude  de  l’antiquité  i Et  que  ne 
pouvons-nous  point  efpérer  , fi  nous  fuivons  ces  grands 
exemples  ? 

Mais  afin  que  cette  étude  ne  foit  pas  Infinie , & par  con- 
féquent  inutile  , il  y faut  du  choix  ôc  de  l’ordre.  Il  faut 
confulter  ceux  qui  ont  le  mieux  lu  l’antiquité  eccléfiafti- 
que,  pour  en  prendre  ce  qui  nous  convient , fuivant  la  por- 
tée de  notre  efprit  & la  néceffité  de  nos  emplois.  11  faut 

3ue  cette  étude  foit  férieufe  & chrétienne.  Gardons-nous 
e la  curiofité  & de  la  vanité  de  vouloir  montrer  que  nous 
avons  beaucoup  lu , que  bous  avons  découvert  le  fens  d’ua 


Digitized  by  Google 


Des  fix  premiers  ftècles  de  rÈ*life.  xxxj 

ÎiaAaze,  ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne  cherchons  dans 
es  peres , ni  les  penfées  brillantes  , ni  les  parolçs  potilr 
peules , ni  ces  beaux  paiTages , dont  il  y a ^elque  temps  ; 
on  ornoit  les  harangues  & les  plaidoyers.  Cherchons-y  le 
vrai  fens  de  l’écriture  , les  preuves  folides  des  dogmes , les 
règles  Aires  de  la  difcipline  & des  mœurs.  Cherchons-y 
la  méthode  de  convertir  les  infidelles  , & de  combattre 
les  hérétiques  ; l’art  de  conduire  les  âmes , les  voies  inté- 
rieures , la  vraie  piété.  Et  tout  cela  non  pour  en  difcourir, 
mais  pour  le  réduire  en  pratique. 

Etudions  Air-tout  leur  prudence  & leur  difcrétion  ; pour 
nous  accommoder  à l’état  préfent  des  chofes  , & ne  pas 
rendre  odieufes  leurs  faintes  maximes , en  les  pouflant  trop 
loin , ou  les  appliquant  mal-à-propos.  Evitons  l’impatience 
& l’empreflement.  Pour  bien  rétablir  l’antiquité , il  faudroic 
la  ramener  toute  entière  i une  partie  fans  Fautre  n’aura 
point  de  proportion  avec  le  refit , & fera  déplacée.  Atta- 
chons-nous d’abord  au  plus  eifentiel  ; à nous  réformer  nous- 
mêmes  , par  une  grande  application  à la  prière  , au  règle- 
ment de  notre  intérieur  & de  nos  mœurs.  Enfuite  faifons 
part  aux  autres  des  vérités  que  Dieu  nous  aura  fait  con- 
noitre , fans  contention , fans  aigreur , fans  reproches.  Pra- 
tiquons les  premiers  ce  que  nous  croyons  le  meilleur , SC 
qui  dépend  de  nous.  Revenons  à la  prière , & attendons 
avec  patience  qu’il  plaife  à Dieu  d’avancer  fon  œuvre.  Ce 
font  les  meilleurs  moyens  de  rendre  utile  la  connoiflance 
éi  rHilloire  EcctéAaAique. 
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A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  !â  le  fixlème  volume  de  YHifloire  Eccléflaflique  de 
Monfleur  l’Abbé  Fleury.  A Paris  le  11  Septembre  1701, 

L’Abbé  COURCIER. 

1 1 ■ -r 

AUTRE  APPROBATION. 

J Ai  lû  le  fixième  volume  de  VHifloîre  Eccléflaflique  par 
Monfieur  l’Abbé  Fleury  , dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé 

Îue  de  très-conforme  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs.  Cet 
luvrage  ma  paru  très-utile  ^ très-édifiant.  En  Sorbonne  ce 
premier  Novembre  1701. 

A.  SALMON. 
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ü’'-i»r'’nèr*ïnl  Ependant  l’Orient  étoit  ravagé  par  les 
Arabes  Mufulmans,  feélateurs de  Mahomet , 
f i dont  les  progrès  inouïs  m’obligent  à expliquer 

origine.  Dans  l’Héjas  ou  Arabie  Pétrée  , 
Ù±S:!ii:É=!LJ  qui  borde  la  mer  rouge,  eft  la  Mecque , ville 


An. 

Commenpe- 
ment  de  Mü' 
homet. 


ancienne  , où  habitoit  alors  entr’autres  une  tribu  d’Arabes , 


nommés  les  Coraïfites  ou  Corifiens  , qui  fe  prétendoient 

defcendus  d'irmaël  par  Cedar  fon  fils  aîné.  De  cette  tribu 

étoit  la  famille  d’Hafchem , de  laquelle  vint  Mahomet,  ou 

plutôt  Mohammed  ; car  c'eftainfique  les  Arabes  prononcent 

fon  nom , qui  fignihe  Défiré.  Il  naquit  l’an  d’Alexandre  8S  z Elmae.  c.  i-i 

fuivant  les  Égyptiens , c’efl -à-dire  l’an  de  Jefus-Chrift  568.  ^ 

Il  perdit  fon  père  Abdalla,  à l’âge  de  deux  ans  ; & fon  aïeul  ^*pagi 
Abdelmouleb  ne  lui  ayant  rien  laiffé  , il  fe  trouva  dans  une  161. 


grande  pauvreté  : mais  Aboutalib , un  de  fes  oncles  paternels , ' 
prit  foin  de  fon  éducation.  Il  l’employa  au  trafic , qui  étoit 
l’occupation  des  habitans  de  la  Mecque  , à caufe  de  la  fiéri- 
lité  du  pays  ; & à cette  occaûon  , Mahomet  voyagea  fort 
jeune  en  Syrie  jufqu’à  Damas.  Une  riche  veuve  nommée 
Cadija  le  prit  pour  fon  faâeur , & enfuite  i'époufa,  quoiqu’il 
n’eùt  que  vingt-huit  ans , & elle  quarante.  Il  ne  laiffa  pis 
d’en  avoir  pluheurs  enfaos  , entr’autres  fa  âlle  Phatima. 
tome  FI,  ~ A 


» 
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•a  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

A l’âge  de  40  ans , & l’an  de  J.  C.  608 , Mahomet  com> 
tnença  à fe  déclarer  prophète  & infpiré  de  Dieu,  pour  réta- 
blir la  religion  , & le  perfuada  premièrement  à fa  femme  Ca- 
dija,  puis  à Zeïd  fon  efclave,à  fon  coufin  Ali,  filsd’Abou- 
talib,  & à Aboubecre,  homme  de  grande  réputation  pour  fa 
vertu  & Tes  richelTes.  Il  gagna  encore  cinq  autres  perfonnes, 
neuf  en  tout  ; & quatre  ans  après , il  fit  ouvertement  le  pro- 
phète, & prêcha  fa  religion.  Une  prétendoit  pas  qu’elle  fût 
nouvelle  ; mais  il  fe  vantoit  de  rétablir  dans  la  pureté  ce'Jc 
d’ Abraham  & d’Ifmaël,  plus  ancienne, difoit-il,  que  celle  des 
Juifs  ou  des  chrétiens  : voici  l'abrégé  de  fa  dofirine.  Il  n’y  a 
qu’un  Dieu,  fouverainement  parfait , & créateur  de  l’uni- 
vers. Il  a envoyé  en  divers  temps  des  prophètes  , pour  ins- 
truire les  hommes;  favoir , Noé , Abraham,  Moïfo , & les 
autres  que  les  Juifs  reconnoifibient:  auxquels  il  ajoutoit  quel- 
ques Arabes  fuivant  la  tradition  de  fon  pays.  Le  plus  grand  de 
tous  les  prophètes,  ajoutoit-il , a été  Jésus  fils  de  Marie , né 
d’elle  quoique  vierge , par  miracle.  C’eft  le  Meflie,le  Verbe, 
l’EfpritdeDieu.  Les  Juifs  le  voulurent  faire  mourir  par  en- 
vie ; mais  Dieu  le  fauva  par  miracle.  Jean  fils  de  Zacharie  , 
les  Apôtres  de  Jésus  , & les  martyrs , font  aufli  des  faints. 
■La  loi  de  Moïfe&  l’évangile  font  des  livres  divins.  Mais  les 
hommes  ont  toujours abufé  des  grâces  de  Dieu  : les  Juifs  & 
les  Chrétiens  ont  altéré  la  vérité,  & corrompu  les  faintes 
écritures.  C’eft  pourquoi  Dieu  m’a  envoyé  pour  inftruire 
les  Arabes  par  un  homme  de  leur  nation.  Il  faut  donc  re- 
noncer à l’idolâtrie,  n’adorer  qu’un  feul  Dieu,  fans  lui  at- 
tribuernifils,  ni  filles,  ni  perfonne,  qui  partage  avec  lui 
l’honneur  qui  lui  eft  dû.  11  faut  reconnoître  Mahomet  pour 
fon  prophète , croire  la  réfurreftion , le  jugement  univerfel, 
l’enfer  où  les  méchans  brûleront  éternellement , & le  paradis, 
quieftun  jardin  délicieux arrofé de  plufieurs  fleuves , où  les 
bons  jouiront  éternellement  de  toutes  fortes  de  plaifirs  , 
avec  grand  nombre  de  belles  femmes.  Mahomet  ordonnoit 
de  renoncer  à l’idolâtrie , parce  qu’elle  régnoit  encore 
dans  fon  pays.  Il  défend  d’attribuer  à Dieu  de  fils  égal  à lui, 
pour  exclure  la  doftrine  de  la  Trinité;  & il  fait  mention 
de  filles,  à caufe  de  trois  prétendues  déeftes  des  Arabes 
idolâtres. 

Quant  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion, il  ordonna 
la  prière  cinq  fois  le  jour , à certaines  heures  : 8c  la  pureté 
du  corps , comme  une  difpofition  nécelTaire  à la  prière.  La 
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purification  confiAe  à fe  laverie  vifage,  les  pieds  & les  mains, 

& quelquefois  tout  le  corps  : la  circoncifion  s’y  rapporte. 

Mahomet  ordonne  encore  l’abftinence  du  vin , du  fang,  de 
la  chair  de  porc  ; le  jeûne  du  mois  Arabe  Romadan , & la 
fanâitication  du  vendredi  entre  les  jours  de  la  femaine.  Il 
recommande  le  pèlerinage  à la  Mecque  , pour  y vifiter  le 
•templecarré,  nommé  Caaba,  qui  étoit  dès-lors  en  grande  vé- 
nération chez  les  Arabes  : car  ils  difoient  que  Dieu  l’avoit 
choifi  pour  y être  adoré , & en  atfribuoient  la  fondation  à 
Abraham  ; mais  il  étoit  alors  rempli  d’idoles.  On  y gardoit 
une  pierre  noire , que  Mahomet  recommanda  auffi  de  ref- 
pefter;&  il  ordonna  que  l’on  fe  tournât  toujours  vers  ce  tem- 
ple pour  faire  la  prière , en  quelque  lieu  que  l’on  fût.  Il  re- 
commandoit particulièrement  l’aumône,  & le  payement  de 
la  dixme.IIexhortoità  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de 
la  religion,  alTurant  le  paradis  à ceux  qui  mourroient  en  ces 
combats, & menaçant  de  l’enfer  deux  quidemeureroient  ce- 
pendant en  repos  dans  leurs  maifons , fi  du  moins  ils  ne  con- 
tribuoient  de  leurs  biens  aux  frais  de  la  guerre.  Il  comman- 
doit  d’exterminer  les  idolâtres , & de  faire  mourirceux  qui 
renonçoient  à fa  religion  après  l’avoir  embraffée.  Sur  tou-  , 

tes  chofes , il  prêchoit  l’abandon  à la  volonté  de'Dieu , fans 
réferve  & fans  crainte  d’aucun  péril  : fe  fondant  fur  la  pré- 
'defHnarion  mal  entendue , & regardée  comme  une  deflinée 
fatale.  Du  verbe  Salama,  qui  fignifie  fe  réfigner  ainfi  à „ ' 
la  volonté  de  Dieu  , eft  venu  le  nom  à'IJlam  , qui  eft  le 
propre  nom  de  la  religion  de  Mahomet , & celui  de  Mof- 
Umin , pour  fignifier  ceux  qui  profelTent.  Nous  l’expri- 
mons par  celui  de  Mufulmans , & je  les  nommerai  tou- 
jours ainfi.  ' “ 

Mahomet  faifoit  écrire  à mefure  les  inftruôHons  qu’il  don-  II. 
noit  à fes  difciples , Sr  nommoit  ces  écrits  d’un  nom  général  Alcoraa. 
Al-côran,  c’eft-à-dire  la  leâure  : ou , comme  nous  dirions  v 
l’écriture.  Il  difoit  que  ces  écrits  lui  étoient  envoyés  du  ciel 
par  le  miniflère  de  l’ange  Gabriel , avec  lequel  il  prétendoit 
avoir  de  fréquentes  conférences.  On  dit  même  qu’il  tom-  Theoph, 
boit  du  mal  caduc;  & que  pour  confoler  fa  femme  Cadija , - 

qui  en  étoit  affligée  , il perfuada  que  fes  convulfions  étoient  177,  ^ 

des  extafes,  pendant  lefquelles  il  s’entretenoit  avec  l’ange, 
les  difcours  de  l’Alcoran  font  fansraifonnement , fans  fuite 
& fans  liaifon  : mais  ils  ne  font  pas  fans  deffein.  Ils  tendent 
k autorifor  la  prétendue’ milfion  de  Mahomet , en  aHurant 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
avec  une  hardieiTe  extrême,  qu’il  parle  de  la  part  de  Dieu* 
& rapportant  les  exemples  de  Moil'e,  des  autres  prophètes» 
de  J.  C.  même  , qui  ont  toujours  trouvé  de  la  réfillance  de 
la  part  des  hommes.  11  raconte  quantité  d'hiiloires  de  l’an- 
cien & du  nouveau  tdlament , mais  prel'que  toutes  altérées 
& mêlées  de  fables.  Il  y a des  ignorances  groiTières:  comme 
quand  il  confond  Marie  fœur  de  Moife,  avec  la  Vierge  Ma* 
rie.  Il  y a des  contradiélions  manifedes,  & une  infinité  de 
redites.  Cependant  il  donne  de  temps  en  temps  des  préceptes 
de  morale , prefcrit  des  cérémonies  de  religion , ou  des  lois 
pour  le  commerce  de  la  vie;  mais  le  tout  fans  aucun  ordre. 
Quelquefois  U fait  fon  apologie , s’efforçant  de  répondre 
aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  : quelquefois  il  encourage 
les  Tiens , abattus  par  une  défaite,  ou  par  quelqu’autre  ac- 
cident ; & par-tout  il  répand  de  grands  lieux  communs , fur 
la  majefié  de  Dieu , fa  puiffance  & fa  bonté  ; l’ingratitude 
des  hommes  , les  peines  & les  récompenfes  de  l’autre  vie  : 
imitant,  autant  qu’il  peut,  par  un  flyle  pompeux  & figuré, 
l’éloquence  fublime  des  vrais  prophètes. 

La  doélrine  qu’il  enfeignoit,  & les  pratiques  qu’il  propo- 
foit,n'étoient  pas  nouvelles  à la  plupart  des  Arabes.  Car  en- 
core qu’ily  eûtentr’eux  grand  nombre  d’idolâtres,il  y avoir 
aulfi  beaucoup  de  Juifs  & de  chrétiens.  Leschrétiens  étoient 
principalement  aux  extrémités  de  l’Arabie , vers  la  Syrie 
& la  Perle:  & toutefois  au  milieu , dans  la  province  de  Na- 
geran, il  y avoir  une  églife , & un  fiége  épifcopal , dont  il  a 
étéparlé.  Quelques  Arabes  étoient  mages  de  religion,  c’eft- 
à-dire  adorateurs  du  feu , fuivant  la  doârine  des  Perfes. 
Mais  la  plupart  étoient  Sabiens , & adoroient  les  intelligea- 
ces  & lesaÂres.  Leurdoârine  venoitdes  anciens  Chaldéens, 
qui  enfeignoient  que  l’on  ne  pouvoir  s’approcher  de  Dieu  , 
que  par  les  efprits:  ni  des  efprits,  que  par  le  moyen  des 
corps  qu’ils  habituent , & qui  étoient  premièrement  les  af- 
tres,  puis  les  ftatues.  Auffi  croyoient-ils  aux  influences  des 
corps  célefles , à la  vertu  des  talifmans  & desenchantemens; 
& leur  doârine  étoit  la  même  dans  le  fond  , que  celle  des 
nouveaux  Platoniciens , que  fuivoit  Julien  l’jpoflat. 

Mais  de  quelque  religion  que  fuffent  les  Arabes,  ils  étoient 
communément  fort  ignorans  : particulièrement  dansl’Héjas 
ou  Arabie  Pétrée,pays  peu  fréquenté  des  étrangers  pour  fa 
ftérilité  & la  difficulté  de  naviguer  fur  la  mer  rouge.  C’eft  la 
prpvince  où  l’ufagedes  lettres  étoit  le  plus  nouveau:  du 
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temps  de  Mahomet , il  n’y  avoir  pas  long  temps  que  les  Co- 
rifiens  l’avoientreçu  ; & pour  lui  il  ne  fa  voit  ni  lire  ni  écrire. 
Avant  que  les  Arabes  euflent  l’ufage  des  lettres,  ils  ne  con- 
fervoient  leurs  généalogies  & leurs  hiftoires , que  par  des 
vers , comme  toutes  les  autres  nations  : mais  ces  traditions 
n’étant  point  fixées  par  l’écriture,  étoient  mêlées' de  quan* 
tité  de  fables.  Outre  leur  poëfie  , ils  avoient  une  efpèce  d’é- 
loquence qui  confiftoit  en  des  penfées  brillantes,  des  figures 
hardies , quelque  choix  de  paroles  & quelque  cadence  de 
périodes.  Mais  rien  de  folide  ne  foutenoit  ces  difcours  qui 
n’avoient  ni  ordre , ni  juftelTe  de  raifonnemcnt.  Cependant 
comme  Mahomet  excelloit  en  ce  genre  d’éloquence , ayant 
afiâire  à des  gens  aufii  ignorans  que  lui , il  leur  perfuada 
ce  qu’il  voulut.  Car  il  parloir  d’une  manière  proportionnée 
à leurs  idées  & à leurs  préjugés.  Les  Juifs  & les  chrétiens 
leur  préchoient  depuis  long- temps  l’unité  de  Dieu:  les  Sa-  • 
biens  même  reconnoüToient  un  premier  être  fouveraine- 
ment  parfait.  Plufieurs  d’entre  les  idolâtres  croyoient  la  ré- 
furreéiion,  non-feulement  des  hommes , mms  des  bêtes , & 
les  faifoient  enterrer  avec  eux  pour  s’en  fervir  en  l’autre 
vie.Lacirconcifion , les  ablutions  fréquentes,  lé  pèlerinage 
tiu  temple  de  la  Mecque , étoient  des  traditions  anciennes 
chez  les  Arabes.  L'abftinence  du  lang  étoit  encore  obfer- 
vée , non-feulement  par  les  Juifs , mais  par  les  chrétiens , 
dont  plufieurs  s’abftenoient  aufiidu  vin  par  piété.  D’ailleurs 
il  eft  rare  dans  ce  pays  ftérile,  où  il  faut  l’apporter  de  loin; 
& la  chaleur  fait  que  l’eau  y eft  plus  d’ulâge  : enfin  il  eft 
dangereux  à des  gens  toujours  armés.  On  étoit  accoutumé 
à voir  les  chrétiens  prier  fept  fois  le  jour,  & une  partie  de 
la  nuit  ; jeûner  le  carême , donner  la  dixme , & faire  de 


grandes  aumônes.  Il  ne  reftoit  prefque  plus  que  d’abolir 
chez  les  Arabes  l’idolâtrie,  déjà  éteinte  dans  tout  l’empire 
Romain , & décriée  par  tout  le  monde.  4 < 

Mahomet  ne  laiCa  pas  de  trouver  une  grande  réfiftance, 
principalement  dans  ceux  de  fa  tribu  , c’eft-à-dire  lesCori^ 
Tiens.  On  le  traitoit  d’infenfé,de  démoniaque  & d’impofteur; 
& fur-tout  on  lui  demandoit  des  miracles  pour  preuve  de 
fa  million.  Il  répondoit  : Dieu  vous  a feit  voir  plufieurs  mi- 
racles , mais  la  plupart  d’entre  vous  ne  lesconnoiftent  pas; 


IV. 

Hegire. 


les  animaux  qui  marchent  fur  la  terre  8t  les  oifeaux  qui  vo-  Alcor.  c.  det 

lent  en  l’air,  font  du  nombre  de  fes  créatures.  Et  enfuite  : 

les  miracles  viennent  de  Dieu;  les  hommes  ae  f»veat  p<as- j;  j'glaj  f '% 
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Z»,  e.  rfu  Je  temps  où  il  les  fera  paroître:  quand  ils  verroient  des  mf- 

convertiroient  pas.  Et  ailleurs,  ils  ont  dit  ï 
I.  ùj-i  Z.  nous  ne  croirons  pas  au  prophète , fi  nous  ne  voyons  quel» 
que  miracle.  Dis-leur  ; je  ne  fuis  envoyé  que  pour  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Il  difoit  que  Dieu  avoit  fait  alTez  de  mi- 
racles par  Moïfe  , par  Jefus  & par  les  autres  prophètes.  En- 
fin il  fe  jetoit  dans  fes  lieux  communs,  qu'il  répétoit  fans 
cefTe,  de  la  puiffance  de  Dieu  , du  jugement , de  l’enfer  & 
du  paradis.  Les  Corifiens,  après  s’être  déclarés  contre  Ma- 
homet , le  profcrivirent  enfin  , par  un  écrit  affiché  dans 
le  temple  de  la  Mecque  ; défendant  au  refic  de  leur  tribu 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  enfans  d’Hafchem  : c’é- 
toit  la  branche  de  Mahomet,  & de  fes  trois  oncles,  qui 
foutenoient  fon  parti.  Sa  doélrine  avoit  déjà  fait  quelque 
progrès  dans  le  refte  de  l’Arabie  : particulièrement  à Ya- 
trib  , ancienne  ville  de  commerce , environ  à 6o  lieues  de 
la  Mecque  , tirant  vers  l’Egypte  & la  Syrie.  Mahomet  ré- 
folutdonc  de  s’y  établir;  & après  y avoir  envoyé  devant 
fesdifciples  de  la  Mecque , il  s’y  retira  lui-même,  pour  fe 
mettre  à couvert  de  fes  ennemis.  C’eft  cette  retraite  fameu- 
fe  que  les  Mufulmans  nomment  l’hegire , c’eft-à-dire  la  per- 
fécution , & depuis  laquelle  ils  comptent  leurs  années.  Elle 
commence  le  i6e.  de  Juillet  l’an  6^^  de  J.  C.  Ils  nomment 
Yatrib  la  ville  du  prophète  Medinat-al-nabi  , Si  elle  eft 
plus  connue  fous  le  nom  fimple  de  Medine. 

Depuis  cette  retraite,  le  parti  de  Mahomet  s’accrut  mer- 
veilleufement.  Il  défit  en  plufieurs  rencontres  les  Juifs  & 
les  Corifiens , qui  firent  enfin  trêve  avec  lui  la  6e.  année 
‘ de  l’hegire  , qui  eft  l’an  627.  La  même  année  les  Muful- 
mans le  reconnurent  pour  feigneur , & en  firent  la  cérémo- 
nie fous  un  arbre.  Car  il  ne  prétendoit  pas  feulement  leur 
enfeigner  la  religion  ; mais  encore  les  gouverner , & être- 
leur  légiflateur  & leur  prince , auffi  bien  que  leur  pro- 
, phète.  Voici  le  fommaire  des  lois  qu’il  leur  donna,  répan- 
dues en  divers  endroits  de  l’alcoran.  Pour  les  mariages,  il 
leur  laifia , fuivant  leur  ancienne  coutume , la  pluralité  des 
femmes, avec  la  liberté  de  les  répudier  & les  reprendre  plu- 
fieurs fois,  fans  compter  les  concubines  efclaves.  Mahomet 
lui-même  montroit  l’exemple,  & on  lui  donne  au  moins 
quinze  femmes.  Il  abolit  la  coutume  barbare  de  quelques 
Arabes  qui  faifoient  mourir  leurs  filles,  & n’élevoient  que 
^ lesmàles.11  recommanda  l’éducation  des  enfans,  & le  foin 
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orphelins;  régla  les  fucceilîons  , ordonna  d’écrire  les 
contrats  ,&  d’y  garder  la  bonne  foi.  Il  fit  plufieurs  lois  pour 
régler  la  difcipline  militaire  & le  partage  du  butin  ; & la 
jufiice  qu’il  y obfervoit , lui  attiroit  fans  doute  grand  noiif- 
bre  de  feélateurs.  Il  fe  donna  des  officiers:  favoir,  trois 
cadis  ou  juges,  plufieurs  fecrétaires,  un  huiffier,  & un 
capitaine  des  gardes.  La  8e.  année  de  l’hegire , 629  de  J.C. 
les  Corifiens  ayant  rompu  la  trêve , Mahomet  marcha  con- 
tre eux  avec  une  armée  de  dix  mille  Mufulmans , entra  dans 
la  Mecque  fans  réfifiance  , & y fut  reconnu  de  tous  pour 
prophète  & pour  fouverain.  Il  fe  contenta  de  faire  mourir 
fes  plus  grands  ennemis  : mais  il  fit  toujours  fa  réfidence  à 
Medine  , & revint  feulement  à la  Mecque  en  pèlerinage , 
la  dixième  année  de  l’hegire.  La  même  année  & la  fuivante, 
s’élevèrent  en  divers  lieux  de  l’Arabie  deux  autres  prophè- 
tes , Moufeleïma  & Afoüad.  Enfin  l’onzième  année  de  î’he- 
gire  631  de  J.  C.  Mahomet  mourut  âgé  de  63  ans , après  en 
avoir  régné  environ  neuf  : ne  laifiant  de  tant  de  femmes 
autres  enfans,  que  Fatima  femme  d’Ali  fon  coufin,  fils 
d’Abuutalib.  Mahomet  avoit  conquis  prefque  toute  l’Ara- 
bie, & étendu  fa  domination  à quatre  cents  lieues  de  Me- 
dine , tant  au  levant  qu’au  miffi. 

Le  même  jour  qu’il  mourut , les  Mufulmans  reconnurent 
pour  fon  fucceffeur  Aboubecre  un  de  fes  premiers  feéla- 
teurs, & père  d’Aïcha  la  plus  chérie  de  fes  femmes.  Il  prit 
. le  titre  de  calife , c’eft-à-dire  vicaire  ou  lieutenant  : fe  di- 
fant  le  vicaire  du  prophète.  Ce  fut  lui  qui  recueillit  & fit 
écrire  de  fuite  en  un  feul  volume  l’alcoran , que  Mahomet 
avoit  prononcé  & fait  écrire  en  divers  temps  & en  divers 
lieux  , félon  les  occafions  : ainfi  il  n’étoit  qu’en  des  feuilles 
volantes,  & dans  la  mémoire  des  Mufulmans  qui  l’appre- 
. noient  par  cœur.  Aboubecre  étoit  âgé  de  plus  de  60  ans  , 
& n’en  régna  que  deux.  On  louoit  particulièrement  fon  dé- 
fintéreffement  & fa  juftice.  Tous  les  vendredis,  qui  font 
les  jours  de  repos  pour  les  Mufulmans , il  leur  difiribuoit 
tout  l’argent  dutréïbr  public, ne  prenant  pour  lui  que  trois 
dragmes  d’argent  par  jour  , qui  font  environ  vingt-quatre 
fous  de  notre  monnoie. 

Il  y eut  d’abord  quelques  révoltes  à apaifer,  principa- 
lement de  la  part  des  prétendus  prophètes  Afoüad  & Mou- 
. feleïma.  Il  en  parut  un  troifième  nommé  Talitia:  mais  ils 
, furent  tous  détaits,&  leurs  partis  diffipés.  Aboubecre, dans 
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» le  peu  de  temps  qu’il  régna , ne  laiiTa  pas  de  faire  de  grandes^ 

An.  6?4.  conquêtes.  Vers  l’Irac,  qui  eft  l’ancienne  Chaldée , il  fub- 
Thcoph.  an.  [gj  Arabes  fujets  des  Perfes  ; & vers  la  Syrie  il  atta* 
qua  les  Arabes  fujets  des  Romains , qui  en  étant  maltraités 
re  joignirent  volontiers  aux  Mufulmans  , & leur  fervirent 
de  guides  pour  entrer  au  territoire  de  Gaze , l’an  13e.  ds 
Elmac.lib.i.  l’hegire , 634  de  J.  C.  fee  gouverneur  de  Gaze,  voyant  fa 
t.  i.p,  19.  yii]g  aflîégée  , demanda  quelqu’un  à qui  il  pût  parler.  Am- 
rou  , qui  tÿ^mmandoit  les  Muiulmans , y alla  lui-même.  Le 
gouverneur  lui  dit  ; pourquoi  nous  attaquez-vous.^  Amroii 
répondit  ; nous  venons  par  ordre  de  notre  prince  vous  pro* 
pofer  notre  religion.  Si  vous  l’embralfez,  nous  ferons  vos 
frères,  finon,  payez-nous  tribut,  & vous  ferez  nos  alliés: 
fl  vous  ne  faites  ni  l’un  ni  l’autre,  il  n’y  aura  entre  nous  que 
le  glaive , & nous  vous  ferons  la  guerre  pour  exécuter 
l’ordre  de  Dieu. 

Cependant  Aboubecre  mourut  la  même  année  13  e.  de 
l’hegire,  634  de  J.  C.  après  avoir  régné  zans&  4 mois. Son 
fuccelTeur  & le  fécond  calife  après  Mahomet,  fut  Omar,  qui 
prit  aulïï  le  titre  d’£«ir-<j/-/no«mfwn,  c’eft-à-dire  comman- 
dant des  (idelles  ; & ces  titres  paflèrent  à fes  fuccelTeurs.  Il 
obferva  exaélement  la  juftice  entre  les  fiens , & fuivit  la 
coutume  d’Aboubecre , de  leur  diUribuer  tous  les  vendredis 
le  fonds  du  tréfor  : mais  avec  cette  différence , qu’ Aboube- 
cre avoit  égard  à la  qualité  des  perfonnes , & Omar  conftdé- 
roit  le  befoimdifantque  lesbiens  de  ce  monde  n’étoient  don- 
nésque  pour  fubveniraux  néceffitésde  la  vie.  Ces  premiers 
califes , accoutumés  à leur  ancienne  pauvreté  , menoient 
une  vie  fimple  & frugale.  Omar  régna  dix  ans , pendant  lef- 
quels  les  Mufulmans  ruinèrent  l’empire  des  Perfes,  & con- 
quirent fur  les  Romains  la  Syrie  & l’Egypte. 

Theoph.  an.  *4®*  année  de  l’hegire  , 63  3 de  /.  C.  ils  prirent  Da- 
24. p.  *(!o.  mas,  & s’établirent  dans  la  Phenicie.  L’empereur  Heraclius 
abandonna  la  Syrie , & fe  retira  à C.  P.  où  il  fit  même  por- 
ter le  précieux  bois  de  la  croix , voyant  que  Jérufalem  fe- 
roit  bientôt  prife , comme  elle  fut  en  effet  au  bout  de  deux 
ans.  S.  Sophrone  exhortoit  fon  peuple  à profiter  de  cette 
Hibl.  PP.  to.  calamité  pour  fe  convertir  : comme  nous  voyons  par  un 
564. B.  fermon  qu’il  fit  en  ce  temps-là  le  jour  de  Noël,  où  il  fe 
plaint  amèrement  , de  ce  que  l’incurfion  des  barbares  ne 
permet  pas  aux  fidelles  d’aller  en  ce  faint  jour  à Betlv- 
léem,  fl  proche  de  Jérufaleip,  pour  fatisfaire  à leur  piété^ 
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Sitôt  que  S.  Sophrone  fut  établi  dans  le  fiége  de  Jéru-  ' 

falem  , il  alTembla  fon  concile , & écrivit  une  lettre  fyno-  yr. 
dale  fuivant  la  coutume,  pour  rendre  compte  de  fa  foi  aux  Lettre  fy- 
évêques  des  grands  fiéges.  Elle  eft  adredée  à Sergius  pa-  Sophrone  ** 
triarche  deConftantinople,  & félon  d’autres  exemplaires,  C«nc.6.act. 
au  pape  Honorius  ; & on  ne  doute  pas  qu’elle  n’ait  été  P’  *S*« 
envoyée  à l’un  & à l’autre.  Elle  eft  très-longue , & com- 
mence  par  les  plaintes  que  fait  S.  Sophrone  d’avoir  été  131.^.887.' 
tiré  de  fa  retraite , pour  être  placé  fur  un  fi  grand  fiége. 

Puis  il  fait  fa  confeffion  de  foi , où  il  explique  fort  au  long  Conc.'  fag^ 
le  myftère  de  la  Trinité  , réfutant  les  héréfies  contraires.  *5*- 
Il  en  fait  de  même  fur  l’incarnation,  & s’étend  principa- p.  S64.B. 
lement  à prouver  l’unité  de  perfonne  contre  Neftorius , & ' 

la  diftinâion  des  natures  contre  Eutychès;  puis  il  ajoute: 
de-là  vient  que  le  même  Jefus-Chrift  opéroit  réellement  p.  16p.  D. 
ce  qui  convenoit  à l’une  & à l’autre  fubftance  ; ce  qu’il 
n’auroit  pas  fait , s’il  n’avoit  eu  qu’une  nature.  Enfuite , p.  871.  A. 
comme  en  Jefus-Chrift  chaque  nature  conferve  fa  pro- 
priété , ainfi  chacune  opère  ce  qui  lui  eft  propre.  Et  en-  ibid.  E. 
core  : nous  favons  que  chacune  des  deux  natures  a fon 
opération  réelle , naturelle  & convenable.  Et  encore  ; c’eft  p.  873.  B. 
pourquoi  nous  ne  difons  point,  qu’elles  ayent  une  feule 
opération  réelle , naturelle  & indiftinâe  , pour  ne  les  pas 
réduire  à une  feule  fubftance  & une  feule  nature , fuivant 
l’erreur  des  Acéphales.  Car  on  ne  connoit  les  natures  que 
par  les  opérations. 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  diftinélion  des  opérations  , Ibid.  £. 
il  les  rapporte  en  détail.  Premièrement  les  opérations  hu- 
maines. Jefus-Chrift  naît  comme  nous,  il  eft  nourri  de  lait , 
il  croît , il  paffe  par  les  différens  âges , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
homme  parfait.  Il  fouffre  la  faim,  la  Ibif,  la  fatigue  des 
voyages , marchant  comme  les  autres , & paftant  d’un  lieu  * 
en  un  autre.  Car  il  étoit  véritablement  homme , avec  un  p,  gjCi, 
corps  borné  & déterminé  à une  certaine  figure.  Ainfi  étant 
enfant , il  étoit  porté  entre  les  bras  de  la  Vierge  fa  mère , 

& repofoit  fur  fon  fein.  Ainfi  quand  il  étoit  las  il  s’alTeyoit , 

& dormoit  quand  il  en  avoit  befoin.  Il  fentoit  mêmeJa  dou- 
leur quand  on  le  frappoit , quand  on  le  flagelloit , quand 
on  lui  perçoit  les  pieds  & les  mains  fur  la  croix.  Ildonnoit, 
quand  il  vouloir , à la  nature  humaine , i’occafion  de  faire 
ou  de  fouffrir  ce  qui  lui  eft  propre , de  peur  que  fon  incar- 
nation ne  parut  une  imagination  & un  vain  fpeâacle.  Car 
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. aucune  dccesafUons,  ou  de  ces  rouSrances,  n’étoit  in- 
volontaire quoiqu’elle  fut  humaine  & naturelle  : Dieu 
nous  garde  d'une  penfée  fi  détcdable.  Cétoit  un  Dieu  , 
qui  vouloit  bien  fouffrir  ainfi  par  fa  chair , pour  nous  fau- 
U,  p,  880.  Ygr  gj  niériter  l’impaflibilité.  Il  étoit  revêtu  d’un 
corps  palTible , mortel  & corruptible  , fujet  à nos  paiïîons 
naturelles  & innocentes  ; & il  lui  permettoit  d’agir  & de 
fouffrir  félon  fa  nature  , jufqu’à  fa  réfurreflion  , où  il 
s’affranchit  de  tout  ce  qui  ell  en  nous  de  corruptible  , 
pour  nous  en  délivrer  nous-mêmes.  Comme  il  s’étoit  fait 
homme  volontairement , auffi  c’étoit  volontairement  qu’il 
fouffroit  : non  pas  comme  nous  involontairement , par 
* nécelllté , & par  une  efpèce  de  tyrannie , mais  quand  & 

autant  qu’il  vouloit. 

f.  876.E.  Quant  aux  opérations  divines,  c’eft  premièrement  fa 
conception  miraculeufe  ; le  treffaillement  de  S.  Jean  dans 
le  fein  de  fa  mère  : la  naiffance  de  Jésus  , pendant  la- 
quelle & après  laquelle  fa  fainte  mère  eff  demeurée 
vierge  comme  devant.  Les  bergers  indruits  par  une  voix 
célefte,  les  Mages  attirés  par  l’étoile,  leurs  préfens  , 
leur  ado-zation.  D’avoir  fu  les  lettres  fans  les  avoir  appri- 
fes.  L’eau  changée  en  vin  .*  la  guérifon  des  malades,  des 
aveugles,  des  paralytiques,  des  lépreux;  tous  les  autres 
miracles , qui  bien  qu’exécutés  par  le  corps , font  des 
p.  880.  A.  preuves  de  la  nature  divine.  S.  Sophrone  ajoute  qu’il  y a 
en  Jefus-Chrift  des  opérations  d’un  moyen  ordre,  tout 
enfemble  divines  & humaines  ; & c’eft  à ce  genre  qu’il 
Sup.  Uv.  rapporte  l’opération  Théandrique  de  S.  Denis , qui  étoit  le 
xxxii.n.33.  fort  des  Monothelites.  Car  on  ne  conteftoit  déjà  plus  l’au- 
torité des  livres  attribués  à S.  Denis  Aréopagite , inconnus 
çent  ans  auparavant. 

p.tii.B.  S.  Sophrone  condamne  enfuite  les  erreurs  d’Origene : 
I».  884.  E.  puig  j|  déclare  qu’il  reçoit  les  cinq  conciles  généraux  de  Ni- 
çée , de  Conftantinople , d’Ephèfe  , de  Calcédoine , & le 
fécond  de  Conftantinople.  Il  reçoit  tous  les  écrits  de  S.  Cy- 
p.  888.  C.  rille,  & la  lettre  de  S.  Leon, comme  les  décifions  de  S.  Pierre 
Phot.  ccd.  ^ jg  5 Marc.  Il  anathématife  tous  les  hérétiques  , dont  il 
rapporte  les  noms  depuis  Simon  le  magicien  jufqu  a ceux 
Conc.pag.  de  Ion  temps,  entre  lefquels  il  nomme  deux  Origenes,  le 
890.  C,  fécond  furnommé  Adamantins  : & il  joint  Magnus  Apolli- 
naire. Entre  les  derniers  il  nomme  Jacques  le  Syrien,  que 
l'on  croit  être  le  chef  des  Jacobites;  & enfuite  Àthanafe  le 

Syrien 
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Syrien  que  Ton  croit  être  leur  patriarche  , que  l’empereuf 
Heraclius  trouva  à Hieraple , comme  j’ai  dit.  Il  lui  joint  sup.  tlŸ4 
un  certain  Anaftafe  , & tous  ceux  qu’ils  ont  engagés  à une  xxxvlI.rI.4^. 
fauli'e  condel'cendance  : ce  qui  fleut  s’entendre  de  Cyrus , 
de  Sergius  & de  l’empereur  même.  Toutefois  S.  Sophrone  p-  B, 
foumet  l'a  doârine  à la  correâion  de  Sergius , à qui  il 
écrit , & le  recommande  à fes  prières.  Puis  il  ajoute  : priez  p.  B, 
aulfi  pour  nos  empereurs  , c’elt  Heraclius  & l'on  fils , afin 
que  Dieu  leur  donne  la  viâoire  fur  tous  les  barbares; 
mais  principalement  qu’il  abailTe  l’orgueil  des  Sarrafins , 
qui  pour  nos  péchés  viennent  de  s’élever  contre  nous  ino- 
pinément , & ravagent  tout  avec  une  cruauté  féroce  & 
une  audace  impie. 

Cette  lettre  n’empêcha  pas  que  le  pape  Honorius  ne  VU. 
perfiftât  dans  fa  première  réfolut  on,  d’impofer  filenceaux  j"*^*,**^ 
deux  partis.  Il  écrivit  donc  à Cyrus  patriarche  d’AIexan-  Honoris**** 
drie,  qu’il  falloir  rejeter  la  nouvelle  invention  de  ce  tet-  Conc.c.aB, 
me  , d’une  ou  de  deux  opérations  ; & ne  point  obfcurcirla  P' 
doârine  de  l’églife , par  les  nuages  de  ces  difputes  : mais 
bannir  de  l’explication  de  la  foi , ces  mots  nouvellement 
introduits.  Il  écrivit  aulfi  une  fécondé  lettre  à Sergius  de 
C.  P.  où  il  difoit  : ceux  qui  parlent  ainfi , ne  s’imaginent- 
ils  pas  que  fuivant  que  l’on  attribue  à Jefus-Chrift  une  ou 
deux  natures  , on  reconnoit  aulfi  une  ou  deux  opérations? 
ce  qui  eft  très-impertinent  à penfer  ou  à dire.  Il  ajoutoit  : 
j’ai  cru  vous  le  devoir  déclarer , pour  vous  montrer  la  , 

conformité  de  ma  foi  avec  la  vôtre  ; afin  que  nous  foyofls 
animés  d’un  même  efprit.  Nous  avons  aulfi  écrit  à nos  p,  969.  C. 
frères  Cyrus  & Sophrone  , qu’ils  n’infiftent  poirft  fur  ce 
nouveau  terme  d’une  ou  de  deux  volontés  ; mais  qu’ils 
difent  avec  nous , que  c’eft  un  feul  Jefus-Chrift  , qui  en 
deux  natures  opère  ce  qui  eft  divin  & ce  qui  eft  humain. 

Nous  avons  même  inftruit  ceux  que  Sophrone  nous  a en- 
voyés, de  ne  point  parler  à l’avenir  de  deux  opérations; 

& ils  ont  promis  très-expreffément  qu’il  le  feroit , pourvu 
que  Cyrus  s’abftint  aulfi  de  parler  d’une  opération.  Telle 
eft  la  fécondé  lettre  d’Honorius  à Sergius  , où  il  fe  déclare 
entièrement  d’accord  avec  lui;  & traite  également  l’expref- 
fion  de  deux  opérations  & d’une  feule  de  nouveautés  fcan- 
daleufes.  Quant  à la  promeffe  des  envoyés  de  S.  Sophrone, 
il  ne  paroit  pas  qu’ils  eulTent  le  pduvoir  de  la  faire  ; & il  eft 
certain  qu’elle  n’eut  aucun  effet. 

Tom^  VI.  B 
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Vllt.  Au  contraire,  S.  Sophrone  continua  à s’oppofer ^ux  Met* 

S.  Sophrone  recueillit  en  deux  volumes  fix  cents  palTa- 

envoie  a Ko»  ’ , • 

me.  ges  des  pères  , pour  les  convaincre  , & tâcher  à les  rame- 

Suypi.Steph.  ner;  mais  il  ne  fit  que  les  aigrir  & attirer  leurs  calomnies. 
to.ô.conc.p.  pourquoi  voyant  le  mal  gagner  toujours  , il  crut 
* devoir  envoyer  à Rome  ; & prenant  Etienne  évêque  d& 
Dore  , le  premier  de  fes  fuffragans,  il  le  mena  au  calvaire  , 

& lui  dit  : vous  rendrez  compte  à celui  qui  a été  crucifié 
en  ce  faint  lieu , quand  il  viendra  juger  les  vivans  & les 
morts , fi  vous  négligez  le  péril  où  la  foi  fe  trouve.  Faites 
donc  ce  que  je  ne  puis  faire  en  perfonne  , à caufe  de  l'in- 
curfion  des  Sarrafins.  Allez  promptement , de  cette  extré- 
mité de  la  terre , vous  prèfenter  au  fiége  apoflolique  , 
où  font  les  foademens  de  la  faine  doélrine  : faites  connoî- 
tre  aux  feints  perfonnages  qui  y font , tout  ce  qui  fe  pafle 
ici , & ne  cefTez  point  de  les  prier  , jufques  à ce  qu’ils  ju- 
gent cette  nouvelle  doélrine  , & la  condamnent  canoni- 
quement. Etienne  effrayé  de  cette  conjuration  , & preffé 
par  les  prières  de  la  plupart  des  évêques  & des  peuples 
catholiques  d’Orient , fe  mit  auffitôt  en  chemin.  Mais  les  . 
Monothelites  l’ayant  appris  , lui  fufeitèrent  de  grandes 
traverfes  , & envoyèrent  des  ordres  en  divers  lieux  pour 
le  prendre  & le  renvoyer  chargé  de  chaînes.  Toutefois  il  . 
évita  ces  périls,  & arriva  à Rome , peut-être  après  la  mort 
du  pape  Honorius. 

IX.  S.  Sophrone  mourut  le  premier , peu  de  temps  après  la 

Jérufalcm  par  les  Mufulmans,  qui  arriva  l’an  636. 
Ihcoph.  an.  Elle  avoitfoutenu  le  fiége  pendant  deux  ans,  & fe  rendit  en- 
aû,;>.  isi.  fin  par  compofition  au  calife  Omar,  préfent  en  perfonne.il 
entra  dans  la  fainte  cité , vêtu  comme  pa  r dé votion  d’un  cilice 
craffeux  tiffu  de  poil  de  chameau  ; & s'étant  fait  montrer  la 
Elmae.lH.  place  du  temple  de  Salomon,  il  commença  lui-même  à em- 
i.e.j.p.ii,  porter  lesimmondices dont  elle  étoit  pleine,  & réfoîut  d’y 
bâtir  un  lieu  de  prière  pour  ceux  de  fa  feâe.S.  Sophrone  crut 
voir  alors,  fuivant  la  prophétie  de  Daniel , l’abomination 
de  la  défolation  dans  le  lieu  faint.  Le  calife  donna  à Jérufa- 
lemune  lettre  de  fauve-garde  en  ces  termes:  au  nom  de  Dieu 
clément  & miféricordieux.  De  par  Omar  fils  d’Hittab , fu- 
reté eft  accordée  au  peuple  de  la  ville  d’Elia , tant  pour 
leurs  perfonnes,  que  pour  leursenfans, leurs  femmes&leurs 
biens , & pour  toutes  leurs  églifes  ; elles  ne  feront  ni  abat- 
tues, ni  fermées.  Omar  alla  auffià  Bethléem , & fit  fa  prière 
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dans  la  grotte  de  la  nativité.  Cependant  les  Mu fulmans  s’é- 
* tehdoient  à droit  & à gauche  en  Syrie  & en  Egypte.  Quel-  Theoph.  au. 
ques  années  après  Omar  fit  bâtir  une  mofquée  à Jérulalem  25-  26. 
à la  place  du  temple  de  Salomon  : mais  l’édifice  ne  pouvoir 
fe  foutenir.  11  en  demanda  la  cbufe,&  les  Juifs  lui  dirent: 
ce  bâtiment  tombera  toujours  , fi  vous  n’ôtez  la  croix  qui 
cft  fur  le  mont  des  Olives.  La  croix  étant  ôtée , le  bâtiment 
demeura  ferme  ; & ce  fut  une  raifon  aux  ennemis  de  J.  C. 
pour  abattre  plufieurs  autres  croix. 

L’an  63  6 , ère  674  , fut  tenu  en  Efpagne  le  cinquième 
concile  de  Tolède.  C’étoit  la  première  année  du  roi  Cin-  concile  de 
thila  , qui  avoir  fuccédé  à fon  frère  Sifenand  ,qui  affilia  au  Tolède.’ 
concile  avec  les  principaux  feigneurs  de  fa  cour.  On  y fit 
iieufcanons , qui  prefque  tous  regardent  fa  fureté  &rafier- 
iniffement  de  fa  puilTance.  On  recommanda  l’exécution  du  c.  i. 
concile  précédent , qui  eft  nommé  grand  & univerfel  : & 'S’«r-l  xxxviti 
on  ordonne  qüe  fon  décret  touchant  la  fureté  du  prince  , 
fera  lu  en  tous  les  conciles  d’Efpagne.  Il  eft  dit  que  la  pof-  c.  7. 
téritédu  roi  Cinthila  fera  chérie  & honorée  , fans  qüeper- 
fonne  ofe  attenter  à fes  biens.  C’eft  que  le  royaume  étant  i* 
éleélif , les  enfans  du  roi  mort  étoient  fouvent  maltraités 
par  le  fucceffeur.  11  eft  auffi  défendu  de  révoquer  les  dona-  ‘‘ 
tions  du  prédéceffeur.  Défenfe  à tout  autre  qu’aux  nobles  î* 
Goths,  d’afpirer  à la  couronne.  Défenfe  , pendant  la  vie  c.  4. 
idu  roi  , de  rechercher  fuperftitieufemenr  qui  fera  fon 
fuccefl'eur  , ou  de  le  charger  de  malédiâions.  Toutes  ces  c.  j. 
défenfes  font  fous  peine  d’anathèmes  : mais  il  eft  permis 
:au  roi  de  faire  grâce.  Le  roi  Cinthila  confirma  tous  les  ^ g 
décrets  de  ce  concile  j par  un  édit  du  dernier  de  Juin  de  la 
même  année. 

Ce  concile  étoit  de  toute  l’Efpagne,  comme  il  paroît  par  i719* 
les  foufcriptions  des  évêques  ,au  nombre  de  v ingt-deux,  avec 
deux  députés  d’abfens.  Le  premier  eft  Eiigene  archevêque  Sup. 
de  Tolède  , fucceffeur  de  S.  Jufte , avec  lequel  il  avoit  été 
difciple  de  S.  Hellade,  & élevé  dès  l’enfance  dans  le  monaf-  jiJef.  m,  a 
tère.  Mais  S.  Hellade  l’en  tira , quand  il  fut  fait  évêque  , & 22. 
le  forma  dans  la  vie  cléricale.  La  gravité  de  fes  mœurs  pa- 
roiffoit  dans  fa  démarche:  il  avoit  beaucoup  d’efprit,  & 
étoit  favant  dans  l’aftronomie.  Il  gouverna  l’églife  de  To. 
lède  environ  onze  ans;  ^ ■ 

Saint  Ifidore  de  Séville  riiourüt  cette  même  année  636 , da  * 
«près  avoir  goüvefné  fon  églife  pendant  près  de  quarante  Séville, 
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ans.  Se  voyant  près  de  fa  fin  , il  redoubla  tellement  fes  au- 
mônes , que  , pendant  environ  fix  mois , on  voyoit  une 
foule  de  pauvres  chez  lui  depuis  le  matin  jufques  au  loir. 
Sentant  augmenter  Ion  mal , il  fit  venir  deux  évêques , Jean 
& Eparchius  : apparemment  l’évéque  d’italique  , qui  fouf- 
crivit  au  fixième  concile  de  Tolède.  S.  Ifidore  fortit  de  fon 
logis , pour  aller  à l'églife  de  S.  Vincent , fuivi  d’une  grande 
multitude  de  clercs  , de  religieux  & de  peuple  , qui  je- 
toient  des  cris  capables  de  fendre  les  cœurs.  Etant  arrivé 
dans  l’églife  , il  fe  tint  au  milieu  du  chœur , devant  le  ba* 
lullre  de  l’autel , & fit  retirer  les  femmes  plus  loin.  Un  des  ' 
évêques  mit  fur  lui  le  cilice  ; un  autre  la  cendre:  puis  éten- 
dant les  mains  au  ciel , il  fit  tout  haut  fa  prière  , pour  de- 
mander le  pardon  de  fes  péchés.  Enfuite  il  reçut  de  la  maia 
desévéquesle  corps  & le  fang  de  Noire-Seigneur  ; puisil  fe 
recommanda  aux  prières  de  tous  les  afiifians , leur  deman- 
da pardon , remit  les  obligations  à fes  débiteurs  , recom- 
manda à tous  la  charité  réciproque  , & fit  difiribuer  aux 
pauvres  ce  qui  lui  refioit  d’argent.  C’étoit  le  famedi  faint  ; 
& étant  retourné  à fon  logis , il  mourut  en  paix  quatre 
jours  après  , le  dix-neuvième  de  la  lune  , ère  674 , c’eft- 
à-dire  l’an  636  , le  jeudi  quatrième  d’Avril,  jour  auquel 
l’églife  honore  fa  mémoire. 

Braulion  , évêque  deSarragoce,  nous  a laiffé  l’éloge  de 
S.  Ifidore,  oîi  il  dit  ; je  crois  que  Dieu  l’a  fufeité  dans  ces 
derniers  temps , pour  relever  l’Efpagne  tombée  en  déca- 
dence,rétablir  les  monumens  desanciens,  & nous  préferver 
d’être  entièrement  gâtés  par  larufticité.  Eneffet , S.  Ifidore 
laiffa  grand  nombre  d’écrits  , qui  ne  font  guère  que  des 
extraits  des  anciens  , & montrent  plus  d’érudition  & de 
travail , que  d’invention  & de  choix.  Le  plus  grand  ouvra- 
ge & le.  plus  fameux  , efi  celui  des  origines  ou  étymolo^ 
gies  , compofé  à la  prière  du  même  Braulion  , qui  le  divifa 
en  vingt  livres  : car  S.  Ifidore,  l’avoit  laiffé  imparfait.  Il 
traite  prefque  de  tous  les  arts  & de  toutes  les  fciences, 
commençant  par  la  grammaire  & les  autres  arts  libéraux  , 
& confifte  en  courtes  définitions , accompagnées  d’étymo- 
logies , qui  ne  font  pas  toujours  heureufes.  Mais  on  y 
apprend  le  vrai  fens  rie  plufieurs  mots  Grecs  & Latins , donc 
la  tradition  étoit  encore  vivante. 

L’ouvrage  le  plus  utile, par  rapporta  la  difeipline,  elL 
celui  des  offices  eccléfiafliques.  Il  décrit  toutes  les  heures  &: 
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toutes  les  parties  de  l’office , qui  font  les  mêmes  qu’aujour-  "ÂTrôjôT” 
d-’hui,  & attribue  les  hymnes  à S.  Hilaire  & à Ambroife.  Il  i.  cff. 
marque  ainfi  l’ordre  des  oraifons  de  la  meffe.  La  première 
cft  pour  avertir  le  peuple  , & l’exciter, à prier.  La  fécondé 
eft  une  invocation  , afin  que  Dieu  reçoive  favorablement 
les  prières  & l’oblation  des  fidelles.  La  troifième  eft  pour  ceux 
qui  offrent , & pour  les  trépaffés  , afin  qu’ils  obtiennent  le 
pardon  par  ce  facrifice.  La  quatrième, pour  lebaifer  de  paix 
& de  charité , afin  que  tous  étant  réconciliés  , s’uniffent  par 
le  facrement  du  torps  & du  fang  de  J.  C.  La  cinquième 
nous  prépare  à fanâifier  l’oblation , en  invitant  les  créa- 
tures terreftres  & les  troupes  céleftes  des  anges  à louer 
Dieu.  C’eft  ce  que  nous  appelons  la  préface.  S.  Ifidore 
continue  : la  fixième  eft  la  confirmation  de  l’offrande  fanc- 
tifiée  parles.  Efprit.  La  dernière  eft  l’oraifon  dominicale. 

Après  ces  fept  oraifons  du  facrifice , il  met  le  fymbole  de 
Nicée  ; puis  la  bénédièlion  du  peuple. 

Toutes^  ces  prières  fe  trouvent  encore , & en  même 
ordre  , dans  la  meffe  .Mofarabique  , qui  eft  l’ancienne  litur-  d’EfiTagne*!"^ 
gied’Efpagne  , dont  S.  Ifidore  eft  reconnu  pour  le  principal  MauHî.  t. 
auteur.  Elle  commence  comme  la  nôtre  par  l’introite,  avec 
quelques  verfets  du  pfeaume  ; puis  Gloria  in  excelfis , hors  ^ ^ 

Lavent  & le  carême , à la  première  oraifon.  Enfuite  une 
prophétie  , ou  leèlure  de  l’ancien  teftament  : un  graduel  ; 
puis  répître&l’évangiJe,  enfuite  duquel  on  chdiMS  Alléluia. 

Alors  fe  fait  l’offrande , que  le  prêtre  accompagne  de  quel- 
ques prières  femblables  aux  nôtres.  Puis  on  chante  l’offer- 
toire , qu’ils  nomment  facrifice , & jufques-Ià  c’eft  la  meffe 
ëes  catéchumènes.  Le  prêtre  ayant  lavé  fes  mains  , & dit 
tout  bas  l’oraifon  fecrète  , falue  le  peuple,  & dit  tout  haut 
l’oraifon  qui  s’appelle  proprement  meffe , comme  étant  Iç 
commencement  de  la  meffe  des  fidelles  , & qui  eft  la  pre- 
mière des  fept  marquées  par  S.  Ifidore.  C’eft  une  exhorta- 
tion au  peuple  , pour  célébrer  faintement  la  fête  : après 
laquelle  le  peuple  dit  trois  fois  Agios  , c’eft-à-dire  Saint , 
en  grec.  Dans  la  fécondé  oraifon  , le  prêtre  demande  à 
Dieu  , que  fans  avoir  égard  à nos  péchés , il  reçoive  fa, 
vorablement  nos  prières.  Puis  il  ajoute  : nos  évêques  , 
favoir  le  pape  de  Rome  , & les  autres  , préfentent  à 
Dieu  leur  offrande  pour-  eux  , pour  leur  clergé  & leur 
peuple.  Tous  les  prêtres  , les  diacres,  les  clercs  & le 
peuple  offrent  auffi , faifant  mémoire  des  faints  Apôtres  & 
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marryrs.  Alors  on  récite  leurs  noms  tout  haut.  Le  prétr© 
ajoute  ; & pour  les  âmes  des  défunts , Hilaire  , Athanafe, 
Martin  , Ambroife  , Auguftin  , Fulgence  , Leandre  , Ifi- 
dore , auxquels  on  a joint  les  noms  de  plufieurs  évêques 
^ *4  Tolède.  On  croit  que  cet  ufage  de  nommer  les  faints 
n.  4.°  évêques  avec  le  commun  des  lîdelles  trépalTés  , vient  de  ce 
que  , dans  les  premiers  temps , on  n’invoquoit  publique- 
ment que  les  martyrs. 

Suit  la  troifième  oraifon  , nommée  Après  Us  noms , en  la- 
quelle le  prêtre  prie  pour  les  vivans  & pour  les  morts.  La 
quatrième  eft  l’oraifon  pour  la  paix  , pour  laquelle  le  prê- 
tre exhorte  les  alfiftans  à une  union  parfaite  ; & auflitôtils 
fe  donnent  le  faim  baifer.  Enfuite  le  prêtre  dit  : j’entreraià 
l’autel  de  Dieu  ; & étendant  les  mains  jointes,  il  prononce 
à haute  voix  la  cinquième  oraifon , nommée  Illation  , qui 
répond  à notre  préface  , & contient  fommairement  le  myf- 
tère  ou  l’hiftoire  de  la  fête.  A la  fin  on  dit  Sanèlus , comme 
parmi  nous.  Enfuite  le  prêtre  étant  incliné,  dit  la  prière  de 
la  confécration  , que  nous  appelions  le  canon  , & dont  S. 
Ifidore  ne  parle  point , peut-être  parce  qu’elle  fe  prononce 
bas.  Elle  efi  différente  à la  plupart  des  meffes  , & quelque- 
fois plus  courte  que  la  préface.  Suit  la  fixième  oraifon  , 
nommée  Pojlpridiè^  où  le  prêtre  demande  la  fanâification 
de  l’hoftie  , & de  ceux  qui  doivent  y participer.  Ce  n’eft 
pas  qu’elle  nefoit  déjà  fanéfifiée  par  les  paroles  de  la  con- 
fécration : mais  toutes  ces  prières  ne  font  qu’un  ; c’eft  pour- 
quoi les  diverfes  liturgies  mettent  celle-ci  devant  ou  après 
comme  j’ai  déjà  marqué.  ^ 

Enfuite  le  prêtre  dit  l’antienne  pour  la  fraâion  de  l’hoftie; 
& la  tenant  fur  le  calice  pour  la  montrer  au  peuple, il  dit  : di- 
fons  deboucheeeque  nouscroyonsdecœur.  Alors  le  chœur 
chante  le  fymbole  deNicée , ou  plutôt  de  C.  P.  Cependant  le 
prêtre  rompt  l’hoftie  en  neuf  particules,  qu’il  arrange  fur  la 
patène  en  forme  de  croix.  Elles  ont  toutes  leurs  noms  ; fa- 
voir  , corporation  ou  incarnation , nativité  , circoncifion  , 
apparition  , paflîon  , mort , réfurreâion  , gloire  , règne. 
Enfuite  le  prêtre  fait  mémoire  des  vivans  , & ditlePj- 
t er  ; mais  à la  plupart  des  demandes  le  peuple  répond  : 
Amen.  Puis  il  met  dans  le  calice  la  particule  nommée  règne  ^ 
pndifant:  les  chofes  faintes  aux  faints,  & marquant  comme 
nous  la  conjonftion  du  corps  & du  fang.  Auffitôt  il  donne 
la  bénédiêlion  femblghle  à nos  bénédiéUons  épifcopales  de^ 
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jours folennels.  Puis  il  prend  la  particule  nommée  gloire» 

& la  tenant  fur  le  calice , il  fait  mémoire  des  défunts.  Il  con* 
l’urne  cette  particule , puis  toutes  les  autres , & le  pré- 
cieux fang.On  citante  la  communion  :•  le  prêtre  dit  l’orai- 
fon  que  nous  appelons  poftcommunion  , le  diacre  con- 
gédie le  peuple.  Telle  eft  la  meffe  Mofarabique  qui  ne  fe 
dit  plus  qu’en  une  chapelle  de  l’égllfe  de  Tolède. 

Le  livre  des  offices  de  S.  Ifidore  contient  encore  d’autres  xill. 
points  remarquables  de  difcipline  ; entre  autres , ceux-ci.  Par  Difcipims 

toute  l’églife  on  reçoit  l’euchariftie  à jeun,  & le  vin  y 
doit  être  mêlé  d’eau.  Ceux  qui  font  morts  à la  grâce  par  le 
péché,  doivent  faire  pénitence,  avant  que  de  s’en  appro- 
cher : les  autres  ne  doivent  pas  s’en  éloigner  long-temps  ; 
mais  les  mariés  doivent  garder  la  continence  quelques  jours 
avant  que  decommunier.  Par  toute  l’églife  on  offre  le  facri- 
lice  pour  les  morts:  ce  qui  fait  croire  quec’eft  une  tradi- 
tion apoffolique.  Les  fêtes  de  l’églife  font  tous  les  diman-  15. 
elles,  noël,  l’épiphanie , le  dimanche  des  rameaux,  le  jeudi, 
le  v endredi  & le  famedi  faint , pâque , T’a-fcenfion  la  pente- 
côte  ; les  fêtes  des  Apôtres  & des  martyrs , la  dédicace  dei 
églifes.  Ces  fêtes  ont  été  fagement  inftituées , afin  que  les  c.  jj. 
fidelles  s’affemblant  fonvent , s’excitent  à la  foi , & fe  ré-  c.  34. 
jouiffent  faintement.  Nous  célébrons  les  fétesdes  martyrs, 
pour  nous  exciter  à les  imiter,  & nous  recommander  à 
leurs  prières  : mais  nous  neles  honorons  point  du  culte  de 
latrie , qui  neconvient  qu’à  Dieu;  c’eft  pourquoi  nous  ne 
leur  offrons  point  le  facrifice.  Nous  leur  rendons  des  hon- 
neurs de  charité , non  de  fervitude. 

Lesjeûnes  de  l’églife  font  le  carême  , qui  eft  la  dixme  de  c. 
l’année,  lesjeûnes  de  la  pentecôte  & du  feptième  mois  , 
c’eft-à-dire  les  quatre-temps.  S.  Ifidore  ne  p.tile  point  de  ^g* 
ceux  de  Décembre , qui  toutefois  étoient  en  ufage  dès  le 
temps  de  S.  Leon.  Mais  il  en  marque  deux , que  nous  ne 
pratiquons  plus  ; le  premier  jour  de  Novembre  , & le  pre-  ^ 
mier  de  Janvier  ; celui-çi  pour  abolir  la  fuperftition  des  Suy.  //r. 
païens,  qui  en  l'honneur  de  Janus  faifoient  desfeftins  , des  4?. 

danfes  & des  déguifemens  , comme  des  mafearades.  Il  c.  41. 
marque  aufti  que  le  jeûne  du  vendredi  étoit  univerfel,  S: 
que  la  pluparty  joignoient  le  famedi,  comme  nous  faifons, 
ayant  réduit  ce  jeûne  en  abftinence.  Enfin  il  obferve  que  ^ 
les  ufages  des  églifes  font  différens  , & que  chacun  doit  fe 
conformer  à celle  où  il  fe  rencontre. 

B iv. 
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Il  tient  qiTe  la  tonfure  cléricale  vient  des  Apôtres  , &' 
qu’ils  l’avoient  prife  des  Nazaréens.  Il  dit  qu’elle  eft  en  for- 
me de  couronne , pour  marquer  le  royaume  & le  facerdoce 
unis  dans  l’cglife.  Il  marque  qu’en  ordoilnant  l’évêque , 
on  lui  d^nnele  bâton  & l’anneau.  11  parle  des  corévéques, 
comme  étant  encore  en  ufage , pour  être  les  vicaires 
des  évéques  à la  campagne,  & dit  qu’ils  ont  le  pou- 
voir d’établir  des  lefteurs , des  fous-diacres  & des  exor- 
cises. Les  pénitens  lailTent  croître  leur  barbe  & leurs 
cheveux  , fe  profternent  fur  un  cilice  , & fe  couvrent 
de  cendre.  Les  prêtres  & les  diacres  ne  font  péni- 
tence que  devant  Dieu  : les  autres  la  font  publique- 
ment en  préfence  de  d’évêque.  On  ne  fait  point  de 
dilHculté  de  donner  la  pénitence  à la  hn  de  la  vie  : mais 
il  eft  rare  qu’on  fe  convertifl'e  fi  tard , & il  ne  s’y  faut 
pas  fier.  Les  compétens  font  ceux  qui  demandent  le 
baptême,  diftingués  des  fimples  catéchumènes.  C’eft  ce 
qui  paroit  de  plus  remarquable  dans  les  œuvres  de  S. 
Ifidore  de  Seville.  < 

Honorât  fon  fuccelTeur  foufcrivit  au  fixième  concile  de 
■ Tolède  , tenu  dix-huit  mois  après  le  cinquième  ; favoir,  la 
neuvième  de  Janvier  63  g,  ère  676,  la  fécondé  année  du 
. roi  Cinthila  , qui  avoit  convoqué  ce  concile.  On  y or- 
donne , avec  fon  confentement  & celui  des  grands , qu’à 
l’avenir  aucun  roi  ne  montera  fur  le  trône  , qu’il  ne  pro- 
mette de  conferver  la  foi  catholique.  Si  le  roi  viole  fon 
ferment , qu’il  foit  anathème , & condamné  au  feu  éter- 
, nel , avec  les  évêques  & tous  les  autres  qui  participeront 
à fon  péché.  Plufieurs  autres  ordonnances  de  ce  concile 
s’étendent  fur  le  temporel.  Quiconque  aura  eu  recours  aux 
ennemis  , étant  réduit  fous  l’obéilfance  du  roi , fera  ex- 
communié & enfermé , pour  faire  une  longue  pénitence. 
On  répète  les  défenfes  d’attenter  à la  vie  du  prince, ou  de 
conjurer  contre  lui  ; & plufieurs  autres  décrets  fembla- 
bles  du  concile  précédent.  Mais  ces  canons  , & les  vœux 
pour  le  roi  Cinthila  , font  moins  des  preuves  de  l’affeélion 
des  évéques , que  de  la  crainte  qu’avoit  le  roi , & de  la 
fragilité  de  fa  puiffance. 

Ceux  qui,  apres  avoir  reçu  la  pénitence  publique  , la 
quittent , & reprennent  l’habit  féculier,  feront  arrêtés  par 
J’évêque,  fournis  malgré  eux  aux  lois  de  la  pénitence  , S{ 
enfermés  dans  desmonaftères.SU’exécutiçaen  eft  difficile, 
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à caufe  de  quelque  force  majeure , ils  feront  excommu- 
niés,  fuivant  les  anciens  canons , jul'qu’à  ce  qu’Üs  rentrent 
dans  leur  état.  C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  de  ces 
pénitences  forcées  : car  les  anciens  canons , comme  marque 
celui-ci , fe  contentoient  d’excommunier  les  pécheurs  fean- 
daleux , qui  ne  demandoient  pas  la  pénitence  , ou  qui  l’a- 
bandonnoient  après  l’avo.r  commencée.  Les  affranchis  des  e.  p. 
églifes  renouvelleront  leur  déclaration  à toutes  les  muta- 
tions d’évêques.  Leurs  enfans  feront  inftruits  & élevés  c.  lo» 
par  les  évêques , & leur  rendront  les  fervices  convenables, 
fans  préjudice  de  leur  liberté.  A ce  concile  de  Tolède  aflif- 
tèrent  quarante-deux  évêques  d’Efpagne  & de  Gaule  , & 
cinq  députés  d’abfens.  Les  quatre  premiers  évêques  , font 
Silva  de  Narbonne  , Julien  de  Brague , Eugene  de  Tolède , 

& Honorât  de  Seville. 

En  France  le  roi  Dagobert  étant  tombé  malade  au  vil-  xv. 
Lnge  d’Epiney  fur  la  Seine,  fe  fit  porter  à l’églife  de  faint  Mort  de  Da- 
Denys,  qu’il  avoit  ornée  & enrichie,  pour  s’attirer  la  pro- 
teâiondu  faint  martyr.  Il  n’en  eft  pas  toutefois  le  fonda-  Mabiîi.to.  ?. 
teur  , puifque  l’églife  & le  monaftère  fubfiftoient  dés  l’an  Analc'd.  p. 
627  avant  qu’il  régnât  en  Neuftrie.  Il  orna  l’églife  d’or 
& de  pierreries  , il  fit  plufieurs  riches  offrandes , augmen-  p.  99.  Ci6. 
ta  les  bâtimens  du  monaftère  , & lui  donna  quantité  de 
terres  en.  divers  lieux.  Il  y établit  même  la  pfalmodie  con- 
tinuelle, à l’exemple  du  monaftère  d’Agaune.  Le  roi  Da- 
gobert mourut  le  dix-huitième  de  Janvier  , l’an  638,  fei- 
zième  de  fon  règne,  à compter  depuis  l’an  622, que  fon  ' 
père  lui  donna  le  royaume  d’Auftrafie.  Il  fut  enterré  à S. 

Denys  , & à fon  exemple  , la  plupart  des  rois  fes  fuccef- 
feurs.  11  laifTa  deux  fils  ; Sigebert  III  qu’il  avoit  établi  roi 
d’Auftrafie , dès  l’an  632;  & Clovis  II  âgé  feulement  de 
quatre  ans  , qui  régna  en  Neuftrie  & en  Bourgogne  , 
fous  la  conduite  de  fa  mère  la  reine  Nantilde , & d’Ega 
maire  du  palais. 

Le  roi  Dagobert  avoit  fait  recueillir  & rédiger  plus  cor-  xvi. 
reélement  les  lois  de  tous  les  peuples  barbares  de  fon  obéif-  Lois  batba- 
fance , c’eft-à-dire  des  Francs  , tant  Saliens  que  Ripuariens , 
des  Bavarois  & des  Allemands.  C’étoient  les  peuples  qui  ha-  /Hpu'jr] 
bitoient  vers  le  haut  Rhin.  Les  Bourguignons  avoient  auffi 
kurs  lois  rédigées  dès  l’an  301  par  leur  roi  Gondebaut.  La 
loiSalique  l’avoit  été  par  Childebert  & Clotaire  I,  qui  en  Cal. 
aypiç/it  pté  ce  qui  reifentoit  le  paganifme.  Thepdoric  leur 
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frère  fit  écrire  celles  des  Ripuariens , des  Allemands  & des 
bavarois  , avec  des  correftions  femWables.  Je  marquerai 
les  articles  de  ces  lois , qui  regardent  la  religion, 
lit.  î8i  Salique  réprime  ainfi  les  facriléges  : fi  quelqu’un 

brûle  une  églige  confacrée  , ou  dans  laquelle  repofent 
des  reliques  , ou  s'il  a dépouillé  l’autel  , ou  emporté 
quelque  chofe  de  l’églife  , il  payera  deux  cents  fous 
d’or  , outre  la  reflitution  du  capital, & l'intérêt  pour 
la  demeure.  Pour  avoir  tué  un  fous-diacre  , trois  cents 
fous  ; pour  un  diacre  , quatre  cents  ;•  pour  un  prêtre  „ 
r.  38.  art.  5.  fix  cents  : pour  un  évêque  , neuf  cents.  La  lot  des 
Ripuariens  ordonne  à peu  près  les  mêmes  compofitions 
pour  les  meurtres  des  clercs  majeurs  ; mais  pour  les 
J,  moindres  clercs , la  compofition  eft  réglée  fuivant  leur 
naiffunce,  comme  des  autres  libres  ou  ferfs.  En  cet  artU 
de  , les  ferfs  de  l’égliie  font  nommés  eccléfiaftiqoes , com- 
me en  plufieurs  autres  lieux  , dans  ces  lois  barbares.  La 
c.  Éo.  même  loi  règle  au  long  les  droits  des  affranch’is  nommés 
Tabulaires,  parce  qu’en  leur  donnant  la  libetté  dans  l’é- 
glife  , on  en  écrivoit  l'aéle  dans  des  tables , dont  l’ar- 


chidiacre ctoit  chargé.  Ils  étoient,  eux  & toute  leur  ra- 
ce, fous  la  proteftion  de  l’églife,  qui  leur  fuccédoir  au 
Tol^'c  défaut  d’enfans.  Il  eft  fouvent  parlé  de  ces  affranchis  de 
jj/  r-  70-  dans  les  conciles  d’Efpagne  du  même  ten>ps. 

^ La  loi  des  Allemands  & celle  des  Bavarois  font  affezfem- 

ç ,'g  ■ blables.  Il  eft  permis  à un  homme  libre  de  donner  fes biens 

^lam.  tit.  I.  OU  fa  perfonne  à l’églife , par  un  afte  qu’il  mettra  fur  l’au- 
Bajuar.tit.i.  fj  {qjj  héritier,  même  fon  fils,  veut  contefter  la  do- 


^ nation  , il  n’y  fera  pas  reçu.  Ce  dernier  point  n’eft  pascon-, 
356.  forme  aux  maximes  de  S.  Auguftin.  Le  droit  des  afftes  eft 
" x\  v.*^n!  39!  donné  aux  églifes  en  faveur  des  coupables  ou  des  ferfs,  dont 
40.  toutefois  les  prêtres  font  refponfables  , s’ils  les  laiffenc 

délivre  de  la  peine  de  mort  : mais  celui  qui 
le  viole  , eft  condamné  à une  amende  envers  l’églife  , 


Alam  outre  celle  du  prince.  Les  autres  facriléges  fontauffi  punis 
par  des  amendes  envers  1 églife , hors  le  dédommagement  de 
Baju.  tit.  8.  la  patrie.  Pour  les  meurtres  des  fous-diacres,  des  clercs  infé- 
rieurs ou  des  moines,  la  compofition  eft  double  de  celle  de 
fjf  leurs  parens.  Pour  un  diacre , deux  cents  fous  d’or  : pour  un 
prêtre  , trois  cents;  &foixante  fous  d’or  d’amende  envers  le 
public.  Mais  fi  quelqu’un  tue  un  évêque , on  lut  fera  une 
tunique  de  plomb  fuivant  fa  taille , & il  en  payera  le  poidts  ' 
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en  or , ou  la  valeur  fur  fes  biens  : s’ils  ne  fuffifent  pas , il 
fe  livrera  , lui,  fa  femme  & fes  enfans  au  fervice  de  l’é- 
glife.  Cette  peine  eft  de  la  loi  des  Bavarois.  Celle  des  Aile- 
mands  punit  le  meurtre  de  l’évêque , comme  celui  du  duc 
ou  gouverneur  de  la  province  ; c’eft-à-dire  de  mort  ou  de 
compofition  arbitraire.  Car  en  ces  lois  barbares , on  ne 
punifToit  de  mort  que  le  crime  d’état  : pour  tous  les  autres, 
on  fe  contentoit  des  compofitions  ou  amendes  pécuniaires,  ût.  la  , ir; 
Celui  qui  entre  armé  dans  la  cour  de  l’évêque  ou  du  curé , 
eft  condamné  à dix-huit  fous  d’or  ; & au  double , s’il  entre 
dans  la  maifon.  On  peut  juger  par  ces  lois,  que  les  évê- 
ques & les  clercs  n’étoient  encore  guère  en  fureté  chez 
ces  peuples  : car  nous  ne  voyons  rien  de  femblable  dans 
les  lois  Romaines.  L’obfervation  du  dimanche  eft  recom-  tit.  jS.  Baj. 
mandée , fous  peine  de  punition  corporelle  pour  les  ferfs  ; 4- 

& pour  les  libres , fous  peine , après  trois  correéiions , d’ê- 
tre réduits  en  fervitude.  Les  mariages  entre  parens  font  i. 

défendus  , jufqu’auxcoufins  germains  , fous  peine  de  con- 
ftfcation  des  biens  ; & pour  les  plus  pauvres  , de  perte  de 
la  liberté.  On  voit  dans  ces  mêmes  lois , de  quelles redevan-  tlt.  i.  c.  1 1. 
ces  étoient  chargés  les  ferfs  de  l’églife.  Us  rendoient  une  Alam.tit.zi. 
partie  des  fruits , ordinairement  la  dixme  , & travail-  . 
loient  par  corvée  la  moitié  de  la  femaine  ; trois  jours 
pour  l’églife , trois  pour  eux.  Outre  les  ferfs , l’églife 
avoir  des  fujets  libres  , nommés  Colons , qui  dévoient 
certain  tribut  ou  certain  travail  , quand  ils  étoient 
commandés. 


Le  pape  Honorius  mourut  la  même  année  que  le  roi 
Dagobert , c’eft-à-dire  en  638,  après  avoir  tenu  le  faint 
fiége  douze  ans  & près  de  cinq  mois.  Il  fit  en  trois  ordina- 
tions , au  mois  de  Décembre , trente-un  prêtres  & douze 
diacres , outre  quatre-vingt-un  évêques  pour  divers  lieux. 
Il  renouvella  les  vafes  facrés  de  S.  Pierre , y fit  de  grandes 
réparations  , & à plufieurs  autres  églifes , & en  bâtit  plu- 
fieurs  de  fond  en  comble.  L’argent  qu’il  donna  à ces  églifes 
& dont  le  poids  eft  marqué  , monte  à plus  de  trois  mille 
livres  Romaines. 


xvir. 

Mortdiipape 

Honorius. 

Anajl. 


Sap.I.xxxvî. 


Ce  pape  réunit  à l’églife,  Aquilée  & toute  l’Iftric  , fépa-  "•  54- 
rée  par  le  fchifme  des  trois  chapitres  depuis  foixante  & dix  anf 
ans,  à remonter  jufqu’au  pape  Pelage;  & l’on  peut  rap-6.7. 
portera  cette  réunion  une  lettre  à tous  les  évêques  de  la  Honor.ep.z. 
Venetie  & de  riftrie,pour  ordonner  évêque  de  Grade  Pri-  ' 
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migenius , fous-diacre  régionaire  de  l’églife  Romaine  , à la 
place  de  Fortunat , fchifmatique  & défertcur , qui  avoit 
paffé  chez  les  païens  , c’eft-à-dire  apparemment  les  ef- 
claves.  Honorius  fut  enterré  à faint  Pierre  , le  douzième 
d’Oftobre  638,  & le  faint  fiége  vaqua  plus  de  dix- 
huit  mois. 

La  même  année  638  , mourut  Ariovalde  roi  des  Lom- 
bards , après  avoir  régné  douze  ans.  Son  fucceffeur  fut  Ro- 
tbaris  brave  & jufticier  , mais  Arien  : ainfi  prefque  toutes 
les  villes  de  fon  royaume avoient  deux  évêques,  un  catho- 
lique & un  hérétique.  A Pavie  qui  étoit  la  capitale,  l’évé- 
que  Arien  nommé  Anaftafe  réfidoit  à leglife  de  S.  Eufebe , 
& y avoit  un  baptiftère  ; mais  il  fe  convertit , & gouverna 
depuis  les  catholiques.  Ce  fut  le  roi  Rotharis  qui  rédigea 
par  écrit  les  lois  des  Lombards  , foixante  & dix-fept  ans 
après  leur  entrée  en  Italie. 

Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  S.  Birin , 
qui  promettoit  d’aller  dans  le  fond  du  pays , où  perfonne 
n’avoit  encore  prêché  l’évangile.  Pour  cet  effet , il  fut  or- 
donné évêque  par  Afterius  évéque  de  Gènes  : mais  étant 
arrivé  en  Bretagne  chez  les  Geviffes  ou  Saxons  occiden- 
taux , & les  trouvant  tous  païens , il  crut  inutile  d’aller 
chercher  plus  loin  d’autres  infidelles.  Il  convertit  le  roi 
nommé  Cinegifle;  & après  l’avoir  inftruit,  le  baptifaavec 
fon  peuple. Ofouald  roi  de  Northumbre , fe  trouva  préfent , 
& leva  des  fonts  le  roi,  dontenfuite  il  époufa  la  fille.  Les 
deux  rois  donnèrent  à S.  Birin  la  ville  de  Dorcinque,  au- 
jourd’hui Dorceftre  , pour  y mettre  fon  fiége  epifcopal.  U 
y bâtit  & dédia  plufieurs  églifes;  & y mourut , après  avoir 
par  fes  travaux  converti  beaucoup  de  peuples.  De  fon 
temps  Meidulfe  , pieux  & favant  folitaire  , fonda  le  mo- 
naftère  fameux  de  Malmesbury. 

Ofouald,  roi  de  Northumbre,  étoit  neveu  du  faint  roi 
Edoin.  Mais  il  ne  lui  fuccéda  pas  immédiatement.  D’abord 
le  royaume  fut  partagé  entre  deux  rois  , qui  après  avoir 
reçu  le  baptême,  retombèrent  dans  l’idolâtrie.  Ils  régnèrent 
peu , & furent  défaits& tués  l’un  & l’autre  par  Ceduallaroi 
des  Bretons.  Ofouald  , frère  d’un  de  ces  rois  , vengea  fa 
mort , & avec  une  petite  armée  défit  les  troupes  immenfes 
deCedualla,  qui  fut  tué  lui-méme.  On  attribua  cette  vic- 
toire à la  piété  du  roi  Ofouald.  Car  pour  fe  préparer  au 
combat,  il  planta  une  croix, & fit  crier  par  toute  l’armée  : 


Digitizad  by  Google 


' LIVRE  TRENTE-HUITIÈME.  23 
mettons-nous  à genoux  ,&  prions  Dieu  tous  enfemble,  qu’il  ^ ^ 

nous  défende  contre  ce  fuperbe  ennemi , puirqu’il  connoît 
la  juftice  de  cette  guerre.  Ce  lieu  fut  depuis  nommé  le  Champ 
célefte:  il  s’y  fit  plufieurs  miracles  ; & l’on  coupoit  de  pe- 
tits brins  de  cette  croix,  que  l’on  mettoit  dans  de  l’eau, 
pour  guérir  les  hommes  ou  les  beftiaux. 

Sitôt  que  le  roi  Ofouald  fut  établi  dans  fon  royaume,-  il 
fongea  à rendre  chrétien  tout  fon  peuple;  & pour  cet  effet, 
il  envoya  aux  anciens  des  Ecoffois  , c’efl-à-dire  des  Irlan- 
dois , chez  lefquels  il  avoit  reçu  le  baptême  , demandant 
un  évéque  pour  inftruire  les  Anglois  fes  fujets.  On  lui  en-  j. 
voya  d’abord  un  homme  auftère qui  ayant  prêché  quelque 
temps  fans  fruit , revint  en  fon  pays , & dit  dans  l’affemblée 
des  anciens  , qu’il  n’avoit  pu  rien  faire  , parce  qu’on  l’a- 
voit  envoyé  à des  barbares  d’un  efprit  dur  & indomptable. 

On  tint  confeil  là-dèÇ|ts  , avec  un  grand  défit  de  procu- 
rer le  falut  à cette  nation.  Un  des  alÉlians  , nommé  Aïdan, 
dit  au  prêtre  qui  avoit  été  envoyé  : il  me  femble  , mon 
frère , que  vous  avez  été  plus  dur  qu’il  ne  falloir  à ce 
peuple  greffier;  & que  vous  n’avez  pas  commencé  fui- 
vant  la  doélrine  de  l’Apôtre  , par  leur  donner  le  lait  d’une  *•  Cor.  ni. 
inflruéfion  douce  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  capables  de 
préceptes  plus  parfaits.  Tous  les  affiljans  tournèrent  les  * 

yeux  fur  Aïdan  , & après  avoir  examiné  fes  paroles  , 
ils  réfolurent  de  l’envoyer  pour  l’inftruéfion  de  ces 
peuples  , comme  excellent  en  diferétion  , qui  eft  la 
mère  des  vertus. 

Ces  Ecoffois  à qui  le  roi  Ofouald  s’adreffa,  étoient  les  XIX. 
moines  de  l’île  de  Hi , & du  monaftére  fondé  par  S.  Colomb  S.AManëvé- 
ou  S.  Colomban  l’ancien , dans  le  fiècle  précédent.  Segene 
prêtre  en étoit  alors  abbé;  & ce  fut  lui  qui  envoya  faim 
Aïdan  au  roi  Ofouald  avec  quelques  autres  moines  , après  Beda.  m.c. 
l’avoir  fait  ordonner  évêque.  Il  obtint  du  roi , pour  fon  fiége  S • 
épifcopal,  l’Indisfarne  peninfule , que  le  flux  de  la  mer  ré-  ** 
duifoit  en  île  deux  fois  le  jour.  On  la  nomma  depuis  l’île 
fainte,  & elle  eft  à quatre  milles  de  Varvic  en  Ecoffe.  Le  S. 
évêque  commença  donc  à prêcher,  & établir  cette  nouvelle 
églife.-mais  comme  il  ne  favoit  pas  bien  l’Anglois  , le  roi , 
qui,  dans  le  long  fejour  de  fon  exil,  avoit  appris  parfaite- 
ment la  langue  des  Irlandois  , lui  fervoit  fouvent  d’inter- 
prète, avec  fes  capitaines  & fes  officiers  : ce  qui  donnoit 
au  peuple  un  agréable  fpeélacle.  Depuis  ce  temps  plufieurs 
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ïrlandois  venoient,  de  jour  jour  prêcher  la  foi  avec 
■ un  grand  zèle  , dans  les  provinces  de  l’obéilTance  du  roi  , 
Ofouald  ; & ceux- qui  étoient  prêtres  adminiftroient  le 
baptême.  On  bàtilfoit  des  églifes  en  divers  lieux  : & le  roi 
donnoit  libéralement  des  terres  , pour  fonder  des  monaftc- 
res , où  les  jeunes  Anglois  apprenoient  les  lettres  & la  dif- 
cipHne  régulière.  Car  ces  milTionnaires  Ïrlandois  étoient 
moines  pour  la  plupart  , auffi  bien  que  faint  Aïdan  leur 
évêque. 

î*  Il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enfeignoit.  Détaché  de 
tous  les  biens  de  ce  monde , fitôt  que  les  rois  ou  les  riches 
lui  avoient  donné  quelque  chofe  , il  fe  plaifoit  à le  diftri- 
buer  aux  pauvres  qu’il  rencontroit.  Il  aüoit  ordinairement 
à pied  , non-feulement  dans  les  villes , mais  par  la  campa- 
gne , &L  s’arrêtoit  chez  ceux  qu’il  rencontroit , pauvres  ou 
riches,  pour  les  inviter  à recevoir  lj|laptême,  s’ils  étoient 
infidelles  : ou  s’ils  étoient  chrétiens , pour  les  fortifier  dans 
la  foi , & les  exciter  à l’aumône  & aux  bonnes  œuvres.  Il  , 
vouloir  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt , clercs  ou  laï- 
• ques , s’appliquaffent  tous  les  jours  à lire  l’écriture,  & à 
apprendre  les  pfeaumes.  Si  le  roi  l’invitoit  à manger,  ce 
qui  étoit  rare,  il  entroit  avec  un  ou  deux  clercs;  & après 
avoir  pris  un  peu  de  nourriture , il  fe  hàtoit  de  fortir,pour 
vaquer  avec  les  fiens  à la  leâure  ou  à la  prière.  A fon 
exemple  les  perfonnes  pieufes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
prirent  la  coutume  de  jeûner  toute  l’année  les  mercredis 
& les  vendredis  jufques  à none.  Ni  le  refpeft  ni  la  crainte 
n’empêchoit  S.  Aïdan  de  reprendre  avec  vigueur  les  per- 
fonnes puilTantes  : & quand  il  les  recevoir  chez  lui , il  ne 
leur  faifoit  point  de  prêfens  en  argent , mais  feulement  en 
vivres  : & s’ils  lui  donnoient  de  l’argent , il  en  rachetoit  des 
captifs.  Plufieurs  de  ceux  qu’il  avoir  ainfi  délivrés  furent 
fes  difciples , & il  en  éleva  quelques-uns  jufques  à l’épifco- 
pat.  Il  y avoir  un  point  dans  lequel  le  zèle  de  S.  Aïdan  n’é-^ 
toit  pas  affez  éclairé.  C’eft  que , fuivant  la  tradition  des 
Ibernois  feptentrionaux,  il  célébroit  la  pàque  le  quator- 
zième de  la  lune  , pourvu  que  ce  ftït  un  dimanche. 
c.  c.  Ofouald  étoit  le  plus  puiffant  roi  de  Bretagne,  comman- 
dant aux  quatre  nations  qui  habitoient  cette  île,  & quipar- 
loient  chacune  leur  langue  .Bretons, Piéles,  Ecoffois&  An- 
glois rtoutefois  il  profita  fi  bien  des inftruétionsde  S. Aïdan  ^ 
qu’il  devint  humble , doux  aux  pauvres  & aux  étrangers  ,6c 
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très-libéral.  Un  jour  de  pâque , comme  il  étoit  à table  avec 
le  faint  évêque,  & qu’ils  alloientétendrelamain  pour  bénir 
le  pain  : l’officier  chargé  de  recevoir  les  pauvres,  entratout 
d’un  coup  , & lui  dit  qu’il  en  étoit  venu  de  tous  côtés  une 
grande  multitude , qui  étoient  affis  dans  les  rues  attendant 
les  aumônes.  Ofduald  commanda  auffitôt  qu’on  leur  portât 
«n  plat  d’argent  que  l’on  avoit  fervi  devant  lui,  & qu’on 
le  mit  en  pièces  pour  le  leur  diftribuer. 

Après  la  mort  du  pape  Honorius  , les  évêques  des  Ecof- 
fois  d’Irlande  écrivirent  au  pape  Severin  fon  fucceffeur  , 
qui  fut  ordonné  le  vingt-neuvième  de  Mai  640  ,aprèsque 
le  faint  fiége  eut  vaqué  un  an  , fept  mois  & dix-fept  jours. 
Severin  étoit  fils  d’Avienus  ,&  avoit  été  élu  quelque  temps 
avant  fa  confécration.  Pendant  cet  intervalle,  le  palais  épif» 
copal  de  Latran  fiit  pillé  par  les  officiers  de  l’empereur.  Car 
Maurice  cartulaire  , de  concert  avec  quelques  méchans  , 
excita  les  foldats  Romains , en  difant  : à quoi  ferr  que  le 
pape  Honorius  ait  amalTé  de  fi  grandes  fommes  d’argent , 
retenant  même  ce  que  l’empereur  a envoyé  pour  votre 
paye  à diverfes  fois  ? Animés  par  ce  difcours , ils  vinrent 
tous  en  armes  au  palais  de  Latran  ; mais  ils  ne  purent  y 
entrer  , par  la  réfiôance  de  ceux  qui  étoient  avec  Severin. 
Ce  que  voyant  Maurice , il  y lit  demeura  fes  troupes  pen- 
dant trois  jours  : au  bout  defquels  il  entra  avec  les  juges 
qui  étoient  de  fon  confeil , & ils  fcellèrent  tout  le  veftiaire 
& le  tréfor  de  l’é  vêché  , compofé  de  ce  que  les  empereurs  , 
les  patrices  & les  confuls  avoient  laiffé  à S.  Pierre , pour 
être  employé  à la  nourriture  des  pauvres  , & à la  rédemp- 
tion des  captifs. 

Enfuite  Maurice  écrivit  au  patricelfaac,  exarque  deRa- 
. venne , lui  rendant  compte  de  ce  qu’il  avoit  fait  , &l’aver- 
tiffant  qu’il  pouvoir  fans  péril  fe  rendre  maître  de  toutes  ces 
richeffes.  Sur  cet  avis , Ifaac  vint  à Rome  ; & d’abord , afin 
de  ne  point  trouver  de  réfiftance  dans  le  clergé,  il  en  éloi- 
gna les  chefs  , & les  envoya  en  exil , féparés  en  diffé- 
rentes villes.  Quelques  jours  après  , il  entra  dans  le  palais 
de  Latran , & y demeura  huit  jours  , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût 
enlevé  tout  le  tréfor  , dônt  il  envoya  une  partie  à C.  P.  à 
■l’empereur.  Enfuite  Severin  fut  ordonné  pape , & Ifaac  s’en 
retourna  à Ravenne. 

Severin  ne  gouverna  l’églife  Romaine  que  deux  mois  & 
quatre  jours  -,  & dans  ce  peu  de  temps,  il  fbfitefiimer  pour 
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*— - fa  vertu  , fa  douceur  extrême,  fon  amour  pour  les  pauvres' 

An.  640,  ^ jg  clergé  ^ à qui  il  fit  une  diftribution  entière  & des  pré- 

fens.  Il  renouvella  de  mol'aïque  l’abfide  de  S.  Pierre  , qui 
étoit  ruinée;  & ordonna  quatre  évêques  pour  diverfes  égli- 
Anafl.  iitjo.  fes.  Il  fut  enterré  à S.  Pierre,  le  fécond  jour  d’Août  , la 
même  année  640  ; & le  faint  fiége  vac/Ua  pendant  quatre 
mois&  vingt-neuf  jours  , après  lefquels  on  ordonna  pape 
Jean  IV  le  dernier  jour  de  Décembre.  Il  étoit  de  Dalmatie  , 
fils  de  Venance  fcolaflique  , & tint  le  faint  fiége  un  an  , 
neuf  mois  & quelques  jours. 

Rtdn.n.hift.  Entre  fon  éleélion  & ion  facre  , le  clergé  de  Rome  fit  ré- 
ponfe  à la  lettre  des  Ecofibis  d'Irlande  , adreffée  au  pape 
Severin.  Cette  réponfe  porte  les  noms  d’Hilaire  archiprêtre 
& lieutenant  du  faint  fiége  apoftolique , de  Jean  diacre  , & 
élu  évêque , de  Jean  primicier  & lieutenant  du  faint  fiége , 
& de  Jean  confeiller  du  faint  fiége.  On  voit  ici  ceux  qui 
avoient  la  principale  autorité  pendant  la  vacance , qui  font 
les  chefs  des  trois  ordres  du  clergé , l’archiprétre  , l’archi- 
diacre & le  primicier  pour  les  clercs  inférieurs.  Le  clergé 
de  Rome  reprend  les  Ecoffois , de  ce  que  quelques-uns 
d’entr’eux  obfcrvoient  la  pàque  le  quatorzième  de  la  lune  , 
avec  les  Juifs;  & de  ce  que  l’héréfie  de  Pelage  fe  reiiouvel- 
loit  chez  eux.  Car  quelques-uns  foutenoient  que  l’homme 
pouvoir  être  fans  péché  par  fa  propre  volonté , & par  la 
grâce  de  Dieu  : ce  qu’il  réfute  , en  ce  qu’il  n’y  a que  J.  C. 
feul  exempt  de  péché  : tous  les  autres  ont  du  moins  le 
péché  originel. 

XXI.  Le  pape  Jean  ayant  affemblé  un  concile,  condamna  l’hé- 
Eahèfe  réfie  des  Monothelites  , que  l'empereur  Heraclius  vouloir 
10.  appuyer  par  fon  eélhefe.  C’étoit  un  édit  que  Sergiuspatriar- 
p.iTi.C.  che  de  C.P.  avoit  compofé  , fous  le  nom  de  l’empereur  , 
Conc.  Lût.  l’an  63  9,  indiûion  douzième.  On  la  nomma  en  grec  E3he/îj  , 
coîte^ P° c’eft-à-dire  expofition,  comme  n’étant  qu’une  explication. 
E.  de  la  foi  catholique , à l’occafion  de  la  difpute  touchant  une 

Ibid  fecr  J opérations  en  J.  C.  Elle  commence  par  une  con- 

p.i6$.  fefllon  de  foi  fur  la  Trinité  , qui  ne  contient  rien  que 
d’orthodoxe.  Elle  s’explique  enfuite  fur  l’incarnation, mar- 
quant nettement  la  diftinélion  des  deux  natures,  & infif- 
p i>8  E l’unité  de  perfonne  , d’où  l’auteur  conclut  ; nous 

attribuons  toutes  les  opérations  de  J.  ^C.  divines  & hu- 
maines, au  Verbe  incarné,  & ne  permettons  aucunement 
de  dire  ou  d’enfeigner  une  ou  deux  opérations;  mais  plutôt 

fuivant 
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fuivant  ladoftrine  des  conciles  œcuméniques  , nous  difons 
que  c’eft  un  feul  & même  Jefus-Chrift , qui  opère  les  cho* 
fes  divines  & humaines  ; & que  les  unes  & les  autres  opé- 
rations procèdent  du  même  Verbe  incarné , fans  divifion  ni 
conftifion.  Car  l’expreffion  d’une  feule  opération  , quoi- 
qu’elle ait  été  employée  par  quelques-uns  des  pères , paroît 
étrange  à certaines  perfonnes  , qui  craignent  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  détruire  les  deux  natures  unies  en  Jefus-Chrift. 

De  même  le  terme  de  deux  opérations  fcandalife  plufieurs 
perfonnes  , comme  n’ayant  été  employé  par  aucun  des  prin- 
cipaux doéleurs  de  l’églife  , & parce  qu’il  s’enfuit  qu’il  faut 
reconnoître  en  Jefus-Chrift  deux  volontés  contraires  ; com- 
me file  Verbe  avoir  voulu  l’accompliffement  de  la  paffion,& 
que  fon  humanité  s’y  fût  oppofée  : enforte  que  l’on  admît 
deux  perfonnes  voulant  des  chofes  contraires  ;cequi  eft  im- 
pie , & éloigné  de  la  doftrine  chrétienne.  Car  fi  l’infame 
Neftorius,  quoique  divifant  l’incarnation,  & imroduifant 
deux  fils , n’a  ofé  dire  qu’ils  eufient  deux  volontés  ; & au 
contraire  a reconnu  une  même  volonté  dans  les  deux  per- 
sonnes qu’il  imaginoit  ; comment  les  catholiques  , qui  re- 
connoiffent  un  feul  J.  C.  peuvent-ils  admettre  en  lui  deux 
Volontés  , & même  contraires  f C’eft  pourquoi  fuivanten 
tout  les  faints  pères  , nous  confeffons  une  feule  volonté 
en  J.  C.  & croyons  que  fa  chair  , animée  d’une  ame  rai- 
sonnable, n’a  jamais  fait  aucun  mouvement  naturel  féparé- 
ment  & d’elle-même,  contraire  à l’efprit  du  Verbe  qui  lui 
étoit  uni  félon  l’hypoftafe.  Telle  eft  la  fameufe  efthèfe 
d’Heraclius  : où  , quoiqu’il  défende  d’abord  de  dire  une 
ni  deux  opérations , il  foutient  enfuite  expreflement  une 
feule  volonté  , qui  eft  l’héréfie  formelle  des  Monothelites. 

Le  patriarche  Sergius  , qui  étoit  le  véritable  au-  xxn, 
teur  de  l’eâhèfe  , ne  manqua  pas  de  la  confirmer  Eahèfe  re- 
dans un  concile  qu’il  tint  à C.  P.  Il  la  fit  lire  par 
Etienne  prêtre  , fyncelle  & garde  des  chartes  ; puis  il  lî'^pyrrut.^'** 
demanda  l’avis  au  concile , qui  répondit  : l’eélhèfe  de  notre  Conr.  Lattr  • 
grand  & fage  empereur  , qui  vient  d’être  lue , eft  vrai-  fecr.  p, 
ment  conforme  à la  doélrine  des  Apôtres.  Ce  font  les  dog-  ^ 
mes  des  pères  , les  remparts  de  l'églife  , le  foutien  de  la 
foi  orthodoxe.  C’eft  ce  que  difcnt  les  fymboles  des  cinq  ç, 
conciles.  C’eft  ainfi  que  nous  croyons.  Sergius  donna  ' * 
aufli  fon  approbation  folennelle  , & ajouta  : fi  quel- 
qu’un au  mépris  des  défenfes  de  l’empereur  , & dq 
Tome  VL  C 
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ce  faint  concile  , ofe  enfeigner  ou  avancer  une  ou  deux 
volontés  en  J.  C.  s’il  eft  évêque  , prêtre  ou  clerc  , nous 
ordonnonsqu’ilfoit  interdit  de  toute  fonâion  du  facerdoce 
ou  du  miniftére  : s’il  eft  moine  ou  laïque , nous  le  réparons 
de  la  communion  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  jufqu’à  cd 
qu’il  rentre  dans  Ton  devoir. 

L’eéthèfe  fiit  auffi  envoyée  au  pape  Severin , & à Cyrus 
patriarche  d’Alexandrie  ; comme  il  paroif  par  la  lettre  de 
f.ao7.B,  ce  dernier  à Sergius  de  C.P.  qui  commençoit  ainfi  ; comme 
j’étois  près  d'envoyer  mesréponfes  à C.  P.  Euftathe  maître 
de  la  milice  , eft  arrivé,  & m’a  apporté  vos  lettres , conte- 
nant la  copie  de  l’expofition  de  la  foi , faite  fi  à propos  & il 
prudemment,  par  notre  très- pieux  empereur , & envoyée 
à Ifaac  , très-excellent  patrice  & exarque  d’Italie  , comme 
devant  être  approuvée  par  notre  très-faint  frère  Severin  , 
qui  doit , Dieu  aidant , être  ordonné  à Rome.  Je  l'ai  lue 
avec  foin  , non  pas  une  ou  deux  fois  , mais  plufieurs  ; &. 
cette  leâure  m’a  réjoui , & ceux  qui  étoient  avec  moi  , 
voyant  une  explication  qui  brille  comme  le  foleil , & en- 
feigne  nettement  la  pureté  de  notre  foi.  J’ai  rendu  grâce  à 
Dieu  , qui  nous  a donné  un  conduéleur  fi  fage.  Plaife  à 
celui  qui  l’a  rendu  tel  dans  les  chofes  fpirituelles  , de  lui 
donner  la  force  contre  fes  ennemis , afin  que  nous  puiflion* 
dire  : il  nous  a délivrés  trois  fois  ; favoir  , de  la  puilTancev 
du  tyran  ; c’eft  Phocas  : de  l’orgueil  des  Perfes  , & de  l’in- 
folence  des  Sarrafins.  Au  refte  vous  favez  que  je  tien» 
votre  doflrine,  que  je  m’y  conforme  entièrement  ,&  par 
conféquent  j’embraffe  avec  joie  l’expofition  del’empereuri 
’Conc.  Later.  Soit  que  le  pape  Severin  reçut  l’eâhèfe , foit  qu’il  fiïf  déjà 
/ecr.  J.  p.  mort  quand  elle  arriva  à Rome  ; il  eft  certain  qu’elle  ne  fut 
jamais  approuvée  par  le  iamt  iiege  , mais  au  contraire 
condamnée  & anathématifée,  particulièrement  par  le  pape 
Jean  IV.  Le  pa^trice  Sergius  ne  furvécut  guère  à la  publi-> 
cation  de  l’eâhèfe  ; car  il  mourut  la  même  année  639  , in- 
diflion  douzième,  après  avoir  tenu  près  de  trente  ans  le 
fiége  de  C.  P.  L’empereur  Heraclius  lui  fit  donner  pour 
fucceflêur  Pyrrus , prêtre  & moine  de  Chryfopolis , près 
de  Calcédoine  , déjà  lié  avec  Sergius  d’une  étroite  fami- 
Difp.  Max.  liarité.  L’empereur  lui-même  le  nommoit  fon  frère  , parce 
2o7  ^^Conc'  avoir  levé  des  fonts  fa  fœur.  Sitôt  que  Pyrrus. 

Later.  fie.  j.  fut  patriarche  , il  ne  manqua  pas  d’approuver  l’efthèfe 
g.  *06,  d’Heraclius.  U tint  pour  cet  effet  un  concile  à la 
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liàte  , & fans  obferver  les  formalités  néceflaires:  où  après 
avoir  donné  de  grandes  louanges  à l’empereur , il  ordonna 
«jue  l’eélhèfe feroit  foufcrite  par  tousies  évêques,  tant  pré- 
fens  qu’abfens  , fous  peine  d’excommunication. 

Les  vœux  de  Cyrus  contre  les  Mufulmans  ne  furent 
pas  exaucés  ; & jamais  ils  ne  poulTèrent  leurs  conquêtes 
avec  plus  de  rapidité.  Dès  l’an  6} 8 , ils  prirent  Antioche. 
Le  calife  Omar  envoya  Moavia,  fils  d’Aboufophian,  en 
qualité  d’émir , pour  commander  à tout  ce  qu’ils  poffé- 
doient  depuis  l’Egypte  jufqu’à  l’Euphrate.  Ainfi  la  Syrie 
pafia  fous  leur  puiflance , après  avoir  été  fous  celle  des 
Romains  pendant  704  ans , depuis  que  Pompée  èn  fit  la 
conquête , l’an  de  Rome  688.  Damas  devint  la  capitale  de 
cette  province  , & Antioche  , qui  l’avoit  été  depuis  fa  fon- 
dation , pendant  950  ans , diminua  peu  à peu  , & n’efi  plus 
aujourd’hui  qu’un  petit  village.  L’année  fuivante  639  , les 
Mufulmans  palTèrent  l’Euphrate,  & prirent  Edeffe  & toute 
la  Méfopotamie , puis  ils  conquirent  la  plus  grande  partie 
de  l’empire  des  Perfes,  ayant  défait  en  bataille  & ch.afféde 
fes  états  leur  roi  Ifdegerd,ou  Yezdegird.  Il  fut  le  dernier 
de  la  race  des  SalTaniens;  & l’on  compte  une  époque  chro- 
nologique depuis  le  commencement  de  Ton  règne , qui  eft 
l’an  I le.  de  l’hegirc,  632  de  J.  C.  La  conquête  de  la  Perfe 
apporta  aux  Mufulmans  des  richeflês  immenfes. 

Après  la  conquête  de  la  Pâleftine,  le  calife  Omar  envoya 
une  grande  armée  en  Egypte  , fous  la  conduite  d’Amrou. 
Il  afliegea  premièrement  Mefra , qui  eft  l’ancienne  .Mem- 
phis , & l’ayant  prife  il  impofa  un  tribut  à l’Egypte , que 
Cyrus  patriarche  d’Alexandrie  promit  de  payer.  Il  en  fut 
aceufé  auprès  d’Heraclius,  comme  ayant  livré  l’Egypte 
aux  Sarrafins  ; & l’empereur  irrité  le  fit  venir  à C.  P.  & 
l’ayant  aceufé  devant  le  peuple  , le  menaça  de  le  faire 
mourir.  Cependant  il  envoya  pour  gouverneur  d’Egypte 
un  Arménien  nommé  Manuel , qui  ayant  refufé  de  payer 
le  tribut  aux  Arabes,  6c  en  étant  venu  aux  mains  avec 
eux  , fut  battu,  & fe  fauva  à Alexandrie.  Heraclius l’ayant 
appris,  renvoya  Cyrus,  pour  perfuader  aux  Mufulmans 
de  s’en  tenir  au  premier  traité  , & fe  retirer  d’Egypte  : 
mais  il  n’éteit  plus  temps;  au  contraire  , après  avoir  pris 
encore  quelques  autres  places,  ils  afliégèrent  Alexandrie. 
Le  fiége  dura  quatorze  mois  , & la  ville  fut  prife  le  ven- 
dredi , fécond  jour  du  mois  Arabe  Mouharran  , la  20e. 
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année  de  l’hegire , c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Dé* 
cembre,  l’an  640  de.  Jefus-Chrift.  Ainfi  les  Mufulmans 
furent  maîtres  de  l’Egypte , après  qu’elle  eut  été  fujette 
aux  Romains  pendant  666  ans , depuis  la  bataille  d’Ac- 
tium , où  Augufte  défit  Antoine  & Cieopatre.  Alexandrie 
cdTa  d’étre  la  capitale , mais  elle  n’a  pas  laiRc  de  fubfifter 
par  fon  port  & fon  commerce. 

Amrou  donna  des  lettres  de  fauvegarde  à Benjamin  pa- 
triarche des  Jacobites , qui  avoir  été  caché  dix  ans  fous 
le  règne  d’Heraclius.  Il  rentra  donc  à Alexandrie  avec 
grande  joie,  & depuis  ce  temps,  il  y eut  toujours  un  pa- 
triarche Jacobite,  outre  le  Melquite,  c’eft-à-dire  celui  qui 
fuivoit  la  religion  de  l’empereur,  comme  étoit  alors  Cy- 
rus.  Les  Jacobites  donnent  à Benjamin  le  furnom  de  Me- 
riout  ou  de  la  Mareote , & le  comptent  pour  le  trente- 
huitième  patriarche  d’Alexandrie.  Ils  lui  donnent  près  de 
trente-neuf  ans  de  fiége  , depuis  l’an  3 2 5 de  l’ère  des  mar- 
tyrs de  Dioclétien,  jufqu’à  l’an  364,  c’eft-à-dire  depuis 
l’an  de  J.  C.  609  , jufqu’à  l’an  648.  Entre  les  Jacobites 
ou  Severiens  d’Alexandrie  , Jean , furnommé  le  Grammai- 
rien , étoit  eftimé  pour  fa  doéirine  : Amrou  même  le  con- 
fidéroit.  Jean  lui  demanda  les  livres  qui  étoient  dans  les 
bibliothèques  d’Alexandrie  , comme  inutiles  aux  Muful- 
mans. Amrou  répondit  qu’il  ne  pouvoir  en  difpofer,  fans 
ordre  du  calife.  Il  lui  écrivit  donc,  & en  reçut  cette  ré- 
ponfe;  fi  ce  que  ces  livres  contiennent , s’accorde  avec  le 
livre  de  Dieu , le  livre  de  Dieu  nous  fuffit  ; s’ils  contien- 
nent quelque  chofe  qui  y foit  contraire , nous  n’en  avons 
point  befoin.  Ainfi  il  faut  s’en  défaire.  Amrou  fit  donc  dif- 
tribuer  ces  livres  dans  les  bains  d’Alexandrie  ; & on  les  en 
chauffa  pendant  fix  mois , quoiqu’il  y eût  quatre  mille 
bains. 

Le  pape  Jean  condamna  encore  l’efthèfe  ,en  écrivant  à 
Pyrrus  patriarche  de  Conftantinople.  Ce  que  voyant  l’em- 
pereur Heraclius  , il  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : l’ec- 
thèfe  n’eft  point  de  moi  : je  ne  l’ai  ni  diélée,  ni  comman- 
dée : mais  le  patriarche  Sergius  l’ayant  compofée  cinq  ans 
avant  que  je  revinffe  d’Orient , il  me  pria  , quand  je  fus  à 
C.  P.  qu’elle  fût  publiée  en  mon  nom  , avec  ma  fouferip- 
tion  , & je  me  rendis  à fa  prière.  Maintenant  voyant  que 
c’eft  un  fujet  de  difpute,  je  déclare  à tout  le  monde  que 
je  n’en  fuis  point  l’auteur.  Depuis  ce  temps^  tout  le  monde 
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attribua  reâhèfe  à Sergius.  Elle  ne  caufapas  moins  de  fcan-  641  * 
dale  en  Orient , qu’en  Occident.  Les  Severiens  l’ayant  lue, 
fe  moquoient  de  l’églife  catholique  dans  les  bains  & les  P- 

cabarets , en  difant  : les  Calcédoniens , après  avoir  été  Nef- 
toriens  , s’étoient  défabufés , & avoient  reconnu  la  vérité, 
confeffant  avec  nous  une  lèule  opération , & par  confé- 
quent  une  feule  nature  en  Jefus  Chrift.  Maintenant  ils  fe 
repentent  d’avoir  bien  fait , ne  confelTant  en  Jefus-Chrift 
ni  une  ni  deux  opérations. 

Cependant  l’empereur  Heraclius  tomba  malade  d’hydro-  S.Niceph. 
pifie  , & devint  tellement  enflé,  que  l’urine  en  fortant  lui  ‘8. 
rejaillilToit  contre  le  vifage.  Ce  qui  fut  regardé  comme  une  Theopk.  an. 
punition  divine  du  mariage  inceflueux  qu’il  avoir  contraélé 
avec  Martine,  fa  nièce,  malgré  la  réfiflance  du  patriarche 
Sergius.  Il  mourut  enfin  l’onzième  de  Mars,  l’an  641  , in- 
diélion  quatorzième  , après  avoir  vécu  foixante-fix  ans  , 

& en  avoir  régné  trente.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  des 
Apôtres  : & le  fépulcre  demeura  trois  jours  découvert , & 
gardé  par  des  eunuques  , comme  il  l’avoit  ordonné,  crai- 
gnant apparemment  d’être  enterré  tout  vivant. 

Après  fa  mort , Conftantin  fon  fils  aîné , qu’il  avoir  eu 
de  fa  première  femme  Eudocie,fut  reconnu  feul  empereur. 

Le  tréforier  Philagre  lui  donna  avis  que , pendant  la  mala- 
die d’Heraclius , on  avoir  mis  en  dépôt  chez  le  patriarche 
Pyrrus,  des  fommes  d’argent  pour  fervir  à l’impératrice 
Martine  , en  cas  que  l’empereur  fon  beau-fils  la  chaflat  du 
palais.  Conftantin  fit  venir  Pyrrus  , qui  fut  obligé , malgré 
lui , de  rendre  l’argent.  Mais  Conftantin  étant  tombé  ma- 
lade , mourut  à l’àge  de  vingt-neuf  ans , en  ayant  régné 
vingt-huit  avec  fon  père  ; & après  fa  mort , feulement  cent 
trois  jours,  qui  font  un  peu  plus  de  trois  mois.  Il  mourut 
donc  le  22e.de  Juin,  la  même  année  641  , & on  crut  qu’il 
avoit  été  empoifonné  par  Martine  fa  belle-mère. 

Elle  régna  quelques  mois  avec  fon  fils  Heraclius , ou 
Heracleonas.  Mais  il  y avoit  toujours  un  parti  qui  foute- 
noit  un  autre  Heraclius,  fils  de  Conftantin:  enforte  qu’He- 
racleonas  fut  obligé  de  le  faire  couronner  par  le  patriar- 
che Pyrrus  ; & on  le  nomma  Conftantin , comme  fon 
père , ou  plutôt  Conftant , car  il  eft  plus  connu  fous  ce  nom. 

Pyrrus  , craignant  la  populace  animée  contre  lui , entra 
de  nuit  dansl’églife  ; & après  avoir  falué  toutes  les  chofes 
iàintes , ôta  fon  pallium  & le  mit  fur  l’autel , difant  : je 
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quitte  un  peuple  indocile  , fans  renoncer  au  facerdoce.  îf 
fe  cacha  chez  une  femme  pieu  le , & prenant  fon  temps  , il 
pafla  à Calcédoine , & enfuite  en  Afrique.  A fa  place  on 
fit  patriarche  de  Conftantinople  Paul,  prêtre  & économe 
de  la  grande  églife,  au  mois  d’Oéfobre  de  la  quinzième 
indiélion  , la  môme  année  641.  Il  étoit  aufli  Monorhelite, 
& tint  le  ftége  treize  ans.  Peu  de  temps  après , le  fénat  fit 
couper  la  langue  à Martine  , & le  nez  à Heracleonas , & 
les  exila  tous  deux.  Ainfi  Confiant  , petit-fils  d’Heraclius  , 
demeura  feul  empereur  , & régna  vingt-fept  ans. 

Quand  le  pape  Jean  eut  appris  que  Conftantin  avoit 
fuccédé  à fon  père  Heraclius , il  lui  écrivit  une  apologie 
pour  le  pape  Honorius  , ou  il  parle  ainfi  : nous  recevons 
grand  nombre  d’avis  de  divers  côtés  , qui  nous  appren- 
nent que  tout  l’Occident  eft  feandalifé , par  les  lettres 
que  répand  notre  frère  le  patriarche  Pyrrus , enfeignant 
des  chofes  nouvelles  contre  la  foi , & prétendant  tirer  3 
fon  fentiment  notre  prédéceffeur  Honorius , quoiqu’il  en 
ait  été  entièrement  éloigné.  Le  patriarche  Sergius  , de  vé- 
nérable mémoire  , lui  écrivit  que  quelques-uns  admet- 
toient  en  Jefus-Chrifi  deux  volontés  contraires  ; à quoi 
Honorius  répondit , que  Jefus-Chrifi  eft  tout  enfemble 
Dieu  parfait  & homme  parfait  ; mais  qu’étant  venu  ré- 
parer la  nature  humaine  , il  eft  feul  conçu  & né  ftns  pé- 
ché. C’eft  pourquoi  il  n’a  jamais  eu  deux  volontés  con- 
traires; & la  volonté  de  fa  chair  n’a  point  combattu  contre 
la  volonté  de  fon  efprit.  Nous  avons  ces  deux  volontés  eti 
conféquence  du  péché  d’Adam  ; enforte  que  l’aiguillon 
de  la  chair  réfifte  quelquefois  à l’efprit  , & quelque- 
fois la  volonté  de  l’efprit  s’efforce  de  combattre  celle 
de  la  chair  : mais  Notre-Seigneur  n’a  pris  qu’une  vo- 
lonté naturelle  de  l’humanité , dont  il  étoit  abfolument 
le  maître , comme  Dieu  , à qui  tout  obéit.  Mon  pré- 
décefleur  a donc  enfeigné  qu’il  n’y  a point  en  Jefus- 
Chrifi  deux  volontés  contraires , comme  en  nous  autres 
pécheurs  : ce  que  quelques-uns  tournant  à leur  propre 
fens , l’ont  foupçonné  d’avoir  enfeigné  une  feule  volonté 
de  fa  divinité  & de  fon  humanité  ; ce  qui  eft  entièrement 
contraire  à la  vérité. 

Je  voudrois  qu’ils  me  répondiffent  félon  quelle  nature  ils 
difent  que  J.  C.  n’a  qu’une  volonté.  Si  c’eft  feulement  fé- 
lon la  nature  divine  , que  diront-ils  de  fon  humanité  ? Car 
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Il  faut  reconnoître  qu’il  eft  homme  parfait , pour  n’être 
pas  Manichéen.  Mais  fi  c’eft  félon  l’humanité  de  Jefus- 
Chrift  qu’ils  lui  attribuent  cette  unique  volonté,  qu’ils 
prennent  garde  d’être  condamnés  avec  Photin  & Ebion. 

Que  s’ils  difent  que  les  deux  natures  n'ont  qu’une  volonté, 
ils  confondent  non-feulement  les  volontés , mais  les  na- 
tures. Car  en  foutenant  une  feule  volonté  & une  feule 
opération  de  la  divinité  & de  l’humanité  de  Jefus  Chrift , 
n’eft-ce  pas  lui  attribuer  une  feule  nature  , comme  les  Eu- 
tychiens  & les  Severiens  i 

Au  refte  nous  avons  appris  que  l’on  a envoyé  un  écrit , 
auquel  on  contraint  les  évéques  de  fouferire  contre  la  let- 
tre de  S.  Leon  & le  concile  de  Calcédoine.  Il  parle  del’ec- 
théfe  d’Heraclius.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il , nous  fou- 
haitons  que  Dieu  vous  infpire  , comme  au  défenfeur  de  la 
foi , de  faire  ôter  & déchirer  cet  écrit , qui  a été  affiché 
publiquement.  Car  tous  les  Occidentaux  & le  peuple  même 
de  Conftantinople^en  ont  été  fcandalifés.  Faites  ce  préfent  à 
J’églife  votre  mère  au  commencement  de  votre  règne!  La 
mort  précipitée  de  l’empereur  Conftantin  rendit  apparem- 
ment inutile  cette  remontrance  du  pape.  ^ 

Lui-même  ne  furvécut  pas  long-temps  ; car  il  mourut  M^ûleJea* 
•l’année  fuivante  64a , & fut  enterré  à S.  Pierre  le  douziè-  IV.  Thtodo-» 
me  d’Oélobre,  après  avoir  tenu  le  faint  fiégeun  an,  neuf 
mois  & quelques  jours.  Pendant  fon  pontificat , il  envoya 
de  grandes  fommes  d’argent  en  Dalmatie  & en  Iftrie  , par 
l’abbé  Martin  , homme  très- faint  & très-fidelle , pour  rache- 
ter les  captifs  pris  par  les  Sclaves.  Il  fit  apporter  des  mêmes 
■pays  les  reliques  des  faints  martyrs  Venance,  Anaftafe  & 

Maur , & de  plufieurs  autres  ; & leur  fit  bâtir  une  églife 
près  le  baptiftère  de  Latran , où  il  fit  de  grands  préfens. 

En  deux  ordinations  , au  mois  de  Décembre,  il  fit  dix- 
huit  prêtres  & cinq  diacres,  & pour  diverfes  églifes  dix- 
huit  évéques.  Après  la  mort  du  pape  Jean  l’V'^,  le  faint  fiége 
vaqua  un  mois  & treize  jours  ; puis  on  ordonna  le  vingt- 
xinquième  de  Novembre  , la  même  année  642 , Théodore, 

Grec  de  nation  , natif  de  Jérufalem  , & fils  d’un  évêque 
ale  même  nom.  Il  tint  le  faint  fiége  fix  ans , cinq  mois  & 
ftix-huit  jours. 

* XXVIT 

La  même  année  64i,S.Ofouald , roi  de  Northumbre  en  £g]jcg 
Angleterre , fut  tué  en  bataille  par  la  même  nation  des  gieterre. 
Merciens,  encore  païenne  lemémeroiPenda  ,quiavoit 
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tué  S.  Edouin  fon  préHécefieur  neuf  ans  auparavant.  L'J- 
glife  honore  S.  OCouald  le  cinquième  d’Août,  jour  de  fa 
mort;  & au  lieu  ou  il  fut  tué  , il  fe  fit  plufieurs  miracles. 
On  en  apportoit  même  la  terre  ; & l’eau  où  elle  avoit 
trempé , guérifibit  les  malades.  Ses  os  furent  transférés  à 
Bardenei , monafière  célèbre  de  la  province  de  Lincoln  , 
par  les  foins  de  la  reine  Offride , fa  nièce.  Quoique  ce 
prince  n’eût  que  trente-luiit  ans , il  étoit  déjà  bien  avancé 
dans  la  vertu.  Il  ne  celfoit  d’afîîûer  les  malades  & les  pau- 
vres , & de  faire  des  aumônes.  II  prioit  continuellement,  & 
quelque  part  qu'il  fût  aflîs  , il  avoit  les  mains  renverfces 
fur  fes  genoux.  Depuis  les  matines  , il  demeuroit  en  prière 
jufques  au  jour.  Se  voyant  près  de  mourir , il  pria  pour  les 
âmes  de  fes  gens  ; d’où  vint  ce  proverbe  chez  les  Anglois  ; 
mon  Dieu , ayez  pitié  des  âmes  , difoit  Ofouald  tombant 
par  terre.  Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  frère  Ofouin  , qui 
régna  huit  ans. 

La  fécondé  année  de  fon  règne,  644  de /efus-Chrift  , 
mourut  faint  Paulin  , aup.iravant  archevêque  d’Yorck. , 
& alors  évêque  de  Rof , ou  Rocheûer  , dans  le  royaume 
de  Cant.  Il  étoit  de  grande  taille , un  peu  courbé , les 
cheveux  noirs  , le  vifage  maigre  , le  nezaquilin  & mince. 
Son  regard  imprimoit  le  refpeâ  & la  crainte.  L’églife 
honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort , dixième  d’Oâo- 
bre.  Son  fuccelTeur  dans  l'églife  de  Rochefter , fut  Itha- 
mar  , natif  du  pays  , mais  comparable  à fes  prédécelTeurs  , 
en  vertu  & en  fcience.  Il  fut  ordonné  par  Honorius , ar- 
chevêque de  Cantorberi. 

Edbald  , roi  de  Cant , étoit  mort  dès  l’an  640  , lailTant 
pour  fuccelTeur  fon  fils  Erconbert , qui  régna  vingt-quatre 
ans.  Ce  fut  le  premier  des  rois  Anglois , qui  ordonna  par 
édit  dans  tout  fon  royaume , d’abattre  les  idoles  & d’obfer- 
ver  le  jeûne  du  carême,  impofant  des  peinesaux  contreve- 
rans.  Sa  fille  Eartongatefeconfacra  à Dieu,  paffa  en  France, 
& fe  fit  religieufe  au  monaftère  de  Ste.  Fare , qui  en  étoit 
encore  abbelTe.  Car  comme  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  mo- 
naflères  dans  le  pays  des  Anglois,  plufieurs paflbient  de  la 
grande  Bretagne  dans  les  monaftères  de  Gaule  , & y en- 
voyoient  leurs  filles  pour  être  inftruites  dans  la  piété,  prin- 
cipalement àFaremouftier,  à Chelles,  &à  Andely  ; mais  ce 
dernier  monaftère  n’a  pas  fubfifté  comme  les  deux  autres. 
Eartongate  fut  abbeftê  deFaremouftier,&aprèselle  fa  tante 
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Adalaberge , ou  Aubierge  , & toutes  deux  y font  honorées 
comme  faintes. 

' En  ce  meme  temps,  c’eft-à-dire  vers  l’an  644,  Erchi- 
noald  , maire  du  palais  du  roi  Clovis  II , fonda  un  nouveau 
monaftère  à Lagnt,  dans  le  voifinage  de  Chelles , en  faveur 
de  S.  Furfi.  Ce  faint  homme  étoit  né  en  Irlande  d’une  fa- 
mille très-noble,  & avoit  été  inftruit  par  des  évéquesdans 
les  faintes  lettres  & la  difcipline  monaftique.  Le  déür  de  la 
perfeélion  lui  fit  quitter  fon  pays , & paffer  dans  une  autre 
quartier  d’Irlande , où  il  bâtit  un  monaftère  , & attira  plu- 
fieurs  difciples.  Etant  retourne  chez  lui  pour  convertir  fes 
parens  , il  tomba  malade , & fut  réduit  en  tel  état , qu’on 
le  crut  mort , ce  qui  arriva  plufieurs  fois.  Il  eut  cependant 
des  vifions  merveilleufes  touchant  l’état  de  l’autre  vie,  & 
reçut  d’excellentes  inftruaions  par  des  anges  & de  faints 
évêques  qui  lui  apparurent.  Bede  dit  avoir  appris  ces  vi-  m. 
fions  d’un  ancien  moine  de  fon  monaftère,  qui  les  tenoit 
d’un  homme  pieux  & digne  de  foi , à qui  faint  Furfi  les 
avoit  racontées  de  fa  propre  bouche.  Il  lui  fut  dit  entre  n.  ïi. 
autres  chofes , que  plufieurs  s’attachoient  trop  au  jeûne  & 
aux  autres  mortifications  corporelles , & ne  faifoient  pas 
■ffez  d’attention  aux  péchés  fpirituels  , comme  l’orgueil , "• 

l’avarice , J’envie , la  inédifance.  On  lui  donna  pour  règle  , 
que  ceux  qui  ne  font  pénitence  qu’à  la  mort , ne  doivent 
point  être  enterrés  en  lieu  faint , & qu’il  ne  faut  rien  rece- 
voir de  leurs  biens. 

L’efïet  montra  que  ces  vifions  n’étoient  pas  vaines  ; car 
S.  Furfi  en  fut  tellement  éclairé  & fortifié , qu’i!  prêcha  avec 
grand  fruit  la  pénitence  pendant  dix  ans.  Enfin  ne  pouvant  ij, 
plus  fouffrir  la  foule  du  peuple  qui  l’accabloit , & voyant 
même  que  quelques-uns  par  envie  étoient  aigris  contre  lui , 
il  fe  retira  dans  une  petite  île  de  la  mer , d’où  quelque 
temps  après  quittant  l’Irlande  , il  palTa  dans  la  grande  Bre- 
tagne , & chez  les  Saxons  ; & le  roi  Sigebert  le  reçut  avec 
grand  honneur. 

Ce  prince  régnoit  en  Eftangle,  c’eft-à-dire  fur  les  An- 
glois  orientaux.  Mais  fous  un  roi  précédent,  il  avoit  ^té  obli- 
gé defe  réfugier  en  Gaule,  & avoit  reçu  le  baptême.  Etant 
roi  il  voulut  imiter  le  bon  ordre  qu’il  avoit  vu  dans  les  Gau- 
les, & établit  une  école  pour  inftruire  les  enfans.  11  laifTa 
fon  royaume  à un  de  fes  parens , & fe  confacra  à Dieu  dans 
un  monaftère  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Il  y avoit  demeuré  long- 
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temps,  quand  Penda  roi  des  Merdens  fit  la  guerre  aux  Atf* 
glois  orientaux  , qui  fè  Tentant  les  plus  foibles , prièrent  le 
roi  Sigebert  de  venir  au  combat  pour  encourager  les  Toî- 
dats  par  Ta  prélènce,  & par  le  Touvenir  de  Ton  ancienne 
valeur.  Iis  le  tirèrent  donc  malgré  lui  de  Ta  retraite  ; mais 
pour  montrer  qu’il  ne  renonçoit  pas  à Ta  profeflion,  il  ne 
voulut  porter  au  milieu  de  l’armée  , qu’une  baguette  à la 
main.  Les  païens  eurent  l’avantage  : Sigebert  fit  le  roi  Ton 
Tuccedeur  Turent  tués,  & leur  armée  défaite. 

Tel  étoit  donc  Sigebert , qui  reçut  S.  FurTi  dans  Tes  états, 
& lui  donna  une  terre  où  il  bâtit  un  monafière.  Après  l’a- 
voir gouverné  quelque  temps,  il  en  laifia  la  conduire  à 
Foillan  Ton  frère , & Te  retira  dans  le  déTert  avec  Ton  autre 
frère  nommé  Uitan.  Il  y pafia  une  année  dans  la  prière  , 
foutenu  par  le  travail.  Mais  comme  on  le  tiroir  Touvent  de 
fa  Tolitude  , par  le  befoin  que  l’on  avoir  de  Tes  conTeils  , & 
qu’il  voyoit  le  pays  troublé  par  l'invafiondes  païens  , il  ré- 
folutde  paffer  en  Gaule , & y fut  reçu  avec  honneur  par 
le  roi  Clovis,  & le  patrice  Erchinoald  , maire  de  Ton 
palais.  Celui-ci  lui  donna  la  Terre  de  Latiniac  ou  Lagny 
fur  la  Marne  , à fix  lieues  de  Paris  ; & S.  Furfi  y fonda 
un  monaftère  , qui  fubfifte  encore.  Il  voulut  enfuite  re- 
pafler  en  Angleterre  , mais  il  mourut  en  chemin  ; & Er- 
chinoald fit  tran'porter  Ton  corps  à Perrone  , terre  de  Ton 
domaine , où  il  faiToit  bâtir  une  égliTe  magnifique.  C’eft 
aujourd’hui  une  collégiale  , qui  garde  encore  les  reli- 
ques de  Taint  Furfi.  L’égliTe  honore  Ta  mémoire  le  fei- 
zième  de  Janvier,  & on  croit  qu’il  mourut  l’an  650, 
Son  corps  fut  transféré  quatre  ans  après  en  une  cha- 
pelle bâtie  exprès  dans  la  même  égliTe  : la  tranflation 
fe  fit  par  Taint  Eloi  évêque  de  Noyon , & faint  Au- 
bert de  Cambray. 

S.  Acaire  évêque  de  Noyon  étant  mort , on  élut  pour 
lui  Tuccéder  S.  Eloi , & en  même  temps  S.  Ouen  Ton  ami  , 
pour  l’égUTe  de  Rouen  , à la  place  de  S.  Romain.  Les  dio- 
cèTes  de  Noyon  & de  Tournay  étoient  unis  depuis  S.  Me- 
dard  , plus  de  cent  ans  auparavant , & la  Flandre  avec  les 
pays  de  Gand  & de  Courtray  en  dépendoient  : or  une  grande 
partie  de  ces  peuples  étoient  encore  païens, & Ti farouches, 
qu’ils  ne  vouloient  point  écouter  la  prédication  de  l’évan- 
gile. C’étoit  la  principale  raiTon  de  leur  donner  un  pafteur 
aulfi  zélé  que  S.  Eloi, 
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Quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  en  aucune  manicre  éviter 
l’épi  fcopat,  il  voulut  au  moins  obferver  les  règles,  & ne  fe 
laiffa  point  confacrer  qu’il  n’eût  paflé  quelque  temps  à 
mener  la  vie  cléricale. Saint  Ouen  en  ufa  de  même;  il  fit  un 
voyage  au-delà  de  la  Loire , & fut  ordonné  prêtre  par 
Deodat  évêque  de  Mâcon.  Les  deux  amis  convinrent  de 
recevoir  tous  deux  la  bênédiftion  épifcopale  en  même 
jour;  & en  effet , ils  furent  ordonnés  enfemble  à Rouen, 
le  dimanche  d’avant  les  rogations  , la  troifième  année  du 
règne  deCiovis  fécond  , c’ell-à-dire  l’an  640.  S.  Eloi  étant  V.  Cgmt.  an. 
évêque,  ne  relâcha  rien  de  fes  pratiques  de  vertu.  C’étoit  o-  i°- 
la  meme  chante  : il  aimoit  toujours  la  compagnie  des  Annal,  p, 
pauvres,  &quittoit  quelquefois  fes  clercs  & fes  domefti-  514. 
ques  , pour  s’enfermer  avec  eux.  Il  avoir  un  lieu  féparé , 
où  il  les  faifoit  entrer  à certains  jours  les  uns  après  les  au- 
tres , pour  leur  laver  & leur  rafer  la  tête  de  fes  propres 
mains,  les  revêtir  & leur  donner  à manger.  A certains 
jours  il  en  avoir  douze  à fa  table. 

Son  zèle  éclata  principalement  dans  la  converfion  des  e.  3.'  Z. 
infidelles.  11  vifitoit  avec  grand  foin  les  villes  de  fon  vafte 
diocèfe  , & tant  de  peuples  qui  n’avoient  point  encore 
reçu  l’évangile  : les  Flamands , les  Antverpiens  ou  habitans 
d’Anvers,  les  Frifons , les  Suèves  qui  demeuroient  près  de 
Courtray  , & les  autres  jufqu’à  la  mer  qui  fembloient 
être  à l’extrémité  du  monde.  D’abord  c’étoit  comme  des 
bêtes  féroces,  qui  vouloient  le  mettre  en  pièces  : mais  il 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  le  martyre.  Enfuite  ces  barba- 
res confidérant  fa  bonté  , fa  douceur  , fa  vie  frugale, 
commençoient  à l’admirer  , & défiroient  même  de  l’imiter. 

Plufieurs  fe  convertiffoient  ; on  abattoir  les  temples , on 
détruifoit  l’idolâtrie.  Le  faint  évêque  excitoit  par  fes  dif- 
cours  les  efprits  pareffeux  de  ces  barbares , pour  les  por- 
ter à l’amour  des<K:hofes  céleûes , & leur  infpirer  la  paix 
& la  douceur.  Tous  les  ans  il  en  baptifoit  à Pâque  de 
grandes  troupes , qu’il  avoir  gagnées  à Dieu  pendant  toute 
' l’année.  On  y voyoit , avec  une  foule  d’enfans , des  hom- 
mes ôc  des  femmes  dans  la  dernière  vieilleffe , la  tète  blan- 
che , le  corps  tremblant,  renaître  dans  les  facrés  fonts, & 
recevoir  l’habit  blanc  de  néophites.  On  voyoit  plufieurs  e.  4. 
pécheurs  courir  à la  pénitence  par  la  confefllon  de  leurs  pé- 
chés. Car  le  faint  évêque  preaoit  un  très-grand  foin  de  leur 
converfion.  U exhortoit,  tant  les  anciens  que  les  nouveaux 
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chrétiens, à fréquenter  les  églifes,à  donner  l’aumône  , di 
mettre  leurs  efclaves  en  liberté  , & faire  toutes  fortes  dé 
bonnes  œuvres.  Il  perfuada  à plufieurs  perfonnes  de  l’iin 
& de  l’autre  fexe  d’embralfer  la  vie  monaftique. 

Dans  le  même  temps , S.  Amand  & S.  Orner  travailloient 
aulTi  dans  les  Pays-bas  à la  converfion  des  infidelles.  J’ai 
parlé  de  faint  Amand.  Saint  Orner  ou  Audomar , qui  étoit 
né  près  de  Confiance  , fe  retira  avec  fon  père  dans  le  mo- 
nafiére  de  Luxeu , fous  la  conduite  de  S.  Eufiafe.  Sa  répu- 
tation vint  jufqu’au  roi  Dagobert  ; & comme  les  peu- 
ples de  Bologne  & de  Terouane  étoient  la  plupart  retom- 
bés dans  l’idolâtrie , depuis  le  temps  de  faint  Fufcien  , de 
faint  Viéloric  & de  faint  Quentin  , qui  y avoient  annon- 
cé la  foi , ils  avoient  befoin  d’un  pafieur  apofiolique.Saint 
Acaire  évêque  de  Noyon , qui  avoit  été  moine  à Luxeu , 
fous  le  même  abbé  S.  Eufiafe  , agit  fi  puHTamment  auprès 
du  roi  Dagobert  & des  grands , que  l’on  tira  S.  Orner  du 
monafière  , & on  l’ordonna  évêque  de  Terouane  vers  l’art 
63  6.  II  travailla  puilTamment  à la  converfion  des  infidelles  , 
ruina  les  temples,  abolit  l’idolâtrie,  & fit  quantité  de  mi- 
racles. Quelque  temps  après  trois  moines  de  Luxeu  , fes 
compatriotes,  vinrent  travailler  avec  lui  : favoir  , Mom- 
molin,  Ebertran  & Bertin,  tous  trois  prêtres,  & bien  inf- 
truits  dans  les  faintes  écritures  , & la  difcipline  de  l’églife. 
Un  feigneur  très-riche  converti  par  S.  Orner,  lui  donna  la 
terré  de  Sithiu  , où  ces  trois  faints  prêtres  fondèrent  un  mo- 
nafière l’an  648  , onzième  de  Clovis.  Saint  Mommolin  en 
fut  premier  abbé , puis  S.  Bertin,  dont  l’abbaye  garde  enco- 
re le  nom.  Saint  Ebertran  futabbé  du  monafière  de  S.  Quen- 
tin en  Vermandois. 

Saint  Eloi  & faint  Ouen  étant  évêques  aflifièrent  au  troi- 
fième  concile  de  Châlons  , tenu  par  ordre  de  Clovis  II , le 
vingt-cinquième  d’OsSobre,  & comme  l’on  croit,  l’an  644. 
On  y fit  vingt  canons.  Le  premier  ordonne  la  confervation 
de  la  foi  de  Nicée,  confirmée  à Calcédoine  : cequifemble 
être  une  précaution  contre  les  nouveautés  des  Monotheli- 
tes.  11  efi  défendu  aux  féculiers  de  fe  charger  du  gouver- 
nement des  biens  des  églifes  , & à toute  perfonne  de 
s’en  mettre  en  poflelfion  avant  un  jugement  légitime.  Après 
la  mort  d’un  prêtre , ou  d’un  abbé , l’évêque  ni  l’archidiacre 
ne  prendront  rien  des  biens  de  la  paroifle , de  l’hôpital  , 
ou  du  monafière.  Ce  canon  fait  croire  que  la  plupart  des 
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hôpitaux  étoient  gouvernés  par  des  prêtres.  L’éleélion  d’un  " 
évêque  fera  faite  par  les  comprovinciaux,  le  clergé  & les 
citoyens  ,fous  peine  de  nullité.  Il  n’y  aura  ni  deux  évêques 
dans  une  cité , ni  deux  abbés  dans  un  monaûère.  Perfonne 
ne  recevra  les  ordres  facrés  pour  de  l’argent , fous  peine 
de  dépofition.  Saint  Eloi  & faint  Ouen,  étant  encore 
laïques  , avoient  puiffamment  travaillé  pour  extermi- 
ner la  fimonie.  Quelques  évêques  fe  plaignirent  au  con- 
cile que  les  feigneurs  leur  difputoient  la  difpofition  des 
oratoires  bâtis  dans  leurs  terres , & des  biens  qui  leur 
croient  attribués , & la  correftion  des  clercs  qui  les  def- 
lérvoient.  Sur  quoi'  il  fut  réglé  que  ces  clercs  & l’em- 
ploi de  ces  biens  feroient  en  la  puiffance  de  l’évêque. 

Il  ell  défendu  , fous  peine  d’excommunication , aux 
juges  publics  , d’aller  par  les  paroifîes  de  la  cam- 
pagne , & de  contraindre  les  clercs  ou  les  abbés  de 
leur  préparer  des  repas  ou  des  logemens.  Défenfe  à 
tous  les  féculiers  de  faire  des  querelles  , ou  tirer  leurs 
armes  pour  blefler  quelqu’un  dans  les  églifes  & leurs 
enceintes.  Défenfe  de  fouffrir  aux  fêtes  , que  des  fem- 
mes chantent  des  chanfons  déshonnêtes  dans  l’enceinte 
des  églifes.  Défenfe  de  vendre  des  efclaves  , pour  les 
envoyer  hors  le  royaume  de  Clovis  , de  peur  qu’ils 
ne  demeurent  toujours  en  fervitude  , ou  qu’étant 
chrétiens  , ils  ne  viennent  au  pouvoir  des  Juifs.  Le  der- 
nier canon  regarde  une  affaire  particulière  , & dépofe  de 
l’épifcopat  Agapius  & Bobon  évêques  de  Digne  , pour 
les  fautes  qu’ils  ont  commifes.  On  croit  qu’ils  préten- 
doient  tous  deux  être  évêques  de  ce  même  fiége  , & 
que  ce  fut  le  motif  qui  fit  renouveller  en  ce  concile  la 
défenfe  d’avoir  deux  évêques  en  même  ville. 

Le  concile  écrivit  à Theodofe  évêque  d’Arles  , en 
ces  termes  : nous  nous  attendions  que  vous  viendriez  au 
concile  , fachant  que  vous  étiez  déjà  dans  cette  vil- 
le; mais  nous  voyons  bien  que  vous  avez  été  retenu 
par  ce  que  l’on  publie  de  votre  vie  indécente  , & de 
vos  excès  contre  les  canons.  Nous  avons  même  vu  urt 
écrit  de  votre  main,  foufcrit  de  vos  comprovinciaux, 
portant  que  vous  vous  êtes  engagé  à la  pénitence  ; aprè’s 
quoi , vous  favez  qu’on  ne  peut  plus  garder  la  chaire 
épifcopale.  C’eft  pourquoi  nous  vous  déclarons  que  vous 
«levez  vous  abfienir  de  vos  fondions , & de  radmûûl; 
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tration  des  biens  de  votre  cgHfe,  jufqu’à  ce  que  vous 
vous  foyez  préfenté  à un  autre  concilç. 

Le  concile  de  Cbâlons  eft  foufcrit  par  trente-neuf 
évêques  , fix  députes  d’abfens  , fix  abbés , & un  archi- 
diacre. Les  fix  premiers  font  des  archevêques  ; favoir, 
Canderic  de  Lyon  , faint  Landalen  ou  Dodolen  de 
Vienne  , S.  Ouen  de  Rouen  , Armentarius  de  Sens  , 
faint  Vulfolend  de  Bourges  , faint  Donat  de  Befançon. 
faint  Vulfolend  avoir  fuccédé  à faint  Sulpice  II , qui  ne 
pouvant  plus , à caufe  de  fon  grand  âge , fufüre  aux 
travaux  de  l’épifcopat , le  demanda  pour  coadjuteur  , 
& mourut  quelques  années  après.  L’églife  honore  faint 
Sulpice  le  dix-feptième  de  Janvier.  Les  autres  évêques  les 
plus  remarquables,  font  Deodat  de  Mâcon , Ballade  d’Au- 
xerre , Malard  de  Chartres,  Gratus  de  Châlons,  Magnus 
d’Avignon , Chadoind  du  Mans,  honorés  comme  faints 
dans  leurs  diocèfes.  Betton  y eft  qualifié  évêque  de  Julio- 
bone , qui  eft  Lülebonne , dans  le  pays  de  Caux  ; mais 
cet  évêché  eft  un  de  ceux  qui  n’ont  fubfifté  que  peu  de 
, temps.  Ce  concile  de  Chalons  étoit  aflemblé  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  de  Clovis  ; mais  il  n’y  avoir  per- 
ïbnne  de  l’Auftrafie  , où  régnoit  fon  frère  Sigebert. 

XXXTI.  On  voit,  par  une  lettre  de  ce  prince , combien  les  rois 
Ca^ors**^  étoient  dès-lors  jaloux  qu’il  ne  fe  tint  point  de  concile  fans 
Ta.  5.  coiic.  leur  permiflion.  Elle  eftadreffée  à S.  Didier  ou  Difier  évê- 
f-  i«.  |ue  de  Cahors  , & conçue  à peu  près  en  ces  termes:  nous 
avons  appris  que  vous  avez  été  appelé  par  l’évêque  Vulfo- 
, lend,pourle  premier  de  Septembre , dans  notre  royaume  ; 
mais  nous  ne  favons  en  quel  lieu.  Quelque  défir  que  nous 
ayons  de  conferver  les  canons  , nous  ibmmes  convenus 
avec  les  feigneurs  qu’il  nefe  tiendra  point  de  concile  dans 
notre  royaume,  fans  notre  participation.  Nousnerefufons 
pas  de  l’accorder,  quand  il  fera  jugé  néceffaire  pour  le  bien 
S'up,  liv.  de  l’églife  ou  de  l’état,  pourvu  que  nous  en  foyons  avertis, 
xxxvii.  n.  Cefl  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  point  vous  trouver 
(lâil.  'chrito.  ^ affemblée,  que  vous  ne  connoifliez  notre  volonté. 
2.  & ap.  Telle  eft  la  lettre  du  roi  Sigebert. 

Coiiit.  to.  2.  5 Difier  avoir  paft'é  fa  jeunefle  à la  cour  de  Clotaire  II 

V.  Co'mt.an.  ^ Dagobert.il  y avoir  fait  amitié  avec  S.  Ouen,  faint 
619.  H.  t.  Éf  Faron  & S.  Sulpice , depuis  archevêque  de  Bourges  , qui 
l ^ évêque  de  Cahors,  après  Ruftique  fon  frère,  tué 

rag.  141."^^  par  des  citoyens  impies.  Nous  avons  les  lettres  que  Dagobert 
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ferivit,  au  fujet  de  l’ordination  de  S.  Difier , à S.SuIpice, 

& aux  autres  de  la  province  , où  le  roi  marque  le  confen- 
tement  du  peuple.  Elles  font  de  la  huitième  année  de  Ton 
règne  , qui  eft  l’an  629.  S.  Difier  enrichit  fon  églife  , lui  Co'mt.  an 
lailfant  par  fon  teflament  dix  terres  en  Quercy , & vingt-  64g.  «.  27. 
quatre  en  Albigeois  , outre  une  maifon  magnifique  qu’il 
avoir  dans  la  ville  d’Alby  fa  patrie.  Il  donna  pifls  de  qua- 
rante terres  à divers  monaftères  dans  ces  deux  provinces; 

& on  tient  que  l’églife  cathédrale  de  Cahors  eft  encore  la 
même  qu’il  fit  bâtir.  Il  mourut  vers  l’an  650  , & fon  églife 
l’honore  le  quinzième  de  Novembre.  Il  refte  plufieurs  de 
fes  lettres  à des  évêques , & à diverfes  perfonnes.  Nous  j 
avons  aufll  le  teftament  de  Chadoind  évêque  du  Mans,  en  Fr.  Duch.  f. 


date  du  fixiémedeFévrier,  la  cinquième  année  deClovis, qui 
eft  l’an  642,  par  lequel  il  inftitue  fon  églife  héritière , laifle 
à diverfes  égli fes  particulières  dix-fept  terres  qui  y font 


«7S- 

Ap  Cûint, 
an  642.  n.  l« 


Spécifiées,  & dont  quelques-unes  avoient  été  données  en 


bénéfice  , c’eft-à-dire  en  ufufruit,  à quelques  particuliers. 


Le  pape  Théodore  ayant  reçu  les  lettres  fynodales  de  XXXIir. 
Paul , nouveau  patriarche  de  C.  P.  & des  évêques  qui  pape*”'^Pa'|i'i 
Tavoient  ordonné,  écrivit  à Paul  en  ces  termes;  la  leèlure  de  C.  P.  ' 


de  vos  lettres  nous  a fait  connoître  que  votre  foi  eft  pure  , 

& conforme  à la  nôtre.  D’où  vient  donc  que  vous  n’avez  J” g' 
point  ôté  des  lieux  publics  l’écrit  qui  étoit  affiché  , au  ^ 
grand  fcandale  des  églifes  ? C’eft  l’eéihèfe  d’Heraclius.  Le 


pape  continue  : fi  vous  approuvez  cet  écrit , pourquoi  ne 
nous  l’avez-vous  pas  déclaré  par  vos  lettres  fynodales } Si 
la  foi , confirmée  par  tant  de  conciles  , eft  corrigée  par 
Heraclius  & par  Pyrrus  , c’eft  en  vain  que  les  Pères  l’ont 
examinée  avec  tant  de  foin , & les  morts  ont  été  fruftrés  de 


la  béatitude  qu’ils  efpéroient. 

Au  refte  , nous  fommes  étonnés  que  les  évêques  , • 
qui  vous  ont  confacré  , aient  donné  à Pyrrus  le  ti-  Sap.  «.  24; 
tre  de  très-faint  , déclarant  qu’il  avoit  renoncé  à l’é- 
glife  de  Conftantinople  à caufe  du  trouble  & de  la 


haine  populaire.  Ce  qui  nous  faifoit  douter  fi  nous  ne 
devions  point  difiérer  à recevoir  vos  lettres  , jufqu’à 
ce  que  Pyrrus  fut  dépofé  : car  le  tumulte  & la  haine 
du  peuple  n’ôte  pas  l’épifcopat.  Tant  que  Pyrrus  eft 
vivant , & n’eft  point  condamné  , on  doit  craindre  un 
fchifme;  & pour  affermir  votre  ordination, il  fautaffembler 
contre  lui  un  concile  des  évêques  les  plus  proches.  Nous 
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^ avons  donné  nos  ordres  pour  cet  effet  à l’archidiacre  Sefî- 
eus , & à Martin  diacre  & apocrifiaire , que  nous  avons  dé- 
légués pour  tenir  notre  place  , & examiner  canoniquement 
avec  vous  la  caufe  de  Pyrrus.  Car  fa  préfence  n’eft  pas  né- 
celfaire  , puifque  l'on  a Tes  écrits  , & que  Tes  excès  font 
notoires. 

Premièrement  il  a donné  de  grandes  louanges  à Hera- 
clius,  qui  a condamné  la  foi  des  Pères  : il  a approuvé  par 
fafoufeription  la  lettre  fophiftique, qui  contient  un  prétendu 
fymbole  ; c’eft  l’efthéfe  : il  l’a  fait  foulcrireféparcment  chez 
lui  par  quelques  évêques  qu’il  a furpris  ; il  l’a  fait  infolem- 
ment  aiiieher  en  public,  & n’a  tenu  compte  de  l’admonition 
de  notre  prédéceffeur  pour  réparer  ce  fcandale.  Tout  cela 
étant  examiné  dans  votre  concile,  vous  devez  le  dépouiller 
du  facerdoce  , non-feulement  pour  la  confervation  de  la 
foi , mais  pour  la  fureté  de  votre  ordination.  Que  fi  les 
partifansde  Pyrrus  apportent  du  retardement  à cette  affaire, 
& veulent  exciter  un  fchifme  , on  peut  rendre  vains  leurs 
artifices , en  obtenant  un  ordre  de  l’empereur  pour  envoyer 
Pyrrus  à Rome , comme  nous  l’en  avons  déjà  prié , afin  qu’il 
T.  Cnmhcf.  y fojt  par  notre  concile.  On  voit  par  cette  lettre  , que 
hi/l.^  itionot.  n’avoit  encore  été  condamné  par  aucun  jugement 

canonique.  Le  diacre  Martin , apocrifiaire  à C.  P.  eff  celui 
qui  fut  depuis  pape. 

Le  pape  Théodore  écrivit  en  fubffance  les  mêmes  cho- 
ï78i.  ' ^ évêques  qui  avoient  ordonné  Paul  , & envoya  à 

p.  1780.  C.  P.  un  décret  , pour  être  propofé  publiquement , par 
lequel  il  rejette  tout  ce  que  Pyrrus  a avancé  de  nouveau 
contre  la  fei,  & anathématife  l’écrit  affiché  publiquement, 
c’eff-à  dire  l'eâhèfe , qu’il  affeâe , ce  femble , de  ne  point 
nommer. 

XXXIV.  Le  patriarche  Paul  ne  profita  point  des  avis  du  pa- 
Plainte.'  con-  pe  , à qui  il  en  vint  des  plaintes  de  divers  lieux. 
tre^Iauide  métropolitain  de  l’île  de  Chypre  , lui  préfenta 

Cane.  Lat.  une  requête  pendant  la  première  indiâion  , c’eft-à-dirc 
ec.z.p.  lit.  l’an  643  , par  laquelle  il  reconnoît  l’autorité  du  faint 
fiége  fondée  fur  le  pouvoir  donné  à faint  Pierre  , & 
déclare  fon  attachement  à la  foi  de  faint  Leon.  Il  ana- 
thématife l’eélhèfe  , & fe  plaint  de  ce  qu’elle  eft  tou- 
Svp  Uv  affichée  publiquement  à C.  P.  Juiqu’ici  , ajoute- 

xxxvii.  n.  t-il  , nous  avons  ufé  de  ménagement  & gardé  le  filen- 
ce , efpérant  qu’ils  reviendroient  à la  faine  doârine.  Mais 

nous 
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nous  voulons  , de  tout  notre  pouvoir , Tuivre  les  traces 
d’Arcade  notre  faint  oncle  , en  nous  confoimant  à la  doc- 
trine orthodoxe  de  votre  fainteté.  Ce  l'ont  les  fentimens 
de  toute  notre  province. 

Etienne,  évêque  de  Dore  & premier  fulFragant  de  Jéru- 
falem,  qui  avoit  été  envoyé  à Rome  parS.  Sophrone , por- 
ta apfli  fes  plaintes  au  pape  Théodore  , du  défordre  que 
caufoit  enPaleftine  le  parti  de  Paul  de  C.  P.  Car , dilbit-il , 
Sergius évêque  deJoppé  , après  la  rctraitedes  Perî'es,  s’eft 
emparé  du  vicariat  du  fiége  de  Jérufalem  , fans  aucune  for- 
me eccléfiaftique , mais  feulement  par  la  puitl'ance  fécu- 
lière  ; & il  a ordonné,  contre  les  canons  , quelques  évê- 
ques de  la  dépendance  de  Jérufalem.  Ceux-ci  connoiffant 
bien  l’invalidité  de  leur  ordination,  fe  font  attachés  à Paul 
de  C.  P.  & ont  approuvé  par  écrit  la  nouvelle  doélrine 
qu’il  foutient,  afin  d’être  maintenus  par  fon  crédit.  Sur 
cette  remontrance  d’Etienne  de  Dore,  le  pape  le  fit  lui- 
même  fon  vicaire  en  Paleftine  , & lui  en  donna  fes  let- 
tres, portant  pouvoir  de  régler  les  afiâires  ecdéfialliques, 
& de  dépofer  les  évêques  que  Sergius  de  Joppé  avoit  ir- 
régulièrement ordonnés , s’ils  ne  lé  corrigeoient.  Etienne 
exécuta  fa  commiflîon  , & ne  reçut  que  ceux  qui  renon- 
cèrent par  écrit  à l’erreur.  Il  eft  vrai  que  des  gens  mal  it> 
tentionnés  lui  cachèrent  le  pouvoir  que  le  pape  lui  don- 
noit,  défaire  élire  des  évêques  à la  place  de  ceux  qu’il 
'avoir  dépofés:  ainfi  plufieurs  églifes  demeurèrent  vacan- 
tes. Les  évêques  d’Afrique  fe  plaignirent  nufll  au  pape 
Théodore,  & fe  déclarèrent  contre  les  Monothelites  , à 
l’occafion,  comme  l’on  croit , de  la  diiputede  Pyrrus  avec 
faint  Maxime.  Mais  avant  que  de  la  rapporter , il  faut  dire 
qui  étoit  ce  Saint.  * 

S.  Maxime  naquit  à C.  P.  d’une  ancienne  nobleffe , & 
fes  parens  avoient  peu  de  perfonnes  au-deffus  d’eux,  lis  le 
firent  baptifer  dès  l’enfance  , & l’élevèrent  fi  bien , qû’il 
devint  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fièclc  , couvrant 
fa  capacité  d’une  fingulière  modeftie.  L’empereur  Heraclius 
l’engagea  malgré  lui  à fon  fervice  ,&  le  ht  le  premier  de 
fes  fecrétdires.  Mais  l’amour  de  la  retraite,  & peut-être 
iudfi  les  commencemens  de  la  nouvelle  héréfie,  l’obligè- 
rent à quitter  la  cour  , & à fe  renfermer  dans  le  monaftère 
de  Crÿfopolis,  près  de  Calcédoine  , où  après  avoir  prati- 
qué exaâement  les  obfervances  régulières , il  en  fut  élu 
Tome  FI,  D 
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■■  ■ abbé.  La  crainte  des  barbares,  qui  tenoient  l'Orient  es 
An.  645.  des  alarmes  continuelles,  Toit  des  Perfes , foit  des  Arabes-, 
le  fit  paffer  en  Occident,  & il  s'arrêta  en  Afrique.  11  coa- 
ctt,  noiflbit  depuis  long-temps Pyrrus, qui  éta.nt  encore  abbé , 

Ad  Hegum.  ]ui  envoya  un  fort  long  écrit , où  il  traitoit  la  quellion 
^*  68  ^ d’une  ou  deux  opérations,  par  manière  d’examen  , fans 

ibid.  p.  J4J.  rien  décider.  S.  Maxime  lui  répondit  par  une  lettre, où  il 
- lui  donne  des  grandes  louanges  , & à Sergius  qui  tenoit 
encore  le  fiége  de  C.  P.  Mais  il  s’excufe  de  décider  ce 
qu’il  entendoit  par  le  terme  d’opération , & en  cotnbiea 
de  fens  on  le  pouvoir  employer. 

XXXVI  trouvant  donc  en  Afrique  avec  Pyrrus, 

Contïrence  le  patrice  Grégoire , gouverneur  de  la  province  , les  eiv 
avcc  Pyrnis.  gagea  à une  conférence,  qui  fe  tint  en  fa  préfence,&  des  . 
Aid.  p.  159.  ^yêques  qui  s’y  trouvèrent  , devant  plufieurs  perfonnes 
confidérables,  au  mois  de  Juillet  de  la  troifième  indiâion, 
c’eft-à-dire  l’an  645.  Pyrrus  commença,  & parla  ainfx  : 
quel  mal  vous  avons-nous  fait , feigneur  abbé  Maxime  , 
mon  prédéceflêur  & moi , pour  nous  décrier  par-tout , en 
nous  rendant  fufpeftsd’hérèfie?  Et  qui  vous  a plus  honoré 
& plus  refpeélé  que  moi , fans  connoître  votre  vifage  ? S. 
Maxime  répondit  ; puifque  Dieu  nous  entend , j’avoue  , 
pour  me  fervir  de  vos  paroles , que  perfonne  ne  m’a  plus 
honoré  ni  plus  refpeélé  que  vous.  Mais  voyant  maintenant 
que  vous  avez  rejeté  la  foi  chrétienne,  il  m’a  paru  terrible 
de  préférer  vos  bonnes  grâces  à la  vérité.  Et  en  quoi , dit 
Pyrrus  , avons-nous  rejeté  la  foi  chrétienne  ? C’eft  , dit  S. 
Maxime  , que  vous  croyez  une  feule  volonté  delà  divinité 
de  Jesus-Chkist  , & de  fon  humanité  ; & non  content  de 
la  croire  , vous  l’avez  propofée  publiquement  par  une 
Âouvelleexpofition,  au  préjudice  detoutel’églife.  II  entend 
l’eélhèfe  d’Heraclius. Pyrrus  reprit  : quoi  donc, en  croyant 
une  volonté , trouvez-vous  que  l’on  ébranle  quelque  arti- 
cle de  foi  ? Sans  doute  , dit  S.  Maxime.  Car  y a-t-il  une 
plus  grande  impiété , que  de  dire  : c’eft  par  une  feule  & 
même  volonté , que  le  même , avant  l’incarnation , a tout 
fait  de  rien,  le  conferve  & le  gouverne;  & qu’après  l’in- 
carnation , il  a défiré  de  boire  & de  manger , de  paftTer  . 
d’un  lieu  à un  autre,  & de  faire  toutes  les  autres  aâions 
innocentes  , qui  prouvoient  la  réalité  de  fon  incarnation? 

Pyrrus  demanda  : J.  C.  eft-il  un , ou  non  ? Un  fans 
doute , répondit  S,  Maxime.  Si  donc  il  eft  un  , ajouta  Pyr- 
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ruSj  il  vouloit  comme  une  feule  perfonne,  & par  confé- 
quent  il  n’avoi^  qu’une  volonté.  S.  Maxime  répondit  t quand 
on  avance  une  proportion , fans  en  diftinguer  les  fens  ,on 
ne  fait  que  confondre  & embrouiller  la  queftion  ^ ce  qui  eft 
indigne  d’un  homme  inftruit.  Dites-moi  donc  : J.  C.  qui  eft 
un , eft-il  feulement  Dieu,  ou  feulement  homme  , ou  Dieii 
& homme  tout  enfemble?  Aflurément,  dit  Pyrrus,  il  eft 
Dieu  & homme.  S.  Maxime  ajouta  ; étant  donc  par  nature 
Dieu  & homme, vouloit-il  comme  Dieu  &comme homme, 
ou  feulement  comme  Chrift  ? S’il  vouloit  comme  Dieu  & 
comme  homme,  il  eft  clair  qu’il  vouloit  en  deux  maniè- 
res, & non  pas  en  une  feule,  quoiqu’il  ne  fût  qu’un.  Car 
fl  J.  C.  n’eft  autre  chofe  que  les  natures  dont  il  eft  corn-* 
pofé , il  eft  évident  qu’il  vouloit , & qu’il  opéroit  confor- 
mément à fes  natures,  puifqu’aucune  n'étoit  fans  volonté 
ou  fans  opération.  Or  fi  J.  C.  vouloit  & opéroit  conformé^ 
ment  à fes  natures , comme  elles  font  deux  , il  faut  abfo^ 
Jument  qu’il  ait  auill  deux  volontés  naturelles , & autanc- 
d’opérations  eifentielles.  Car  comme  le  nombre  de  fes  na- 
tures , bien  entendu , ne  le  divife  point  , ainfi  le  nombre 
des  volontés  ,&  des  opérations , qui  conviennent  elTen- 
tiellement  à fes  natures , n’induit  point  de  Uivifion;  mais 
fait  voir  feulement  qu’elles  fubfiftent  en  leur  entier , mê- 
me étant  unies. 

Pyrrus  dit:  il  eft  impoffible  qu’il  n’y  ait  autant  de  per- 
fonnes  qui  veulent  que  de  volontés.  S.  Maxime  dit  : vous 
avez  mis  cette  abfurdité  dans  vos  écrits , & l’avez  fait  dire 
à Heraclius.  Mais  fi  l’on  accorde  qu’il  y a autant  de  per- 
fonnes  qui  veulent , que  de  volontés  ; réciproquement  il 
y aura  autant  de  volontés  que  de  perfonnes.  Ainfi , félon 
vous,  il  n’y  aura  en  Dieu  qu’une  perfonne  , fuivant  Sa- 
bellius , puifqu’il  n’y  a qu’une  volonté  ; ou  bien,  puifqu'il 
y a trois  perfonnes,  il  y aura  trois  volontés,  & par  con- 
féquent  trois  natures,  fuivant  Arius  ; puifque  félon  les  rè- 
gles des  pères,  la  diffêrence  des  volontés  emporte  auftl  la 
différence  des  natures.  Pyrrus  ajouta  : il  eft  impoffible  que 
deux  volontés  fubfiftent  enfembJe  en  une  même  perfonne 
fans  contrariété.  S.  Maxime  répondit  : elles  peuvent  donc 
y être  avec  contrariété , & nous  fommes  d’accord  fur  le 
noipbre  des  volontés.  Il  refte  à chercher  quelle  eft  la  caufe 
du  combat.  Diriez-vous  que  c’eft  la  volonté , ou  le  péché  ? 
Mais  nous  ne  connoiffons  point  d’autre  auteur  de  la  vo- 
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, lonté  naturelle,  que  Dieu  : il  fera  donc , félon  vous,  l’atr^ 

An.  645.  leur  de  ce  combat.  Si  vous  dites  que  c’ell  le  pêché  , J.  C, 
1.  P<r.  11.21.  n’en  a point  fait.  Il  n’a  donc  eu  aucune  contrariété  en  fes 
volontés  naturelles.  Car  ôtant  la  caufe , on  ôte  l’eiFet. 

Pyrrus  dit  : puifque  la  volonté  appartient  à la  nature  , 
& que  les  pères  les  plus  célèbres  ont  dit  que  les  faints 
n’ont  point  d’autre  volonté  que  Dieu  , ils  n’auront  donc 
point  aîilfi  d’autre  nature.  J’ai  déjà  dit,  reprit  S.  Maxime  , 
que  quand  on  cherche  la  vérité , il  faut  dillinguer  les 
fignihcations  des  mots  , pour  éviter  les  équivoques.  Je 
vous  demande  à mon  tour  : quand  les  pères  ont  dit  que 
les  faints  avoient  la  même  volonté  que  Dieu  , avoient- 
ils  en  vue  la  volonté  fubftantielle  & toutc-puilTante  de 
Dieu  , ou  l’objet  de  fa  volonté  ? Car  il  y a grande  diffé- 
rence. L’une  eff  au-dedans , l’autre  eff  au-dehors.  S'ils  ont 
eu  égard  à la  volonté  fubffantielle  , ils  auront  fait  les 
faints  de  même  nature  que  Dieu  , & créateurs  comme  lui. 
& fe  feront  contredits  eux- mêmes  , puifqu’ils  ont  dit  que  ' 
les  chofes  de  diverfe  nature  ne  peuvent  avoir  une  vo- 
lonté commune.  Mais  s’ils  ont  parlé  de  l’objet  de  la  vo- 
lonté , ils  l’ont  nommé  volonté  improprement , comme 
on  donne  à l’effet  le  nom  de  fa  caufe. 

Après  quelques  autres  objeélions  , Pyrrus  convint  que 

XXXVIl.  J Qavoit  des  volontés  naturelles;  puis  il  ajouta  : comme 
Si  01)  peut  . , /-'JJ 

dire  une  vo-  <><)us  dilons  qu  il  y a un  compote  de  deux  natures  , on 

lont  é coin-  peut  dire  auffi  qu’il  y a un  compofé  de  deux  volontés  natu- 
**°*^*Î6  relies  ; afin  que  ceux  qui  difent  deux  volontés,  à caufe  de 
la  différence  des  natures , & ceux  qui  difent  une  volonté, 
à caufe  de  l’union  parfaite , ne  foientplus  divifés  pour  de 
fimples  paroles. Car,  comme  dit  faintGregoire  le  Théolo- 
gien , la  vérité  n’eft  pas  dans  les  mots , mais  dans  les  cho- 
fes.  S.  .Maxime  répondit  : voyez  comme  vous  vous  trompez 
tous , pour  ne  favoir  pas  que  les  compofiiions  fe  font  de 
ce  qui  fubfifie  par  foi-même  , & non  dans  un  autre  fujet  r 
cequi  eft  une  opinion  communément  reçue  de  tous , non- 
feulement  des  philofophes  païens , mais  des  doâeurs  ecclé- 
fiafliques,  Que  fi  vous  admettez  une  compofitionde  volon- 
tés , vous  ferez  auffi  forcés  d’admettre  une  compofition  de 
toutes  les  propriétés  naturelles , fi  vous  voulez  parler  con- 
féquemment  ; c’eft-à-dire , du  créé  & de  l’incréé  , du  fini 
& de  l’infini , du  mortel  & de  l’immortel , & vous  tomberez 
dans  de  grandes  abfurdités.  Ma  ts  comment  nomm  era-t-  on  v o- 
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tonté  le  compofé  de  deux  volontés  ? car  le  compofé  ne 
peut  pas  avoir  le  même  nom  que  fes  parties.  Ou  tout  de 
même  on  nommera  nature  le  compofé  des  natures,  fuivant 
les  anciens  hérétiques.  De  plus  vous  réparerez  J.  C.  de  la 
volonté  de  fon  père , en  marquant  par  cette  volonté  com- 
pofée , une  nature  compofée  & fmgulière. 

Pyrrus  dit  enfuite  : quoi  donc  , les  mouvemens  de  la 
chair  ne  dépendoient-ils  pas  du  Verbe  qui  lui  étoit  uni?  S. 
Maxime  répondit  : vous  divifez  Jefus-Chrift , en  parlant 
ainfi.  Car  il  gouvernoit  aufli  Moife  & David , & tous  ceux 
qui  ont  reçu  l’opération  divine , en  renonçant  aux  pro- 
priétés humaines  & charnelles.  Mais  pour  nous , fuivant 
les  Pères , nôus  difons  que  Dieu  s’étant  fait  homme , vou- 
loit  non-feulement  par  fa  divinité,  mais  encore  par  fon  hu- 
manité; ce  qui  étoit  convenable  à l’une  & à l’autre  nature. 
Car  comme  il  eft  naturel  à la  créature  de  chercher  fa  con- 
fervation,  le  Verbe  ayant  pris  l’humanité,  a pris  aufli  la 
puiflTance  de  la  conferver  , & l’a  fait  voir  par  les  opéra- 
tions , tantôt  par  les  appétits  naturels  & innocens , qui  fai- 
foient  croire  aux  infidelles  qu’il  n’étoit  pas  Dieu  ; tantôt 
par  l’averfion  , comme  dans  le  temps  de  fa  paflion.  L’églife 
n’a  donc  rien  fait  d’étrange,  en  reconnoiflfant  en  lui,  avec 
la  nature  humaine , les  propriétés  qui  en  font  infèparables. 

Pyrrus  reprit  : fi  la  crainte  nous  eft  naturelle  , & fi  elle 
eft  blâmable  ; donc , félon  vous , ce  qui  eft  blâmable  , nous 
eft  naturel , & par  confêquent  le  péché.  Vous  vous  trom- 
pez encore  , par  une  équivoque  , dit  faint  Maxime.  Car  il 
y a une  crainte  naturelle  f & une  qui  ne  l’eft  pas.  La  natu- 
relle n’eft  qu’un  refferrement  pour  la  ccnfervation  de  l’être; 
l’autre  eft  un  reflferrement  fans  raifon.  Notre-Seigneur  n’a 
point  admis  cette  dernière  efpèce  de  crainte , qui  trahit  la 
raifon  ; mais  il  a reçu  volontairement  la  première,  comme 
un  effet  de  la  faculté,  qui  eft  en  la  nature  pour  la  confer- 
vation  de  fon  être.  Car  en  lui  les  appétits  naturels  ne  pré- 
vanoient  pas  la  volonté  , comme  en  nous  : il  avoit  faim 
& foif  véritablement , mais  d’une  manière  pluS  excellente 
que  nous;  car  c’étoit  volontairement.  Ainfi  il  craignoit 
véritablement,  mais  non  pas  comme  nous.  Et  en  général , 
tout  ce  qui  étoit  naturel  en  Jefus-Chrift  , avoit  une  ma- 
nière furnaturelle,  jointe  à fon  effence  , afin  que  l’effence 
prouvât  la  nature , & que  la  manière  prouvât  le  myftère. 

Donc , reprit  Pyrrus , laiffons  ces  fubtilités  que  le  com-. 
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'an  645 — n’entend  point,  & difons  qu’il  eft  Dieu  parfait,  & 
XXXVIII.  tout  enfemble  homme  parfait , fans  nous  embarraflèr  de 
Ne  dire  ni  tout  le  refte.  S’il  eft  ainfi,  dit  faint  Maxime , il  faut  ana- 
tme  m deux  thématifer  les  conciles  & les  pères , qui  nous  ont  ordonné 
de  confeffer  non- feulement  les  natures , mais  les  propriétés 
de  chacune:  comme  d’être  vUible  & invifible  , mortel  & 
immortel , créé  & incréé.  Us  nous  ont  enfeigné  de  même 
V-  qu’il  y a deux  volontés,  & qu’elles  font  différentes,  l’une 

^ divine  & l’autre  humaine.  Contentons-nous,  dit  Pyrrus  , 

' de  ce  qu’ont  dit  les  conciles  , & ne  parlons  ni  d’une  ni  de 
deux  volontés.  Saint  Maxime  répondit  : entr’autres  chofes, 
les  conciles  ont  condamné  Apollinaire  & Arius,à  caufedu 
terme  d’une  volonté  , dont  chacun  fe  fervoit  pour  établir 
fon  héréfie.  Apollinaire,  pour  montrer  que  la  chair  étoit 
confubftantielle  au  Verbe  : Arius,  pour  montrer  que  le  Fils 
étoit  d’une  autre  fubftance  que  le  Père.  Comment  donc 
pouvons  nous  être  catholiques,  fi  nous  ne  confeffons  le 
contraire  de  ce  qu’ont  dit  les  hérétiques 

Enfuite  , pour  montrer  que  Jefus-Chrift  a une  volonté 
humaine , qui  lui  eft  naturelle,  faint  Maxime  ht  voir  que 
p.  t68.  - la  différence  effentielle  de  l’ame  raifonnable  eft  le  libre  ar- 
bitre , qui  enferme  néceffairement  la  volonté;  & parcon- 
féquent , que  le  Verbe,  lorfqu’il  s’eft  fait  chair  animée 
d’une  ame  raifonnable,  s’eft  néceffairement  fait  capable 
de  vouloir  en  tant  qu’homme.  Pyrrus  fut  obligé  d’en  con- 
veniri  Mais  ajouta-t-il , les  Byfantins  ne  pouvant  recon- 
noître  des  volontés  naturelles  , ont  dit  que  les  pères 
avoient  attribué  à Jefus-Chrift  la  volonté  humaine  par  ap- 
propriation. Saint  Maxime,  l’ayant  fait  expliquer  fur  cette 
appropriation , lui  fit  avouer  qu’ils  ne  la  mettoient  que 
dans  l’affeéHon , comme  les  amis  s’approprient  les  biens  & 
•7169  les  maux  les  uns  des  autres,  fans  les  fentir  effeéHvement 
en  eux-mêmes.  Enfuite  il  lui  prouva  facilement , que  la 
volonté  eft  naturelle  à l’homme , puifqu’il  n’apprend  point 
9 vouloir  , & qu’il  eft  libre  , comme  étant  créé  à l’iiHiige 
^ de  Dieu  ; tl’où  il  conclut  ainfi  : puifque  la  volonté  eft  na- 

turelle à l’homme  , fi  Jefus-Chrift  ne  s’eft  approprié  la  vo- 
lonté humaine  que  par  limple  affeéHon  , il  s’enfuit  néceffai- 
rement  qu’il  n’a  pris  les  autres  propriétés  de  la  nature  hu- 
maine , que  de  la  même  manière  ; & par  conféquenf , que 
tout  le  myftère  de  l’Incarnation  eft  imaginaire.  De  plus  , 
la  fentence  de  Sergius  condamne  ceux  qui  difent  deux  vo* 
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îontés,  en  quelque  manière  que  ce  foit:  or  ils  en  ad- 
mettent  deux  par  cette  appropriation.  De  plus , ils  fou- 
fiennent  qu’en  mettant  deux  volontés  , on  met  deux  per- 
fbnnes  : or  ils  mettent  deux  volontés,  quoique  ftiuffemenr, 
par  cette  appropriation  ; donc  ils  mettent  aufll  deux  per- 
fonnes. 

Pyrrus  dit  enfuite:  ce  n’eft  pas  à mauvaife  intention  ^ 
qu’ils  ont  ainft  parlé , mais  pour  montrer  l’union  parfaite. 

S.  Maxime  répondit:  les  Severiens  diront  aufli , que  ce 
n^eft  pas  à mauvaife  intention  qu’ils  foutiennent  une  feule 
nature , mais  pour  montrer  l’union  parfaite , & vous  com- 
battront avec  vos  propres  armes.  Après  quelques  autres 
difcours,  il  preffa  Pyrrus  par  ce  raiibnnement  ; en  foute-  p-  17 i- 
liant  qu’il  n’y  a qu’une  volonté , il  faut  qu'ils  Ja  recon- 
noiffent  ou  divine , ou  angélique , ou  humaine  ; & par 
conféquent , qu’ils  reconnoilfent  Jefus-Chrift  ,ou  Dieu  feu- 
lement , ou  d’une  niture  angélique,  ou  purement  homme. 

Pour  fe  tirer  de  cet  erabairas,  dit  Pyrrus,  ils  difent  que 
la  volonté  n’eft  pas  naturelle,  mais  feulement  que  la  na-  P-  *74. 
ture  en  eft  capable.  Ils  ne  gagnent  rien  à ce  détour  , dit  S. 

Maxime.  Car  la  volonté  fera  donc  une  habitude  qui  peut 
s’acquérir  : Jeftis-Chrift  l’aura  donc  acquife  en  l’apprenant 
& y profitant  , & ils  retombent  dans  l’erreur  de  Nefto- 
rius.  Puis  pour  montrer  que  la  volonté  eft  le  fond  de  la 
nature  , il  ajouta  : je  leur  demanderois  volontiers , fi  le 
Père  éternel  veut,  en  tant  que  Père,  ou  en  tant  que  Dieu; 
fl  c’eft  en  tant  que  Père , fa  volonté  eft  autre  que  celle 
de  fon  Fils  ; que  s’il  veut  en  tant  que  Dieu , la  volonté 
appartient  donc  à la  nature.  n 

Après  quelques  objeélions  tirées  des  Pères , & réfolucs 
par  faint  Maxime, Pyrrus  lui  dit:  peut-on  prouver  cette  p.  177. 
doctrine  par  l’ancien  & le  nouveau  teftament?  Sans  doute, 
reprit  faint  Maxime.  Car  les  pères  n’ont_  pas  parlé  d'eux- 
mémes , mais  par  la  grâce  du  Saint-Efprit , dont  ils  étoient 
remplis.  Puis  il  apporta  ces  paffages  de  l’évangile  : le  lende- 
main Jefus  voulut  aller  en  Galilée.  Je  veux  que  ceux-ci 
foient  où  je  fuis.  Il  dit:  j’ai  foif;  on  lui  donna  du  vin  mélé  14. 
de  fiel , & en  ayant  goûté , il  ne  voulut  pas  en  boire.  Mattk. 
Jefus  rnarchoit  en  Galilée;  car  il  ne  vouloir  pas  marcher 
en  Judée.  Et  quelques  autres  paffages  femblables,  qui  prou- 
vent la  volonté  humaine  ; puifque  ce  que  J.  C.  vouloir  en  p.  179. 
ces  occafions , comme  de  boire , de  marcher,  d’étre  en  un 
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lieu  plutôt  qu’en  un  autre  , ne  convient  qu’à  la  nature  fur- 
maine.  Il  rapporte  enfuite  ce  palTage  de  S.  Paul  : il  s’eft 
rendu  obéilTam  jufqu’à  la  mort.  Or  robéilFance  appartient 
à la  volonté.  £t  celui  de  David  appliqué  par  S.  Paul  à 
Jeliis-Chriil  : je  fuis  écrit  à la  tête  du  livre  pour  faire  vo- 
tre volonté  : je  le  veux , mon  Dieu.  Pour  la  volonté  di- 
vine ; Jérufalem , combien  de  fois  ai-je  voulu  raflembler 
tes  enfans  .comme  une  poule  ralTemble  fes  poulTins  ? Com- 
me le  Père  reiVufcite  les  morts  , ainfi  le  Fils  donne  la  vie 
à qui  il  veut.  Et  il  infida  fur  le  coimnr, qui  marque  la  même 
nature  & la  même  volonté  du  Père  & du  Fils. 

Pyrrus  avoua  que  rien  n’étoit  plus  clair,  pour  montrer 
que  les  volontés  en  Jefus-Clirift  font  naturelles.  Comment 
donc  , ajouta-t-il  , le  pape  Vigile  reçut-il  l’écrit  qui  lui  fut 
préfenté  par  Menas  évêque  de  C.P.  contenant  une  volonté; 
& cela  dans  la  falle  fecrète  de  l’empereur,  & en  préfence 
du  fénat  ? Saint  Maxime  répondit  : je  m’étonne  comment 
vous  ofez  dire  des  fauffetés , vous  qui  êtes  des  patriarches. 
Votre prédécefleur  écrivant  à Honorius  adit,quece  libelle 
fut  adrellé  à l’empereur  , mais  non  pas  préfenté  ni  publié; 
& vous,  dans  votre  lettre  au  pape  Jean,  vous  avez  dit  qu’il 
fut  préfenté  & publié  , étant  lu  par  le  quefteur  Conllan- 
tin.  A qui  croirons-nous  donc?  à vous,  ou  à votre  pré- 
décefleur Car  vous  ne  pouvez  avoir  dit  vrai  tous  deux. 
Mon  prédéceflTeur  l’a  t-il  écrit , dit  Pyrrus  ? Il  l’a  écrit , 
dit  Maxime. 

Pyrrus 'reprit  : foit  pour  Vigile  ; qu’avez-vous  à dire 
d’Honorius  , qui,  en  écrivant  à mon  prédéceflèur  , a en- 
feigné  clairement  une  volonté  en  J.  C.  Saint  Maxime  répon- 
dit : à qui  faut-il  plutôt  croire  , touchant  l’explication  de 
cette  lettre  , à celui  qui  l’a  compofée  fous  le  nom  d’Hono- 
rius ; à lui , dis- je , qui  vit  encore,  & qui^claire  tout  l’Oc- 
cident par  fa  faine  doéirine  : ou  à ceux  qui  parlent , comme 
il  leur  plaît , à Conllantinople  ? Pyrrus  dit  : il  en  faut  croire 
celui  qui  a compofé  la  lettre.  S.  Maxime  reprit  : le  même 
donc  a écrit  ainfi  à l’empereur  Conftantin  d’heureufe  mé- 
moire , au  nom  du  pape  Jean:  nous  avons  dit  qu’il  y a une 
volonté  de  Jefus-Chriil , non  de  fa  divinité  & de  fon  hu- 
manité feule.  Car  Sergius  ayant  écrit  que  quelques-uns  ad- 
mettent en  Jefus-Chrill  deux  vaalontés  contraires , nous 
avons  répondu  que  Jefus-Chrift  n’a  point  eu  deux  vo- 
lontés contraires , de  la -chair  & de  l'efprit  » comme  nous 
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les  avons  depuis  le  péché,  mais  une  feule  volonté  qui  ca- 
raélérifoit  fon  humanité.  Et  ce  qui  le  prouve  clairement, 
c’eft  qu’il  parle  de  membres  & de  chair,  ce  qui  ne  convient 
point  à la  divinité.  Puis  prévenant  l’objeftion,  il  dit  : fi 
quelqu’un  demande  pourquoi , en  parlant  de  l'humanité  de 
Jefus-Chrift,  nous  n’avons  po'int  fait  mention  de  la  divinité: 
nous  dirons  premièrement , que  nous  avons  fait  réponfe 
fuivant  la  queltion  ; enfuite  , que  nous  avons  fuivi  la  cou- 
tume de  l’écriture , qui  parle  tantôt  de  fa  divinité,  & tantôt 
de  fon  humanité.  C’efi  ainfi  que  S.  Maxime  excufe  le  pape 
Honorius.  Le  fecrétaire  de  ce  pape  & de  Jean  IV,  dont  S. 
Maxime  parle  ici , étoit  un  abbé  nommé  Jean. 

Pyrrus  fembla  fe  contenter  de  cette  réponfe  , en  difant  : 
mon  prédécelfeur  a pris  cela  tropfimplement,en  s’attachant 
aux  paroles.  A quoi  faint  Maxime  répondit  : je  vous  dis 
en  vérité  , rien  ne  m’a  tant  aliéné  de  votre  prédécelfeur , 
que  fes  variations.  Tantôt  il  approuvoit  que  l’on  nommât 
divine  cette  unique  volonté,  & faifoit  ainfi  le  Verbe  in- 
carné Dieu  feulement.  Tantôt  il  difoit  que  c’étoit  une  vo-  ^ 
lonté  confultative  , & fuppofoit  un  pur  homme,  qui  dé- 
libéroit  comme  nous  , ne  différoit  en  rien  de  vous  & 
de  moi.  Tantôt  il  difoit , ique  cette  Volonté  étoit  hypofta- 
tique  : ainfi  fuivant  la  différence  des  hypoftafes , il  intro- 
du'ffoit  différentes  volontés  entre  les  perfonnes  confubftan- 
tielles.  Tantôt  approuvant  que  l’on  nommât  cette  volonté 
proteftative  , il  introduifoit  une  union  habituelle.  Car  la 
puilfance  , l’autorité , la  liberté  viennent  du  choix,  & non 
pas  de  la  nature.  Quelquefois  fe  joignant  à ceux  qui  di- 
foient  que  cette  volonté  eft  non-feulement  libre  , mais  ar-  ' 
bitraire  , il  faifoit  de  Jefus-Chrift  un  pur  homme,  & même 
un  homme  changeant  & pécheur;  puifque  le  libre-arbitre 
fait  juger  des  contraires,  chercher  ce  que  l’on  ignore , & 
délibérer  fur  ce  qui  eft  incertain.  D'autres  fois,  trouvant 
bon  que  l’on  nommât  cette  volonté  économique,  ildon- 
noit  lieu  de  dire,  qu’avant  l’économie , c’eft-à-dire l’incar- 
nation , le  Verbe  n’avoit  point  de  volonté , & d’autres 
abfurdités  femblables. 

Pyrrus  voulut  enfuite  rejeter  la  faute  de  cette  divifion 
fur  S.  Sophrone  de  Jérufalem,  comme  ayant  remué  à contre 
temps  la  queftion  des  deux  opérations  ; à quoi  S.  Maxime 
répondit  ainfi  : je  ne  comprends  pas  quelle  excufe  vous  pou- 
vez apporter,  d’accufer  ü aigrement  un  innocent. Car  dites- 
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~ moi , par  la  vérité  même , quand  Sergius  écrivit  à Theo~ 

Sup.  liv.  dore  de  Pliaran,  & lui  envoya  l’écrit  prétendu  de  Menas» 
xxxvn.  n.  par  le  moyen  de  Sergius  Macaronas  évêque  d’Arfinoé,  lui 
demandant  fon  avis  touchant  la  doélrine  d’une  opération 
& d’une  volonté  contenue  en  ce  libelle , & en  reçut  une 
réponfe  qui  l’approuvoit , où  étoit  alors  Sophrone  ? Et 
quand  il  écrivit  de  Théodofiopole  à Paul  le  botgne  Seve- 
rien , lui  envoyant  l’écrit  de  Menas , & l’approbation  de 
Théodore  de  Pharan  ? Ou  quand  il  écrivit  à George  Arfan 
Paulinifte  , de  lui  envoyer  des  paffages  touchant  l’unique 
opération  ; ajoutant  dans  fa  lettre  , qu’il  s’en  ferviroit 
f.  t8<[.  pouf  réunir  l’églife  avec  eux  ? Ou  quand  il  écrivit  à Cyrus 
de  Phafis , qui  l’avoit  confulté  fur  la  queftion  d’une  ou 
deux  opérations  , & lui  envoya  l’écrit  de  Menas  ? Et 
quand  Sergius  ayant  commencé  à publier  fon  erreur,  & 
à pervertir  la  plus  grande  partie  de  l’églife,  le  bienheureux 
Sophrone  l’avertit  avec  l’humilité  convenable  à fa  profef- 
fion  , fe  jetant  à fes  pieds  , & le  conjurant  par  la  paflion 
de  Jefus-Chrift , de  ne  pas  renouveller  un  difeours  des 
hérétiques , que  les  pères  avoient  eu  tant  de  raifon  d’é- 
touffer ; Sophrone  étoit- il  l’auteur  <ki  fcandale  ? 

Pr  -^ve  des  reconnut  que  la  queftion  des  volontés  étoit  fuffi- 

deux  opéra-  ^^mment  éclaircie  ; & qu’enfuite  il  étoit  inutile  d’examiner 
tiens.  celle  des  opérations.  Mais  faint  Maxime  lui  repréfenta  que 
la  charité  demandoit  d’examiner  quelques  paffages , qui 
pouvoient  tromper  les  fimples.  Il  commença  par  les 
écrits  de  Pyrrus  lui-même  , & montra  qu’il  ne  devoir 
p.  187.  P^s  ^tfe  que  Jefus-Chrift  , confidéré  comme  un  tout  , 
n’a  qu’une  opération!  Pour  rendre  cette  vérité  fenfible  , 
il  employa  la  comparaifon  d’un  couteau  rougi  au  feu , 

P igp.  qui  coupe  & brûle  tout  enfemble  : ainfi  ce  font,  dans 
un  même  fujet,  deux  opérations  diftinéfes,  quoiqu’in- 
To.  4 in  icpnrables.  Il  expliqua  enfuite  un  paffage  de  S.  Cyrille  , 
3oan.  OÙ  il  dit  que  Jefus-Chrift  montroit  une  feule  opéra- 
tion par  fes  deux  natures.  Car  il  fit  voir  que  S.  Cy- 
rille ne  parle  que  des  opérations  divines,  comme  les  mi- 
/ racles,  auxquels  la  nature  humaine  concouroit,  puifqu’il 
parloir,  outouchoit  les  malades,  ou  faifoit  quelque  mou- 
p.  191.  vcment  de  corps.  Enfin  S.  Maxime  vient  au  fitmeux  paffage 
de  S,  Denis,  touchant  l’opération  nouvelle  & théandrique. 

Il  ne  contefte  point  l’autorité  de  cet  écrivain  ; & il  eu' 
étoit  fi  bien  perfuadé , qu’il  a fait  un  commentaire  fur  tous 
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fes  ouvrages.  Mais  i!  montre  que  le  mot  de  nouvelle,  ■' 
fignifie  feulement  que  la  manière  en  laquelle  Jefus-Chrift 
opéroit , étoit  extraordinaire  , & au  deflus  du  cours  de  la 
nature  ; & que  le  mot  de  théandrique  enfermant  les  deux 
natures,  enferme  aulîi  les  deux  opérations  réunies  en  Jefus- 
Chrift.  Autrement , dit-il , fi  cette  opération  eft  unique  , 

Jefus-Chrift , comme  Dieu , aura  une  opération  différente 
fte  celle  du  Père  , qui  n’eft  pas  théandrique  ; & par  confé- 
quent  il  fera  d’une  autre  nature. 

Enfin  Pyrrus  fe  rendit , & parla  ainfi  : en  vérité  il  p.  194. 
paroît  abfurde  de  n’admettre  en  Jefus-Chrift  qu’une  opé- 
ration ; mais  je  demande  grâce , & pour  moi , & pour 
ceux  qui  m’ont  précédé.  On  peut,  dit  faint  Maxime, 
condamner  l’erreur,  fans  parler  des  perfonnes.  Mais  par  Sup.n.ii, 
ce  moyen  , dit  Pyrrus  , on  condamnera  Sergius  & mon 
concile  ? J’admire , dit  faint  Maxime , comment  vous 
appelez  concile  , une  affemblée  faite  contre  toutes  les 
règles.  Car  la  lettre  circulaire  n’a  point  été  écrite  du 
confentement  des  patriarches  : ni  le  jour  ni  le  lieu  n’ont 
été  marqués.  Il  n’y  a eu  ni  promoteur,  ni  aceufateur,  ( 

Les  évêques  qui  compofoient  cette  affemblée,  n’avoient  p.tos- 
point  de  pouvoirs  de  leurs  métropolitains , ni  les  mé- 
tropolitains de  leurs  patriarches  ; & n’avoient  envoyé 
ni  lettres  , ni  députés.  On  voit  ici  les  formalités  né- 
ceffaires  pour  un  concile  légitime.  Pyrrus  dit  ; s’il  n’y 
a point  d’autre  moyen  , je  fuis  prêt  à vous  donner 
là-deffus  toute  fatisfaélion.  Car  rien  ne  m’eft  plus  cher 
que  mon  falut.  Je  vous  demande  feulement  une  grâce; 
premièrement  que  j’aille  adorer  les  faints  Apôtres , en- 
fuite  que  je  voie  le  vifage  du  très-faint  pape,  & que 
je  lui  préfente  le  libelle  de  ma  rétraélation.  S.  Maxime  & 
le  patrice  Grégoire  lui  accordèrent  ce  qu’il  défiroit.  Ainfi 
la  conférence  fut  heureufement  terminée. 

Pyrrus  tint  fa  parole,  & paffa  d’Afrique  à Rome,  in 

où  il  alla  faire  fes  prières  aux  èglifes  des  Apôtres  ; Theod. 

& préfenta  au  pape  Théodore , en  préfence  du  clergé  "“p 

& du  peuple  , un  libelle  fouferit  de  fa  main  , où  il  175.  ü. 
condamnoit  tout  ce  que  lui  ou  fes  prédéceffeurs  avoient 
écrit  ou  fait  contre  la  foi.  Après  quoi , le  pape  lui  fit 
faire  largeffe  au  peuple,  & lui  fit  mettre  un  fiége  près  ^ 

de  l'autel,  l'honorant  comme  patriarche  de  Conftantino-  p,to,6.cone. 
fis.  Car  ü o’avoit  point  été  dépofé  légitimement.  D lui  p.  71.  B. 
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«'  ■ ' fournit  auflî  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  fon  entre-’ 

An.  O4O.  tien  ^ dépens  de  1 eglife  Romaine. 

Xl.r.  La  rétraftation  de  Pyrrus  donna  occafion  à plufieurs 
Concile  3’ A-  conciles  , qui  furent  tenus  en  Afrique  l’an  646  , indiéRon 
Con'/afcf  quatlième.  Les  trois  primats,  Colomb  de  Nuniidie  , 
fttr.i.p.  Etienne  de  Byzacene  & Reparat  de  Mauritanie,  écrivi- 

. rent  en  commun  une  lettre  fynodale  au  pape  Théodore  , 

au  nom  de  tous  les  évêques  de  leur  province, où  , après 
avoir  reconnu  l’autorité  du  faint  fiége,  ils  fe  plaignent  de 
la  nouveauté  qui  a paru  à Condancinople  , c’eB-à-dire  la 
publication  de  l’eélhéfe.  Nous  penfions  , ajoutent-ils,  que 
vous  l’aviez  abolie  : mais  nous  avons  connu  qu'on  la  fou- 
tenoit  opiniâtrément , en  lifant  le  libelle  que  notre  frère 
Pyrrus  vous  a préfenté.  C’eft  pourquoi  nous  avons  écrit  à 
Paul , qui  occupe  maintenant  le  fiége  de  Conftantinople  , 
le  priant  inftamment  de  rejeter  cette  nouveauté.  Et  parce 
que  quelques  malicieux  ont  voulu  rendre  fufpefte  à C.  P. 
notre  province  d’Afrique,  nous  vous  envoyons  notre  lettre 
à Paul , & nous  vous  prions  de  l’envoyer  par  vos  lég.its  , 
afin  que  nous  puilTionsvoirs'ilreviendraà  la  foi  orthodoxe. 
Que  s’il  ufe  de  diflimulation , vous  prendrez  les  moyens 
de  le  retrancher  du  corps  de  l’églife.  Au  refte , nous  foni- 
mes  obligés  de  vous  repréfenter  , qu’après  avoir  affemblé 
nos  conciles  en  chaque  province,  nous  voulions  vous  en- 
voyer une  pleine  députation  d’évêques  : mais  il  eft  arrivé 
des  accidens  qui  nous  en  ont  empêché  ; & nous  avons  été 
contraints  de  vous  envoyer  cette  lettre  générale  , vous 
priant  d’excuferce  que  nous  faifons  par  nécelfité.  Ces  acci- 
dens, dont  parlent  les  évêques  d’Afrique,  font  apparem- 
ment les  mouvemens  caufés  par  le  patrice  Grégoire , gou- 
Theoph.  p.  verneur  de  la  province  qui  fe  révolta  cette  même  année 
646,  cinquième  de  l’empereur  Confiant. 

T0.6.  conc.  Nous  n’avons  point  la  lettre  deccsconcilesàPauIdeC.  P. 
f'  maisnousavpnscelle  du  concile  de  Byzacene  à l’empereur, 

parlaquelleil  eflpriéd’ôterlefcandale  de  la  nouvelle  erreur, 
& dé  contraindre  Paul  de  C.  P.  à fe  conformer  à la  foi  de 
toute  l’églife.  Cette  lettre  eft  fouferite  par  le  primat  Etienne , 
& quarante-deux  autres  évêques. 

Les  évêques  delà  province  prcconfulaire,  où  étoit  Car- 
To.e.p.iij.  thage,  écrivirent  aulfi  à Paul  de  C.  P.  une  lettre,  où  après 
avoir  condamné l’eâhèfe,  ilsfont  une  prafeflion  defoiabré- 
gée  fur  la  Trinité  & l’incarnation , qu’ils  concluent  ainû  : 

t " 
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\nous  reconnoiflbns  en  Jefus-Chrift  la  nature  humaine,  la  Ah. 
volonté  & l’opération  très- pleine,  c’eft-à-dire  qu’il  y a en 
lui  deux  natures  & deux  volontés  naturelles,  comme  l’égli- 
fe  catholique  l’enfeigne  , & l’a  toujours  enfeigné.  Ils  ajou- 
tent plufieurs  paffages  des  pères  , pour  prouver  cette  doc- 
trine, c’eft-à-dire  de  faint  Ambroife  & de  faint  Auguftin. 

Cette  lettre eft  foufcrite  par  l'oixante  & huit  évéques,  en- 
tre lefquels  on  ne  voit  point  l’évêque  de  Carthage  : ce  qui 
fait  croire  que  le  fiége  étoit  vacant , par  la  mort  ou  la  dé- 
pofition  de  Fortunius,  qui  avoir  enibraffé  le  parti  des  Mo- 
nothelites.  Du  moins  il  eft  certain  qu’il  alla  à C.  P.  du  temps  g 
de  Paul,  & qu’il  célébra  la  melTe  dans  la  grande  égliCe  , 14.^. 984.^4, 
comme  étant  dans  fa  communion.  Il  eft  certain  encore  ^ 
que  Viftor  fut  ordonné  archevêque  de  Carthage  le  dix- 
feptième  des  calendes  d’Aoùt , indiélion  quatrième , c’eft-  To.  6. 
à-dire  cette  même  année  646,  le  feizième  de  Juillet.  Il  en  P' 
donna  auflitôt  avis  au  pape  Théodore  par  fa  lettre  fyno-  . 
dique  , dont  il  chargea  l’évêque  Mellofus  de  Gifipe,  le_ 
diacre  Redemptus  , & le  notaire  Crefciturus  , priant  le 
pape  de  les  renvoyer  avant  l'hiver.  Par  cette  lettre  il  fe  dé- 
clare comme  les  autres,  contre  les  Monothelites  ; & prie 
le  pape  de  remédiera  ces  maux,  proteftant  d’étre  toujours 
uni  à lui.  Puis  il  ajoute  : nous  aurions  pu  écrire  la  même 
chofe  à notre  frère  Paul  de  C.  P.  fi  nous  ne  favions  que 
' des  gens  mal  intentionnés  ont  calomnié  notre  province 
d’Afrique.  Il  veut  parler  fans  doute  de  la  révolte  du  pa- 
trice  Grégoire.  R ajoute  : nous  vous  prions  d’envoyer  à ‘ 

Paul,  par  vos  légats,  ce  que  les  évêques  de  notre  pro- 
vince lui  ont  écrit.  Par  où  l’on  voit  que  cette  lettre  de  Vic- 
tor fuivit  de  près  la  précédente. 

Les  Mufulmans  profitant  de  la  divifion  où  étoit  l’Afri-  Mi,ruimans 
que,  parla  révolte  du  patrice  Grégoire, y entrèrent  l’année  en  Afrique, 
fuivante  647,  vingt-feptième  de  l’hégire.  Leur  calife  étoit  Abuijar.' 
alors  Othman  : car  Omar  avoit  été  tué  à la  fin  de  l’an  23 
de  l’hégire,  644  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  tué  par  un  Perfan  cli 
pendant  la  prière  publique  , après  avoir  régné  dix  ans  & c.\.p.  ij.  c. 
deux  mois.  On  choifit  pour  fon  fucceffeur  Othman,  fils  J 
d’Affran  ,de  la  même  famille  de  Mahomet,  âgé  de  foixante 
. & dix  ans , grand  jeûneur  & qui  méditoit  beaucoup  l’Al- 

coran;  mais  avare  & trop  attaché  à fesparens. 

I!  ôta  le  gouvernement  d’Egypte  à Amrou , & le  donna 
à Abdalla  fils  deSaad,  fon  frère  utérin  , qui  lui  demanda  la 
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permifllon  d’ciurer  en  Afrique , & l'obtint , avec  un  fecours 
confid^abie  de  troupes,  qu'Othman  lui  envoya  de  Medine. 
Abdalla  s’avança  au-delà  de  Tripoli , dans  l'Afrique  pro- 
confulaire  ; & après  avoir  exhorté  le  patrice  Grégoire  à fe 
faire  Mufulman,  ou  à payer  tribut,  il  fe  donna  plufieurs 
combats , & enfin  Grégoire  fut  défait  & tué  , & les  Muful- 
mans  imposèrent  un  grand  tribut  à l’Afrique , & en  rappor- 
tèrent un  riche  butin.  Othraan  en  ayant  reçu  la  nouvelle 
à Medine,  mena  à la  mofquée  celui  qui  la  lui  avoit  appor- 
tée , le  fit  monter  fur  la  tribune  ; & après  la -prière  , il  ren- 
dit compte  au  peuple  de  cette  heureufe  expédition,  qui 
n’avoit  duré  que  quinze  mois.  Cependant  Moavia  , fils 
d’Aboufophian  , qui  commandoit  toujours  en  Syrie , y 
prit  plufieurs  villes  fur  les  Romains  , & attaqua  l’ile  de 
Chipre  en  648. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  nationnal , la  cinquième 
année  du  roi  Chindafuind,  ère  684  , c ’eft-à-dire l’an  646. 
C’ell  le  feptième  concile  de  Tolède , où  aflîftèrent  vingt- 
huit  évêques  & onze  députés  pour  les  abfens.  Il  y avoit 
quatre  métropolitains  ; Oronce  de  Mcrida , Antoine  de 
Séville,  Eugene  de  Tolède , & Protais  de  Tarragone.  On  y 
fit  fix  canons  , dont  le  premier,  aufil  bien  que  la  préface  , 
eft  contre  les  clercs  qui  prennent  parti  dans  les  révoltes  : 
car  la  puilTance  de  ces  rois  Goths  étoit  mal  affermie.  Ces 
rebelles  , depuis  les  évêques  jufques  aux  moindres  clercs  , 
font  déclarés  excommuniés  pour  toute  leur  vie  ; & on  per- 
met feulement  de  leur  donner  la  communion  à la  mort , s’ils 
ont  perfévéré  dans  la  pénitence.  On  prie  même  le  roi  de  ne 
pas  empêcher  l’exécution  de  ce  décret. 

Si  le  célébrant  tombe  malade  enconfacrant  les  faints  myf- 
tères  , un  autre  évêque  ou  un  prêtre  pourra  continuer,  & 
fuppléerà  fon  défaut;  à la  charge  toutefois  que  perfonnene 
célébrera  la  meffe  qu’à  jeun , & ne  là  quittera  jamais  après 
l’avoir  commencée.  Ces  accidens  étoient  alors  plus  fré- 
quens,  particulièrement  les  jours  de  jeûne,  à caufedela 
longueur  de  la  liturgie,  & du  grand  âge  de  plufieurs  évê- 
ques; & de-là  eft  venu  l’ufage  des  prêtres  affiftans.  L’évêque 
qui,  étant  averti,  aura  tardé  à venir  faire  les  funérailles  de 
fon  confrère,  fera  privé  de  la  communion  pour  un  an  : 6c 
les  clercs  qui  auront  négligé  de  l’avertir , feront  enfermés  un 
an  dans  des  monaftères  pour  faire  pénitence.  Sur  la  plainte 
des  prêtres  de  Galice , contre  les  exaéUons  de  leurs  évêques , 
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il  leur  eft  défendu  de  prendre  plus  de  deux  fous  d’or  de  cha- 
que  églife  , & rien  des  monaftères.  Il  eft  aufli  défendu  aux 
évêques  de  vifiter  àplus  grand  train,  que  de  cinquante  che- 
vaux, & de  féjourner  plus  d’un  jourên  chaque  églife.  Au 
lieu  de  cinquante  chevaux  , d’autres  exemplaires  portent 
cinq  : ce  qui  paroît  plus  conforme  à 1^  modeftie  des  évêques. 

On  ne  fouffrira  point  d’ermites  vàgabonds,  ni  de  reclus  c . i. 
ignorans  ; mais  on  les  enfermera  dans  les  monaftères  voi- 
fins  : & à l’avenir  on  ne  permettra  de  vivre  en  folitude , 
qu’à  ceux  qui  auront  paffé  du  temps  dans  des  monaftères , 
pour  s’inftruirq.  Pour  le  refpeft  du  roi  & la  confolation  du  c.  6. 
métropolitain,  les  évêques  voifins  de  Tolède  viendront  y 
pafler  un  mois  chaque  année  , quand  il  les  en  priera.  Tels 
font  les  règlemens  du  feptfème  concile  de  Tolède. 

Paul  patriarche  de  Conftantinople  fe  fentoit  preffé  , tant  XLIV. 
parles  lettres  des  évêques  d’Afrique  , que  par  les  inftances  paufje  c 1* 
de  Sericus  & de  Martin , légats  du  pape  Théodore.  Ils  eu-  au  pape, 
rent  plufieurs  conférences,  où  ils  ne  ceflbient  de  l’exhorter 
à expliquer  en  quel  fens  il  entendoir,  qu’il  n’y  a en  Jefus- 
Chrift  qu’une  volonté.  Enfin  il  écrivit  au  pape  une  lettre  Conc.  Later. 
dogmatique,  où  d’abord  il  fe  vante  de  garder  toujours  la-^*^"’ 
charité  , & de  fouffrir  patiemment  les  injures  & les  calom- 
nies ; car  U traite  ainfi  les  reproches  des  catholiques  , & 
c’eft  le  prétexte  dont  il  fe  fert  pour  excufer  fon  filence. 

Mais  enfin  il  s’explique,  & au  nom  de  toutes  les  égli- 
fes  de  fa  dépendance  , il  déclare  fa  foi  fur  l’incarna- 
tion , & ajoute  à la  fin  ; c’eft  pourquoi  nous  croyons  ^ 

qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a qu’une  volonté  , de  peur  ^ ' 

d'attrib|ier  à fa  perfonne  unique  une  contrariété  , ou 
différence  de  volontés  ; 'ou  d’enfeigner  qu’il  fe  combat 
lui-même , & introduire  deux  perfonnes.  Non  que  nous 
voulions  effacer  ou  confondre  fes  deux  natures , ou  en 
établir  une  au  préjudice  de  l’autre  ; mais  nous  difons  feu-  * 

lement , que  fa  chair  animée  d’une  ame  raifonnable  , & 
enrichie  des  dons  divins  par  l’étroite  union,  avoit  une  vo- 
lonté divine  & inféparable  de  celle  du  Verbe,  qui  la  con- 
duifoit  & la  mouvoit  abfolument  : enforte  que  la  chair  ne 
faifoit  jamais  aucun  mouvement  naturel , féparément  , 

& par  fa  propre  iropuMion  , contre  l’ordre  du  Verbe; 
mais  quand,  autant  & en  la  manière  que  le  Verbe l’or- 
donnoit.  Car  nous  ne  voulons  pas  proférer  cet  horrible 
blafphème , que  l’huraanitéde Jefus-Chriftfùtviolentéepar 
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la  néceffité  de  la  nature , & qu’elle  méritât  la  même  répri- 
mande que  S.  Pierre,  enrejetantla  pafllon comme  lui.  Voici 
comme  nous  entendons  cette  parole  de  l’évangile  : je  fuis 
defcendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  celle  de 
celui  qui  m’a  envoyé;  & le  refus  de  la  palTion.  Nous  n’ad- 
mettons point  en  Jefiis-Chrift  , qui  eft  un,  des  volontés 
différentes  & oppofées , mais  nous  prenons  ces  mots  négati- 
vement, & nous  croyons  que  Jefus-Chrift  dit  feulement 
ce  qu’il  n’eft  pas  , comme  en  ce  paffage  : je  n’ai  commis  ni 
péché  ni  iniquité.  Paul  allègue , pour  garans  de  cette  ex- 
plication , S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Athanafe  & faint 
Cyrille.  Il  foutient  que  tous  les  pères  enfeignent  une  vo- 
lonté , & ajoute  : du  n^me  fentiment  étoient  les  évéques 
d’heureufe  mémoire,  Sergius&  Honorius , l’un  de  la  nou- 
velle, & l’autre  de  l’ancienne  Rome. 

Le  patriarche  Paul  ne  contenta  par  cette  lettre  ni  le 
pape , ni  les  évêques  d'Occident  , particulièrement  les 
Africains , qu’il  étoit  important  d’apaifer  , même  pour 
l’intérét  de  l’état.  L’efthèfe  affichée  publiquement  faifoit 
toujours  crier  les  catholiques.  Il  réfolut  donc  de  l’ôter,  & 
perfuada  à l’empereur  de  publier  un  édit , pour  impofer 
filence  aux  deux  partis.  On  le  nomma  type , c’eft-à-dire 
forme  ou  formulaire,  & il  fut  publié  pendant  la  fixième 
indiélion  , l’art  648.  L’empereur  Conifant  y met  d’abord 
l’état  de  la  queftion,  & rapporte  fommairement  les  raifons 
des  deux  partis  ; puis  il  ajoute  : c’eft  pourquoi  nous  défen- 
dons à tous  nos  fujerts  catholiques  de  difputerà  l’avenir , de 
quelque  manière  que  ce  foit , touchant  une  volonté  ou  une 
opération  , deux  opérations  ou  deux  volontés  , fens  pré- 
judice de  ce  qui  a été  une  fois  décidé  par  les  pères  approu- 
vés, touchant  l’incarnation  du  Verbe.  Nous  voulons  que 
l’on  s’en  tienne  aux  faintes  écritures , aux  cinq  conciles 
œcuméniques  , & aux  fimples  paflages  des  pères,  dont 
la  doéirine  eft  la  règle  de  l’églife , fans  y ajouter , en 
ôter , ni  les  expliquer  félon  des  fentimens  particuliers. 
Mais  que  l’on  demeure  en  l’état  où  l’on  étoit  avant  ces 
difputes , comme  fi  elles  ne  s’étoienf  point  émues.  Et  pour 
procurer  l’union  parfaire  des  églifes  , & ne  laiffer  aucun 
prétexte  à ceux  qui  veulent  difputer  fans  fin  mous  avons 
ordonné  d’ôter  les  papiers  affichés  au  veftibule  de  la 
grande  églife  de  cette  ville  impériale  , touchant  cette  quef- 
tion. Ceux  qui  oferont  contrevenir  à cette  ordonnance , fe- 
ront 
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ïont  premièrement  fournis  au  jugement  terrible  de  Dieu  , An.  647. 
enfuite  à notre  indignation  : enforte  que  s’ils  font  évêques 
ou  clercs  , ils  feront  dépofés  ; les  moines  excommuniés  & 
chalTés  de  leurs  demeures  ; les  gens  conftitués  en  dignité 
ou  en  charge  , en  feront  privés  ; les  particuliers  notables 
dépouillés  de  leurs  biens  -,  les  autres  punis  corporellement 
& bannis.  Tel  eft  le  type  de  Confiant. 

Le  pape  Théodore  voyant  que  ni  fes  lettres  » ni  les  XLVI. 
avertiffemens  de  fes  légats , n’avoient  pu  ramener  le  patriar-  „*1 

che  Paul  à la  foi  de  l’églife  catholique , prononça  enfin  con-  & jg  Pyrrus. 
tre  lui  la  fentence  de  dépofition.  On  croit  que  ce  fut  dans  Anafl.  in 
un  concile,  & dans  le  même  où  il  condamna Pyrrus.  Car 
celui-ci  s’étant  retiré  de  Rome  après  fa  rétraélation  , vint  2.  y.  "n6.  E." 
à Ravenne  , où  il  profeffa  de  nouveau  le  Monothelifme.  Tt.eoph.  an. 
Apparemment  qu’il  fut  gagné  par  l’exarque , fous  l’efpé-  ^ 
rance  de  rentrer  dans  le  fiége  de  C.  P.  & cette  rechute  fi 
prompte  fait  douter  que  fa  rétraélation  eût  été  fmcère.  Le 
pape  Théodore  l’ayant  appris , affembla  dans  l’égüfedefaint 
Pierre  les  évêques  & le  clergé , & prononça  contre  Pyrrus 
la  dépofition  avec  anathème.  Il  fe  fit  même  apporter  le  ca- 
lice , & ayant  pris  du  fang  précieux  de  J.  C.  il  en  foufcrivit 
la  fentence.  Pyrrus  retourna  en  Orient.  Mais  le  patriarche  Cgnc.  Lateri 
Paul  ayant  appris  fa  propre  dépofition  ,,  renverfa  l’autel  fier,  t.p.ÿt, 
que  le  pape  avoit  à C.  P.  dans  l’oratoire  du  palais  de  Placi- 
^ die  : défendant  aux  légats  qui  y demeuroient , d’y  célébrer 
Je  faint  facrifice.  Mais  il  les  perfécuta  avec  plufieurs  évê- 
ques, & d’autres  catholiques.  Les  unsfurent  mis  enprifon, 
d’autres  bannis , d’autres  déchirés  de  coups. 

Lé  pape  Théodore  mourut  peu  de  temps  après  , & 
fut  enterré  à faint  Pierre  le  quatorzième  de  Mai  649 , 
ayant  tenu  le  fiége  fix  ans  , & près  de  fix  mois.  11 
étoit  très-doux  , très-charitable  , & libéral  envers  les 
pauvres.  11  fit  transférer  les  corps  des  faints  martyrs 
Prymus  & Felicien  , du  cimetière  où  ils  étoient  , en  ' 
l’églife  de  faint  Etienne  , & y donna  de  grands  pré  feus , 
aulTi  bien  qu’à  l’églife  de  faint  Valentin  , qu’il  fit  bâtir 
entièrement.  Il  fit  aullî  un  oratoire  de  faint  Silveftre  dans 
le  palais  de  Latran  , & un  oratoire  du  faint  martyr  Eu- 
plus  , ou  plutôt  Euplius,  hors  la  porte  de  faint  Paul  -,  & 
orna  l’un  & l’autre  de  grands  dons.  En  une  ordination , au 
mois  de  Décembre  , il  fit  vingt-un  prêtres  , & quatre  dia- 
cres -,  & d’ailleurs  quarante-fix  évêques.  Le  faint  fiége  va* 
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qua  environ  fix  femaines  ; pilis  on  élut  au  mois  de  Juillet 
Martin , qui  avoit  été  légat  à C.  P.  Il  étoit  de  Tudertuin 
ou  Todi , en  Tofeane  , & gouverna  leglife  Romaine  plus 
de  fix  ans. 

Incontinent  après  Ton  ordination  , Ton  zèle  pour  la  foi 
étant  encore  excité  par  S.  Maxime,  qui  étoit  à Rome,  il 
aflembia  un  concile  dans  leglife  du  Sauveur , nommée 
Condantinienne  , au  palais  de  Latran , où  fe  trouvèrent 
cent  cinq  évéques  , le  pape  compris.  Ils  étoient  de  la  par- 
tie d’Italie  qui  obéiffoit  à l’empereur  , c’eft-à  dire  des  dé- 
pendances de  Rome  & de  Ravenne  , de  Sicile  & de  Sar- 
daigne , & quelques-uns  d'Afrique  ; & entre  tant  d’évê- 
ques , il  n'y  a pas  un  nom  barbare  , comme  dans  le  relie  de 
l’Occident.  Ce  concile  dura  plufieurs  jours , &il  y eut  cinq 
feir.ons  , dont  chacune  eft  nommée  fecretarius , dans  le 
flyle  du  temps  , foit  à caui'e  du  lieu,  ou  de  ce  qu'il  n’y 
alIHIoit  que  les  perionnes  néceffaires. 

La  première  feflion  fe  tint  le  troifième  desnones  d’Oc- 
tobre , la  neuvième  année  de  l’empereur  Confiant , indic- 
tion huitième  , c’efl-à  dire  le  cinquième  jour  d’Oélobre 
649.  Theophylaéle  , le  premier  des  notaires  de  l’églife 
Romaine,  ouvrit  l’aélion  , & pria  le  pape  d’expliquer  le 
fujet  du  concile.  Le  pape  Martin  dit  en  fubflance  : vous 
favez  les  erreurs  qui  ont  été  introduites  par  Cyrus  évê- 
que d’Alexandrie  , Sergius  de  C.  P.  & fes  fuccefleurs  , 
Pyrrus  & Paul.  Il  y a dix-huit  ans  que  Cyrus  fit  publier  ' 
fur  l’ambon  neuf  articles,  où  il  décidoit  qu’en  J.  C.  il  n’y 
a qu’une  opération  de  la  divinité  & de  l’humanité , confor- 
mément à l'héréfie  des  Acéphales , avec  anathème  à qui- 
conque ne  croiroit  pas  ainfi.  Sergius  , par  une  lettre 
écrite  à Cyrus , approuva  cette  doélrine  d’une  feule  opé- 
ration ; & de  plus , quelques  années  après  l’entreprife  de 
Cyrus, c’efl-à-dire pendant  la  dernière  indidion  douzième, 
il  compofa  une  expofition  hérétique , fous  le  nom  d’Hera- 
clius  , qui  régnoit  alors  , du  il  foutient  fuivant  l’impie 
Apollinaire  , qu’il  n’y  a en  J.  C.  qu’une  feule  volonté  , 
comme  étant  une  conféquence  d’une  feule  opération. 
Sergius  a publié  fon  eélhèfe  , en  la  faifant  afficher  aux 
portes  de  l'on  églife , & l’a  fait  approuver  par  écrit  à 
quelques  évêques  qu’il  a furpris.  Pyrrus  fon  fuccelTeur 
en  a encore  féduit  plufieurs  , par  terreur  ou  par  caref- 
fes  , & les  a fait  fouferire  à cette  impiété.  De  quoi  étant 
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confus,  ils’eft  prefTé  de  venir  ici;  & pour  réparer  fa  faute?  . ■ . . 

il  a préfenté  à notre  faim  fiégeun  libelle  foufcrit  de  fa  main,  An.  64p. 

' où  il  a condamné  ce  que  lui  & fes  prédécelTeurs  avoient  Sup,  n.  401 
. écrit,  ou  fait  contre  la  foi.  Mais  enfuite  il  eft  retourné 
' comme  un  chien  à fon  vomiflenient , & a reçu  la  peine  de 
' fon  crime  par  une  dépofition  canonique. 

' Paul , voulant  furpalfer  fes  prédécelTeurs  , ne  s’eft  pas 
' contenté  d’approuver  Tedihèfe  par  une  lettre  écrite  à notre 
faint  fiége , mais  encore  il  a entrepris  d’en  défendre  les  er- 
reurs : c’eft  pourquoi  il  a audl  été  judement  dépofé  par  le 
faint  fiége.  De  plus , à l’imitation  deSergius , il  a furpris  le  p.  91; 
prince,  & lui  a perfuadé  de  publier  un  type , qui  détruit  la 
foi  catholique  , en  défendant  de  dire  ni  une  ni  deux  vo- 
lontés , comme  fi  J.  C étoit  fans  volonté  & fans  opéra- 
tion. Le  pape  rapporte  enfuite  les  violences  de  Paul , l’au- 
tel renverfé  au  palais  de  Placidie  , les  légats  perfécutés  ; 
puis  il  ajoute  : tout  le  monde  fait  ce  que  lui  & fes  prédé- 
cefleurs  ont  fait  contre  les  catholiques  , qui  en  ont  porté 
de  divers  lieux  leurs  plaintes  au  faint  fiége , & par  écrit  & de 
vive  voix.  Nos  prédécelTeurs  n’ont  point  ceffé  d’écrire  en 
divers  temps  à ces  évêques  de  C.  P.  ufant  de  prières  & de  s Oâobnl 
reproches , & les  faifant  avertir  par  leurs  légats  envoyés  P*  94' 
exprès  ; mais  iis  n’ont  voulu  rien  écouter.  C’ell  pourquoi 
i’ai  cru  nécellaire  de  vous  alTembler,  afin  que  tousenfem- 
ble , en  préfence  de  Dieu  qui  nous  voit  & qui  nous  juge  , 
nous  examinions  ce  qui  regarde  ces  perfonnes  & leurs  er- 
reurs. Confidérant  principalement  le  précepte  de  l’Apôtre,  *lt 

de  prendre  garde  à nous  & au  troupeau  fur  lequel  le 
S.  Efprit  nous  a établis  évêques , & de  nous  garder  des 
loups  & des  mauvais  ouvriers  , puifque  nous  en  rendrons 
compte  à Dieu.  Que  chacun  dife  donc,  avec  le  fecours  de 
Dieu  , ce  qu’il  lui  infpirera. 

Alors  Maur  évêque  de  Cefene , & le  prêtre  Deufdedit  , 
préfentèrent  la  lettre  de  Maurévêque  de  Ravenne,dont  ils 
I étoient  députés , & le  pape  en  ordonna  la  leélure.  Maur  de  ^ 

I Havenne  y dit , qu’il  a été  retenu  par  l’armée  & le  peuple 
I de  fa  ville  & de  la  Pentapole , à caufe  des  incuriions  des 
barbares  que  l’on  craignoit  : c’étoit  les  Sclaves  ; & de  l’ab- 
1 fence  de  l’exarque , qui  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Au  relie  il 
I déclare  qu’il  tient  la  même  créance  que  le  faint  fiége  : qu’il 
I condamne  l’efthèfe , & ce  qui  vient  d’être  écrit  pour  la 
I foutenir;  qu’il  reconnoit  en  J.  C.  deux  opérations  & deux 
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volontés.  Enfuite  Maxime  évêque  d’Aquiléc  dit  , que  pour 
éviter  la  cont'ufioii , il  l'ufHroit  qu’une  ou  deux  perfonnes 
accufalî'ent  les  coupables  ; favoir,Cyrus  , Sergius  , Pyrriis 
& Paul  : d’auraiit  plus , que  leurs  écrits  Tu  flifoient  pour  les 
convaincre.  Deuidedit  évéque  de  Caillari  en  Sardaigne, de- 
manda la  même  cliofe  ,&  tous  les  évêques  en  forent  d’avis. 
8 O^V  b première  felîîon. 

XL\iii.  lêconde  fut  tenue  trois  jours  après,  c’eft-à-dire le 

Seconde  huitième  d'Oflobrc.  Le  pape  ordonna  que  la  dénonciation 
contre  les  accufés  fcroit  propofée , ou  par  les  parties  inté- 
reffées  , ou  par  le  primic  er  & les  notaires  de  l’églife  Ro- 
maine , qui  tircroient  les  pièce^de  fes  archives.  Theophy- 
laéle  , primicier  des  notaires  du  faint  fiége , dit  : je  déclare 
à votre  béatitude  , qu’Etienne  évéque  de  Dore  , premier 
fulFragant  de  Jérufalem  , eft  à la  porte  de  la  falle  , & de- 
mande à entrer.  Le  pape  ordonna  qu’il  entrât.  Il  préfenta 
une  requête , & le  notaire  Anaftafe  la  lut , traduite  de 
grec  en  latin.  Elle  étoit  adreflée  au  concile  , & contenoit 
l’origine  du  trouble  , les  articles  publiés  par  Cyrus  à 
Alexatidric  ; l’ordre  donné  par  S.  Sophrone  à. Etienne  de 
Dore,  d’aller  à Rome  , & comme  il  l’avoit  exécuté  ; les 
plaintes  qu’il  avoir  portées  au  pape  Théodore  contre  Ser- 
gius de  Juppé  , & le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  pour  ré- 
concilier les  fchifmatiques.  Je  l’ai  exécuté  , ajoutoit-il , & 
comme  ils  avoient  abandonné  la  vérité  volontairement, 
je  n’ai  reçu  que  ceux  qui  ont  donné  leur  rétraâation  par 
écrit.  J’en  ai  depuis  peu  donné  les  libelles  au  très-faint 
pape  Martin.  C’eft  pourquoi  je  vous  fupplie  de  ne  pas  mè- 
prifer  ma  baflTefl'e  , ni  tous  les  évêques  & les  peuples 
catholiques  d’Orient , & les  inftantes  prières  de  S.  Sophro- 
ne ; mais  d’effacer  par  vos  lumières  les  reftes  de  l’héréfie 
d’Apollinaire  & de  Scvcre,que  l’on  veut  renouveller.  La 
requête  étoit  datée  du  fixième  du  même  mois  d’Oélobre , 
deux  jours  avant  la  féaoce.  Le  pape  ordonna  qu’elle  fût 
inférée  aux  aâes. 

Enfuite  le  primicier  Theophylafte  dit  : il  y a pdufieurs 
abbés , prêtres  & moines  Grecs  à la  porte  de  ha  falle,  dont 
les  uns  demeurent  depuis  plufieurs  années  en  cette  ville  de 
Rome  , les  autres  font  arrivés  depuis  peu.  Ils  entrèrent  pat 
l’ordre  du  pape  , & on  lut  leur  requête  , où  ils  parloientau 
nom  de  tous  les  moines  Grecs  qui  étoient  à Rome , & mar- 
quoient  qu’ils  avoient  pafféen  Afrique.  Ils  demaadoient  que 
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l 3’«n  condamnât  non-feulement  les  dogmes  , mais  les  per- 
t l'onnes;  foutenant  que  telle  eft  la  loi  de  l’églife  , quand  il 
■ y a une  accufation  par  écrit  & perfonnelle.  Ilsajoutoienr; 
I nous  demandons  aufll  que  vous  anathématifiez  le  type  qui 
J vient  d’être  fait  à la  fnggeftion  importune  de  Paul , dépofé 
1 par  votre  prcdécefTeur  Théodore  de  fainte  mémoire.  Car 
en  ce  type  on  fait  h C.  fans  opération  & fans  volonté , 
c’eft-à-dire  fans  entendement , fans  ame  , fans  mouvement, 
I comme  les  idoles  des  païens.  Confirmez  donc  la  nature  ca- 
tholique , enfeignant  deux  opérations  en  J.  C.  & deux 
volontés  , comme  deux  natures  ; &:  fâchez  que  fi  vous  dé- 
cidez autrement,  ce  que  nous  ne  pouvons  croire,  nous  pro- 
tefions  que  nous  n’y  prenons  point  de  part.  Et  pour  notre 
entière  fureté,  nous  vous  prions  de  faire  traduire  en  grec , 
avec  toute  l’exaÛitude  polfible,  tout  ce  que  vous  faites 
■&  décidez  préfentement,  afin  qu’après  en  avoir  pris  con- 
noiflance  nous  puiflions  y donner  notre  confentement.  II 
efi  remarquable  que  ces  abbés  ne  prétendent  pasfouferire 
aveuglément  à la  décifion  des  évêques  ni  du  pape , encore 
qu’au  commencement  de  leur  requête  , ils  reconnoiflfent  le 
faint  fiége  pour  Je  chef  de  toutes  les  églifes  , dont  tout  le 
monde  attend  la  décifion.  Cette  requête  eft  fouferite  par 
cinq  abbés  & trente-deux  moines  , entre  lefquels  il  y a 
plufieurs  prêtres  & plufieurs  diacres.  Le  premier  eft  Jean, 
prêtre  & abbé  du  monaftère  de  S.  Sabas  en  Palcftine  ; le  fé- 
cond Thalaflîus  abbé  de  S.  André  des  Arméniens  à Rome. 
Après  la  leêture  de  cette  requête  , Deufdedit  évêque  de 
Caillari  remarqua  qu’elle  contenoit  une  accufation  for- 
melle contre  Cyrus  , Sergius  , Pyrrus  & Paul  , & une 
confefllon  de  foi  orthodoxe  des  deux  volontés  & des  deux 
opérations  , & ordonna  qu’elle  fut  inférée  aux  aftes. 

Le  primicier  Theophylafte  ayant  repréfenté  qu’il  y 
avoit  dans  les  archives,  de  l’églife  Romaine  plufieurs  re- 
quêtes prêfentées  au  faint  fiége  contre  Cyrus  , Sergius  & 
leurs  adhêrens  , le  pape  en  ordonna  la  leélure  ; & premiè- 
rement de  celle  que  Sergius  archevêque  de  Chypre  avoit 
préfentéeau  pape  Théodore  en  643  , puis  des  plaintes  por- 
tées au  même  pape  en  646  par  les  évêques  d’Afrique.  Tou- 
tes ces  pièces  forent  inférées  aux  aiftes , & le  pape  S.  Mar- 
' fin  ajouta  : C’eft  afiez  de  plaintes  contre  les  coupables. 
' Car  le  temps  nous  manqueroit,fi  nous  voulions  produire 
' toutes  telles  qui,  nous,  ont  été  portées  par  les  catholiques. 

' Eiij 


An.  649. 

8 Octobre. 


p.  117. 


p.  ize. 


p.  III. 


Sup.  n.  24. 
P-  115. 
p.  118. 

Sup.  Il,  4t. 


p.  149.  rsi. 


fedion. 
p,  162. 


p.  >6}. 


€4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

■ Maintenant  il  eft  temps  d’examiner  canoniquement  le* 
An-  (>*').  écrits  de  chacun  des  accufés.  C'eft  ce  que  nous  ferons 
dans  la  fedion  fuivante.  Ainfi  finit  la  fécondé. 

^ XLIX.  I-a  troifième  fut  tenue  le  dix-  feptième  du  même  mois 
Troifième  d’061obre  , neuf  jours  après  la  précédente.  Le  pape  pro- 
pofa  d’examiner  les  écrits  des  accufés  ; & Sergius  évê- 
que de  Tempfe  demanda  que  l’on  commençât  par  ceux 
de  Théodore  , jadis  évêque  de  Pharan  , comme  ayant  été 
le  premier  auteur  de  cette  nouveauté , fuivant  la  requête 
d’Etienne  de  Dore,  & la  notoriété  publique.  On  pro- 
duifit  donc  le  livre  de  Théodore  , & on  y lut  les  en- 
droits qui  avoient  été  marqués  , traduits  de  grec  en  la- 
tin. Premièrement  un  pafiage  de  l’écrit  adrefle  à Sergius 
évêque  d’Arfinoite  en  Egypte , où  il  difoit  : donc  tout  ce 
que  l’on  rapporte , que  le  ^igneur  a dit  ou  fait , il  l’a  dit 
& l’a  fait  par  l’entendement  & par  les  fens  ; ainfi  tout  doit 
être  nommé  une  feule  opération  du  Verbe , de  Tentende- 
ment , des  fens  & du  corps  organifé.  Et  enfuite , puifque 
c’efipar  une  conduite  très-fage  &toutedivine  , qu’il  s’eft 
fournis , quand  il  a voulu  , au  fommeil , au  travail , à la 
faim&  à la  foif:  c’efi  avec  grande  raifon  que  nous  attri- 
buons à l’opération  toute  puifiante  & toute  fage  du  Ver- 
be , le  mouvement  ou  le  repos  qui  fe  rencontre  en  ces 
fonâions  ; & que  nous  difons  que  J.  C.  étant  un,  il  n'y  a 
en  lui  qu’une  opération.  . 

On  lut  encore  trois  autres  pafiagesdu  même  écrit  ^11 
avoir  fait , pour  expliquer  les  autorités  des  Pères.  Il  y en- 
feignoit  par-tout  la  même  doârine  d’une  feule  opération, 
dont  le  Verbe  divin  étoit  la  fourcc  ,&  l’humanité  feule- 
ment  l’infirument , & difoit  entre  autres  chofes  : notre  arae 
n’a  pas  la  vertu  d’éloigner  d’elle  & de  fon  corps  les  proprié- 
tés naturelles  du  corps.  Elle  n’en  eft  pas  même  tellement 
maitrelTe , qu’elle  puilTe  le  délivrer  de  ce  qui  lui  convient  : 
comme  la  folidité , la  fluidité , la  couleur  ; mais  tout  cela 
eft  rapporté  du  divin  corps  de  J.  C.  Car  il  eft  forti  du  fein 
de  fa  mère,  fans  divifion,  comme  étant  fans  mafte , & pour 
ainfi  dire , incorporel  ; il  eft  forti  de  même  du  tombeau , & 
entré  au  travers  des  ports , & a marché  fur  la  mer. 

Après  la  leâure  de  ces  paiTages , le  pape  en  releva  les 
erreurs , particulièrement  cette  dernière  qui  rend  l’incarna- 
tion imaginaire , en’  fuppofant  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  eu 
un  corps  véritablement  folide  comme  les  nôtres.  Qle  dé- 
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iruît  même  le  miracle  ; puifqu’il  n!eft  pas  merveilleux 
que  ce  qui  n’étoit  pas  folideait  pénétré  des  corps,  ou  mar- 
ché fur  l’eau.  Enfuite  le  pape  oppofa  aux  erreurs  de  Théo- 
dore l’autorité  des  Pères  dont  il  rapporta  les  palTages  ; fa- 
voir  , de  faint  Cyrille  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
de  faint  Denys  , de  faint  Bafile  & du  concile  de  Cal- 
cédoine. 

Benoît , évêque  d’Aïace  en  l’île  de  Corfe , demanda  qu’on 
lût  les  neuf  articles  de  Cyrus  d’Âlexandiie , principalement 
le  feptième  : puis  la  lettre,  par  laquelle  Sergius  de  C.  P.  les 
approuva.  On  lut  donc  le  feptième  article  de  Cyrus,  por- 
tant anathème  à quiconque  ne  reconnoit  pas  en  J.  C.  une 
feule  opération  théandrique  ; puis  la  lettre  de  Sergius  de 
C. P.  Sergius,  évêque  de  Tempfe,  demanda  la  leélure  du 
paflage  de  S.  Denys  évêque  d’Athènes,  cité  par  Cyrus.  Il 
étoir  tiré  de  la  lettre  à Gaïus , & il  fut  lu  en  ces  termes  ; 
enfin  il  n’a  fait , ni  les  aâions  divines  en  Dieu  , ni  les  hu- 
maines en  homme;  mais  il  nous  a fait  voir  une  nouvelle 
efpèce  d’opération  d’un  Dieu  incarné  , que  l’on  peut 
nommer  théandrique.  Comme  perfonne  ne  doutoit  alors 
que  ces  paroles  ne  fuffent  de  S.  Denys  l’Aréopagite  , le 
pape  faint  Martin  prit  grand  foin  de  les  expliquer.  Pre- 
mièrement il  accufa  Cyrus  & Sergius  d’avoir  falfifié  le 
paflage  de  S.  Denys:  Cyrus  en  mettant  dans  fon  feptième 
article  une  opération  théandrique , pour  w«ve//eopération: 
& Sergius , en  fupprimant  dans  fa  lettre  le  mot  de  théan- 
drique  , & difant  feulement  une  opération.  Pour  montrer 
d’où  ils  avoient  pris  cette  manière  d’expliquer  faint  De- 
nys , il  fit  lire  cinq  paflàges  de  Themiftius  hérétique  Se- 
verien  ; où  il  foutenoit qu’il  n’y  avoir  en  J.  C.  qu’une  opé- 
ration , & que  par  cette  raifon  faint  Denys  l’avoit  nom- 
mée théandrique:  que  Severe  l’avoit  enfeigné  ainfi;  & que 
ce  n’étoit  pas  alTez  d’appeler  cette  opération  theoprepe, 
c’eft-à-dire  convenable  à Dieu. 

Au  fonds,  le  pape  foutint  que  le  mot  de  théandrique 
enferme  néceflairement  deux  opérations.  Car , dit-il , s’il 
n’en  fignifie  qu’une , elle  eft  fimple  ou  compofée  , natu- 
relle ou  perfonnelle.  Si  elle  eft  fimple , le  Père  l’aura  donc 
auflî  : s’il  a l’opération  théandrique , il  fera  donc  auffi  Dieu 
&;  homme.  Si  cette  opération  eft  compofée  , le  Fils  eft  d’u- 
ne autre  fubftance  que  le  Père  : car  le  Père  n’a  point  d’opé- 
ration compofée.  Si  cette  opération  eft  naturelle , la  chair  eft 
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confubftantielIeauVerbe.puifqu'elle  a la  même  opération: 
X7  pûobre.  ainfi  au  Heu  de  la  Trinité  , il  y a quaternité.  Si  l’opération 
théandrique  eft  perfonnclle,  ils  féparent  le  Père  d’avec  le 
Fiis , félon  l’opération  , puifqu’ils  font  diftingnés  par  les 
opérations  perfonnelles.  Que  fi,  cmbarraffés  par  ces  diffi- 
cultés, ilsdifent  que  l’opération  théandrique  eftune , à eau- 
fedel’union desnatures;  doncavant  l’union, le  Verbeavoit 
deux  opérations;  & après  l’union,  il  n’en  a fait  qu’une  des 
deux,  en  retranchant  l’une , ou  les  confondant  enfemble. 

Ces  abfurdités  où  ils  tombent  de  toutes  parts,  montrent 
certainement  que  faint  Denys  a voulu  fignifier  les  deux 
opérations  , par  le  mot  compofé  dont  il  s’eft  fervi , pour 
marquer  leur  union  en  une  meme  perfonne.  C’eft  pour- 
quoi il  dit  très-fagement  qu’il  ne  fait , ni  les  aéHons  divines 
en  Dieu,  ni  les  humaines  en  homme  : nous  marquant  l’u- 
nion parfaite  des  opérations  naturelles  , comme  des  natu- 
res. Car  le  propre  de  cette  union  , eft  de  faire  humaine- 
ment les  avions  divines , ôt  divinement  les  avions  humai- 
nes. II  faifoit  les  miracles  par  fa  chair,  animée  d’une  ame 
raifonnable  , & unie  à lui  perfonnellement  : & par  fa  ver- 
tu toute-puiffante , il  fe  foumettoit  volontairement  aux 
fouffrances  qui  nous  ont  donné  la  vie.  Ainfiil  avoit  ce  qui 
p.  190.  C.  jjQyj  naturel , d’une  manière  plus  éminente  & fuma- 
turelle  à notre  égard  ; & c’eft  ce  que  dit  faint  Leon , que 
chaque  nature  opère  en  lui  ce  qu’elle  a de  propre  , mais 
avec  la  participation  de  l’autre. 

Deufdedit  évêque  de  Caillari , approuva  cette  explica- 
tion de  l’opération  théandrique  de  faint  Denys  ; & ajouta 
que  Pyrrus  avoit  reconnu  lui-même  l’altération  du  texte, 
p.  191.  D.  faite  par  Cyrus.  Car  répondant  à faim  Sophrone  , il  dit  : 
il  eft  vrai  qu’il  a mis  une,  au  heu  de  nouvelle  ; mais  je  fuis 
perfuadé  qu’il  l’a  fait  fans  malice:  c’eft  qu’il  a cru  qu’on 
Sup.  n.  ai.  ne  pouvoir  entendre  autrement  le  mot  de  nouvelle.  Enfuite 
il  demanda  , comme  le  pape  avoit  déjà  fait , la  lefture  de 
l’eélhèfe  d’HeracIius. 

iDj,  *o<î.  Aprèsqii’elle  eut  étélue,onlut  auffi  les  extraits  desdeux 
Sup.  n.  il.  conciles  de  C.  P.  tenu  par  Sergius  & parPyrrus,  pour  l’ap- 
prouver ; puis  la  lettre  de  Cyrus  à Sergius,  tendante  à mé- 
p-  ao7.  mefin.Comme  elle  marquoit  que l’efthèfe avoit  étéenvoyée 
Svp.  n.  za.  gjj  pgpg  Severin , le  pape  Martin  dit  après  cette  leélure  : ils 
ont  été  trompés  dans  leur  efpérance  , car  leur  eéthèfe  n’a 
p.  zio.  B.  approuvée  ni  reçue  par  le-  faint  fiége  ; au  con- 
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traire  il  l’a  condamnée  & anathématifée.  Ainfi  finit  la  troi- 
fième  felîlon. 

La  quatrième  fut  tenue  le  dix-neuvième  d’Oftobre,  deux 
jours  après  la  précédente.  Le  pape  Martin  releva  les  con- 
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tradiélionsquiréfultoient  des  pièces  lues  dans  la  feffionpré- 
cédente.  Cyrus  en  fes  articles  prononce  anathème  contre  p.  m. 
quiconque  ne  dira  pas  que  Jefus-Chrifl  agit  par  une  feule 
opération  : Sergius  & Pyrrus  l’approuvent  ; & toutefois  ils  p,  214. 
approuvent  tous  trois  l’efthèfe , qui  défend  de  dire  une  ni 
deux  opérations.  Ils  encourent  donc  eux- mêmes  leur  ana- 
thème; & ils  fe  contredirent , puifqu’il  eft  contradiâoire 
de  dire  une  opération , & de  ne  le  dire  pas.  Le  pape  relève 
enfuite  la  nullité  de  leurs  procédures  , où  l’on  ne  voyoit 
aucune  perfonne  certaine;  ni  accuiateur,  ni  accufé  : ils 
iifoient  feulement  de  termes  vagues , en  difant  que  quel- 
ques-uns parloient  ainfi , & jetant  des  foupçons  confus. 

Enfin  le  pape  propofa , comme  il  avoit  fiiit  à la  fin  de  la 
felfion  précédente  , déliré,  pour  leur  entière  conviâion 
les  décrets  des  cinq  conciles  généraux. 

Mais  Benoit  d’ Aiace  remontra , qu’après  Sergius  & Pyr- 
rus , il  falloir  auffi  examiner  Paul  leur  fuccelTeur,  défenfeur 
de  la  même  héréfie,  & encore  plus  déclaré  par  la  perfécu- 
tion  qu’il  avoit  faite  aux  catholiques.  Tous  les  évêques  fe 
joignirent  à Benoît,  & demandèrent  au  pape  Martin,  qu’il 
fit  lire  la  lettre  de  Paul  au  pape  Théodore,  & le  type  dont 
Paulétoitle  véritable  auteur.  Après  la  lefture  de  la  lettre  de 
PauldeC.  P.  Deufdedit,  évéquede  Caillari,  dit  : Paul  a con- 
firmé par  cette  lettre  , ce  que  votre  fainteté  vient  de  dire , 

& ce  qu’ont  avancé  fes  accufateurs  : favoir  que  vos  prédé- 
cefleurs  l’ont  averti,  félon  les  canons,  par  écrit,  & de  vive 
voix  par  leurs  légats , & qu’il  eft  toujours  demeuré  opiniâ- 
tre & incorrigible  : prenant  à injures  ces  avertiiTemens  falu- 
taires , & montrant  qu’il  n’avoit  aucune  excul'e.  Au  con- 
traire , il  a approuvé  l’eâhèfe  , comme  fes  prédécefleurs , 
jufques  à en  employer  les  propres  paroles. 

On  lut  enfuite  le  type  de  l’empereur,  & le  concile  dit  : y,. ,,, 
il  paroît  avoir  été  fait  à bonne  intention;  mais  l’effet  n’y  ré-  ap.  n. 
pond  pas.  Il  eft  bon  fans  doute  de  faire  ceffer  les  difputes  !’• 
fur  la  foi  c mais  il  n’eft  pas  bon  d'ôter  le  bien  avec  le  mal , 

& les  dogmes  des  pères  avec  ceux  des  hérétiques.  C’eft  al- 
lumer les  difputes,  plutôt  que  de  les  éteindre  : car  perfonne 
œ veut  renoncer, à la  foi , en  renonçant  à l’héréfie.  Le  üei- 
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gneur  nous  a ordonné  d’éviter  le  mal  & de  faire  le  bien  * 
mais  non  pas  de  rejeter  le  bien  avec  le  mal.  II  ne  faut  donc 
pas  &ire  fentir  indifféremment  Ton  indignation  à ceux  qui 
reconnoiffent  en  Jefus>Chriff  une  ou  deux  opérations  ou 
volontés , mais  feulement  à ceux  qui  ne  conféffent  pas  ce 
que  les  pères  de  l’églife  confeffent.  C’eft  pourquoi  nous 
louons  la  bonne  intention  du  type  , mais  nous  en  rejetons 
la  manière  : car  die  ne  s’accorde  point  avec  la  règle  de 
l’églife , qui  ne  condamne  au  filence  que  ce  qui  eff  con* 
traire  à fa  doârine  ; & défend  d’affirmer  ou  de  nier  enlém- 
ble  la  vérité  & l’erreur.  Le  concile  relève  enfuite  les  con- 
tradiélions  de  Paul , femblables  à celles  de  fes  prédéceffeurs; 
en  ce  qu'après  avoir  foutenu  une  volonté , il  fait  défendre 
dans  le  type  de  la  foutenir.  Enfin  on  ordonne  la  leâure 
des  définitions  des  conciles. 

On  lut  donc  premièrement  les  fymboles  de  Nicée  & de 
Sap.  Iiv.%1.  P.  Po^t•  le  concile  d’Ephèfe,  on  lut  les  douze  anathèmes 
' deS.  Cyrille  : la  définition  duconcile  de  Calcédoine,  &celle 

du  cinquième  concile , c’eft-à-dire  les  quatorze  anathèmes, 
/.xviii.fi.  6.  Après  quoi  Maxime  , évêque  d’Aquilée,  dit  : on  voit  main- 
/.  XXV.  n.ii.  tenant  la  calomnie  des  hérétiques  contre  les  cinq  conciles, 
a qui  ils  ont  voulu  imputer  leurserreurs,  quoiqu  ilsn  ayent 
rien  dit  dcfemblable;  au  contraire,  les  conciles  les  ont  con- 
damnés par  avance,  en  condamnant  les  héréfies qu’ils  font 
revivre  , & en  défendant  de  faire  aucune  nouvelle  expofi- 
tion  de  foi.  Il  refte  de  produire,  dans  la  prochaine  feffion , 
les  livres  des  pères , pour  achever  de  les  convaincre.  Ainfi 
finit  la  quatrième  feffion. 

LU.  La  cinquième  & dernière  fut  tenue  douze  jours  après  ; 
Cinquième  favoir  le  dernier  du  même  mois  d’Oêlobre.  Le  pape  Martin 
feflion.  apporter  les  livres  des  pères , & lire  les  paffagesque  l’on 

P 170  y marqués.  Mais  auparavant  Leonce , évêque  de 
Naples,  demanda  qu’on  relut  l’endroit  du  cinquième  con- 
cile , qui  établiffoit  l’autorité  des  pères , & on  le  lut  en 
ces  termes  : outre  les  quatre  conciles  , nous  fuivons  en 
tout  les  faints  pères  & doêleurs  de  l’églife , Athanafe , Hi- 
laire , Bafile , Grégoire  le  théologien , Grégoire  de  Nyffe, 
Ambroife,  Auguftin,  Théophile,  Jean  de  Confia ntinople , 
Cyrille , Leon  & Proclus.  Nous  recevons  auffi  les  autres 
pères  orthodoxes , qui  ont  enfeigné  dans  l’églife  fans  re- 
proche jufques  à la  fin. 

p.  174.  On  commença  enfuite  à lire  les  palTages  des  pères:  pre- 


XXXIII, 

$0. 


P-  is8. 


261. 

267, 


p.  271. 


Dig.- 


faintBafîle,  dô  faint  ig^oaob«. 


LIVRE  TRENTE-HUITIÈME.  69 
mièrement  de  S.  Ambroife , puis  de  S,  Auguftin  , de  faint 
Grégoire  de  NytTe , de  S.  Cyrille  , di 
Grégoire  de  Nazianze , de  S.  Amphiloque  ; pour  montrer 
que  la  volonté  du  Fils  de  Dieu  eft  la  même  que  celle  du 
Père , & que  de  l’unité  de  volonté  & d’opération  on  con- 
clut l’unité  de  nature.  Puis  on  montra  qu'outre  la  volonté 
divine  , Jefus-Chrift  a une  volonté  humaine  , par  plufieurs 
autres  palfages  des  mêmes  pères,  & de  quelques  autres; 
favoir , faint  Hippolyte  évêque  & martyr , faint  Leon  , 
faint  Athanafe , faint  Jean  Cliryfoftome , Théophile  d’Ale- 
xandrie, Severien  de  Cabale,  faint  Cyrille.  Il  y en  a deux; 
favoir  , faint  Athanafe  & Severien , qui  difent  exprelfé- 
ment  deux  volontés.  Pour  montrer  les  deux  opérations  , 
on  cite  S.  Hilaire , S.Denys  l’Areopagite , S.  Juftin  martyr , 
en  fon  troifième  livre  de  la  Trinité.  Ceft  l’ouvrage  qui 
porte  auffi  le  titre  d’Expofitioh  de  la  vraie  foi , & que  l’on 
convient  n’étre  pas  du  grand  S.  Juftin.  Le  concile  cite  aufîi 
faint  Amphiloque  , faint  Cyrille  de  Jérufalem , faint 
Ephrem  d’Antioche , Jean  de  Scythopolis  & S.  Anaftafe 
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d’Antioche, 

Après  toutes  ces  leéhires , le  concile  dit  : il  eft  clair,  & 
11  faut  le  faire  connoître  à toute  la  terre , que  les  novateurs 
ont  calomnié  les  pères , comme  les  conciles  ; & ^e  les 
pères  ont  enfeigné  deux  volontés  & deux  opératifs  en 
Jefus-Chrift , aufll  bien  que  deux  natures.  Ils  ne  l’ont  pas 
feulement  décidé  ; ils  l’ont  prouvé  & l’ont  exprimé  par  le 
nombre , par  les  noms , les  pronoms , les  qualités , les  pro- 
priétés ,,  en  toutes  les  manières  poflibles.  C’eft  pourquoi 
nous  nous  en  tenons  à leur  doéirine , fans  y rien  ajouter 
ni  en  rien  ôter.  Maintenant , qpour  achever  de  couvrir  les 
novateurs  de  confufion , & mettre  en  évidence  leur  turpi- 
tude , il  faut  produire  les  paffages  des  hérétiques  confor- 
mes à leurs  fentimens. 

On  lut  premièrement  un  paflage  de  Lucius,  évêque  Arien 
d’Alexandrie;  oü,pour  montrer  que  J.  C.  n’avoit  point  d’au- 
tre ame  que  le  Verbe,  créé  feion  lui , il  dit  que , s’il  avoir 
«ne  ame , il  s’enfuivroit  qu’il  auroit  deux  opérations.  On 
lut  plufieurs  paffages  d’Apollinaire , de  Polemon  fon  difci- 
ple,  deSevere,  deThemiftius,  deColluthus,  de  Théodore 
de  Mopfuefte,  de  Neftorius,  de  Paul  Neftorien  , de  Julien 
d’Halicarnaffe  , de  Theodofe  d’Alexandrie , de  Theodule 
Neftorien  : qui  tous,  quoique  par  différens  principes,  fou- 
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terioient  qu’il  n’y  avoit  en  Jefus-Chrill  qu'une  opération  & 
oaobre.  une  volonté. 

P-  Enfuite  de  ces  leélures , pour  rendre  plus  fenfible  la  coi> 

formité  des  novateurs  avec  les  hérétiques , le  pape  Martin 
P-  5^4-  compara  , fur  plufieurs  articles,  les  paroles  des  uns  & des 
! autres  , & conclut  que  les  novateurs  étoient  encore  plus 

coupables , en  ce  qu’ils  vouloient  perfuader  aux  fimples 
qu’ils  fuivoient  les  pères  ; au  lieu  que  les  hérétiques  fai- 
/■  }27.  E.  profelSon  de  les  combattre.  Maxime  d’Aqiiilée parla 

enfuite , & répondit  à l’objeélion  des  Monothelites , qui 
prétendoient  qu’en  admettant  deux  volontés,  on  les  fuppo- 
P ilS-  foit  contraires.  Deufdedit.  de  Sardaigne  appuya  la  même 
vérité  par  l’autorité  de  S.  Cyrille;  & montra  que , croyant 
• J.  C.  Dieu  & homme , on  ne  doit  pas  être  fcandalifé  de  ce 

qu’il  a dit  ou  fait  comme  homme , & par  conféquent,  que 
F- 54î>  les  Monothelites  avoienttort,  de  vouloir  tout  rapporter 
à la  volonté  divine.  Enfin  le  pape  S.  Martin  apporta  encore 
l’autorité  de  S.  Cyrille  & de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
pour  montrer  que  J.  C.  a pris  la  nature  humaine  toute 
entière;  par  conféquent  la  volonté,  qui  eft  effentielle  à 
l’ame  raisonnable. 

Mil.  Le  concile  , ayant  ainfi  examiné  la  matière  à fonds, 
donna  fon  jugement  en  vingt  canons,  où  il  condamne 
p.  350.  quiconque  ne  confeffe  pas  la  Trinité  & l'incarnation  du 
c.  I.  i.  5.  Verbe  : que  Marie  eft  mère  de  Dieu  : que  Jefus-Chrift 
eft  confubftantiel  i Dieu  fon  père,  & à la  Vierge  fa 
c.  5.  mère  : que  c’eft  une  nature  du  Verbe  incarné  ; que  les 
deux  natures  fubfiftent  en  lui  diftinftes  , mais  ijnies  hy- 
cj  g poftariquement,  qu’elles  confervent  leurs  propriétés:  qu’il 
c.  9.  a deux  volontés  ik.  deux  ogprations,  la  divine  & l’humai- 
e.  10.  II.  Par  conféquent  on  condamne  ceux  qui  ne  reconnoif- 
fent  en  Jefus-Chrift  qu’une  volonté  & une  opération  : ceux 
c.  14.  qui  rejettent  les  deux  volontés , qui  ne  veulent  dire  ni 
*5'  une  , ni  deux  volontés:  qui  expliquent  l’opération  théan- 
drique  d’une  feule  opération  : qui  prétendent  que  les 
deux  volontés  induifent  de  la  divifion  en  Jefus-Chrift: 
qui  ne  reçoivent  pas  tout  ce  qui  a été  enfeigné  par  les 
pères  & par  les  cinq  conciles  généraux,  jufqu’à  la  moin- 
e.  i8.  dre  fyllabe.  On  conda.mne  quiconque  n’anathèmatife  pas 
tous  les  hérétiques  ; particulièrement  ceux  qui  ont  atta- 
qué la  Trinité  & l’incarnation,  & qui  font  ici  nommés,  de- 
puis Sabellius  & Ârius,  jufqu’à  Origene,  Didyme  fie  Evar 
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gre.  On  y joint  ceux  qui  ont  fuivi  leurs  erreurs  ; favoir  , ' 

Théodore  de  Pharan,  Cyrus  d’Alexandrie,  Sergius  de  51  oûubre. 
Conftantinople,  & fes  fucceffeurs  Pyrrus  & Paul:  quicon- 
que reçoit  l’efthèfe  impie , & le  type  impie  ; quiconque  a 
égard  aux  dépofitions  prononcées  par  les  hérétiques  contre 
les  catholiques.  Enfin  on  condamne  ceux  qui  ofent  dire  , 
que  la  doélrine  des  hérétiques  eft  celle  des  pères  &c  des 
conciles;  & ceux  qui  font  de  nouvelles  expofitions  de  ^ 
foi , ou  forment  de  nouvelles  queflions  : qui  fabriquent  de 
faufles  pièces  , & envoient  de  faux  légats. 

Le  pape  foufcrivit  en  ces  termes  : Martin,  par  la  grâce  P- 
de  Dieu,  évêque  de  la  fainte  églife  catholique  & apoftoli- 
que  de  la  ville  de  Rome , j’ai  Ibufcrit  comme  juge  à cette 
définition , qui  confirme  la  foi  q^iodoxe  ; & à la  con- 
damnation de  Théodore  , jadis  é^que  de  Pharan , de 
Cyrus  d’Alexandrie,  de  Sergius  de  Conftantinople,  de 
Pyrrus  & de  Paul  fes  fucceffeurs  , avec  leurs  écrits  héré- 
tiques , & de  l’eélhèfè  impie , & du  type  impie  qu’ils 
ont  publiés.  Tous  les  autres  évêques  foufcrivirent  de 
même,  au  nombre  de  cent  cinq  en  tout.  Jean  évêque  de 
Milan,  & quelques  autres  qui  n’avoient  pasallifté  au  con- 
cile, y foufcrivirent  enluite  : exprimant  dans  leurs  fouf- 
criptionsla  condamnation  des  cinq  perfonnes,  de  l edhèfe  j-, 

& du  type. 

Les  aftes  de  ce  concile  furent  auflitôt  traduits  en  grec , 
fuivant  la  requête  des  moines  de  Paleftine  : ainfi  cette  ver- 
fion  eft  de  pareille  autorité  que  l’original.  Il  y a même  des 
pièces  dans  ce  concile  dont  le  latin  femble  être  fait  fur  le 
grec.  Car  ces  aâes  ne  font  pas  du  ftyle  des  anciens  , rêdi-  p.  517.  31t. 
gés  mot  pour  mot  par  des  notaires , à mefure  que  l'on  par- 
loir. On  ne  voit  ici  ni  exclamations , ni  interruptions , ni 
difcours  vifs  & naturels  : ce  font  des  difcours  étudiés,  or- 
dinairement très-longs , remplis  de  quantité  de  paflages  de 
l’écriture , dont  l’application  eft  fouvent  tirée  de  loin.  Ainfi 
il  eft  vraifemblable  que  l’on  apportoit  ces  difcours  tous 
écrits , & qu’on  les  lifoit  dans  le  concile.  Les  études  étoient 
alors  fort  tombées  à Rome  : on  ne  favoit  plus  parler  fim- 
plement  & précifément.  Peut-être  même  l’art  d’écrire  en 
notes  y étoit-il  perdu  : & peut-être  auffi  le  latin  vulgaire 
étoit-il  déjà  fi  corrompu  , que  l’on  avoir  honte  de  l’écrire  LIV. 
tel  qu’on  le  parloir. 

V.  Le  pape  envoya  ces  aéles  de  tous  côtés,  en  Orient  & en  tj^enOrient', 
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Occident , avec  plufieurs  lettres  , tant  au  nom  du  concile^ 
qu’au  fien.  La  première  eft  la  lettre  circulaire  adrelTée  à 
tous  les  fidelles,  où  il  les  inftruit  de  l’erreur  des  Monothé* 
lites , de  la  néceffîté  d’affembler  le  concile , & de  ce  qui 
s’y  eft  paffé  : dont , ajoute-t-il , nous  envoyons  les  aéles  à 
tout  le  inonde , afin  de  nous  juftifier  devant  Dieu  , & ren- 
dre inexcufables  ceux  qui  n’obéifient  pas.  C’eft  pourquoi 
n’écoutez  point  les  novateurs , & ne  craignez  point  les 
hommes , dont  la  vie  paffe  comme  l’herbe  qui  fe  fane , & 
dont  aucun  n’a  été  crucifié  pour  nous.  C’eft  qu’il  prévoyoit 
bien  quelle  feroit  la  colère  de  l’empereur  pour  la  condam- 
nation de  fon  type. 

Il  ne  laifia  pas  de  lui  écrire  ce  que  le  concile  avoir  fait  ; 
même  la  condamnatio^de  l’eâhèfe  & du  type , par  la- 
quelle il  prétend  que  l’on  a jufiifié Nl’empereur.  Car,  dit 
la  lettre  , nos  advenaires  ont  ofé  écrire  aux  évêques 
d’Afrique , que  vous  avez  publié  ce  type  de  votre  pro- 
pre mouvement , pour  ordonner  de  fe  relâcher  un  peu  de 
la  rigueur  exceffive  , fans  préjudice  de  la  vérité.  En  quoi 
ils  n’ont  pas  écouté  les  pères  , qui  difent  qu’à  l’égard 
des  vérités  divines  , le  moindre  changement  efi  impor- 
tant. Nous  vous  envoyons  les  aâes  de  notre  concile , 
avec  leur  traduâion  en  grec  , vous  priant  de  les  lire 
attentivement , & par  vos  pieufes  lois  condamner  les 
hérétiques  , & maintenir^  la  doârine  des  pères  & des 
conciles  , pour  la  profpéritè  de  votre  règne.  Le  pape 
& tous  les  évêques  du  concile  avoient  foufcrit  cette 
lettre. 

Le  pape  S.  Martin  écrivit  auffi  plufieurs  lettres  pour  l’O- 
rient : une  adrefiee  aux  églifes  dépendantes  des  fiéges  de 
Jérufalem  & d’Antioche , par  laquelle  il  les  exhorte  à de* 
meurer  dans  la  foi  de  l’églife  Romaine , & à éviter  les  hé- 
rétiques; particulièrement  Macédonius  ufurpateur  dufiége 
,,  d’Antioche , & Pierre  d’Alexandrie.  Il  leur  déclare  enfuite 
qu’il  a établi  fon  vicaire  Jean  évêque  de  Philadelphie, dont 
il  explique  les  pouvoirs  dans  une  lettre  qu’il  lui  adreife  en 
particulier. 

Il  témoigne  premièrement,  qu’il  a appris  fon  mérite  & fora 
zèle  pour  la  foi , par  le  rapport  d’Etienne  évêque  de  Dore  , 
& des  moines  du  monaftère  de  S.  Theodofe.  C'eft  pourquoi 
il  l’établit  fon  vicaire  par  tout  l’Orient , c’eft-à-dire  dan» 
toutes  les  églifes  dépendantes  de  Jérufalem  8c  d’Antioche- 
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£t  cela , ajoute-t-'il , en  vertu  du  pouvoir  que  nous  avons  ' 
reçu  de  faint  Pierre , & à caufe  du  malheur  du  temps  & de 
ï’oppreflion  des  gentils  : de  peur  que  l’ordre  facerdotal  ne 
périlTe  en  ces  quartiers  , & que  notre  fainte  religion  n’y 
foit  ignorée.  C’eft  pourquoi  rempliflez  incelTamment  les 
églifes  catholiques  d’évêques  , de  prêtres  & de  diacres. 
Car  i’aurai  le  cœur  preffé  d’une  douleur  continuelle , juf- 
qu’à  ce  que  je  voie  cette  œuvre  achevée  par  vos  foins. 
Exhortez  ceux  qui  font  déjà  dépofés  à fe  convertir  ; fai- 
tes-leur donner  leur  profedîon  de  foi  par  écrit  : après 
quoi , vous  les  rétablirez  chacun  dans  leur  ordre  , pourvu 
qu’il  n’y  ait  rien  d’ailleurs  qui  empêche  leur  confrma- 
tion. En  quoi  nous  ne  prétendons  point  donneratteinte  aux 
canons.  Car  ils  ufent  d’indulgence  dans  les  temps  de  per- 
fécution  & de  nécelTité,  où  on  ne  s’en  difpenfe  pas  par 
mépris.  Quant  au  faux  évêque  d’Antioche  Macedonius, 
méprifez  courageufement  fes  lettres  menaçantes  & fes  pro- 
tellations  : car  l’églife  catholique  ne  le  reconnoit  point 
pour  évêque  ; non- feulement  parce  qu’il  en  ufurpe  le  titre 
contre  les  canons , dans  un  pays  étranger , fans  codfente- 
ment  du  peuple  & fans  décret  ; mais  encore  parce  qu’il  eft 
uni  aux  hérétiques , qui  l’ont  élu  pour  récompenfe  de  fon 
crime.  Il  en  eft  de  même  de  Pierre  , qu’ils  prétendent  avoir 
fait  évéque  d’Alexandrie,  pour  fortifier  leur  parti  par  le 
plus  grand  nombre. 

Nous  vous  envoyons  les  aftes  de  notre  concile,  avec 
nos  lettres  circulaires , par  l’abbé  Théodore  prêtre , & 
notre  apocrifiaire , & les  moines  de  faint  Theodofe , Jean, 
Etienne  & Leonce  , qui  ont  alTiflé  au  concile.  Faites-en 
obferver  les  décrets  à tous  les  hdelles  de  vos  quartiers. 
Nous  avons  exhorté  Théodore  évêque  d’Esbunte  & Antoi- 
ne de  Bacate , à vous  aider  en  tout  pour  l’exécution  de 
votre  commiffion  ; & avec  eux  George  prêtre  & archiman- 
drite , Pierre  d’Andraé  , & tous  ceux  du  pays  qui  ont  un 
véritable  zèle  pour  la  foi. 

Théodore  d’Esbunte  & Antoine  de  Bacate,  étoient  deux 
évêques  de  Paleftine , dont  le  premier  s’étoit  déclaré  hau- 
tement contre  les  hérétiques , en  publiant  fa  confeflîon  de 
foi  par  écrit.  Le  fécond  ayant  quitté  leur  parti , avoit  en- 
voyé au  pape  fa  rétraâation.  C’eft  pourquoi  il  leur  écrivit 
à l’un  & à l’autre , les  exhortant  à periévérer  & à s’unir 
avec  Jean  de  Philadelphie.  11  écrivit  de  même  à Grégoire 
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abbé  de  faint  Théodore , & à Pierre  qui  portoit  le  tirre  d’If» 
Jultre  , & qui  fans  doute  avoir  l’autorité  temporelle  dans  I9 
pays. 

Ceux  qui  avoient  empêché  Etienne  évêque  de  Dore  d’é- 
tablir des  évêques , fuivaiit  la  commilfion  du  pape  Theo- 
dofe , avoient  envoyé  des  plaintes  contre  lui , qui  fe  trou- 
vèrent fans  fondement.  C’eft  ce  que  le  pape  écrità  Panta- 
leon , qui  lui  en  avoir  envoyé  une  relation.  Et  il  ajoute  : 
ils  fontcaufe  qu’il  n’y  a plus  en  ces  quartiers-là  d’évêques 
ni  de  prêtres  , qui  offrent  continuellement  des  facrifices 
pour  le  peuple  ; quoiqu’ils  fuffent  plus  néceffaires , main- 
tenant que  le  temps  des  fcandales  eft  proche  : comme  un 
vaiffeau  agité  de  la  tempête , a befoin  de  plus  de  pilotes 
& de  mariniers. 

Ces  lettres  font  voir  le  pitoyable  état  des  églifes  d’E- 
gypte & d’Orient , depuis  les  conquêtes  des  Mufulmans. 
Piufieurs  étoient  fans  paffeurs  & fans  miniff  res  ; & ceux  qui 
y reftoient , étoient  la  plupart  hérétiques.  Car  outre  les 
Monothelites  , qui  ne  faifoient  que  commencer , tous  les 
anciens  hérétiques  reprirent  le  deffus,  à mefure  que  la  do- 
mination des  Grecs  s’affoiblit.  Les  Neftoriens  fe  relevèrent 
en  Syrie,  les  Jacobitesou  Eutychiens  en  Egypte.  Ilimpor- 
toit  peu  aux  Mufulmans  de  quelle  feéfe  étoient  les  chré- 
tiens: mais  ceux  qui  étoient  en  communion  avec  les  fiéges 
de  C.  P.  & de  Rome  , leur  étoient  les  plus  fufpeéls , comme 
les  plus  affeftionnés  à l’empereur  leur  ennemi  perpétuel. 
Auill  depuis  ce  temps  nous  avons  peine  à trouver  la  fuite 
des  patriarches  catholiques  d’Alexandrie,  d’Antioche  & 
de  Jérufalem.  Les  catalogues  de  S.  Nicephore  de  C.  P.  finif- 
fent  pour  Alexandrie  à Pierre , qu’il  compte  le  cinquan- 
tième , & qui  fut  le  prédéceffeur  de  Cyrus  : pour  Antio- 
che , à Anaftafe  , qu’il  compte  pour  le  foixante-unième , 
& qui  fut  tué  par  les  Juifs  l’an  610.  Pour  Jérufalem , faint 
Nicephore  compte  S.  SophrSne  le  foixante  & deuxième  & 
le  dernier. 

Mais  nous  avons  dans  piufieurs  auteurs  la  fuite  des  pa- 
triarches Jacobites  d’Alexandrie  depuis  Benjamain , qui  en 
portoit  le  titre  lors  de  la  conquête  des  Mufulmans;  & Eu- 
tychius  marque  la  fuite  des  patriarches  Melquites  de  ces 
trois  fiéges,  avec  les  années,  par  rapport  au  règne  des  ca- 
lifes, jufqu’àfon  temps,  c’eft-à-dire  vers  le  milieu  du  dixiè- 
me fiècle.  Dans  le  fiége  d’AJejçandjrie  il  donne  pour  fuccef- 
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leur  à Cynis , Pierre  Monothelite  comme  lui,  la  quatrième  " 

année  d’Othman  , qui  revient  à l’an  de  Jefus-Chrift  648. 

A Antioche  , après  Anallafe,  il  met  une  vacance  de  vingt- 
deux  ans  : puis  Macedonius  ordonné  patriarche  d’Antioche 
àC.  P.  la  cinquième  année  du  calife  Omar,  qui  revient  à ^ 
l’an  639.  Macedonius  ne  vint  point  à Antioche  , non  plus  P' 
que  George  qui  lui  fuccéda  la  troifième  année  d’Otliman 
647,  & Macaire  qui  fuccéda  à George  l’an  6 5 4 , dixième 
d’Othman.  Ces  trois  furent  Monotheütes , & demeurèrent 
à C.  P.  A Jérufalem , après  faint  Sophrone , Eutychius  met  p-  î 5!W 
une  vacance  de  vingt-neuf  ans  : puis  Jean  élu  patriarche  , 
la  feptième  année  de  Moavia  , qui  feroit  l’an  668. 

En  même  temps  que  le  pape  S.  Martin  écrivit  en  Orient, 
il  écrivit  aufli  à Tévéque  de  Carthage , & à tous  les  évê- 
ques & les  peuples  de  fa  dépendance,  témoignant  comme 
il  avoit  approuvé  la  confellion  de  foi  contenue  dans  leurs 
lettres  fynodales , & leur  envoyant  les  aéles  du  concile 
avec  la  lettre  circulaire. 

Paul , évêque  de  Theflalonique,  étant  ordonné  de  nou-  LVt. 
veau,  envoya  au  pape  faint  Martin,  félon  la  coutume,  fes  p^y*'*^**  * " 
lettres  fynodales,  contenant  fa  profedion  de  foi,  dont  le  Thetliioni-, 
pape  ne  fut  pas  content,  parce  qu’elle  favorifoit  les  Mo-  que- 
nothelites.  Mais  les  députés  de  Paul  l’afliirèrent  que  l’er- 
reur  qui  paroiffoit  dans  fes  lettres , s’y  étoit  glifîee  par  inad- 
vertance , & que  Paul  fe  corrigeroit  fitôt  qu’on  l’en  aver*- 
tiroit  charitablement.  Le  pape  Martin  fe  laifla  fléchir,  & ' 

n’ufa  pas  même  de  fon  droit;  fuivant  lequel  il  pouvoir 
obliger  Paul,  comme  particulièrement  fournis  au  faint  fiége, 
à venir  à Rome  fe  juftifier  canoniquement.  Il  fe  contenta 
donc  de  lui  faire  voir  par  les  légats  du  faint  fiége , qui 
étoient  fur  les  lieux , en  quoi  il  avoit  failli , lui  donnant 
par  écrit  la  profelTion  de  foi  qu’il  devoit  fuivre.  Mais  Paul 
trompa  les  légats , & leur  donna  une  profedion  de  foi , où 
en  parlant  de  la  volonté  & de  l’operation  de  Jefus-Chrift, 
il  avoit  omis  le  mot  de  naturelle  & l’anathème.  Les  lé- 
gats , féduits  par  fes  artifices  & fes  flatteries  , fe  conten- 
tèrent de  cet  écrit.  Mais  le  pape  l’ayant  reçu , leur  or- 
donna de  faire  pénitence  dans  le  fac  & la  cendre,  & pro- 
nonça anathème  contre  Paul  de  Tlieffalonique. 

Il  le  lui  déclara  par  une  lettre  du  mois  de  Novembre 
649  , dans  laquelle  , après  lui  avoir  reproché  tous  fes 
mauvais  artifices  , il  dit  : fâchez  que  vous  êtes  dépofé  des 
Jome  VI,  F 
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toute  dignité  facerdotale  & de  tout  miniftère  dans  l’églift' 
catholique  , jufqu’à  ce  que  vous  confirmiez  par  écrit,  fans 
aucune  omidion,  tout  ce  que  nous  avons  ici  décidé  en 
concile  , & que  vousanathématifiez  tout  ce  que  nous  ana- 
thématifons  : particulièrement  les  nouveaux  hérétiques  , 
avec  leur  eéUièfe  & leur  type.  Vous  devez  encore  réparer 
la  faute  que  vous  avez  faite  contre  les  canons,  en  ne  vous 
reconnoilfant  pas  dans  vos  lettres  pourfujetôc  vicaire  du 
faint  fiége.  Le  pape  écrivit  en  même  temps  à l’églife  de 
Thcffdlonique  de  n’avoir  plus  de  communion  avec  Paul, 
& de  faire  célébrer  l’office  par  les  prêtres  & les  diacres 
catholiques , jufqu’à  ce  qu’il  fût  rentré  à fon  devoir  , ou 
qu’on  eût  élu  un  autre  évêque  à fa  place. 

Saint  Amand , évêque  de  Maftrick  , avoit  écrit  au  pape 
faint  Martin  , pour  le  confulter  fur  les  clercs  criminels, 
& fur  l’héréfie  des  Monothelites.  Le  pape  fe  fervit  de 
cette  occafion  , pour  envoyer  en  Gaule  les  aéles  de 
fon  concile  , & en  chargea  le  député  de  S.  Amand  , 
avec  une  lettre  où  il  le  félicite  de  fes  travaux,  & le 
plaint  du  dérèglement  de  fon  clergé.  Car  nous  avons 
appris , dit-il,  que  les  prêtres,  les  diacres  & les  autres 
clercs , tombent  dans  des  péchés  honteux  ; & que  vous 
en  êtes  tellement  affligé , que  vous  voulez  quitter  les 
fonélions  paftorales , & vivre  dans  la  retraite  & le  fi- 
lence.  Il  l’exhorte  à demeurer  en  place  , mais  à n’a- 
voir point  de  comoaffion  pour  ces  pécheurs  , au  pré- 
judice des  canons.  Car , dit-il , celui  qui  eft  une  fois 
tom.bé  de  la  forte  , après  fon  ord'ination  , doit  être  dé- 
pofé  fans  efpérance  de  promotion  , & pafler  le  refte  de 
fa  vie  en  pénitence  , puifque  nous  cherchons  pour  les  or- 
dres des  perfonnes  dont  la  vie  ait  toujours  été  pure.  Le 
pape  lui  explique  enfuite  ce  que  les  Monothelites  avoient 
fait  depuis  environ  quinze  ans  , ce  qu’il  venoit  de  faire 
contre  eux  dans  fon  concile.  Nous  vous  en  envoyons  , 
dit-il , les  aéles  avec  notre  lettre  circulaire,  que  vous  au- 
rez foin  de  faire  connoître  à tout  le  monde  ; & tous  les 
évêques  de  vos  quartiers , étant  aflemblés  en  concile , 
confirmeront  par  leur  confentement  ce  que  nous  avons 
fait  pour  la  foi , & nous  envoyeront  leurs  foufcriptions. 
On  voit  ici , comme  dans  la  lettre  à Paul  de  Theffaloni- 
que  , que  le  pape  même  nommoit  confirmation , le  confen- 
tement que  les  autres  évêques  donnoieut  à fçs  décifionsi. 
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Ï1  ajoute  ; priez  le  roi  Sigebert  de  nous  envoyer  des  évê- 
ques , pour  fe  charger  de  la  légation  du  faint  fiége  , & por- 
ter à l’empereur  les  aftes  de  notre  concile  avec  ceux  du 
vôtre.  Nous  avons  fait  donner  au  porteur  les  reliques  qu’il 
a demandées.  Car  pour  les  livres  , nous  n’avons  pu  les 
lui  donner,  parce  que  notre  bibliothèque  eft  vuide  : & il 
étoit  fl  preffé  de  s’en  retourner , qu’il  n’a  pu  en  tranfcrire. 
Ces  dernières  paroles  font  voir  qu’il  reftoit  des  livres  dans 
la  bibliothèque  du  pape , mais  qu’il  n’y  avott  pas  affez 
d’exemplaires  du  même  auteur  , pour  en  donner  ou  en 
prêter  aux  étrangers.  11  eft  à croire  que  cette  lettre  fut  ac- 
compagnée d’une  lettre  au  roi  Sigebert;  car  pour  le  roi 
Clovis  fon  frères  il  eft  certain  d’ailleurs  que  le  pape  lui 
écrivit,  & le  pria  de  lui  envoyer  des  évêques,  pour  tra- 
vailler avec  lui  à étouffer  I héréfie.  Saint  Eloi  & faint 
Ouen  y feroient  volontiers  allés , mais  il  y eut  quelque 
raifon  qui  les  en  empêcha, 

S.  Amand , après  avoir  été  long  temps  évêque  fans  avoir 
de  fiége  certain,  avoit  enfin  été  fixé  à celui  de  Maftrick. , 
vers  l’an  647.  Ce  fiége  étoit  originairement  à Tongre: 
mais  cette  ville  ayant  été  ruinée  par  Attila  , vers  l’an 
650,  il  fut  transféré  à Maftrick.  Après  la  mort  de  Jean 
furnommé  l’Aigneau,  le  roi  Sigebert  fit  venir  S.  Amand; 
& ayant  affemblé  plufieurs  évêques  , & une  grande  mul- 
titude de  peuple , il  l’obligea  malgré  fa  réfiftance  à fe  char- 
ger de  cette  églife.  Mais  au  bout  de  trois  ans  il  la  quitta, 
& alla  une  fécondé  fois  à Rome , accompagné  de  Nicaife 
moine,  & de  S.  Humbert , depuis  abbé  de  Marolles  près 
de  Valenciennes.  Le  pape  approuva  le  deffein  qu’avoitS. 
Amand  de  travailler  comme  auparavant  à la  converfion 
des  infidelles  , fans  être  attaché  à aucun  fiége.  Il  vécut 
jufqu’à  l’an  679  , & mourut  le  fixième  jour  de  Février, 
auquel  l’Eglife  honore  fa  mémoire. 

Il  fut  enterré  au  monaftère  d’Elnon  , près  de  Tournay, 
qu’il  avoit  fondé , & qui  porte  aujourd’hui  fon  nom.  Il 
en  avoit  fondé  deux  autres  à Gand,  dont  l’un  a gardé  le 
nom  de  S.  Bavon  ; l’autre  de  la  montagne  de  Blandin , où 
il  fut  bâti.  S.  Bavon  étoit  de  Brabant;  & ayant  été  con- 
verti par  S.  Amand , devint  fon  difciple , & pratiqua  la  vie 
monaftique  avec  de  grandes  auftérités,  Il  mourut  vers  l’an 
6 5 3 , & réglife  honore  fa  mémoire  le  premier  d’Oétobre. 
L’un  & l’autre  monaftère  de  Gand  eut  pour  premier  abbé 
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S.  Florbert,  qui  reçut  S.  Livin  , évêque  d’Irlande,  pouH 
prêcher  dans  le  même  pays  ; mais  S.  Livin  fut  martyrifé 
près  de  Gand  par  les  barbares,  vers  l’an  656.  Après  que 
faint  Amand  eut  quitté  le  fiége  de  Maftrick  , on  y mit 
à fa  place  faint  Remacle  en  65 1.  Il  étoit  né  en  Aquitaine, 
& avoit  été  quelque  temps  à la  cour  avec  faint  Eloi,qui 
le  fit  abbé  de  fon  nouveau  monaftère  de  Solignac.  Le  roi 
Sigebert , connoiffant  fon  mérite  , l’appela  auprès  de  lui , 
& fonda  par  fon  confeil  deux  monaftères  dans  la  forêt 
d’Ardenne , nommes  alors  Stabulaüs  & Malmundarium  , 
aujourd’hui  Stavelo  & Malmedie.  Pendant  qu’on  les  bâ- 
tiffoit , S.  Remacle  entra  dans  le  fiége  de  Maftrick  , & y 
travailla  avec  grand  zèle  à prêcher  & à foulager  les  pau- 
vres & tous  les  malheureux  , gardant  toujours  une  pro- 
fonde humilité.  Il  donna  le  gouvernement  des  deux  mo- 
naftères à S.  Theodard.  Mais  au  bout  de  dix  ans  il  quitta 
l’épifcopat,  & fe retira  dans  Stavelo,  où  il  finit  faintement 
fa  vie , après  avoir  fait  ordonner  à fa  place  S.  Theodard 
dans  le  fiége  de  Maftrick. 

Les  difciples  de  S.  Amand  fondèrent  plufieurs  autres  mo- 
naftères dans  la  Gaule  Belgique  & la  Germanie  inférieure. 
S.  Guillain  fut  du  nombre  , & on  croit  qu’il  établit  en  65  2 
l’abbaye  qui  porte  encore  fon  nom  dans  le  Hainaut.  Jonas, 
autre  difciple  de  faint  Amand , fut  le  premier  abbé  de  Mar- 
chiennes.  L’abbaye  de  Nivelle  fut  fondée  par  les  confeils 
de  faint  Amand  en  faveur  de  fainte  Gertrude , fille  de  l’il- 
luftre  Pépin  de  Landen  maire  du  palais  , fous  Clotaire  fé- 
cond , Dagobert  premier  &.  Sigebert  troifième.  Pépin  avoit 
épouféitta,  feeur  de  S.  Modoal  archevêque  de  Trêves, 
dont  il  eut  trois  enfans  ; Grimoald , qui  fut  après  lui  maire 
du  palais;  fainte  Begge , & fainte  Gertrude.  Sainte  Begge 
époufa  Anfegifile  fils  de  faint  Arnoul,  & fut  mère  de  Pépin 
d’Heriftal.  L’ancien  Pépin  fon  aïeul  mourut  l’an  640 , & eft 
honoré  comme  faint  dans  le  Brabant , le  21e.  de  Février. 
Gertrude  étoit  âgée  de  quatorze  ans , & avoit  déjà  déclaré 
qu’elle  ne  vouloir  point  d’autre  époux  que  J.  C.  Comme 
elledemeuroit  chez  fa  mère , S.  Amand  y vint  dans  le  cours 
de  fa  prédication  , & l’exhorta  à faire  un  monaftère  pour 
elle  & pour  fa  fille.  Quoique  cette  manière  de  fervir  Dieu 
fût  inconnue  à cette  fainte  veuve , elle  s’y  réfolut  auftîtôt, 
& fe confacra  à Dieu  avec  tous  fes  biens,  nonobftant  de 
très-grandes  oppofitions.  Craignant  même  qu’on  ne  lui 
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Enlevât  fa  fiHe  , elle  lui  coupa  les  cheveux  en  forme  de 
couronne , & lui  fit  donner  le  voile  par  les  évêques  avec 
plufieurs  autres  filles  : ce  qui  montre  qu’on  n’obfervoit 
plus  les  canons , de  ne  voiler  les  vierges  qu’à  quarante  ans. 

Tels  furent  les  commencemens  de  l’abbaye  de  Nivelle  en 
Srabant , entre  Mons  & Bruxelles. 

La  mère  de  fainte  Gertrude  lui  en  donna  le  gouverne- 
ment , quoiqu’elle  n’eût  guère  que  vingt  ans  ; & elle  s’en 
acquitta  parfaitement , par  fes  foins  & fes  bons  exemples. 

Elle  fit  venir  de  Rome  des  reliques  &des  livres  faints  , & 
attira  d’outre-mer  des  favans  hommes,  pour  inftruire  fa 
communauté  dans  le  chant  des  pfeaumes  & la  méditation 
ides  chofes  faintes.  C’étoit  des  Irlandois:entr’autres  , faint  Sup.n.it. 
Foilan  & Ultan  , frère  de  S.  Furfi , qui  paflèrent  en  Gaule 
après  fa  mort;  & Ste.  Gertrude  leur  bâtit  un  monaûire  à Meld. 
Fofle  près  de  Nivelle  ; ou  plutôt  un  hofpice  defliné  à rece-  an.  845.  c. 
voir  les  Hibernois,  qui  paflbient  en  Gaule  par  dévotion.  Il  ‘o-  <»•  p- 
y en  avoit  plufieurs  en  divers  lieux , que  l’on  nommoit  hô- 
pitauxdesEcolTois.  Ste. Gertrude, après  la  mort  de  fa  mère, 
de  déchargea  du  foin  de  fes  affaires  du  dehors  fur  les  moi- 
nes , & de  celles  du  dedans  fur  les  filles , pour  fe  donner 
toute  entière  à la  contemplation.  Puis  fe  fentantépuiféepar 
ies  abfiinences  & (es  veilles , elle  fit  élire  abbeffe  à fa  place , 
fa  nièce , nourrie  auprès  d’elle  dès  l’enfance  , quoiqu’elle 
n’eût  que  vingt  ans.  Hle  n’en  avoit  elle-même  que  trente-  Martyr.  R. 
trois  , quand  elle  mourut  le  dix-huitième  de  Mars  658,  >7  Man. 
L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  précédent. 

Les  difciples  de  faint  Ouen  fondèrent  auflî  plufieurs  lix. 
monaftères  , dont  je  marquerai  les  plus  fameux.  Saint  Difciples  de 
Germer  né  près  de  Beauvais , de  parens  nobles  & riches, 
fervit  quelque  temps  de  fes  confeils  le  roi  Dagobert , qui  ta.  j.  p.  475, 
l’avoit  appelé  auprès  de  lui , pour  fa  vertu  & fa  fagdfe. 

Etant  à la  cour  , il  fe  maria  , & eut  un  fils , à qui , par  le 
confeil  de  faint  Ouen , il  laiffa  fon  bien , & fe  retira  dans 
un  monafière.  Enfin  il  en  fonda  un  près  de  Beauvais  , 
au  lieu  nommé  Flaviac  , ou  Flay  ; & y mit  toutes  les 
commodités  néceffaires , afin  que  les  moines  n’euffent  au- 
cun befoin  de  fortir  , conformément  à la  règle  de  faint 
Benoît.  C’étoit  environ  l’an  654  ,&  faint  Germer  mou- 
Tut  quatre  ans  après  , le  vingt-quatrième  de  Septembre  , 
jour  auquel  il  eft  honoré.  Il  fut  enterre  dans  ce  rnonalKre 
quia  confervé  fon  nom.  Saint  Vandregifile  avoit  aulïï  été 
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élevé  à la  cour  du  roi  Dagobert , & y avoir  exercé  ün«J 
charge  confidérable.  Il  perluada  à fa  femme  de  garder  la 
continence,  & embraffa  la  vie  monaftique.  Après  avoir 
demeuré  en  divers  lieux  , il  paflaen  Neuftrie,  & le  rendit 
auprès  de  S.  Ouen  , qui  le  fit  fous-diacre  malgré  fa  répu- 
gnance, puis  diacre  , & enfin  prêtre.  Cependant  Vandregi- 
file , cherchant  un  lieu  de  retraite , trouva , à cinq  lieues  au- 
deflbus  de  Rouen  , Fontenelle  , ainfi  nommé  à caufe  d’une 
fource  abondante.  Ayant  obtenu  ce  lieu  de  la  libéralité  du 
roi , il  y fonda , vers  l’an  648  , un  monaftère  , qui  s’accrut 
tellement  en  peu  de  temps  , qu’il  y vit  jufques  à trois  cents 
moines.  Il  y avoir  quatre  églifes  au-dedans  , & quelques 
oratoires  au  dehors.  S.  Vandregifile  travailloit  de  fes  mains, 
même  dans  fa  vieilleflé,  pour  montrer  l’exemple  à fes  difci- 
ples.  II  préchoit  dans  le  voifinage  , c’eft-à-dire  dans  le  pays 
de  Caux  , pour  la  converfion  des  pécheurs  & des  idolâ- 
tres : car  il  y en  reftoit  encore.  Il  vécut  jufqu’à  quatre- 
vingt-feize  ans , & mourut  l’an  667  , le  vingt-deuxième  de 
Juillet , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Le  monaf- 
tère n’eft  plus  connu  que  fous  fon  nom.  Entre  fes  difciples 
les  plus  illuftres  , font  S.  Lambert  & S.  Ansbert , qui  furent 
tous  deux  abbés  de  Fontenelle  , & enfuite  archevêques  ; 
Lambert  de  Lyon  , Ansbert  de  Rouen,  & S. Erembert  , 
qui  ayant  été  fait  évêque  de  Touloufe  , revint  douze  ans 
après  , caffé  de  vieilleffe  , mourir  en  fon  monaftère , vers 
l’an  671. 

S.  Filbert  avoir  aufficontrafté  amitié  avec  S.  Ouen  , à la 
cour  du  roi  Dagobert.il  étoit  natif  d’Eaufe  en  Guyenne,  & 
fon  père  en  fut  depuis  évêque.  Il  quitta  le  monde  dès  l’âge  de 
vingt-ans , & embralTa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de 
Resbais  que  S.  Ouen  venoit  de  fonder.  Après  la  mort  de 
S.  Aile,  il  en  fut  élu  abbé  : puis  il  vifita  Luxeu  , Bobio  , & 
les  autres  plus  célèbres  monaftères  de  France  & d’Italie  ; & 
lifoit  a indûment  les  règles  de  S.  Bafile,  de  S.  Macaire  , de  S. 
Benoît  & de  S.  Colomban.  Enfin  iiréfolutdefonderun  nou- 
veau monaftère  , & obtint  pour  cet  effet  du  roi  Clovis  & 
de  la  reine  fainteBatilde,  la  terre  nommée  alors  Gemmeti- 
que,  aujourd’hui  Jumiéges;  & y bâtit  l’abbaye  qui  en  porte 
encore  le  nom , dans  le  diocèfe  de  Rouen  , à trois  lieues  de 
Fontenelle.  C’étoit  environ  l’an  6 5 4.  S.  Filbert  mit  d’abord 
à Jumiéges  foixante  & dix  moines  : mais  il  y en  eut  bientôt 
fept  fois  autant , c’eft-à-dire  près  de  cinq  cents. 
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C’eft  environ  le  temps  de  la  tranflation  des  reliques  de  S. 
Benoît  en  France.  Leodeborde  , abbé  de  S.  Aignan  d’Or- 
Jéans,  fonda  le  monaftère  de  Fleury  fur  Loire  : dont  l’abbé 
Mummole , lifant  un  jour  dans  les  dialogues  de  S.  Grégoire 
la  prédiélionde  S.  Benoit  touchant  la  ruine  de  fon  monaf- 
tèredumontCaflin,  conçut  le  defl'cin  de  faire  apporter  fes 
reliques.  11  envoya  pour  cet  effet  un  de  fes  moines  nommé 
Aigulfe  , à qui  fe  joignirent  des  hommes  venus  du  Mans  qui 
paffoient  à Fleury  , dans  le  même  deffein  d’aller  en  Italie 
pour  en  appoi  ter  des  reliques.  Etant  arrivés  au  mont  Caffin , 
ils  cherchèrent  fibien  dans  les  ruines  du  monaftère  abandon- 
né depuis  plus  de  foixante  & dix  ans , qu’ils  trouvèrent  le 
tombeau  où  repofoient  enfemble  les  corps  de  S.  Benoît  & de 
fafœurSte.Scholaftique.  Ils  les  apportèrent  à Fleury , où  les 
os  de  S.  Benoît  furent  mis  avec  grande  folennité  dansTégli- 
fe  de  S.  Pierre  , & ceux  de  Ste.  Scholaftique  emportés  au 
Mans,  où  l’évêque  S.Berar  les  mit  dans  un  monaftère  de 
filles,  qu’il  avoir  fondé.  Cette  tranflation  de  S. Benoît  fe  fit 
l’onzième  de  Juillet, auquel  l’églife  en  célèbre  la  mémoire  , 
& comme  l’on  croit  l’an  653. 

Vers  lemème  tempsS.Emmeran,ou  Heimeramne,  quitta 
la  Gaule , pour  aller  prêcher  la  foi  en  Bavière.  Il  étoit  né  à 
Poitiers  ; & s'étant  donné  à Dieu  dès  fon  enfance,  il  fut  or- 
donné évêque  dans  la  même  province  d’Aquitaine  : mais  on 
ne  fait  pas  de  quel  fiége.  Ayant  appris  que  les  peuples  de 
Pannonie  étoient  encore  idolâtres,  il  prit  laréfolution  d’y 
aller.  Il  mit  donc  un  autre  évêque  à fa  place , & quitta  fon 
pays , fa  famille  & fes  biens  qui  étoient  grands,  pafl'a  la 
Loire  5c  le  Rhin , & entra  dans  la  Germanie.  Comme  il  ne 
favoit  pasla  langue,  un  prêtre  nomméVital  lui  fer  voit  d’in- 
terprète. 11  alla  jufques  à Ratisbonne  , où  réfidoit  Theo- 
<lon  , duc  ou  gouverneur  de  Bavière  , pour  le  roi  Sige- 
bert  III.  S.  Emmeran  lui  communiqua  fon  deffein  d’aller 
prêcher  la  foi  aux  Barbares  ; & s’il  étoit  befoin , de  fouffrir  le 
martyre.  Theodon  lui  dit  : nous  fommes  en  guerre  conti- 
nuelle avec  ces  peuples  ; tous  les  environs  de  la  rivière 
d’Eiis  font  ravagés  : enforte  qu’il  n’y  a aucune  fureté  d’y 
paffer,  quelque  fauvegarde  que  l’on  puifi'e  avoir.  Je  vous 
prie  , demeurez  ici  : après  avoir  ouï  vos  faintes  inftruc- 
tions  , je  ne  confentirai  point  que  vous  nous  quittiez. 
Soyez  notre  évêque  ; ou  fi  votre  humilité  ne  le  per- 
met pas  , gouvernez  comme  abbé  les  monaftères  de  cette 
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province.  Nous  vous  donnerons  des  terres  pour  votre  fub- 
fiAunce.  S.  Emmeran,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  fon 
premier  delTein  , le  rendit  aux  prières  de  Theodon  ; d’au- 
tant plus  que  les  habitans  du  pays,  nouvellement  conver- 
tis , n’a  voient  pas  encore  entièrement  déraciné  l’idolâtrie  , 
& mèloient  le  culte  des  démons  avec  le  Chriftianifme.  11  y 
demeura  donc  trois  ans,  prêchant  par  toutes  les  villes,  les 
bourgs  & lesvillagcs.il  inftruifoit  autant  qu’il  étoitpolTi- 
blc,  chaque  perl'onne  en  particulier;  & ne  gardant  que  le 
nécell'aire  de  ce  qu’on  lui  donnoit , il  diftribuoit  le  refte  aux: 
pauvres.  Au  bout  de  trois  ans , il  demanda  congé  d’aller  en 
pèlerinage  â Rome  , & partit  accompagné  de  quelques 
eccléfialiiques. 

Il  avoit  fait  trois  journées , quand  Lambert,  fils  du  duc 
Theodon , le  pourfuivit  & le  joignit.  Sa  fœur  s’étant  aban- 
ïbniiée  au  fils  d’un  juge  du  pays , étoit  devenue  groffe  ; & 
ne  pouvant  plus  cacher  fon  crime  , avoit  aceufé  le  faint  évê- 
que. Lambert  courut  donc  après  lui,  pour  venger  cet  affront. 
S.  Emmeran  dit  qu’il  alloit  à Rome , & que  l’on  pouvoit  en- 
voyer quelqu’un  , pour  l’accufer  devant  le  pape , & le  juger 
canoniquement;  mais  Lambert  ne  voulut  rien  écouter , & le 
fit  prendre  parfes  foldats.  Ils  l’attachèrent  à une  échelle,  lui 
coupèrent  les  doigts  l’un  après  l’autre  , lui  arrachèrent  les 
yeux,  lui  coupèrent  le  nez  & les  oreilles  , puis  les  pieds 
& les  mains  ; & après  l’avoir  mutilé  en  toutes  manières , lui 
coupèrent  enfin  la  langue , & le  laiflèrent  ainfi  couvert  de 
fang.  Ses  clercs  que  la  peur  avoit  difperfés  étant  revenus , 
on  le  porta  à douze  milles  de-là  en  un  lieu  où  il  mourut , 
& y fut  d’abord  enterré.  Depuis  fes  reliques  furent  transfé- 
V.  Coint.  nn.  rées  à Ratisbonne  , & il  s’y  fit  quantité  de  miracles.  Sa  vie 
Csi.  n.14.  JJ  écrite  par  Cirin  évêque  de  Frifingue  , du  temps  de 
Charlemagne  , avec  quelques  autres  circonftances  qui  ne 
^lartyr.  R paroiflcnt  pas  vraifemblables.  L’églife  l’honore  comme 
S(pt,  martyr  le  vingt-deuxième  de  Septembre , & fon  épitaphq 
porte  qu’il  mourut  l’an  6 j 2. 
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Le  pape  S.  Martin  fentit  bientôt  les  effets  de  l’indigna- 

tion  de  l’empereur  Confiant.  Avant  que  l’on  eût  non-  jonti  e Tê'lia- 
velle  à C.P.  du  concile  de  Latran , l’empereur  envoya  pour  pe  S.  Mar- 
exarque  en  Italie  Olympius  fon  chambellan  , avec  ordre  de  t*"’ 
faire  foufcrireletypeà  tous  les  évêques  & les  propriétaires 
des  terres.Si  vous  pouvez  , ajouta-t-il,  vous affurer  de  l’ar-  Mart,  ' 
mée  d’Italie,  vous  arrêterez  Martin,  qui  a été  légat  ici  à 
C.  P.  Que  fl  vous  trouvez  de  la  réfifiance  dans  l’armée  , 
tenez-vous  en  repos  , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  maître 
de  la  province , & que  vous  ayez  gagné  les  troupes  de 
Rome  & de  Ravenne , pour  faire  exécuter  nos  ordres. 

Olympius  arriva  à Rome  , trouva  le  concile affemblé.  Il 
voulut  d’abord  exciter  un  fchifme  dansl’églife,parle  moyen 
des  troupes  qu’il  amenoit  : à quoi  il  travailla  long-temps, 
mais  inutilement;  & ne  pouvant  réuflîr  par  la  violence  , il 
eut  recours  à la  trahifon.  Comme  le  pape  lui  préfentoit  la 
communion  dans  l’églife  de  fainte  Marie  Majeure,  il  vou- 
lut le  faire  tuer  par  fon  écuyer.  Ce  qui  étoit  d’autant  plus  fa- 
cile , que  le  pape  alloit  communier  chacun  à fa  place , com- 
me il  a été  obfervé.  Mais  l’écuyer  affura  depuis  avec  fer- 
ment , qu  il  avoit  ete  frappe  d aveuglement  , & n avoit 
point  vu  le  pape , quand  il  vint  donner  la  communion  à 
l’exarque.  Celui-ci , voyant  la  proteéfion  de  Dieu  fur  le 
pape , lui  déclara  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  , fit  la  paix  ^ 
avec  lui , & paffa  en  Sicile  avec  fon  armée  contre  les  Sar- 
rafins,  qui  s’y  étoicnt  déjà  établis.  Mais  l’armée  Romaine 
y périt , & l’exarque  mourut  enfuite  de  maladie. 

L’empereur  envoya  pour  lui  fuccéder  Théodore , furnom- 
mé  Calliopas,  avec  un  de  fes  chambellans,  nommé  aufli 
Théodore , 5t  furnommé  Pellure , & leur  donna  ordre  d’en- 
lever le  pape,  l’accufant  d’héréfie , parce  qu’il  avoit  con- 
damnéletype.Onl’accufoitaufridene  pashonorerla  fainte 
Vierge,  comme  Mère  de  Dieu  : ce  qui  étoit  une  fuite  de  14.  to.  6. 
la  calomnie  précédente.  Car  les  Monothelites , comme  les  P- 
Eutychiens  , aceufoient  les  catholiques  de  Nefiorianifme. 

On  chargeoit  encore  le  pape  de  crime  d’état , & d’avoir 
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envoyé  Hes  lettres  & de  l’argent  aux  Sarrazins.  Le  pape» 
averti  des  defleins  qu’on  avoir  fur  lui , s’étoit  retiré  avec 
fon  cle^é  dans  l’églife  de  Latran , quand  l’exarque  Caî- 
liopas  arriva  à Rome  , avec  le  Chambellan  Théodore  & 
l’année  de  Ravenne.  C’étoit  le  fainedi  quinzième  de  Juin 
6^  3.  Le  pape  qui  étoit  confidérablenient  malade  depuis  le 
mois  d’Oètobre  , envoya  au-devant  de  l’exarque  quelques 
perfonnes  de  fon  clergé  ; & l’exarque  les  reçut  dans  le 
palais,  croyant  que  le  pape  étoit  avec  eu.x.  Mais  ne  l’y 
trouvant  pas,  il  dit  au  premier  du  clergé  : nous  voulions 
l’adorer  , mais  demain  , qui  eft  dimanche , nous  l’irons 
trouver  , & le  faluer;  car  aujourd’hui  il  ne  nous  a pas  été 
pollible.  On  voit  ici  les  mots  d’adorer  & de  faluer  , em- 
ployés indifféremment;  & il  y avoit  long-temps  que  l’on 
difoit  adorer  l’empereur. 

Le  lendemain  dimanche  , feizième  de  Juin,  la  meffe  fut 
célébrée  dans  la  même  églife  de  Latran  ; & l’exarque  , 
craignant  la  multitude  du  peuple,  envoya  dire  au  pape: 
je  fuis  fl  fatigué  du  voyage  , que  je  ne  puis  vous  aller 
voir  aujourd'hui  ; mais  j’irai  demain  fans  faute  adorer 
votre  fainteté.  Le  lundi  matin  il  envoya  fon  cartulaire  , 
& quelques  autres  de  fa  fuite  , dire  au  pape  : vous  ave* 
préparé  des  armes  & amaffé  des  pierres  pour  vous  défen- 
dre , & vous  avez  des  gens  armés  là-dedans.  Le  pape  les 
envoya  vifiter  toute  la  maifon  épifcopale,  pour  rendre 
eux-mêmes  témoignage  s’ils  y auroient  vu  des  armes,  ou 
des  pierres.  Ils  revinrent  fans  avoir  rien  trouvé;  & il  leur 
dit  : voilà  comme  on  a toujours  agi  contre  nous,  par  des 
fauffetés  & des  calomnies..  Quand  Olympius  vint  , il  y 
avoit  aufli  des  menteurs  , qui  difoient  que  je  pouvois  le 
repouffer  à main  armée. 

Ils  s’en  allèrent  avec  cette  réponfe  ; mais  une  demi- 
heure  n’étoit  pas  encore  paflée , quand  ils  revinrent  avec 
des  troupes.  Le  pape  malade  étoit  couché  fur  fon  lit  à la 
porte  de  l’églife.  Les  foldats  entrèrent  armés  d’écus  , de 
lances  & d’épées,  avec  leurs  arcs  bandés.  lisbrîfèrent  les 
cierges  de  l’églife  , & en  jonchèrent  le  pavé  , avec  un 
bruit  effroyable  , joint  à celui  de  leurs  armes.  En  même 
temps  Calliopas  préfenta  aux  prêtres  & aux  diacres  un 
ordre  de  l’empereur  pour  dépofer  le  pape  Martin  , com- 
me indigne  & intrus,  & de  l'envoyer  à Coiiftantinopliv 
après  avoir  ordonné  un  autre  évêque  à fa  place.  Alors 
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ïepape  fortir  de  Téglife;  & le  clergé  s’écria  en  préfence  yjn.gjj, 
de  l’exarque  & du  chambellan  Théodore  : anathème  à qui  Epift,  14, 
dira  ou  croira  que  le  pape  Martin  a changé  un  feul 
point  dans  la  foi  , . & à quiconque  ne  perfévère  pas 
julqu’à  la  mort  dans  la  foi  catholique.  Calliopas , vou- 
lant fe  juftifier  devant  les  aflîftans  , commença  à dire  : il 
n’y  a point  d’autre  foi  que  la  vôtre  , & je  n’en  ai  pas 
d’autre  moi-méme. 

Le  pape  fe  livra  donc  fans  réfiflance  , pour  être  mené  à Ep'tjl.  ij  ,/<i 
l’empereur.  Quelques-uns  du  clergé  lui  crioient  de  n’én 
rien  faire;  mais  il  ne  les  écouta  pas:  aimant  mieux  mou- 
rir dix  fois,  comme  il  dit  lui-méme,  que  d’être  caufe 
rju’on  répandit  le  fang  de  qui  que  ce  fût.  Il  dit  feulement 
à l’exarque  : laill'ez  venir  avec  moi  ceux  du  clergé  que  je 
jugerai  à propos.  Calliopas  répondit  : tous  ceux  qui  vou- 
dront , qu’ils  viennent , à la  bonne  heure  ; nous  no  con- 
traignons perfonne.  Quelques-uns  des  évêques  .s’écrièrent: 
nous  vivrons  & mourrons  avec  lui.  Enfuite  Calliopas  dit 
au  pape  : venez  avec  nous  au  palais.  Il  y alla  donc  le  mê- 
me jour;  & le  lendemain  mardi  , dix-huitième  de  Juin, 
tout  le  clergé  vint  le  trouver  , avec  plufieurs  autres  , qui 
s’étoient  préparés  à s’embarquer  avec  lui , & avoient  déjà 
mis  leurs  hardes  dans  les  barques.  Mais  la  nuit  fuivante, 
vers  la  fixième  heure  , c’eft-à-dire  à minuit  , on  tira  le 
pape  du  palais , & l’on  renferma  tous  ceux  de  fa  fuite , 

& diverfes  chofes  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  fon 
voyage  : on  lui  lailTa  feulement  fix  jeunes  ferviteurs , & 
un  pot  à boire. 

On  le  fit  ainfi  fortir  de  Rome , dont  on  referma  les 
portes  auffitôt , de  peur  que  quelqu’un  ne  le  fuivît  ; & on 
l’emmena  dans  une  barque  fur  leTybre.  Ils  arrivèrent  à 
Porto  , vers  la  quatrième  heure  du  jour,  la  quatrième  fé- 
rié , le  treizième  des  calendes  de  Juillet , c’efi-à-dire  le 
mercredi  dix-neuvième  de  Juin , à dix  heures  du  matin. 

Ils  en  partirent  le  même  jour  & arrivèrent  à Mifene  le 
premier  de  Juillet.  De-là  ils  pafièrent  en  Calabre  , puis  en 
plufieurs  îles,  où  ils  furent  arrêtés  pendant  trois  mois.  En- 
fin ils  arrivèrent  à l’îlede  Naxe  , où  ils  demeurèrent  un  an. 

Pendant  tout  ce  voyage  le  pape  fut  travaillé  d’un  cours  de 
ventre,  qui  ne  luidonnoit  point  de  repos,  avec  un  dégoût 
effroyable;  toutefois  on  ne  lui  accorda  aucun  foulagement, 
excepté  à Naxe , où  il  fe  baigna  deux  ou  trois  fois , & lo- 
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gea  dans  une  maifon  de  la  ville.  Hors  de-Ià , il  ne  ibrtît 
point  du  vaifleau , qui  étoit  fa  prifon  : quoique  ceux  qui  le 
'Attaflaf.  in  » priffent  terre  à toute  occafion , pour  fe  re^ 

Eug.  y.  pofer.  Cependant  à Rome , Eugene  fut  établi  pape  par  au- 
Coint.  an.  torité  de  l’empereur.  Il  étoit  Romain , fils  de  Rufinien  , & 
«5^.  n.  9.  ^gg  JJ  pg  pm  ^jy  qyg  jg  neuvième  de 

, Septembre  65  5 , & tint  lefaint  fiége  près  de  trois  ans. 

La  même  année  653,  mourut  Honorius  archevêque  de 
d’Angiewr-  Cantorberi , le  dernier  jour  de  Septembre  ; & l’églife  cé- 
re.  lèbre  fa  mémoire  le  même  jour.  Il  avoir  tenu  ce  fiége 

'"'dix -neuf  ans  : & après  dix  - huit  mois  de  vacance  , 
Martyr.  R.  Deufdedit  fut  élu  fixième  évéque  de  Cantorberi.  Ithamar, 
jo  Sept.  évéque  de  Rochefter , vint  l’ordonner  le  feiziëme  de  Mars 
65  5 , & il  gouverna  cette  églife  neuf  ans,  quatre  mois  & 
deux  jours.  Il  étoit  de  la  nation  des  Saxons  occidentaux, 
au  lieu  que  les  cinq  archevêques  fes  prédéceffeurs  étoient 
étrangers,  & apparemment  Italiens. 

En  ce  temps-là  les  Middelangles  , ou  Anglois  du  milieu 
des  terres  , fe  convertirent  fous  Penda , que  le  roi  fon 
père , nommé  aufli  Penda , avoir  fait  gouverneur  de  cette 
nation,  quoiqu’il  fût  encore  jeune.  Ce  prince  alla  trouver 
Ofui  roi  de  Northumbre,  & lui  demanda  fa  fille  en  ma- 
riage : mais  Ofui  ne  la  lui  accorda  qu’à  condition  qu’il 
fe  feroit  chrétien , avec  toute  fa  nation.  Penda  s’étant 
fait  inftruire , & ayant  conçu  l’efpérance  de  la  réfurrec- 
tion  & de  l’immortalité  , déclara  qu’il  vouloir  être  chré- 
tien , quand  même  on  ne  lui  donneroit  pas  la  prin- 
ceffe.  Il  fut  principalement  perfuadé  par  Alfrid  fils  du 
roi  Ofui , qui  avoit  époufé  fa  fœur.  Le  prince  Penda 
fe  fit  donc  baptifer  par  Finan  évêque  de  Lindisfarne, 
fucceffeur  de  faint  Aidan  , avec  tous  les  feigneurs  & 
les  foldats  qui  l’avoient  accompagné  , & tous  leurs 
domeftiques.  Ils  furent  baptifés  dans  la  maifon  royale , 
qui  étoit  près  de  la  grande  muraille , bâtie  autrefois  par 
les  Romains.  Le  prince  Penda  s’en  retourna  avec  grande 
' joie  , menant  avec  lui , pour  inftruire  & baptifer  fes  fujets  , 

trois  prêtres  Anglois  , & un  quatrième  EcolTois  , c’eft-à- 
dire  Hibernois. 

Ces  quatre  prêtres  étant  arrivés  avec  le  prince  dans  la 
province  de  Middelangle,  furent  fi  bien  écoutés,  que  tous 
les  jours  plufieurs,  tant  des  nobles  que  du  petit  peuple, r<- 
Honçoient  à l’idolâtrie,  & recevoient  le  baptême.  Le  roi 
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ï^cnda , père  du  prince , n’empêchoit  pas  que  l’on  ne  prê- 
chât l’évangile  , même  à fa  nation  des  Merciens.  Au  con-  ^ 
traire , il  méprifoit  ceux  qui  après  avoir  reçu  la  foi  de 
Jefus-Chrift,  n’en  pratiquoient  pas  les  œuvres  : difant  que 
c’étoit  des  miférables  de  ne  pas  obéir  à leur  Dieu , auquel 
ils  croyoient. 

Ofui  ne  régnoit  que  fur  une  partie  de  la  Northumbre  j Beda  ht,' 
mais  il  fe  rendit  maître  du  refte,  après  la  mort  du  faint  roi  *î/^-  i4*  6 
Ofu'm  , qu’il  fit  tuer  en  trahifon  le  vingtième  jour  d’Août  Hy 

65  I.  S.  Aidan,  évêque  de  Lindisfarne,  mourut  douze  jours  xxxviu.  #», 
après,  le  dernier  du  même  mois,  auquel  jour  l’cglifehonore  '!>•  ^7- 
fa  mémoire.  Il  eut  pour  fucceffeur  Finan , qui  bâtit  dans  l’île  j 
de  Lindisfarne  une  églife  cathédrale,  non  de  pierre,  mais  Beda  1114 
de  bois , à la  manière  des  Irlandois , & la  couvrit  de  can- 
nés.  Le  roi  Ofui , en  réparation  de  fon  crime , fonda  de- 
puis un  monaflère  au  lieu  où  Ofuin  avoir  été  tué , nommé 
aujourd’hui  Gilling,  vers  Rithemonde , & ordonna  que  les 
moines  prieroient  tous  les  jours  pour  les  âmes  des  deux 
rois , du  mort  & du  meurtrier. 

Ofui  ne  laiffa  pas  d’être  fort  zélé  pour  la  propagation  Beda  iiff 
de  la  foi.  Car  ayant  procuré  la  converfion  des  Middelan- 
gles , deux  ans  après  il  procura  celle  des  Merciens.  Il  ne 
pouvoir  plus  fouSrir  les  infultes  de  leur  roi  Penda , qui 
lui  avoit  tué  fon  frère  , pilloit  continuellement  fon  pays , 

& vouloit  exterminer  fa  nation.  Après  lui  avoir  offert  de 
très-grands  préfens  pour  acheter  la  paix  , fans  le  pouvoir 
apaifer , il  fit  vœu , s’il  venoit  à le  vaincre , de  confacrer 
à Dieu  fa  fille  qui  n’avoit  qu’un  an,  & de  donner  douze 
terres  pour  bâtir  des  monaftères.  Après  ce  vœu , il  mar- 
cha avec  très-peu  de  troupes  contre  Penda , quienavoit 
trente  fois  autant  : & toutefois  il  défit  l’armée  des  païens , 

& remporta  une  pleine  viftoire  le  dix-neuvième  de  No- 
vembre , la  treizième  année  de  fon  règne , 65  5 de  Jefus- 
Chrift.  Penda  fut  tué  , & le  royaume  de  Northumbre 
non-feulement  mis  en  fureté  , mais  augmenté  par  la 
jonftion  de  celui  des  Merciens , dont  Ofui  devint  le 
maître.  Il  accomplit  fidellement  fon  vœu , & donna  douze 
terres,  dont  chacune  comprenoit  dix  familles,  c’eft-à-dire 
fix-vingts  en  tout  : fa  fille  fut  mife  fous  la  conduite  de  la 
fainte  abbeffe  Hilde , & en  fa  faveur  le  roi  donna  une  terre 
de  dix  familles , au  lieu  nommé  Streneshal,  y fonda  un 
çiooaftère  avec  une  églife  de  5.  Pierre , qui  fut  le  lieu  de  fs^ 
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fépulture , de  la  reine  fa  femme , & de  plufieurs  autres  pruî«i 
ces.  Ce  monaftère  croit  double  ; & de  celui  des  hommes 
fortirent  plufieurs  faints  prêtres  & plufieurs  faints  évêques'. 

Le  roi  Oi’ui , après  fa  victoire  , s’appliqua  à la  conver- 
fion  des  Merciens  fes  nouveaux  fujets.  Leur  premier  évê- 
que  fut  Diuma  , l’un  des  quatre  prêtres  que  le  prince  Pen- 
da  avoir  amenés  ; & Finan  évêque  de  Lindisfarne  l'ordonna 
évêque  de  Middelangles  & des  Merciens  ; car  la  rareté  des 
e.  ïi.  évêques  obligeoit  d’en  donner  un  à deux  peuples.  Le  roi 
Sup-  Itv.  ofui  procura  aufll  la  converfion  des  Saxons  orientaux  , 
^vn.  «.  capitale  étoit  Londres,  & qui  avoient  autrefois ’ 

chaifé  S.  Mellit  leur  évêque  , & renoncé  à la  foi.  Leur 
roi  étoit  alors  Sigebert  ami  du  roi  Ofui , qu’il  venoit  fou- 
vent  voir  en  Northumbre;  & celui  ci  l’exhortoit  à quitter 
l’idolàtrie , en  lui  difant  : on  ne  peut  faire  un  Dieu  de 
pierre  ou  de  bois  , dont  on  fait  des  uftenfiles  pourl’ufage 
de  la  vie,  & dont  on  brûle  les  relies.  Il  faut  plutôt  croire 
que  Dieu  eft  incompréhenfiblc , tout-puiflant , éternel: 
qu’il  jugera  tous  les  hommes  , & donnera  des  récompeti- 
fes  éternelles  à ceux  qui  feront  fa  volonté.  Ces  difcours 
perfuadèrent  Sigebert  roi  d’Elfex  , & il  fut  baptifé  par 
l’évêque  Finan  , dans  la  maifon  royale  près  de  la  grande 
muraille.  En  retournant  chez  lui  , il  pria  le  roi  Ofui  de 
lui  donner  des  dofteurs  capables  de  convertir  & de  bap- 
tifer  fa  nation  : & Ofui  envoya  en  Middelangle  , d’où  il 
fit  venir  un  faint  prêtre  nommé  Cedde , avec  un  autre 
prêtre  ; & les  envoya  prêcher  en  Elfex.  Après  avoir  par- 
couru tout  le  pays  , & formé  une  grande  églife  , Cedde 
, retourna  chez  lui , & vint  à Lindisfarne  voir  l’évêque  Fi- 
nan , qui  ayant  appris  de  lui  le  progrès  de  l’évangile  chez 
les  Saxons  orientaux , l’en  ordonna  évêque  , étant  aflifté 
de  deux  autres. 

iy_  Cedde  étant  évêque , retourna  en  Effex  travailler  avec 

S.  Cedde  plus  d’autorité.  Il  fonda  des  êglifes  en  divers  lieux  , & or- 
«vêiiiie  d’Ef-  donna  des  prêtres  & des  diacres,  pour  lui  aider  à prêcher 
’ & à baptifer.  Il  alTembla  même  à'Tilabourg  fur  la  Tamife, 

une  communauté  où  il  faifoit  pratiquer  la  vie  religieufe  , 
autant  que  ces  nouveaux  chrétiens  enétoient  capables.  Il  ex- 
communia un  desparens  du  roi , pour  avoir  contraêlé  un 
mariage  illicite  , & défendit  à qui  que  ce  fut  d’entrer  dans 
fa  maifon,  ni  de  manger  avec  lui.  Le  roi  Sigebert  étant  prié 
à manger  chez  cet  excommunié , ne  laillà  pas  d’y  aller.  Mais 
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komme  il  en  fortoit,  il  rencontra  le  faint  évêque.  Il  fut 
épouvanté , defcendit  de  fon  cheval , fe  jeta  à fes  pieds,  & 
lui  demanda  pardon.  L’évêque , qui  étoit  aufli  à cheval , mit 
pied  à terre  ; mais  étant  irrité  il  toucha  le  roi  d’une  verge 
qu’il  tenoit  à la  main , & lui  dit  avec  l’autorité  pontificale: 
parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  vous  abftenir  d’entrer  dans 
la  maifon  de  cet  homme  perdu  , vous  y mourrez.  En  effet, 
ce  même  homme  & fon  frère  , quoique  parens  du  roi , le 
tuèrent.  Et  quand  on  leur  en  demanda  la  caufe , ils  ne  pu- 
rent en  dire  d’autre , finon  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il 
pardonnât  fi  facilement  à fes  ennemis.  Car  fitôt  qu’ils  lui 
demandoient  grâce  il  la  leur  accordoit,  fuivantle  précepte 
de  l’évangile. 

Quoique  Cedde  fut  évêque  d’Eflex,  il  ne  laiflbit  pas  de 
retourner  quelquefois  en  fon  pays  de  Northumbre , pour  y 
exhorter  les  fidelles.  Edilvard  fils  du  roi  Ofouald , qui  ré- 
gnoit  dans  la  province  de  Deïre,  avoit  auprès  de  lui  un 
frère  de  l’évéque  nommé  Celin , qui  étoit  prêtre , l’inftrui- 
foit  lui  & fa  famille , & leur  adminiftroit  les  facremens.  Le 
roi , par  le  moyen  de  ce  frère , connoiffant  la  vertu  de 
l’évêque  , l’excita  à lui  demander  quelque  terre,  pour  bâ- 
tir un  monaftère,  où  le  roi  lui-même  put  venir  faire  fes 
prières  & ouïr  les  inftruftions , & où  l’on  enterrât  les  morts. 
Car  il  croyoit  qu’ils  y feroient  fort  aidés  par  les  prières  des 
moines.  L’évéque  choifit  un  lieu  dans  des  montagnes  rudes 
& écartées  , & demanda  permiflion  au  roi  d’y  demeurer  en 
prière  durant  le  carême  , qui  étoit  proche.  Pendant  tout  ce 
temps , il  jeûnoit  jufqu’au  foir  tous  les  jours , hors  les 
dimanches  , & ne  prenoit  qu’un  peu  de  pain  avec  un  œuf, 
& un  peu  de  lait  mêlé  d’eau.  Par  où  l’on  voit , qu’en  ce 
pays-là  les  laitages , ni  même  les  œufs,  n’étoient  pas  défen- 
dus en  carême.  C’étoit  l’ufage  des  moines , chez  qui  le  faint 
évêque  avoit  été  élevé  , de  confacrer , par  des  prières  & 
des  jeûnes , le  lieu  où  ils  dévoient  bâtir  un  monaftère  ou 
une  égUfe.  Comme  il  reftoit  encore  dix  jours  du  carême , 
le  roi  le  fit  appeler , & il  pria  le  prêtre  Cymbelle  fon  frère 
d’achever  cette  préparation  du  lieu.  Car  ils  étoient  quatre 
frères, tous  prêtres;  Cedde,  Cymbelle,  Celin , &Ceadda, 
dont  le  premier  & le  dernier  furent  évêques.  Ainfi  fut 
fondé  le  monaftère  de  Leftington,  fuivant  la  règle  de  Lin- 
disfarne,  où  l’évêque  Cedde  avoit  été  élevé.  Il  y mit , pour 
jibbé  après  lui , fog  frère  Ceadda. 
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Cependant  le  pape  S.  Martin  étoit  dans  l’île  de  Naxe  J 
où  les  évêques  & les  fidelles  du  pays  lui  envoyoient  fou- 
vent  & en  grande  quantité  de  quoi  foulager  fes  befoins» 
Mais  aulTitôt  fes  gardes  pilloient  tout  en  fa  préfence  , le 
chargeant  de  reproches  injurieux.  Ils  maltraitoient  même 
de  paroles  & de  coups  ceux  qui  apportoient  les  préfens,  6c 
les chalfoient  en difant : quiconque  aime  cet  homme,  ell 
ennemi  de  l’état.  Le  faint  pape  fentoit  plus  vivement  les  in-^ 
jures  de  fes  bienfaiteurs, que  les  douleurs  de  fa  goutte  fe« 

autres  incommodités.  Etant  parti  de  Naxe  6:  arrivé  à Aby  de, 
ceux  qui  le  conduifoient  envoyèrent  à C.  P.  donner  avis  de 
fon  arrivée;  le  traitant  d’hérétique,  d’ennemi  de  Dieu  &de 
rebelle,  qui  foulevoit  tout  l’empire.  Enfin  S.  Martin  arriva 
à C.  P.  le  dix  feptième  jour  de  Septembre  654.  On  le  laifla 
au  port  depuis  le  matin  jufqucs  à quatre  heures  apres  midi , 
dans  le  vaiffeau  , couché  fur  un  grabat , expofé  en  fpeta- 
cle  à tout  le  monde.  Plufieurs  infolens , & même  des  païens 
s’approchoient,&luidifoientdesparolesoutrageantes.Vers 
le  coucher  du  foleil , vint  un  fcribe  nommé  Sagoleve , avec 
plufieurs  gardes.  On  tira  le  pape  de  la  barque,  on  l’empor- 
ta fur  un  brancard,  on  le  mena  dans  la  prifon  nommée  Praiv 
deira , 6i  Sagoleve  défendit  que  perfonne  de  la  ville  ne  fut 
qui  il  étoit.  Le  pape  demeura  donc  enfermé  dans  cette  pri- 
fon, fans  parler  à perfonne,  pendant  quatre-vingt-treize 
jours,  qui  font  trois  mois,  c’eft  à-dire  depuis  le  dix-feptième 
de  Septembre , jufqu’au  quinzième  de  Décembre. 

Ce  fut  apparemment  de  là  qu’il  écrivit  les  deux  lettres  à 
Théodore.  Dans  la  première,  il  fe  juftifie  contre  les  calom- 
nies dont  on  le  chargeoit;  premièrement,  par  le  témoignage 
que  le  clergé  de  Rome  avoir  rendu  de  fa  foi  en  préfence  de 
l’exarque  Calliopas , enfuitepar  la  proteftation  qu’il  fait  lui- 
même  de  la  défendre  jufqu’à  la  mort.  Puis  il  ajoute  : je  n’ai 
jamais  envoyé  aux  Sarrafins , ni  argent , ni  lettres , ni  l’écrit 
que  l’on  dit,  pour  leur  marquer  ce  qu’ils  doivent  croire.  J’ai 
feulement  donné  quelque  peu  de  chofe  à des  ferviteursde 
Dieu  , qui  venoient  chercher  des  aumônes  ; mais  ce  n’étoit 
pas  pour  les  Sarrafins.  Quant  à la  gloricufe  Vierge  Marie 
mère  de  Dieu,  ils  ont  porté  faux  témoignage  contre  moi. 
Car  je  déclare  anathème  , 6c  en  ce  monde  , & en  l’autre , 
à quiconque  ne  l’honore  pas  au-deffus  de  toutes  les  créatu- 
res , excepté  fon  fils  Notre-Seigneur. 

Dans  l’autre  lettre , il  raconte  comme  il  fut  enlevé  de  Ro- 
me, 
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taie  , & comme  l’exarque  Calliopas  préfenta  un  ordre  de 
l’empereur  pour  faire  élire  un  autre  pape  à fa  place.  Sur 
quoi  il  dit  : on  ne  l’a  encore  jamais  fait , & j’efpère  qu’on 
ne  le  fera  jamais  ; car  en  l’abfence  de  l’évêque  , l’archidia-  Sup.  Ub. 
cre , l’arcbiprétre  & le  primicier  tiennent  fa  place.  Ayant  xxxviii.  «. 
raconté  ce  qu’ilafouffertdans  le  voyage,  il  ajoute  à la  fin:  gj,  c, 

il  y a quarante-fept  jours  que  je  n’ai  pu  obtenir  de  me  laver , 
ni  d’eau  chaude,  ni  d’eau  froide  ; je  fuis  tout  fondu  & re- 
froidi , car  le  flux  de  ventre  ne  m’a  point  donné  de  repos 
jiifques  à préfent  ni  fur  mer  ni  fur  terre  : j’ai  le  corps  tout 
brlfé,  & quand  je  veux  prendre  de  la  nourriture,  je  manque 
de  celle  quime  pourroit  fortifier  , & je  fuis  entièrement  dé- 
goûté de  celle  que  j’ai.  Mais  j’efpère  en  Dieu , qui  voit 
tout , que  quand  il  m’aura  tiré  de  cette  vie  , il  recherchera 
ceux  qui  me  perfécutent,  pour  les  amener  à pénitence. 

Le  vendredi  quinzième  de  Décembre  6 1 4 , le  pape  faint  VI. 
Martin  fut  tifé  de  fa  prifon  dès  le  matin , & amené  dans  la 
chambre  de  Bucoleon  facellaire,  c’eft-à-dire  grand  tréforier,  Comntm. 
où  dès  la  veille  onavoit  donné  ordre  à tout  le  fénat  de  68.  B. 
s’affembler.  S.  Martin  y fut  apporté  dans  une  chaife  : caria 
navigation  & la  prifon  avoient  augmenté  fes  maladies.  Le 
facellaire  le  regardant  de  loin , lui  commanda  de  fe.  leyejr 
de  la  chaife , & de  fe  tenir  debout.  Quelques  officiers  re- 
préfentèrent  qu’il  ne  pouvoir;  & le  facellaire  cria , en  co- 
lère, qu’on  le  foutînt  des  deux  côtés  ; ce  qui  (ut  fait.  _ ^ 

Alors  le  facellaire  lui  parla  ainfi  : dis  , miférable,,  quel 
mal  t’a  fait  l’empereur  ? T’a-t  il  ôté  quelque  chofe  ? T’a- 
t-il  opprimé  par  violence  ? Le  pape  ne  répondit  rien.  ^ 
facellaire  lui  dit  d’un  ton  d’autorité  : tu  ne  répands  paS;?  ^ 

Tes  aceufateurs  vont  entrer.  Auffitôt  on  les  fit  entrer , au  .... 
nombre  de  vingt,  la  plupart  foldats  & gens  brutaux.  Que)- 
ques-uns  avoient  été  avec  l’exarque  Olympius,  entre  au- 
tres André  fon  fecrétaire.  Le  pape  les  voyant  entrer,  dit 
en  fouriant:  font-ce-là  vos  témoins  ? Ell-ce-là, votre  procé- 
dure ? Puis , comme  on  les  fit  jurer  fur  les  évangiles , il  dit 
aux  magifirats  : je  vous  prie , au  nom  de  Dieu , ne  les  fai- 
tes point  jurer  ; qu’ils  difent  fans  ferment  ce  qu’ils  vou- 
dront , & faites  ce  que  vous  voudrez.  Qu’eft-il  befoin 
qu’ils  perdent  ainfi  leurs  âmes  ? » 

Le  premier  de  fes  aceufateurs  fut  Dorothée , patrice  de  , . 
Cilicie,  qui  dit  avec  ferment,  parlant  du  pape  :s’il  avoit  i,  - 
cinquante  têtes,  il  mériteroit  de  les  perdre , pour  avoir  feul  • 
TomtVl,  G 
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''  ^ “ renverfé  & perdu  tout  roccident.  Il  étoit  de  concert  aved 

Glympius  , & ennemi  mortel  de  l’empereur  & de  l’étaf. 
Un  des  témoins  ditauffi,  que  lepape  avolt  conjuré  avec 
Glympius , & pris  le  ferment  des  foldats.  On  demanda  au 
Il  répondit  : fi  vous  voulez  entendre  la 
^ vérité,  je  vous  la  dirai.  Quand  le  type  fut  fait  & envoyé 
a Rome  pai-  l’empereur. . ..  Alors  le  préfet Troile  l’inter- 
rompit, en  criant:  ne  nous  partez  point  ici  de  la  foi  ; il  eft 
qxieftion  dii  crime  d'état.  Nous  fommes  tous  chrétiens  & 
orthodorfcs , les  Romains  & nous.  Plût  à Dieu , dit  le  pape  î 
Toutefois  au  jour  terrible  du  jugement  , je  rendrai  témoi- 
gnage dontre  vous  fur  cet  article  même. 

Troïle'Iui  dit  en  colère  ; quand  vous  voyiez  le  malheu- 
reit'K  Glympius  former  de  tels  projets  contre  l’empereur  , 
que  ne  rempcdiiez-vous , loin  d’y  confentir  ? Le  pape  ré- 
pondit : dites-moi , fcig'neur  Troïle  , quand  George  qui 
avoit  été  moine,  & depuis  itiagilVrat , vint  ici  du  camp  , & 

■ fit  ce  que  V ous  lavez,  où  étiez- vous, & ceux  qui  font  avec 
Voüs  î Non-feulement  vous  ne  réfiftàtes  point , mais  il 
'vous  harangua , & chalTa  du  palais  qui  il  voulut.  Et  quand 
Valentin  fe  revêtit  de  la  pourpre,  avec  un  ordre  de  l’em- 
pereur , & s'aflit  avec  lui , où  étiez-vous  ?Que  nel’empê- 
chàtes-voils  ? Pourquoi  au  contraire  prites-vous  tous  fon 
pfrti  ? Et  moi , comment  pouvols-je  réfifter  à Glympius  , 
qui  aVoit  toUtés  les  forces  de  lltalie  ? Eft-ce  moi  qui  l’ai 
‘ftit  e^afipJe  ? Mais  je  Vous  conjure,  au  nom  de  Dieu  , 
■faites  au  jtlutôt  ce  qüe  Vous  avez  réfolu  de  moi.  Car 
ï)ieu  fait  que  vous  me  procurez  une  grande  récompenfe. 
s.  Niceph.'^e  ne  vois  point  qui  étolt  ce  Geoi^  dont  parle  le  pape  : 
hijl.  p.  10.  '1^3,5  jiQur  Valentfn  , il  fut  le  chef  du  parti  contraire  à l’im- 
■péràtrice  Martine.  Le  pape  parloit  latin  ; & ce  qu’il  difoit 
'étolt  CTlpllqué  en  grec  par  le  conful'Innocent  , fils  de 
Thdmas  , qüi  étoit  d’Afrique.  Mais  le  facellaire , ne  pou- 
vaht'fouflFrir  les  réponfes  du'lhint  pape,  dit  en  colère  à 
Innocent  : pourquoi  nous  expliquez-vous  ce  qu’il  dit?  Puis 
il  demanda  au  feribe  Sagoleve , s’il  y avoit  encore  dehors 
d’autres  témbihs.  Oui,  feigneur,  dit  le  feribe,  il  y en  aplu- 
fieurs.  Mais  ceux  qui  prélidoieht  à l’affemblée , dirent  que- 
c’en  étoit  alTez. 

VII.  Le  facellaire  fe  leva,  & entra  au  palais,  pour  feire  fonrap- 
SaîHt  Martin  port  à l’empereur.  On  fit  fortir  le  pape  de  la  chambre  du 
»ia.crajte.  çonfcil,  toujours  porté  furunc  chaife;  & on  le  mit  dans  la 
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tour , qui  étoit  devant  , près  de  l’écurie  de  l’empereur, où  6 4^  ^ 

tout  le  peuple  s’affembloit , poür  attendre  Pentrée  du  fa-  ’ * 

çellaire.  Le  pape  étoit  environné  de  gardes , & c’étoit  un 
fpeélacle  terrible.  Peu  de  temps  après  , on  le  fit  apporter 
fur  une  terraffe  , afin  que  l’empereur  pût  le  voir  par  les  ^ 

jaloufiesde  facliambce.  On  leva  donc  le  pape,  en  le  fout«- 
hant  des  deux  côtés , au  milieu  de  la  terraffe  , en  préfence  ^ 

de  tout  le  fénat;  & il  s’amaifa  une  grande  foule  autour  de 
lui.  Alors  le  facellaire  fbrtit  de  la  chambre  de  l’empereur  ; 

& fendant  la  preffe,  vint  dire  au  pape  ; regarde  comme  j 

Dieu  t’a  livré  entre  nos  mains.  Tu  faifois  des  efforts  contre 

l’empereur  avec  quelle  efpérance  ?.  Tu  as  abandonné 

Dieu Dieu, t'a  abandonné.  Aulfitôcil. commanda  à un 

des  gardes.dis.  lui.  déchirer  Ion  manteau  , & la  courroie  de 

fa  cliauffure;  puis  il  le  mit  entre  les  mains  du  préfet  de  { 

C.  P.  en  lui  djfant  : prenea-le , feigneur  préfet , & le  mettez 

en  pièces  tout  maintenant.  Il  commanda  aux  afiiffans  de 

l’anathématifçjr.  Mais  il, n’y  eut  pas  vingt  perfonnes  qui 

crièrent  aouthéme  tous  les  autres  iiaifibient  le  vifage  , de 

fc  retiroient  accablés  de  trifidfe. 

V Les  bourreaux  le  prirent , lui  ôtèrent  fon  pallium  facer- 
dotal , de  le  dépouillèrent  de  tous  fes  habits  , ne  lui  laiffant 
qu’une  feuie  ttmtque.  fans  ceinture  , encore  la  déchirè- 
rent-ils des  deux  côtés  , d«^uis  le  haut  jufques  en  bas  ; 
renforts  que  l'on  voy oit. fon.  corps  à nu.  Ils  lui  mirent  un 
«arcan  de  fer  au  cou»  &leti»ÎJlèrdnt  ainfi  depuis  le.palais  - 
par  le  milieu  de  la  viUe  , attaché  avec'  le  geôlier  , pour 
jiiontrer  qu’il  étoit  cQOflaluaé  à mort  : &c-  un  autre  portoit 
'devant  luiTépée  » dont  U devoit  être- exécuté.  Malgré  fes 
fouffrançes  «^il  Cpofetvolt  un  vifage  ferein.  ; mais  tout  le 
peuple  pleuroit  & gémiffoit hors  quelque  peu  qui  lui  ia- 
fultoiept.  Etant  arrivé  au  prétoire  « il  fùi  ’ct^gé  de  chaî- 
,qes » & ieté  da»-Ufl«frifon  avec  des  meurtriers.  Mais  en-  ' • 
viron  une  heure  après,  on  le  tran^ra  dans  laprifbq  de 
Ptomede.  On  le, traînoit  violemment, qu’en  montant 
. tes  degrés  qui. étoient  hquts  fSt  rudes./  il  s’écorcha  les  janj- 
hes  & les  jwsK,  ^enfhogteota  l’efcalier.  llfembloitprêc 
à rendre  l’ame,  tant  U étoit  époifé;  & en  entrant  dans  la 
prifon  il  tootba , & fe  releva  plufieurs  fois.  On  le  mit 
fur  un. banc  , encitatné  conyne  il  était,  & mourant  de 
froid  ; çar  l’biver  étoit  infupportable , & f’étoit , comme 
il  g été  dit , te  quingièœe  de  Décembre.  Iln’avoit  perfonae 

G i| 

L’,:: . • i ï C'oogli' 


Ati.  Oj-t. 


Sup.  liv 
xXKVlli.  n. 
24. 

n 40. 


vm. 

SecoiiJ  in- 
terrogntoire 
<iu  pape. 


94  HISTOIRE  ECCLÉSIASTiqUE; 

- des  fiens , qu’un  jeune  clerc  qui  l’avoit  fuivi , & fc  lamenl 
toit  auprès  de  lui. 

Deux  fenunes  qui  gardoient  les  clefs  de  la  prifon , la 
mère  & la  fille,  touchées  de  conipaflion , vouloient  Ibula- 
ger  le  f'aint  pape  : mais  elles  n'ofoient , à caul'c  du  geôlier 
qui  éroit  attaché  avec  lui,  & elles  croyoient  que  l’ordre 
alioit  venir  pour  l’exécutera  mort.  Quelques  heures  après, 
un  oÔicier  appela  d’en  bas  le  geôlier  ; & quand  il  fut  def- 
cendu  , une  de  ces  femmes  emporta  le  pape , le  mit  dans 
un  lit , & le  couvrit,  bien  pour  le 'réchauffer.  Mais  il  de^ 
meura  jufqu’au  foir  fans  pouvoir  parler.  Alors  l’eunuque 
Grégoire  , qui  de  chambellan  étoit  devenu  préfet  de  C.  P. 
lui  envoya  fon  maître  d’hôtel , avec  quelque  peu  de  vivres; 
& lui  en  ayant  fait  prendre  , il  lui  dit  : ne  fuccombez  pas 
à vos  peines , nous  efpérons  en  Dieu , que  vous  n’en  mour- 
rez pas.  Le  S.  pape , qui  défjreit  le  martyre , n'en  fut  que 
plus  affligé.  Au flltôt  on  lui  ôta  les  fers^ 

Le  lendemain  l’empereur  alla  voir  lepatriarche  Paul,  qui 
étoit  maladeà  la  mort,  & luicomptaioutcequel’onavok 
fait  au  pape.  Paul  foupira , & fe  tournant  vers  la  muraille , il 
dit  : hélas!  c’efl  encore  pour  augmenter  ma  condamnation. 
L’empereur  lui  demanda  pourquoi  il  parloit  ainfi.  Paul  ré- 
pondit : n’eft-ce  pas  une' chofe  déplorable , de  traiter  ainfi 
un  évêque  ? Enfuiteil  conjura  infîamment  l'empereur  de  fe 
contenter  de  ce  que  lé  pape  avoit  fouff^rt.  Paul  mourut  en 
effet , après  avoir  tenu  le  ftége  de  C,  P.>  treize  ans  ; & Pyr- 
•rus  , qui  étoit  prêtent,  voulut  y rentrer.  Mais  pluheurss’y 
opposèrent  y & publioient  dans  le>pa)ais  lelibellede  rétraO- 
tation  qu’il  avoit  donné  au  pape  Théodore;  foiitenant  qu’il 
s’étoit  par-là  rendu  indigne  du  facepdoce,&  que  le  patriar- 
che Paul  l’avoitanathématifé.  1-  T 

Comme  Je  trouble  étoit  grand  à cette-occafionj  l’empe- 
reur voulut  être  éclairci  de  ce  que  PyrrUS  avoit  fait  à Rome; 
& pour  cet  effet,  il  envoya  Demoflhpne  commis  du  fa- 
.cellaire,  avec  un  greffler  , pour  interroger  le  pape  dans  la 
prifon.  Quand  ils  furent  entrés  , ils  lui  dirent  : voyez  en 
quelle  gloire  vous  avez  été  *,  & én  quel  état  vous  êtes  ré- 
duit. C’eft  vous  feul  qui  vous  y êtes  mis.  Le  pape  répondît 
feulement  : Dieu  foit  loué  de  tout.  Demofthene  dit  ; l’em- 
pereur veut  favoir  de  vous  , ce  qui  s’eft  pafle  ici  & à Rome 
à l’égard  de  Pyrrus  , ci-devant  patriarche.  Pourquoi  alla- 
t-il  à Rome  ? Fut-ce  par  ordre  de  quelqu’un  ou  de  fonmou^ 
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Tement  ? De  fon  propre  mcuvemenf,  répondit  le  pape. 
Demofthene  dit  ; comment  fit-il  ce  libelle  ? Y fut-il  con-  ’ - ' 
traint  ? Le  pape  répondit  : non,  il  le  fit  de  lui-même.  De-  — 

mofthene  dit:  quand  Pyrrus  vint  à Rome,  comment  le 
pape  Théodore,  votre  prédécefleur  , le  reçut-il?  comme 
nn  évêque?  Le  pape  répondit  ; & comment  donc,  puif- 
qu’avant  que  Pyrrus  vînt  à Rome , Théodore  avoir  écrit 
nettement  à Paul,  qu’il  n’avoit  pas  bien  fait d’ufurper le 
fiége  d’un  autre  ? Pyrrus  |venant  enfuite  de  lui-même  aux 
pieds  de  S.  Pierre , comment  pouvoit-il  s’empêcher  de  le 
recevoir , & de  l 'honorer  comme  évêque  ? Il  eft  vrai  ,dit 
Demofthene.  Mais  d’où  tiroit-il  fa  fubfiftance  ? Le  pape  ré- 
pondit: fans  doute  du  palais  patriarchal  de  Rome.  Demof- 
thene dit  : quel  pain  lui  donnoit-on  ? Le  pape  répondit  : 
vous  ne  connoiffez  pas  l’églife  Romaine.  Je  vous  dis  que 
quiconque  y vient  demander  l’hofpitalité  , quelque  miféra- 
ble  qu’il  foit , on  lui  donne  toutes  les  chofes  nêceftaires.  S. 

Pierre  ne  refufe  perfonne.  On  lui  donne  du  pain  très- blanc, 

& des  vins  de  diverfes  fortes,  non-feulement  à lui,  mais 
aux  fiens.  Jugez  par-là  tomme  on  doit  traiter  un  évêque. 

Demofthene  dit:  on  nous  a dit  que  Pyrrus  a fait  ce  li- 
belle par  force  ; qu’on  lui  a mis  des  entraves , El  fait  fouf- 
frir  beaucoup  de  maux.  Le  pape  répondit  : on  n’a  rien  fait 
de  femblable.  Vous  avez'à  C.  P.  plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  alors  à Rome,  & qui  favent  ce  qui  s’y  eft  pafie , fi 
la  crainte  ne  les  empêche  de  dire  la  vérité.  Vous  avez  en- 
tre autres  le  patrice  Platon  , qui  étoit  exarque,  & qui  en- 
voya fes  gens  à Pyrrus.  Mais  à quoi  bon  tant  de  queftions?  > 
Me  voilà  entre  vos  mains, faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plai- 
ra. Quand  vous  me  feriez  hacher  en  pièces  , comme  vous 
avez  ordonné  au  préfet , je  ne  communique  point  à l’églife 
de  C.  P.  Eft- il  encore  queftion  de  Pyrrus  , tant  de  fois  dé- 
pofé  & anathématifè?  Demofthene , & ceux  qui  l’accumpa- 
gnoient , étonnés  de  la  conftance  du  pape  , fe  retirèrent 
après  avoir  mis  par  écrit  toutes  fes  réponfes. 

Le  pape  S.  Martin  demeura  donc  dans  la  prifon  de  Dio-  I^. 
mede  quatre-vingt-cinq  jours,  qui  font  près  de  trois  mois, 

& avec  les  trois  mois  de  la  première  prifon , près  de  fix  , fj 
c’eft-à-dire  depuis  le  17e.  de  Septembre  654,  jufqu’au 
dixième  de  Mars  655.  Alors  le  fcribe  Sagoleve  lui  vint  dire: 
j’ai  ordre  de  vous  transférer  chez  moi , & de  vous  envoyer 
dans  deux  jours  où  le  facellaire  commandera.  Le  pape  de: 

G iij 
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manda  où  on  le  vouloit  mener  ; mais  il  ne  voulut  pas  luî 

Am.  É55.  ^ jyj  permettre  de  demeurer  dans  la  même  prifori . 

jufqu’à  fon  exil.  Vers  le  foir , le  pape  dit  à ceux  qui  étoiene 
auprès  de  lui  : venez  , mes  frères , difons-nous  adieu , on 
va  m’enlever  d’ici.  Alors  ils  burent  chacun  un  coup,  & le 
pape  fe  levant  avec  une  grande  condance , dit  à un  des  af- 
fiftans qu’il  aimoit  : venez,  mon  frère , donnez-moi  la  paix. 
Celui-ci , qui  avoit  déjà  le  cœur  ferré  , ne  put  retenir  fa 
douleur,  & fit  un  grand  cri  ; les  autres  s’écrièrent  aulTi.  Le 
faint  pape , les  regardant  d'un  vifage  ferein , les  en  reprit  ; 
& mettant  les  mains  fur  la  tète  du  premier , il  dit  en  fou* 
riant  : tout  cici  eft  bon  , mon  frère , il  eft  avantageux  ; 
faut-il  en  ufer  ainfi?  Vous  devriez  plutôt  vous  réjouir  de 
mon  état.  Celui-ci  lui  répondit:  Dieu  le  fait , ferviteur  de 
Jefus-Chrift  , je  me  réjouis  de  la  gloire  qu’il  vous  prépare; 
mais  je  m’afflige  de  la  perte  de  tant  d’autres.  Après  donc 
V.  l’avoir  falué  tous  , ils  fe  retirèrent.  Auffitôt  vint  le  fcribe , 
qui  l’emmena  dans  fa  maifon:  & il  fut  dit  qu’on  l’envoyoit 
en  exil  à Cherfone. 

16.  £n  ^ on  le  fit  embarquer  lêcrètement  le  jeudi  fainr, 
qui  cette  année  65 5 étoit  le  vingt-fixième  de  Mars,  & 
après  avoir  paffé  en  divers  lieux , il  arriva  à Cherfone  le 
quinzième  de  Mai.  C’eft  lui-même  qui  le  dit  ainfi  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à un  de  fes  plus  chers  amis  à Conftan- 
tinople , où  il  ajoute  : le  porteur  de  cette  lettre  eft  arrivé 
un  mois  après  nous  de  Byzance  à Cherfone.  Je  me  fuis  ré- 
joui de  fon  arrivée , croyant  que  l’on  m’auroit  envoyé 
d’Italie  quelque  fecours  pour  ma  fubfiftance.  Je  le  lui  aî 
demandé  ; & ayant  appris  qu’il  n’apportoit  rien  , je  m’en 
fuis  étonné  : mais  j’en  ai  loué  Dieu,  qui  mefure  nos  fouf- 
frances  comme  il  lui  plaît.  Vu  principalement  que  la  fa- 
mine & la  difette  eft  telle  dans  ce  pays , que  l’on  y parle 
de  pain  , mais  fans  en  voir.  Si  on  ne  nous  envoie  du  fe- 
cours d’Italie  ou  de  Pont , nous  ne  pouvons  abfolument 
vivre  ici  ; car  on  ne  peut  y rien  trouver.  Si  donc  il  nous 
vient  de-là  du  blé  , du  vin , de  l’huile  , ou  quelqu’autre 
chofe , envoyez-les-nous  promptement , comme  vous  pour- 
rez. Je  ne  crois  pas  avoir  fi  maltraité  les  faints  qui  font  à 
Rome , Ou  les  eccléfiaftiques , qu’ils  doivent  ainfi  méprifer 
à mon  égard  le  commandement  du  Seigneur.  Si  S.  Pierre 
y nourrit  fi  bien  les  étrangers,  que  dirai-je  de  nous,  qui 
fommes  fes  ferviteurs  propres , qui  l’avons  fervi  du  moins 
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<juelque  peu  , & qui  fommes  dans  un  tel  exil  & une  telle  — - - -r. 
afflifUon?  Je  vous  ai  fpécifié  certaines  cliofes  que  l'on  5*5* 
peut  acheter  par-delà  , & que  }e  vous  prie  dé  m’envoyer 
avec  votre  foin  ordinaire  à caüfe  de  mes  grands  befoins  ] ' 

& de  mes  fréquentes  maladies.  - 

Il  écrivit  encore  une  lettre  au  mois  de  Septembre,  où  ^ 

il  dit  : nous  fommes  non-feulement  féparés  de  tout  le  relie 
du  monde  , mais  privés  même  de  la  vie.  Les  habltans  du 
pays  font  tous  païens  ; & ceux  qui  y viennent  d’ail|èyrs  , 1 

en  prennent  les  mœurs  ; n’ayant  aucune  chjirité  , pas  mér 
me  la  compaflîon  naturelle , qui  fe  trouve  entre  les  bar- 
bares. Il  ne  nous  vient  rien  que  de  dehors , par  les  bar-  Comment,  f. 
ques  qui  arrivent  pour  charger  du  fel;  & je  n’ai  pu  ache- 
ter  autre  chofe  , qu’un  boilTeau  de  blé  pour  quatre  fous 
d’orr  J’admire  le  peu  de  fenfibilité  de  tous  ceux  qqi  avojent 
autrefois  quelque  rapport  avec  moi , & qui  m’ont  fi  ab- 
folument  oublié , qu’ils  ne  veulent  pas  feulement  fayoir 
û je  fuis  encore  au  monde.  J’admire  encore  plus  ceux  qui 
appartiennent  à l’églife  de  S.  Pierre , du  peu  de  foin  qu’ils 
ont  d’un  homme  qui  eft  de  leur  corps.  Si  cette  églife  n’a 
point  d’argent , elle  ne  manque  pas , Dieu  merci , de  blé  , 
de  vin  & d’autres  proviAons , pour  nous  donner  au  moins 
quelque  petit  fecours.  Âvec  quelle  confcicnce  paroitrons- 
nous  au  tribunal  de  J.  C nous  qui  fommes  toqs  formés  de 
la  même  terre  ? Quelle  crainte  a faifi  tous  les  hommes  , 
pour  les  empêcher  d’accomplir  lescommandemensdeDieu? 

Ai-je  paru  fi  ennemi  de  toute  l’églife  & d’eux  en  particu- 
lier ? Je  prie  Dieu  toutefois , par  l’interceflion  de  S.  Pierre,' 
de  les  conferver  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe  , pria-  ' 

cipalement  le  pafteur  qui  les  gouverne  à préfent , c'eft-à- 
dire  le  pape  Eugène.  Pour  ce  miférable  çorps , le  Seigneur 
en  aura  foin.  Il  eft  proche , de  quoi  fuis-je  en  peine?  Car  philipp.iv.6, 
j’efpère  en  fa  miférlcorde  , qu’il  ne  tardera  pas  à terminer 
ma  carrière. 

Le  pape  S.  Martin  ne  fut  pas  frufiré  de  foa  efpérance  ; Commem.  p. 
car  il  mourut  le  jour  de  feinte  Euphemie  , i6e.  du  njème 
mois  de  Septembre,  indiéiion  14e.  l’an  655.  Il  avoir  tenu  Mart.  - 
le  feint  fiége,  à compter  depuis  fon  ordination  jufqu’à  fa  •; 

mort , fix  ans  , un  mois  & viiigt-ûx  jours.  En  deux  ordinj-  ' ' 

tioas  au  mois  de  Décembre  , il  fit  onze  prêtres  & cinq  dfe-  , 

cres;&  d’ailleurs  trente-trois  évêques.  11  fut  enterré  daqs  , 

«ne  églife  de  la  Vierge  , à une  ftade  de  la  ville  de  Cber- 

Civ 
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■i.*.  ..  fone  ; & il  y eut  depuis  un  grand  concours  de  peuple  a 
An.  655.  (on  tombeau.  L’égliie  Grecque  l’honore  comme  confeG 
f\to  i^c7nc-  d' Avril;  & l’églife  Latine  comme  mar- 

E.  *y  » le  üe.  de  Novembre.  On  prétend  que  fes  reliques 
Maityr.R.  ont  été  depuis  rapportées  à Rome,  dar.s  l’églife  dédiée 
Il  Nov.  long  temps  auparavant  à S.  Martin  de  Tours. 

X.  Il  y eut  vers  le  même  temps  deux  conciles  à Tolède,  que 

cotK  i"''*'"*  compte  pour  le  8e.  & le  9e.  Le  8e.  fut  tenu  dans  l’é- 
Tolè'de  Apôtres  , par  l’ordre  du  roi  Recefuinte,  la  çe. 

ïo.  6.  conc.  année  de  fon  règne,  ère  691 , c’eft-à-dire  l’an  653.  Leroi 
P-  J94-  étoit  préfent,  & il  fit  lire  un  écrit  daté  du  1 6e.  de  Décem- 
bre de  la  même  année , contenant  fa  profefTion  de  foi , où 
il  reçoit  les  quatre  conciles  généraux.  Enfuite  il  prie  les 
Sup.  Hv.  évêques  d’abolir  le  ferment , que  toute  la  nation  avoit  fait 
”■  au  quatrième  concile  de  Tolède,  de  condamner  fans  ëfpé- 
rance  de  pardon  ceux  qui  auroient  confpiré  contre  le  roi 
ou  contre  l’état , comme  étant  la  fource  d’un  grand  nombre 
de  parjures.  Il  exhorte  les  grands  , qui  étoient  préfens  au 
concile  , de  confentir  à ce  que  les  évêques  ordonneroienr, 
& de  l’exécuter  foigneufement. 

Les  évêques  firent  enfuite  douze  canons,  fi  l’on  peut  nom- 
mer ainfi  des  règlemens  écrits  d’un  ftyle  fi  diffus  & fi  figuré , 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  entendre.  Le  premier  contient  leur 
profeffion  de  foi , c’eft-à-direlefymbolede  Nicée , tel  qu’on 
ïedifoit  à la  melTe  avec  l’addition  6»  Filio , en  parlant  de  la 
proceflion  du  S.  Efprit.  Le  fécond  article  porte  la  difpenfe 
du  ferment  contre  les  rebelles,  & la  faculté  de  leur  pardon- 
^ ner.  Le  troifième  eft  contre  la  fimonie.  Les  quatre  fuivans  , 
4-  5.  • çQjjffg  l’incontinence  des  clercs, particulièrement  contre  les 
fous-diacres , qui  prétendoient  pouvoir  fe  marier  après  leur 
ordination;  & contre  ceux  qui,  fous  prétexte  d’avoir  été 
ordonnés  par  force  , foutenoient  qu’il  leur  étoit  permis  de 
quitter  l’état  eccléfiaftlque  , & de  retourner  avec  leurs 
femmes.  Le  concile  leur  oppofe  l’exemple  du  baptême  , qui 
ne  laifle  pas  d’engager  ceux  qui  l’ont  reçu  malgré  eux , ou 
fans  le  favoir , comme  les  enfans.  Ce  qui  eft  dit  ici  de  ceux 
iSt-  qui  reçoivent  le  baptême  malgré  eux,  femble  difficile,  fi 
c.  l’entend  des  enfans,  qui  font  quelquefois  de  vains 

effbtts  contre  ceux  qui  les  bapnfent , fuivant  la  remarque 
de  S.  Auguftin.  Le  concile  défend  d’ordonner  ceux  qui  ne 
favent  pas  le  pfeautier  tout  entier , avec  les  cantiques  & 
les  hymnes  d'ufage , & la  forme  du  baptême. 
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Ceux  qui  fans  une  évidente  néceflité  auront  mangé  de  la  - » 

chair  pendant  le  carême,  n’en  mangeront  point  pendant 
toute  l’année  , & ne  communieront  point  à pâque.  Ceux 
que  le  grand  âge  ou  la  maladie  oblige  à en  matiger , ne 
le  feront  que  par  permiffion  de  l’évêque.  Le  roi  fera  élu  e,  i«. 
dans  la  capitale , c’eft-à-dire  à Tolède,  ou  dans  le  lieu 
où  fon  prédécelTeur  fera  mort  ; & l’éleftion  fe  fera  du 
confentement  des  évêques , & des  grands  du  palais.  Le  roi 
protégera  la  foi  catholique  contre  les  Juifs  & les  héréti- 
ques, & ne  fera  point  d’exaftions  fur  fes  fujcts.Tous  fes 
acquêts  pafferont  à fon  fucceffeur  , & il  ne  laiffera  à fes  hé- 
ritiers , que  les  biens  qu’il  avoit  avant  d’être  roi.  Il  fera  c.  tï, 
ferment  de  tout  cela,  avant  que  de  prendre  pofTelîion  du 
royaume.  A l’égard  des  Juifs  , on  obfervera  les  décrets  ** 
du  concile  de  Tolède , fous  le  roi  Sifenand  : c’eft  le  qua- 
trième. Deux  mois  après  celui-ci , c’eft-à-dire  le  dix-hui- 
tième de  Février  654  , les  Juifs  convertis  de  toute  T£f- 
pagne  donnèrent  au  roi  une  déclaration  , par  laquelle  ils  p,  417. 
promirent  de  vivre  en  vrais  chrétiens  ,•&  de  renoncera 
leurs  anciennes  fuperftitions  ; de  brûler  eux-mêmes  ou  la- 
pider les  contrevenans  , ou  les  abandonner  avec  leurs 
biens  à la  difcrétion  du  roi. 

Ce  concile  fut  foufcrit  par  cinquante-deuxévéques,  dont 
les  quatre  premiers étoient  métropolitains;  favo'r,Oronce 
de  Merida,  Antoine  de  Seville  , Eugène  de  Tolède , Pota- 
miusde  Brague.  Entre  les  évêques,  le  plus  fameux  eft  Taion 
de  Sarragoffe.  Il  y a aulli  les  foufcriptions  de  dix  abbés  , 
entre  lefquels  eft  S.  Ildefonfe  ; de  l’archi  prêtre  , & du  pri- 
micier  de  Tolède , & de  dix  vicaires  des  évêques  abfens. 

Enfin , l’on  voit  les  foufcriptions  de  feize  comtes  , d’entre 
les  principaux  officiers  du  roi.  Enfuite  des  foufcriptions , 
eft  un  décret  du  concile  , touchant  la  difpofition  des  biens 
du  roi , & un  édit  du  roi  qui  le  confirme.  Ainfi  l’on  voit 
que  les  évêques  d’Efpagne  prcnoient  part  avec  les  grands 
au  gouvernement  temporel. 

Le  neuvième  concile  de  Tolède  fut  tenu  deux  ans  après , , 

le  fécond  jour  de  Novembre , la  feptième  année  de  Rece-  concUe'^de'”* 
fuinte,  ère  693  , c’eft-à-dire  l’an  65  5.  Il  n'y  eut  que  feize  Tolèae. 
évêques  au  concile  , qui  s’affembla  dans  l’êglife  de  la  fainte  P' 

Vierge, & fit  17  canons , la  plupart  pour  réprimer  les  abus 
queles  évêques  commettoientdacsradminiftrationdesbieus  Prctfat. 
ecdéfiaftiques  : aufll  difent-Us  d’abord  , qu'ils  dévoient 


Digiti^ed  by  Google 


An.  Css 
<■.  1. 

2. 

«.  s. 

|f 

«•  7* 
f.  «. 

9> 

j&i*. 

# 

r.  II. 

iJ.  14.  iS 
16. 

c,  17, 


100  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

■ commencer  par  fe  juger  eux-mémes  , afin  de  donner  pîu» 
d’autorité  à leurs  jugemens.  Ils  ordonnent  donc  que  , fi 
les  évêques  ou  les  autres  eccléfiaftiques  veulent  s’appro* 
prier  les  biens  des  églifes , ceux  qui  les  ont  fondées  ou 
enrichies  , pourront  s’en  plaindre  à l’évêque,  au  métropo- 
litain, ou  au  roi. Ils  veilleront  aufiîaux  réparations,  afin 
que  les  églifes  ou  les  monaftères  de  leur  fondation  ne  tom- 
bent pas  en  ruine;  & ils  auront  droit  de  préfenter  à l’évê- 
que des  prêtres,  pour  les  deflèrvir  , fans  qu’il  puifle  y en 
mettre  d’autres  à leur  préjudice.  Voilà  le  patronage  bien 
établi. 

L’évéque,  fondant  un  monafière , ne  pourra  lui  donner 
plus  de  la  cinquantième  partie  du  bien  de  fon  églife  : ou  la 
centième,  s’il  fonde  une  égiife  fans  monafière.  Si  l’évèque 
avoir  peu  de  bien , c^  qu’il  a acquis  depuis  fon  épifcopat 
appartiendra  à l’églife  ; s’il  en  avoir  autant , ou  plus  que 
fon  églife , fes  héritiers  partageront  avec  l’églife  à propor- 
tion. L’évéque  pourra  difpofer  de  ce  qui  lui  aura  été  donné 
perfonnellement  : s’il  n’en  difpofe,il  appartiendra  àTéglife. 
Les  parens  de  l’évêque  ou  du  prêtre , ne  pourront  fe  met- 
tre en  pofielllon  de  fa  fuccefilon , fans  la  participation  du 
métropolitain  ou  de  l’évêque.  La  prefcription  de  trente 
ans  ne  courra  contre  l’églife,  que  du  jour  de  la  mort  de 
l’évéque  qui  a aliéné  , & non  du  jour  de  l’aâe  de  l’alié- 
nation. L’évèque  qui  a pris  foin  des  funérailles  de  fon  con- 
frère , & de  l’inventaire  des  biens  de  l’églife , ne  pourra 
prendre  plus  d’une  livre  d’or  , fi  elle  efi  riche  ; & une  de- 
mi-livre , fl  elle  efi  pauvre. 

Les  enfans  illégitimes  des  clercs,  depuis  l’évêque  jufqu’au 
fous-diacre , feront  efclaves  de  l’églife  que  les  pères  fervoient. 
Les  évêques  ne  peuvent  appeler  dans  le  clergé  les  ferfs  de 
. l’églife , fans  les  affranchir.  Les  affranchis  de  l’églife  ne  peu- 
vent époufer  des  perfonnes  ingénues , c’efi-à-dire  libres 
de  naiffance  : autrement  ils  feront  tous  traités  également 
comme  affranchis , & par  conféquent  engagés , eux  & tou- 
te leur  race  , à rendre  à l’égUfe  les  mêmes  devoirs  que 
les  affranchis  dévoient  à leurs  patrons,  fans  pouvoir  difpo- 
fer de  leurs  biens  , qu’en  faveur  de  leurs  enfans , ou  de 
leurs  parens  de  pareille  condition.  Les  Juifs  baptifés  fe  ren- 
dront aux  principales  fêtes  dans  la  cité,  pour  affifieràTof- 
fice  folennel  avec  l’évêque  , afin  qu’il  puiffe  juger  de  la 
ûncérité  de  leur  converfion.  Le  concile  ne  fiit  terminèqus 
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\e  vingt  huitième  de  Novembre  , & il  en  indiqua  un  pour  ^ 

le  premier  jour  de  Décembre  de  l’année  fuivante. 

A Conftantinople , après  la  mort  de  Paul , Pyrrus  ren*  Xll- 
tra  dans  le  fiéee  patriarchal  la  même  année  6s  s ; mais  il 
ne  le  garda  que  quatre  mois  & vingt-trois  jours , & eut  Maxi- 
pour  fucceflcur  Pierre  , prêtre  de  la  même  églife , qui  la  me. 
gouverna  douze  ans  & fept  mois.  De  fon  temps  S.  Maxime 
fut  enlevé  & amené  à Conftantinople  avec  Anaftafe  ,7.  acU 
fon  difciple  , & un  autre' Anaftafe  qui  avoir  été  apocri-  19- 

flaire  de  l'églife  Romaine.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent  à C.  P. 
vers  le  foleil  couchant , il  vint  deux  officiers  nommés 
mandareurs,  avec  dix  excubiteurs,  ou  foldats  de  la  garde 
de  l’empereur,  qui  les  tirèrent  du  vaifleau  nus  & déchauf- 
fés , les  réparèrent  & les  gardèrent  en  différentes  prifons. 

Quelques  jours  après,  on  les  mena  au  palais  , & on  fit 
entrer  S.  Maxime  dans  le  lieu  où  le  fénat  étoit  affemblé , 
avec  une  grande  foule  d’autres  perfonnes.  On  préfenta  S. 

Maxime  au  milieu  de  l’affemblée  ; & le  facellaire  lui  dit , 
tranfporté  de  colère  : êtes-vous  chrétien?  S.  Maxime  ré- 
pondit : par  la  grâce  de  J.  C.  notre  Dieu  , Je  le  fuis.  Le 
facellaire  reprit  : & comment  , fi  vous  êtes  chrétien  , 
haïffez-vous  Tempereur  ?S.  Maxime  répondit  : d’où  le  fa- 
vez-vous  ? Car  la  haine  eft  une  difpofition  cachée  de  l’a- 
me , auffi-bien  que  l’amour.  Le  facellaire  dit  : tout  lemonde 
voit , par  vos  aftions , que  vous  haïffez  l’empereur  & fon 
état;  carc’eft  vous  feul  qui  avez  livré  aux  Sarrafins  l’E- 
gypte , Alexandrie  , la  Pentapole,  Tripoli  & l’Afrique. 

Quelle  en  eft  la  preuve  , dit  S.  Maxime? 

Alors  onproduifit  Jean  ,qui  avoit  été  facellaire  ou  tréfo- 
rier  de  Pierre  , gouverneur  de  Numidie  ; & il  dit , adref- 
fantla  parole  à S.  Maxime  : il  y a vingt-deux  ans  que  î’aïeul 
de  l’empereur  commanda  à Pierre  de  prendre  une  armée, 

& d’aller  en  Egypte  contre  les  Sarrafins.  Il  vous  écrivit , 
par  la  confiance  qu’il  avoit  en  vous  , comme  en  un  fer- 
viteur  de  Dieu , pour  favoir  fi  vous  lui  confeilliez  d’y 
aller.  Vous  lui  répondites  de  n’en  rien  faire  , parce  que 
Dieu  n’avoit  pas  pour  agréable  de  favorifer  l'empire  Ro- 
main, fous  le  règne  d’Heraclius  & de  fa  race.  Saint  Mîxi- 
me  répondit  : fi  vous  dites  vrai  , vous  devez  avoir  la  let- 
tre que  Pierre  m’écrivit , & ma  réponfe  ; qu’on  les  re- 
préfente , & je  me  foumets  aux  peines  de  la  loi.  Jean  re- 
prit : je  n’ai  point  de  lettre,  je  ne  fais  pas  même  s’il  vous 
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a écrit  ; mais  en  ce  temps-là  tout  le  monde  le  difoit  att 
camp.  Si  toute  l’armée  le  difoit , dit  faint  Maxime,  pour- 
quoi êtes-vous  feul  à me  calomnier  ? M’avez-vous  ja- 
mais vu  } Non  , répondit  Jean.  Alors  faint  Maxime  fe  tour- 
na vers  le  fénat,  & dit  : jugez  s’il  eft  jufte  de  produire 
'Matth.  vn.  accufateurs,  ou  de  tels  témoins  ; car  Dieu  dit  : voas 
*•  ferez  jugés  comme  vous  aurez  jugé. 

Enfuite  on  produifit  Sergius  Magonda  , qui  dit  : il  y a 
neuf  ans  que  l’abbé  Thomas,  venant  de  Rome,  me  dit  que 
le  pape  Théodore  l’avoit  envoyé  au  patrice  Grégoire , 
pour  lui  dire  : ne  craignez  perfonne  ; car  l’abbé  Maxime 
a vu  en  fonge  des  troupes  d’anges  à l’Orient  & à l’Occi- 
dent. Ceux  d’Orient  crioient:  viéloireà  l’empereur  Conf- 
tantin:  ceux  d’Occident  : viâoire  à l’empereur  Grégoire  : 
îup.  lib.  & les  cris  des  Occidentaux  l’ont  emporté.  Ce  Grégoire 
xxxvMi.  n.  jg  gouverneur  d’Afrique  ,qui  fe  révolta  vers  l’an 
Ibid.  II.  J.  645-  Ainfi,  les  neuf  ans  depuis  tombent  en  654  ; & les 
vingt-deux  ans  depuis l’incurfion  des  Sarrafins  en  Egypte  , 
remontent  à 63  a , qui  eft  la  fécondé  année  d’Aboubecre. 
Après  cette  dépofition  de  Sergius , le  facellaire  s’écria  , 
parlant  à S.  Maxime,  comme  s’il  eût  été  convaincu  , Dieu 
t’a  envoyé  ici  pour  être  brûlé.  Il  répondit  : il  falloit  dire 
cela  du  vivant  de  Grégoire.  Puis  voulant  montrer  l’ab- 
fiirdité  de  lui  oppofer  des  témoins  morts  , qu’on  ne  pou- 
voit  plus  confronter  , il  ajouta;  il  feroit  jufte  d’obliger  le 
premier  accufateur  à amener  le  patrice  Pierre , & celui- 
ci  à amener  l’abbé  ’Tîiomas  , qui  ameneroit  le  pape  Théo- 
dore. Et  alors , quand  ils  feroient  tous  préfens,  je  dirois 
au  patrice  Pierre  : m’avez-vous  écrit , ou  moi  à vous  , ce 
que  dit  votre  facellaire?  Et  s’il  lefoutenoit , je  feroispu- 
niffable.  Je  dirois  tout  de  même  au  pape:  dites,  feigneur, 
vous  ai-je  jamais  raconté  de  fonge  ? Et  s’il  le  foutenoit , 
ce  feroit  lui  qui  feroit  coupable  de  l’avoir  cru,  &non  pas 
moi  de  l’avoir,  vu , puifque  les  fonges  ne  font  pas  volontai- 
res. AlorsTroïle  lui  dit:  vous  raillez,  abbé.  Ne  favez-vous 
pas  où  vous  êtes  ? Il  répondit  : je  ne  raille  point  ; mais  je 
déplore  ma  " miférable  vie,  qui  m’a  été  prolongée  , pour 
n^’expofer  à de  telles  illufions.  Le  patrice  Epiphane  dit  : il 
a raifon  de  s’en  moquer,  fi  cela  n’eft  pas  vrai.  Le  grand 
facellaire  lui  dit  en  colère  : enfin  tous  les  autres  mentent , 
il  n’y  a que  toi  feul  qui  dis  vrai.  Saint  Maxime  répondit  en 
pleurant  : vous  avez  le  pouvoir , puifque  Dieu  le  permet , 
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de  me  donner  la  vie  ou  h mort  ; mais  s’ils  difent  vrai , il  ' 

faut  dire  que  fatan  eft  le  vrai  Dieu.  Que  je  ne  fois  pas 
digne  de  voir  l’avénement  de  notre  créateur  & de  notre 
juge , fl  j’ai  jamais  raconté  un  tel  fonge,  ou  fi  j’en  ai  ouï 
parler  jufqu’à  cette  heure. 

Le  troifième  témoin  ne  propofa  qu’une  accüfation  fri-  xiir. 
vole  ; mais  le  quatrième , qui  étoit  Grégoire , fils  de  Pho-  Converfa- 
tin  , fecrétaire  de  Teropereur , parla  ainfi-:  étant  à Rome , G°eooire' 
j’allai  à la  chambre  de  l’abbé  Maxime , & comme  je  difois  ** 
que  l’empereur  pofsède  le  facerdoce  , l’abbé  Anaftafe  fon 
difciple  dit  : à Dieu  ne  plaife  qu’il  ait  cet  honneur.  Saint 
^ Maxime  lui  dit  : craignez  Dieu , feigneur  Grégoire , mon 
compagnon  ne  dit  rien  diî  tout  en  cette  converfation.  Puis 
fe  profternant  à terre , il  dit  au  fénat:  écoiitez-moi  én  pa- 
tience, & je  vous  raconterai  toute  cette  converfation; 
il  me  reprendra  fi  je  mens. 

Le  feigneur  Grégoire  m’étant  venu  voir  à Rome , je  me 
profternai,  félon  ma  coutume,  &je  l’embraflai;  puisquand 
nous  fûmes  affis,  je  lui  demandai  le  fujet  dtf  fon  voyage. 

L’empereur , dit-il , défirant  la  paix  des  églifes  , envoie 
une  offrande  àfaînt  Pierre , & une  lettre  au  pape,  l’exhor- 
tant à fe  réunir  avec  le  patriarche  de  Confiantinople , 

& il  m’a  honoré  de  cette  commiffion.  Je  répondis  : Dieu 
foit  loué;  mais  de  quelle  manière  fe  doit  faire  l’union? 

Par  le  type , répondites-vous.  Car  faint  Maxime  adrefla 

ici  la  parole  à'Gregoire,  & continua.' Et  ‘je  vous  dis, 

je  le  crôis  impolfible.  Car  les  Romains  ne  - fouflfriront 

jamais  qu’on  fupprime  les  exptelEons  des  pères  avec  celles 

des  hérétiques , & la  vérité  avec  le  menfonge.  Vous  dites  i 

le  type  n’ordonne  pas  la  fuppreflTion  des  paroles  faintes.; 

mais  feulement  le  filence  , pour  procurer  la  paix.  Je  ré-*  j 

pondis  ; félon  Pécriture  ,.  le  filence  ell  une  fupprelfion  des  i 

paroles.  ^ 

Vousditèsinefnejetezpoint  dansdesépines;  jemecon-  jy,  ,g,  .] 

tente  du  fymbole;  Le  type,  repris-je , détruit  le  fymbole.  J 

Vous  me  demandâtes  comment  ,•  & je  vous  priai  de^dire  le  : 

fymbole.  Vous.commençâtes  à dire  : je  crois  en  un  feul  i 

Dieu  Père  tout-puilTant , créateur  du  ciel  & de  la  terre  , de  3 

toutes  les  chofes  vifibles  & in  vifiblès.  Arrêtez  un  peu , vous  Ü 

dis-je  : Dieu  ne  feroit  point  créateur , s’il  h’avoit  une  vo-  ^ 

lonté  & une  opération  naturelle;  carc’eft  par  fa  volonté,  ‘j 

èi.  non  par  nèceflîté , qu’il  a créé  le  ciel  & la  terre.  Que  fi  I 
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’ l’on  prétend  par  difcrétion  fupprimer  la  foi  avec  l’erreuf  ^ 
cette  forte  de  difcrétion  nous  fépare  de  Dieu , au  lieu  de 
nousréunir  entre  nous.  Car  les  Juifs  viendrontdemain  nous 
dire  ; réunifions-nous,  enfupprimant  par  difcrétion  de  notre 
côté  la  circoncifion,  & du  vôtre  le  baptême.  Les  Ariens  fi- 
rent cette  propofition  par  écrit  du  temps  du  grand  Conftan- 
tin  : fupprjmousleconfubfiantiel,  & le  différent  en  fubfiun- 
ce , pour  réunir  les  églifes.  Mais  nos  pères  n’y  cotifentirent 
pas , & aimèrent  mieux  fouffrir  la  perfécution  & la  mort , 
quoique  Confiantin  favorifàt  cette  propofirion.  Et  aucun 
empereur  n’a  pu  perfuader  aux  pères  de  condefcendreaiix 
hérétiques  de  leur  temps , par  des  termes. ambigus;  mais  ils 
fe  font  toujours  fervis  des  expreifions  claires , propres  & 
convenables  à la  quefiion , dif^nt  nettement  que  c’efl  aux 
évêques  à examiner  ât  à 4éfinir  les  dogmes  de  l’églife. 

Quoi  donc,  dites-vous  , tout  empereur  chrétien  u’a-t-il 
pas  auffi  le  facerdoce  ? Non , répondis-je , il  ne  l’a  pas.  Car 
il  ne  fe  préfente  pas  devant  l’autel  ; & après  que  le  (»in 
efi:  confacré,  il  ne  l'élève  pas,  endifaot  ; leschofes  faintes 
pour  les  fajnts.  Il  ne  baptife  ptHUt , il  ne  confirme  point 
avec  le  chrême,  U n’impofe  point  les  mehis,  pour  faire  des 
évêques , des  prêtres  & des  diacre$i>il  ne  çQnfiu:re  point 
de  temples  ; il  ne  porte  point  les  marques  du  façer^e , 
le  pallium  & l’évangile,  comm^  il  porte  la  couronne  & 
la  pourpre , pour  marques  de  l’empire.  Comment  donc  ", 
dites-vous,  l’écriture  nomme-t-elle  A|e}chifede<;K  toi  & 
prêtre  ;?  Je  répondis  : il  é.tojt  ja  §gure  de  çelui  qui  ^ 
étant  feul  véritable  roi  & Dieu  do  tout , s’iefï  fait  pour 
notre  fakit  véritable  grand  prétre.  Que/iyous  dites  quç 
quelqu’autre  left  roi  prêtre  félon  ' Ijordt^  de  lyiekhifér 
dech^  dites  donc  auffi  le  reûe , qu’|l  -fans  père,  fSB* 
mère , fans  généakîSi^-k  cpmmenééd'P W'R  luns  ■ étV 

Et  voyez-en  la  conféquence.  Ce  fera  un  autre  Dieu  io' 
carné  pour  protaur^  flOtre  falut  par  ,%v  façcrdoçe , félon  . 
l’ordre  de  M^4Mfiédech , non. ^'ejqn  l’ordre  d'Aaron, 
Mais  pourquoi,  tanj  de  difçours  ? A-la/a^te  table , pen- 
dant l’oblation  facrée,  c’,eft après  lesévéquesji^^ptètres, 

- les  ffiacres  & tout  Je  clergé,  que  l’on, iajt mémoire  des 
empereurs  entre  les  Iniques.  /Çar  le  diacre  dit  : & pour  les 
laïques  décédés  dans  la  foi , Confiantin , Confiant , & les 
autres.  C’efl  ainfi  qu’U  fait  mémoire  des  empereurs  vivans, 
après  tout  le  clergé.  S.  Maxime  rapportoit  de  la  forte  U 
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fconverfation  qu’il  avoit  eue  à Rome  avec  Grégoire , quand 
l’abbé  Menas  l’interrompit,  en  criant  : en  parlant ainii, 
vous  avez  déchiré  l’églife.  Saint  Maxime  répondit  : fi  on 
déchire  l’cglife , en  rapportant  les  paroles  de  l’écriture  & 
des  pères , que  fait-on  en  fupprimant  leur  doéirine' , fans 
laquelle  l’églife  ne  peut  fubfifter  ? Mais  le  facellaire , fe 
tournant  vers  les  gens  de  l’exarque , leur  dit  en  criant  , 
de  dire  à l’exarque  : deviez-vous  laiffer  vivre  un  tel  hom- 
me dans  votre  gouvernement  ? 

On  emmena  dehors  S.  Maxime,  & on  fit  entrer  Anaftafe 
fon  difciple , que  l’on  vouloir  obliger  à l’accufer  d’avoir 
maltraité  Pyrrus.  Il  répondit  d’une  voix  baffe  ; perfonne  n’a 
honoré  Pyrrus  comme  lui.  On  lui  dit  de  parler  haut  : & 
comme  il  ne  pouvoir  fe  défaccoutumer  du  ton  modefte 
qu’obfervoient  les  moines , le  facellaire  commanda  aux 
alfiftans  de  le  frapper.  Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  de 
poing,  qu’ils  lelaiffèrent  demi-mort,  & on  les  renvoya  en 
prifon.  Mais  l’abbé  Menas  prit  S.  Maxime,  & lui  dit  en  pré- 
fence  des  magiftrats  : Dieu  vous  a amené  ici  recevoir  la  ré- 
compenfe  du  mal  que  vous  avez  fait  aux  autres , voulant 
réduire  tout  le  monde  par  les  dogmes  d’Origene.  S.  Maxime 
répondit  : anathème  à Origene , à fes  dogmes,  & à tousfes 
adhérens.  Le  patrice  Epiphane  répondit  : Seigneur  abbé  Me- 
nas, il  s’eft  juftifié  de  votre  reproche  par  cet  anathème, 
quand  même  il  auroit  été  Origénifie,  & je  ne  recevrai pli^ 
cette  accufation  contre  lui! 

Le  même  jour,  à l’entrée  de  la  nuit',  le  patrice  Troïle',' 
& Sergius  Eucratus , maître  d’hôtel  de  l’empereur, 'vin- 
rent trouver  S.  Maxime',  & s'étant  affis , ils  le  firent 
affeoir  , & lui  dirent  r dites-noüs,  leigneurabbé , les  con- 
férences que  vous  avez  eues  avec  Pyrrus  eh  Afrique  & à 
Rome;  & comment  vous  lui  avez  perfuadé  d’anathéma- 
tifer  fa  doéirine','  & d'embraffer  la  vôtre.  11  leur  raconta 
tout  de  fuite,  autant  qu'il  s’fcn  put  fouvenir.  Puis  il  ajouta: 
je  n’ai  point  de  doârine  particulière,  jc'eft  là  tloârine 
■commune  de  l’églife  catholique.  Enfuite  ils  lui  demandè- 
rent pourquoi  il  ne  communiquoit  point  au  fiégè  de  C.  P, 
Parce , dit-il , qu’ils  ont  rejeté  les  quatre  conciles,  par  les 
neuf  articles  d’Alexandrie , par  l’eéihèfe  de  Sergius  , & 
par  le  type  publié  eh  la  frxième  indiélion  ; & parce  qu’ils 
ont  condamné  les  neuf  articles  par  l’eélhèfe  , & abrogé 
reélhèfe  par  le  type.  Ceux  donc  qui  fe  fout  tant  de-fois 
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d condamnés  eux-mêmes , & qui  ont  été  dépofés  par  les  Ro-^ 
mains  , & par  le  concile  tenu  dans  la  huitième  indiflion  ; 
comment  peuvent-ils  célébrer  les  myftères,  & comment 
peuvent-ils  y attirer  le  Saint-Efprit  ? 

* C’elbà-dire  , répondirent-ils , que  vous  feu!  ferez  fauvé  ; 
&:  que  tous  les  autres  fe  damnent.  Il  dit:  je  ne  condamne 
perfonne  , Dieu  m’en  garde  ; mais  j'aime  mieux  mourir  , 

■ que  ft  ma  confcience  me  reprochoit  de  m’être  écarté  le 

moins  du  monde  de  la  foi.  Et  que  ferez-vous,  lui  dirent- 
ils  , fl  les  Romains  fe  réunilfent  avec  les  Byzantins  ? Car 
voilà  les  apocrifiaires  de  Rome  qui  arrivèrent  hier;  de- 
main dimanche , ils  communiqueront  avec  le  patriarche  : 
& tout  le  monde  verra  que  c’étoit  vous  qui  pervertifiiez 
les  Romains , puifque , dès  que  vous  n’y  êtes  plus , ils 
s’accordent  avec  nous.  Il  répondit  : ceux  qui  font  venus 
ne  font  aucun  préjudice  au  fiége  de  Rome,  quand  bien 
même  ils  communiqueroient , puifqu’ils  n’ont  point  appor- 
té de  lettre  au  patriarche.  Et  abfolument  je  ne  crois  point 
que  les  Romains  communiquent  avec  les  Byzantins,  s’ils 
ne  confelTent  les  deux  volontés  & les  deux  opérations 
en  Jefus-Chrift.  Mais , dirent-ils , ft  les  Romains  commu- 
niquent avec  ceux-ci , que  ferez-vous  ? 11  répondit  : le 
Cal.i.S.  Saint-Efprit,  par  la  bouche  de  l’Apôtre , anathéinatife  les 
angés  mêmes , s’ils  enfeignent  autre  chofe  que  ce  qui  a été 
Epifl.  Anaft.  prêché.  Ces  légats  dévoient  être  envoyés  par  le  pape  Eu- 
fid  Curai,  confentir  à reconnoître  une 

volonté  outre  les  deux. 

■ ' . Tro'ile  & Sergius  demandèrent  enfuite  à S.  Maxime  : eft- 
il  abfolument  néceffaire  de  reconnoître  en  J.  C.des  volon- 
' des  opérations  ? Oui , dit-il , fi  nous  voulons  confer- 

ver  la  vraie  religion.  Car  aucun  être  ne  peut  fiibfifter  fans 
fon  opération  naturelle  ; SÎ  les  pères  diient  clairement , qu’on 
ne  peut  connoître  aucune  nature  fans  fon  opération  elTen- 
.tielle^Ils  répondirent  : nous, voyons  bien  qu’il eft ainfi. 
Mais  ne  fâchez  pas  l’empereur , qui  n’a  fait  le  type  que 
pour  la  paix.  S.  Maxime  fe  profierna  à terre  en  pleurant , 
&dit  : l’empereur  ne  devoir  pas  fe  fâcher  contre  moi.  Car 
je  ne  puis  me  réfoudre  à irriter  Dieu , en  ne  difant  pas  ce 
qu’il  a ordonné  de  dire.  Puis  il  montra  que  l’on  ne  peut  re- 
connoitre  Jefus-Chrill  Dieu  & homme  parfait,  fans  les 
deux  volontés  & les  deux  opérations. 

«>•  Aprèsquelquesautresdifcoursjdont  ilstémoignèrentêtre 
■ fort 
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fort  fatisfalts,  Scrgius  dit  : il  n’y  a qu’une  chofe  en  quoi  vous 
nous  affligez  tous,  c’eft  que  vous  détournez  plufieursperl’on-  An.  6$5v 
ncs  de  la  communion  de  cette  égliCe.  S.  Maxime  répondit: 
y a-t-il  quelqu’un  qui  fouticnnc  que  je  lui  aie  dit  de  ne  point 
communiquer  àl’églife  de  CP.  Sergius  reprit  : dès-là  que  vous 
n’y  communiquez  point , vous. dites alTez  à toutle  monde  de 
ne  le  point  faire.S.  Maxime  dit  : il  n’y  aniaceufationni  confo- 
lation  fl  forte,  que  celle  de  la  confcience. 

Cependant  fur  ce  qui  avoir  été  dit,  que  tout  l’Occident 
anathématifoitle type, Troile dit :eft-il  beau  de  noircir  la 
réputation  de  l’empereur  f S.  Maxime  dit:  Dieu  pardonne  à 
ceux  qui  ont  pouffé  l’empereur  à faire  le  type  , & à ceux  qui 
yontconfenri.  Qui  font-ils,  reprit  Troile? il  répondit:  les  ^"P- 
eccléfiaftiques  l’y  ont  pouffé,  & lesmagiftrats  y ontconfenti;  *^*''**‘* 

& la  honte  en  rejaillit  fur  l’empereur , qui  eft  innocent  & pur 
de  toute  héréfie.  Mais  confeillez  lui  de  faire  comme  fon  aïeul 
d’heureufe  mémoire.  Là-deffus  , il  leur  raconta  comme  Hcra- 
cHus  avoir  défavoué  l’eélhèfe.  Ilsbranlèrentla  tète , & ayant 
quelque  temps  gardé  lefilence , ils  dirent  : tout  eft  plein  de 
difficultés  infurmontables.  Enfin  après  s’étre  falués  de  part 
& d’autre , ils  fe  féparèrenthonnêtemenr. 

Le  famedi  fuivaiu , on  amena  encore  au  palais  S.  Maxime  XV. 
& fon  difciple  Anaflafe.  D’abord  on  fit  entrer  Anaftafé  dans 
la  fallc  du  confeil , oùétoient  les  deux  patriarches  ; favoir  , 

Pierre  de  CP.  & Macaire  patriarche  titulaire  d’Antioche, 
réfidant  à CP.  Monothélitefort  zélé.  On  amena  Conftantin 
& Menas , qui  aceufoient  S.  Maxime  & vouioient  qu'Anaf- 
tafe  convînt  de  ce  qu’ils  difoient.  Mais  il  dit  hardiment  au 
fénat  : vous  faites  entrer  Conftantin  dans  la  falle  fecrète  du 
palais  ? 11  n’eft  ni  prêtre  ni  moine  ; c’eft  un  tribun  des 
fpe^acles.  On  connoît  en  Afrique  & à Rome  les  femmes 
qu’il  entretenoit  quand  il  y vînt.  Tout  le  monde  fait  les 
fourberies  qu’il  employa  pour  fe  cacher.  Tantôt  il  difoit 
que  c’étoit  fes  fœurs  : tantôt  qu’il  les  avoit  amenées,  dé 
peur  qu’elles  ne  communiquafiènt  à l’églife  de  CP.  Lorf- 
qu’il  n’aura  plus  de  quoi  fournir  à fes  débauches , & qu’il  fé 
trouvera  dans  un  paysoùil  foit  inconnu  , il  recommencera 
à en  faire  autant.  On  demanda  à Anaftafé,  s’il  avoit  anathé- 
matifé  le  type  : il  l’avoua  , &foutint  qu’il  avoit  euraifon  dé 
le  faire  ; & après  qu’il  eut  répondu  à pluûeurs  queftions , oit 
le  fitfortir  de  la  falls^ 

Jtmt  VI,  H 
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On  fit  entrer  S.  Maxime, &Troile  lui  dit:  abbé,  dites  la 
vérité,  & l’empereur  aura  pitié  de  vous.  Car  fi  nous  en  ve- 
nons à un  examen  dans  les  formes,  & qu’un  feui  chef  d’ac- 
cufation  foit  véritable  ,1a  loi  vouscondamne  à mort.  I’  ré- 
pondit : je  l’ai  déjà  dit , & je  le  dis  encore  , fi  un  feul  eft  vé- 
ritable , fatan  efi  Dieu.  Mais  faites  ce  qu’il  vous  plaira  :en 
fer vant  Dieu  on  ne  me  peut  nuire.  T roïle  lui  dit  : n’avez-vous 
pas  anathématifé  le  type  ? 11  répondit  : je  vous  ai  déjà  die 
plufieurs  fois  que  je  l’ai  anathématifé.  Troïle  reprit  .-vous 
avez  anathématifé  le  type  ? vous  avez  donc  anathématifé 
l’empereur  } S.  Maxime  répondit  :je  n’ai  point  anathématifé 
l’empereur , mais  un  écrit  contraire  à la  foi  catholique.  Où a- 
t-il  été  anathématifé , dit  Troïle  ? Au  concile  de  Rome,  ré-, 
pondit  S.  Maxime  , dans  l’églife  du  Sauveur  ,&  dans  celle  de 
la  Mère  de  Dieu.  Alors  le  préfetluidit;communiquez-vous 
avec  cette  églife  ici , ou  non  ? Non , répondit-il.  Pourquoi? 
Parce  qu’elle  a rejeté  les  conciles.  Comment  donc,  reprit 
Troïle  , les  met  on  dans  les  diptyques  ?S.  Maxime  répondit  - 
& à quoi  fervent  les  noms  quand  on  bannit  les  dogmes  ? Pou- 
vez-vous le  montrer,  dit  Troïle?  S.  Maxime  répondit  :fi 
vous  m’en  donnez  la  liberté , je  le  ferai  fort  aifément. 

Us  demeurèrent  tous  en  filence  ; puis  le  facellaire  dit  à 
S.  Maxime  : d’où  vient  que  vous  aimez  les  Romains  , & 
que  vous  haïfiTez  les  Grecs  ? Il  répondit  : il  nous  efi  défendu 
de  haïr  perfonne.  J’aime  les  Romains , comme  tenant  I3 
même  foi  ,&  les  Grecs  , comme  parlant  le  même  langage. 
Le  facellaire  lui  dit  : combien  d’années  vous  donnez  vous  ? 
Il  répondit  : foixante  & quinze.  Combien  y a-t  il  que 
votre  difciple  eft  avec  vous  ? Trente-fept  ans.  Alors  un 
du  clergé  s’écria  : le  Seigneur  vous  a rendu  ce  que  vous 
avez  fait  au  bienheureux  Pyrrus.  A quoi  S.  Maxime  ne 
répondit  rien.  Et  les  deux  patriarches  ne  dirent  pas  un 
mot  pendant  toute  cette  conférence.  Mais  comme  on  parla 
du  concile  de  Rome  , Demofthene  s’écria  : le  concile  eft 
nul , puifque  celui  qui  l’a  affemblé  a été  dépofé.  S.  Maxi- 
me dit  : il  a été  perfécuté  ; mais  non  pas  dépofé.  Quelle 
procédure  fynodale  & canonique  a-t-on  faite  , qui  puifife 
prouver  fa  dépofition  ? Et  quand  il  auroit  été  dépofé 
canoniquement , ce  qui  a été  décidé  pour  la  foi , félon 
les  canons  , n’en  foufiriroit  aucun  préjudice  , étant  con- 
forme à ce  qu’a  écrit  le  pape  Théodore  de  faûue  naé-; 
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moire.  A cela  le  patrice  Troïle  dit  : vous  ne  favez  ce  que 

vous  dites  , abbé  ; ce  qui  eft  fait  ,eft  fait. 

Enfuite  on  fit  fortir  S.  Maxime  de  la  fade  du  confeil , & on  XVI. 
le  remiten  prifon.  Mais  le  jourde  lapentecôte , dix-feptième 
de  Mai  6 5 5 ( car  il  faut  lire  ainfi , & non  pas  dix- huit  ) le  pa- 
triarche  fit  demander  à S.  Maxime  : de  quelle  églife  êtes- vous  ? ' 

De  Byzance , de  Rome , d’Antioche  • d'Alexandrie , de  Jéru- 
fulem  ? les  voilà  toutes  réunies , & les  provinces  qui  en  dé- 
pendent, RéunifTez- vous  doncauffi,  fi  vous  êtes  de  l’églife 
catholique  ; autrement  il  pourra  vous  arriver  ce  que  vous 
n’attendez  pas.  S.  Maxime  répondit  ;Dieu  a déclaré  que  MattH,  xvü 
réglife  Catholique  étoit  appuyée  fur  la  confefiîon  de  la  foi 
orthodoxe,  en  louant  S.  Pierre  de  ce  qu’il  l’avoit  confefTée. 

Toutefois, dites-moi par  quelle  confeffion  s’eft  faite  l’union 
de  toutes  les  églifes  : fi  elle  efi  bonne , je  ne  m’en  éloignerai 
pas.  On  lui  dit:  quoique  nous  n’en  ayons  point  d’ordre, nous 
vous  le  dirons,  pour  vous  ôter  toute  excufe.  Nousreconnoif- 
fonsdeux  opérations  à caufe  de  la  différence  des  natures , & 
une  à caufe  de  l’union.  S.  Maxime  reprit  : dites-vous  que  les 
deux  Opérations  en  foient  devenues  une  par  l’union , ou  qu’il 
y en  a une  autre  outre  ces  deux?  Non,  dirent-ils,ce  font  les 
deux  qui  n’en  font  qu’une.  Ainfi , dit  S.  Maxime , nous  ren- 
verfons  tout , en  nous  forgeant  une  foi  qui  n’a  riende  folide, 

.&  un  Dieu  qui  ne  fubfifte  point.  Car  fi  nous  confondons  les 
deux  opérations  en  une  à caufe  de  l’union,  &qu’enfuite  nous 
la  divifions  en  deux  à caufe  de  la  différence  : ce  ne  fera  plus 
ni  une  ni  deux  opérations,  & celui  en  qui  elles  doivent  être 
fera  fans  opération,  & par  conféquent  fans  exifience.  Je 
ne  puis  parler  ainfi  : ce  n’eft  pas  ce  que  j’ai  appris  des  pères. 

Faites  ce  qu’il  vous  plaira  , vous  avez  la  puiffance.  Ecou- 
tez-donc,  dirent- ils , l’empereur  & le  patriarche  , par  l’or- 
dre du  pape  de  Rome  , ont  réfolu , que  fi  vous  n’obéiffiez 
pas , vous  feriez  anathématifé , & puni  de  telle  mort  qu’ils 
ordonneront.  Il  répondit  : que  ce  que  Dieu  a ordonné  avant 
tous  les  fiècles,  s’accompliffe  en  moi.  S.  Maxime  écrivit  le 
lendemain  cette  converfation  à fon  difciple  Anaflafe , afin 
qu’il  redoublât  fes  prières , & qu'il  infiruisit  les  autres  de  ce 
qui  s’étoit  pafié. 

Nous  avons  ta  lettre  qu’Anaftafe  en  écrivit  aux  moines  de  ^ 

Caillari  en  Sardaigne , où  il  dit;  nos  adverfaires,  ayant  ré- 
folu de  ne  pas  fuivre  la  doârine  des  pères,  font  agités  de 
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diverfes  opinions.  Et  après  avoir  foutenu  qu’il  ne  falloir  dirtf 
ni  une  ni  deux  opérations,  ils  en  reconnoiflentdeux  & une  , 
c’eft  à-dire  trois.Ccque  ni  les  pères  ni  les  conciles  n’ont  dit, 
ce  que  laraifon  naturelle  ne  fouffre  pas  & qu’aucun  des  an- 
ciens ou  nouveaux  hérétiques  n’a  avancé.  Il  montre  enfuite 
l’abCurdité  de  cefyftème , & ajoute  : ils  y ont  fait  confentir 
les  légats  de  l’ancienne  Rome  ;&  après  les  avoir  ainfiféduits, 
ils  les  renvoient  à celui  qui  les  a envoyés  , c’eft-à-dire  au 
pape  Eugene.  Anaftafe  continue:  l’églife  catholique  & apo(- 
tolique  étant  donc  prefque  toute  dans  un  tel  péril  ,nous  vous 
prions  de  la  fecourir;  & s’il  eft  poffible,  il  faut  que  vous 
palliez  au  plutôt  à Rome  , fous  quelqu’autre  prétexte,  pour 
vous  joindre  aux  hommes  pieux  & fermes  qui  y font , & qui 
foutiennent  vigoureufement  avec  nous  la  vérité  : les  priant 
avec  larmes  de  conferver  la  foi  orthodoxe  fans  aucune  nou- 
veauté , & de  ne  rien  approuver  que  ce  qui  a été  défini  par 
les  pères  & les  conciles.  C’eft  ainfi  qu’Anaftafeefpéroit , en 
vertu  de  la  promefle  faite  à S.  Pierre  , que  la  lêmence  de 
la  piété , comme  il  parle , demeureroit  au  moins  dans  l'églife 
Romaine. 

Le  lendemain  du  jour  auquel  S.  Maxime  avoit  été  inter- 
rogé , les  éccléfiaftiques  de  CP.  s’alTemblèrent , & perfua- 
derentà  l’empereur  de  le  condamner  au  bannifiement , avec 
fes  difciples  les  deux  Anaftafes.  Mais  ils  les  féparèrent  & 
les  éloignèrent  de  la  mer  , afin  que  perfonne  ne  pûtlesvifr- 
ter.  On  les  envoya  tous  trois  en  Thrace  : S.  Maxime  *an 
château  de  Bizye  ; Anaftafe  l’apocrifiaire  à Selymbrie  ; l’au- 
tre A naftafe  à Perbére  : tel lement  à l’extrém i té  de  la  province, 
que  l’on  ne  pouvoir  faire  un  pas  au-delà  fur  les  terres  des 
Romains.  On  les  envoya  fans  provifions  pour  leur  fubfif- 
tance , fans  habits  , dépouillés  de  tout. 

Pierre  patriarche  de  CP.  envoya  au  faint  fiége , fuivant 
la  coutume  , fa  lettre  fynodique  , portant  fa  confelfion  de 
foi  : mais  elle  étoittrès-obfcure  , & ne  déclaroit  point  les 
deux  opérations  & les  deux  volontés  en  J.  C.  Læ  peuple 
& le  clergé  de  Rome  en  furent  irrités  , & la  rejetèrent 
avec  grand  bruit  dans  l’églife  de  Ste.  Marie  Majeure  : juf- 
ques-là  , qu’ils  ne  permirent  point  au  pape  Eugene  de  cé- 
lébrer la  meffe , qu’il  n’eût  promis  de  ne  jamais  recevoir 
cette  lettre. 

^ Cependant  on  envoya  de  CP.  des  commilTaires  pour  ka» 
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terroger  S.  Maxime  dans  fon  exil  : favoir , Theodofe  évêque  — — . 
de  Céfarée  enBitliynie,dela  part  du  patriarche  ;&  de  la  part 
de  l’empereur,  Paul  & Theodofe  confuls.  Iis  arrivèrent  à \ ^ 
Bizye  le  24e.  d’Août  ,indi£Hon  quatorzième,  l’an  656.  Et  & t.6.  conc. 
après  quelques  difcours  de  piété  , l’èvêqueTheodofedit  à S.  "•  l* 
Maxime  ; l’empereur  & le  patriarche  veulent  favoir  de  vous, 
pourquoi  vous  ne  communiquez  point  au  fiége  de  CP.  S. 

Maxime  répondit  : avez- vpus  un  pouvoir  par  écrit  de  l’em- 
pereur ou  du  patriarche  ? Theodofe  reprit  ;vous  ne  devez 
pas, feigneur , vous  défier  de  nous.  Tout  miférable  que  je 
fins,  je  porte  le  nom  d’évéque;  8t  ces  feigneurs  font  partie  du 
fénat.  Nous  ne  fommes  pas  venus  vous  tenter , à Dieu  ne 
plaife.  S.  Maxime  répondit  : de  quelque  manière  que  vous 
foyez  venus,  je  vous  dirai  fans réferve  ce  que  vous  me  de- 
mandez , quoique  vous  le  fâchiez  mieux  que  moi. 

Vous  favez  les  nouveautés  qui  ontparu  depuis  la  fixième 
indiâion  du  cycle  pafle  , c’eft-à  dire  l’an  633  , commen- 
çant à Ale.xandrie  par  les  neuf  articles  de  Cyrus,  que  le  fiége 
de  CP.  a approuvés,  & les  autres  changemens  faits  par 
les  patriarchesSergius  , Pyrrus  & Paul  dans  leurs  conciles- 
Voilà  pourquoi  je  ne  communique  point  à l’églife  de  CP. 

Que  l’on  ôte  ces  fcandales,  enforte  que  je  puiHc  marcher 
dans  le  chemin  battu  de  l’évangile,  tel  que  je  l’ai  trouvé, 
j’y  marcherai  de  moi-même.  Que  difons-nous  donc  de  mau- 
vais , dit  TheodoferS.  Maxime  répondit  : en  difant  qu’il 
n’y  a qu’une  operation  de  la  divinité  & de  l’humanité  de 
Jefus-ChrÜl , vous  confondez  la  doélrine  de  la  Trinité  & 
de  l’Incarnation  ; puifque  , félon  les  pères , ce  qui  a même 
opération  eft  de  même  nature  , & ce  qui  n’a  aucune  puif- 
fance  n’eft  rien.  Ce  qu’il  leur  prouva  par  pluüeurs  raifons , tu' 

à peu  prèslesmémesqu’ilavoitemployéesdanslaconférence  40. 
avec  Pyrrus. 

Theodofe  dit  enfuite  : ne  prenez  pas  comme  une  décifion 
certaine,  ce  qui  a été  fait  par  ménagement.  Saint  Maxime 
répondit  : fur  le  type  , qui  défend  d’attribuer  à Notre-Sei- 
gneur  aucune  volonté  ou  opération  , n’eft  pas  une  décifion 
certaine,  pourquoi  m’avez- vous  livré  honteufement  à des 
rations  barbares  & infidelles  ? Pourquoi  m’a-t-on  condamné  ' 

à demeurera  Bizye , & mes  compagnons  , l’un  à Perbére, 

& l’autre  à Seiymbrie  Theodofe  dit;  parle  Dieu  qui  me 
xioit  juger  , j’ai  dit  quand  on  fit  le  type , & je  le  dis  encore , 

H iij 
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qu’on  l’a  mal  fait , & à la  perte  deplufieurs.  Mais  le  prétexte 
a été d’apaifer les difputes des  catholiques,  touchant  les  vo* 
lontés  & les  opérations.  Saint  Maxime  dit:  &quel  fîdellepeut 
recevoir  un  ménagement,  qui  fupprime  les  paroles  des  Apô- 
tres , desprophètes&  desdoâeurs  que  Dieu  mémeaétablis, 
& à qui  il  a dit  : qui  vous  reçoit  me  reçoit , & qui  vous  a re- 
jeté me  rejette  ? Le  diable  a auflî  fes  faux  Apôtres , fes  faux 
prophètes  & fes  faux  do£leurs,qui  font  les  hérétiques.  Com- 
me celui  qui  reçoit  les  vrais,  reçoit  Dieu  ; celui  qui  reçoit 
Icsfaux  , reçoit  le  diable.  Celuidonc  qui  rejette  les  fainrs 
avec  les  hérétiques  , fouffrez  que  je  dife  la  vérité  , il  rejette 
Dieu  avec  le  diable.  Ainfi  prenez  garde , que  fous  prétexte 
de  paix , nous  ne  tombions  dans  l’apoft afie , qui , félon  l’Apô- 
tre doit  précéder  l’antechrift.  Je  vous  parle  fans  réferve  , 
feigneur  , afin  que  vous  ayez  pitié  de  vous  &de  nous.  Vou- 
lez-vous qu’ayant  de  tels  fentimens  gravés  dans  le  cœur,  je 
communique  à une  églife  où  l’on  enfeigne  le  contraire  ? 
Mon  Sauveur  m’en  préferve.  Et  fe  jetant  à genoux , il  dit  ; 
pour  moi , faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira  , je  ne  commu- 
niquerai jamais  à ceux  qui  reçoivent  de  telles  doârines. 

Les  commiiTaires  concernés  de  ce  difcours  baillèrent 
la  tête , & gardèrent  long-temps  le  filence  ; puis  l’évéque 
Theodofe  le  relevant  , & regardant  S.  Maxime  , dit  : 
nous  vous  répondons  pour  l’empereur  , que  fi  vous  com- 
muniquez avec  nous  , il  abolira  le  type.  Saint  Maxime 
répliqua  : nous  fommes  encore  bien  éloignés  les  uns  des 
autres.  Que  deviendra  le  terme  d’une  volonté , établi  en 
concile  par  Sergius  & par  Pyrrus  , pour  bannir  toute 
opération.^  Il  parloir  de  l’efthèfe  ; & Theodofe  répondit: 
ce  papier  a été  rejeté.  On  l’a  ôté  des  murailles  de  pierre  , 
dit  Saint  Maxime  , mais  non  pas  des  cœurs.  Qu’on  reçoive 
la  condamnation  prononcée  canoniquement  au  concile  de 
Rome  , le  mur  de  féparation  fera  abattu  , & il  ne  fera  plus 
befoin  de  nous  exhorter.  Theodofe  répondit  : le  concile 
de  Rome  n’eft  pas  valable  , puifqu’il  a été  fait  fans  ordre 
de  l’empereur.  Saint  Maxime  dit  ; ,fi  ce  font  les  ordres  des 
empereurs  qui  donnent  l’autorité  aux  conciles  , il  faut 
donc  recevoir  ceux  que  les  empereurs  ont  fait  tenir  con- 
tre le  confubfiantiel  : je  veux  dire  ceux  de  Tyr  , d’Anr 
tioche  , de  Seleucie  , de  CP.  fous  Eudoxe  l’Arien  : d^ 
Nice  en  Thrace  , de  SirnUum  ; & long-temps  après  le  fsr 
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coud  d’Ephèfe , où  préfidoit  Diofcore.  Tous  ces  conciles  ont  — ' ' 

été  affemblés  par  ordre  des  empereurs;  & toutefois  on  les  a 
tous  condamnés  pour  l’impiété  desdogmesqu’ilsautorifoient. 

Que  ne  rejetez  vous  aufli  le  concile , qui  a dépofé  Paul  de  Sa  L!v.  vu  i.  «. 
molhie,  fous  le  pape  Denis,  & Denis  d’Alexandrie,  & où  »• 
préfidoir  S.  Grégoire  Thaumaturge  ? car  il  n’a  pas  été  fait 
par  ordre  de  l’empereur.  Où  eft  le  canon  qui  défend  d’approu- 
ver les  conciles  faits  fans  ordre  de  l’empereur  , ou  qui  or- 
donnequ’ils  foient  alTcmbléspar  fon  ordre?  Vous favez  que 
le  canon  ordonne  de  tenir  deux  fois  l’an  le  concile  en  cha-  j.Can.  Nid 
que  province , fans  faire  aucune  mention  de  l’ordre  de  l’em-  u. 

pereur.  Il  eft  vrai , dit Theodofe,c’eft  la  faine  doftrine 
fait  approuver  les  conciles.  Mais  ne  recevez-vous  pas  l’écrit 
de  Menas , où  il  enfeigrie  une  volonté  & une  opération  en 
J,  C.  ? A Dieu  ne  plaife,  dit  S.  Maxime:  vous  rejetez  tous  les 
doéleurs  qui  ont  été  depuis  le  concile  de  Calcédoine  , & qui 
ont  combattu  contre  l’erreur  de  Severe  ; & je  recevrai  le 
libelle  de  Menas,  qui  eft  poftérieur  au  concile  , & qui  défend 
ouvertement  Severe , Apollinaire , Macédonius  , Arius , tous 
les  hérétiques , & rejette  le  concile  ? Quoi  donc , dit  Theo- 
dofe , vous  n’admettez  point  une  feule  opération  ? S.  Maxime 
répondit  : & qui  eft  celui  des  doéfeurs  approuvés , qui  la  fou- 
tient  ? Alors  Theodofe  rapporta  des  faux  paflages  du  pape 
Jules, de  S.  Grégoire  Thaumaturge , & de  S.  Athanafe , & en 
fit  la  leâure.  S.  Maxime  dit  : craignons  Dieu  ,&  n’attirons  pas 
fa  colère  , en  produifant  des  paflages  hérétiques.  Perfonne 
n’ignore  que  ceux-ci  font  d’Apollinaire:  fi  vous  en  avez  d’au- 
tres , montrez- les.  Theodofe  produifit  deux  autres  paflages  , 
fous  le  nom  de  S.  Chryfoftome  ; & S.  Maxime  les  ayant  lus , 
dit  qu’ils  étoient  de  Neftorius.  Aulîîtôt  Theodofe  brûlant  de 
colère  lui  dit  : Seigneur  moine  ,c’cft  fatan  qui  parle  par  ta 
bouche.  S.  Maxime  répondit  t ne  vous  fâchez  pasfeigneur, 

&il  lui  montra  les  mêmes  paroles  dans  Neftorius. 

Theodofe  dit  : Dieu  fait , mon  frère , que  c’eft  le  pa- 
triarche qui  m’a  donné  ces  paffages  , & vous  dites  qu’ils 
font , les  uns  d’Apollinaire  ,les  autres  de  Neftorius  : puis  il 
en  produifit  un  de  faint  Cyrille  , qui  fembloit  dire  une  opé- 
ration. Sur  quoi  faint  Maxime  dit  : quelques-uns  montrent 
que  c’eft  une  addition  de  Timothée  Elure.  Mais  qu’il  foit 
de  S.  Cyrille , examinons-en  le  fens.  C’eft  ce  que  je  ne 
vous  promets  pas  « dit  Theodofe  : il  faut  que  vous  receviez 

H iv 


Digitized  by  Google 


ti4  HISTOIRE  ECCLÉSIJS  TIQUE  , 

"ah.  Cs6~  tsxte  tout  pur.  Vous  nous  donnez  de  nouvelles  règles  * 
• dit  S.  Maxime , s’il  n’eft  pas  permis  d’examiner  les  paroles 

de  l’écriture  & des  pères.  Puis  il  lui  montra  par  l’écritura 
même,  qu’il  faut  l’examiner,  pour  en  pénétrer  le  fens;  & 
ne  pas  s’arrêter  à la  fimple  lettre , comme  les  Juifs. 

Ils  difputèrent  encore  fur  les  deux  volontés  les  deux: 
Accord  avec  Opérations  ,&  l’évêque  Tlicodofe  fut  réduit  àfoutenir  qua 
$.  Ma.xime.  les  pères  avoient  dit:  une  volonté  & une  autre  ;la  divine  & 
l’humaine  , double  volonté  rmaisnon  pas  deux  volontés.  Sur 
quoifaint  Maxime  dit:  au  nom  de  Dieu,  quand  on  dit  une  & 
p,  une  autre  , divine  & humaine , ou  double , combien  en  corn* 
prenez- vous  ? L’évêque Theodofedit  : je  fais  ce  que  je  com- 
prends , mais  je  ne  dis  pas  deux.  S.  Maxime  fe  tourna  vers  les 
confuls  , & dit  ;au  nom  de  Dieu,  quandvous  entendez  dire 
une  & une  , ou  Tune  & l’autre  , ou  deux  fois  deux,  ou  deux 
fois  cinq  , quelle  penfée  répond  en  vous  à ces  paroles  ? Ils  ré- 
pondirent : puifque  vous  nous  avez  pris  à ferment , nous  en- 
tendons deux  par  une  & une , & par  l’une  & l’autre  ; quatre 
par  deux  fois  deux , & dix  par  deux  fois  cinq.  L’évêque 
Theodofe  , confus  de  cette  réponfe , dit  : je  ne  dis  point 
ce  que  les  pères  n’ont  pointdit.  Alors  S.  Maxime  prit  le  livre 
des  aéles  du  concile  de  Rome  , & montra  que  les  pères  di- 
fent  formellement  deux  volontés  & deux  opérations.  Le 
confiil  Theodofe  prit  le  livre , & lut  lui- même  les  paflages. 
Sur  quoi  l’évêque  Theodofe  dit  .-Dieu  le  fait , fi  ce  con- 
cile n’avoit  point  condamné  les  perfonnes,  j’aurois  été  la 
premier  à le  recevoir.  Mais  pour  ne  pas  perdre  ici  le  temps, 
je  dis  ce  que  les  pères  ont  dit  ; & je  reconnois  tout  à l’heure 
par  écrit  deux  natures  , deux  volontés , deux  opérations. 
Venez  communiquer  avec  nous  , & faifons  l’union. 

^ J S.  Maxime  dit:  feigneur , je  n’ofe recevoir  votreconfen- 

’ ■ tement  par  écrit  fur  une  affaire  de  cette  importance,  mol 

qui  ne  fuis  qu’un  ftmple  moine  ; maisfi  vous  êtes  véritable- 
ment  touché  de  Dieu , envoyez  à Rome  fuivant  les  ca- 
nons : je  veux  dire  , que  l’empereur  y envoie  , & le  pa- 
triarche avec  fon  concile.  Car  je  ne  puis  communiquer  avec 
une  églife,  où  l’on  prononce  au  faint  facrifice  les  noms  da 
perfonnescondamnoes:  &il  n’eft  pluspoffibledelesabfoudro 
après  leur  mort.  On  le  fera  , dit  l’évêque  Theodofe;  mais 
donnez-moi  parole  que,fion  m’envoie , vous  viendrez  aveç 
mpi.  Saint  Maxipie  dit:  feigneur,  il  vous  elVplus  .avariir 
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■tageux  de  prendre  mon  compagnon . quieftà  Selymbrie  , 
c’etoit  Anaftdfe  l’apocrifiaire  ; car  il  (ait  la  langue , & eft 
refpefté  à Rome  , à caufe  de  ce  qu’il  fouffre  depuis  fi  long- 
temps pour  la  foi.  Theodofe  dit  : nous  avons  quelques  dif- 
férents enfemble,  & je  n’irai  pas  volontiers  avec  lui.  Sei- 
gneur , dit  S.  Maxime,  puifque  vou*le  voulez,  je  vous 
fliivrai  par- tout  où  il  vous  plaira.  Là-deifus  iis  fe  levèrent 
tous  , pleurant  de  joie.  Ils  fe  mirent  à genoux  , on  fît  uns 
prière  , puis  chacun  baifa  l'évangile , la  croix , l’image  de 
Jefus-Chrill , & celle  de  la  Vierge  ; & ils  les  touchèrent  de 
leurs  mains , pour  confirmation  de  ce  qui  avoit  été  dit.  En- 
liiite  l’évèque  Theodofe  demanda  encore  quelque  éclair- 
cifl'ement  à S.  Maxime  , qui  lui  montra  à fond  les  confé- 
quences  abfurdes  de  la  doèlrine  d’une  volonté  & d’une  opé- 
ration ; lui  expliquant  , d’une  manière  très-théologique  , 
l’union  des  deux  natures  en  l’Incarnation.  En  fe  féparant  , 
l’évcque  Theodofe  lui  donna  quelque  peu  d’argent  qu’on 
luienvoyoit,  & deux  habits,  dont  l’évèque  de  Bizye  prit 
auflltôt  une  tunique. 

Le  huitième  de  Septembre  fuivant , où  commençoit  la 
quinzième  indiélion,  la  même  année  656  , le  conful  Paul 
vint  à Bizye , apportant  à S.  Maxime  un  ordre  de  l’empe- 
reur , pour  le  transférer  au  monaftère  de  S.  Théodore  de 
Rege  près  de  CP.  & l’exécuta  fur  le  champ.  Mais  quoique 
cet  ordre  portât  que  S.  Maxime  feroit  mené  avec  beaucoup 
d’honneur  & de  foin  , tant  à caufe  de  fa  vieillefTe  & de  fes 
infirmités,  que  du  rang  qu’il  avoit  tenu  à la  cour  : toute- 
fois on  lui  ôta  à Rege  le  peu  d’argent  qu’on  lui  avoit  don- 
né , fes  habits  & le  refte  de  fes  pauvres  meubles.  Le  13e. 
de  Septembre  , veille  de  l’Exaltation  de  la  Croix , les  pa- 
triccs  Epiphane  &Troïle  vinrent  avec  une  grande  fuite  , 
& l’évêque  Theodofe  avec  eux.  Ils  montèrent  à la  tribune 
de  i’églife  du  monaftère  ; & après  lescomplimens  ordinai- 
res , ils  s’affirent,  & obligèrent  S.  Maxime  à s’affeoir.  Le 
patrice  Troïle  prit  la  parole  , & lui  dit  : l’empereur  nous  a 
envoyés  pour  vous  expliquer  fes  ordres;  mais  dites-nous 
premièrement , fi  vous  les  exécuterez , ou  non.  S.  Maxime 
répondit  : Seigneur  , que  je  fâche  ce  qu’ordonne  fa  majefté , 
& je  répondrai.  Mais  comme  ils  infiftoieiit,  & témoignoient 
par  leurs  regards  & par  leurs  paroles  être  aigris  de  ce  ra- 
rardement , H leur  dit  : je  vous  déclare  , en  préfence  de. 
^ de  fes  anges , quç  fi  i’etDpçreur  flj’çrdo.ane  q«e^ 
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i que  cbofe  que  ce  foit , touchant  les  a£Faires  de  ce  monde  » 

An.  c $5.  & ce  qui  doit  périr  avec  lui , je  l’exécute  volontiers.  Alors 

Troïle  fe  leva,  & dit  : priez  pour  moi , je  m’en  vais;  cet  ' 
homme  ne  veut  rien  faire.  11  s'éleva  un  grand  bruit  & une 
grande  confufion  , & l’évêque  Theodofe  dit  : dites-luiia 
réponfe  de  l’empereur  , & voyez  ce  qu’il  dira.  Car 
de  s’en  aller  ainfi , fans  avoir  rien  dit  ni  rien  entendu  , il 
n’y  a pas  de  raifon.  Le  patrice  Epiphane  dit  ; voici  ce  que 
vous  mande  l’empereur:  puifque  tout  l’Occident , & tous 
ceux  qui  font  pervertis  en  Orient , ont  les  yeux  fur  vous  , 
je  fouhaite  que  vous  communiquiez  avec  nous  fuivant  le 
type  ; & nous  irons  en  perfonne  à Calcé  vous  faluer , vous 
donner  la  main,  & vous  amener  dans  la  grande  églife , pour 
recevoir  avec  vouslecorps  & le  fangde  J.C.  & vous  décla- 
rer notre  père.  Car  nous  favons  certainement  que  fi  vous 
communiquez  avec  le  faint  fiége  de  CP.  tous  ceux  qui  s’en 
font  féparésfe  réuniront. 

Alors  S.  Maxime  fe  tourna  vers  l’évêque  Theodofe  , & 
lui  dit  avec  larmes  : Seigneur , nous  attendons  tous  le  jour 
du  jugement.  Vous  favez  ce  dont  on  ed  convenu  fur  les 
faints  évangiles  , la  fainte  croix,  l’image  de  Notre-Seigneur 
& de  fa  fainte  mère.  L’évêque,  bailTant  le  vifage,  dit  d’une 
voix  troublée  : & que  puis- je  faire , quand  l’empereur  eft 
d’un  autre  avis  } S.  Maxime  reprit  : pourquoi  donc  avez- 
vous  touché  les  faints  évangiles  , vous  & ceux  qui  vous 
accompagnoient , fi  vous  n'aviez  pas  le  pouvoir  d’exécuter 
vos  promelTes  ? AlTurément  toutes  les  puilfances  du  ciel  ne 
me  perfuaderoient  pas  de  faire  ce  que  vous  défirez.  Car 
que  répondrai- je  , je  ne  dis  pas  à Dieu  , mais  à maconf- 
cience  , 11  j’abjure  la  foi , pour  une  chofe  aufll  vaine  que 
la  gloire  des  hommes  ? A ces  mots  , ils  fe  levèrent  tranf- 
portés  de  fureur , & commencèrent  à le  tirailler , lui  arra- 
' cher  la  barbe , lui  donner  des  coups  de  poing  , & à le  cou- 

vrir de  crachats  depuis  les  pieds  jufques  à la  tête  : enforte 
qu’on  fentit  l’infeéiion  , jufques  à ce  que  fes  habits  eulTent 
été  lavés. 

L’évêque  fe  leva  aufll , & dit  ; il  ne  falloit  pas  en  ufer 
ainfi  ; il  falloit  écouter  fa  réponfe,  & la  rapporter  à l’empe- 
reur. Les  aflFaires  eccléfiaftiques  ne  fe  traitent  pas  de  la  for- 
te. A peine  put  il  les  arrêter  , & les  faire  raflTeoir  : mais  ils 
continuèrent  à charger  le  faint  abbé  d’injures  & de  malédic- 
tions inouies , & Epiphane  lui  dit  en  fureur  : dis»  m'iférable 
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Vieillard  , prétends-tu  que  nous  foyons  des  hérétiques,  & 
la  ville  de  CP.  & l'empereur  ? Nous  fommes  meilleurs  chré- 
tiens & meillturs  catholiques  que  toi.  Nous  confeflbns  que 
Notre-Seigneur  a une  volonté  divine  & une  volonté  humai- 
ne ; & que  toute  nature  intelligente  a la  volonté  & l’opéra- 
tion. Enfin  nous  ne  nions  pas  les  deux  volontés  & les  deux 
opérations. 

S.  Maxime  répondit  ; fi  vous  croyez  comme  l’églife  , 
pourquoi  me  voulez-vous  contraindre  à recevoir  le  type  , 
qui  ne  tend  qu’à  détruire  cette  créance  ? On  l’a  fait  par 
-condefcendance , dit  Epiphane  , pour  ne  pas  troubler  le 
peuple  par  ces  fubtilités.  Au  contraire  , dit  faint  Maxime  , 
tout  le  monde  eft  édifié  de  la  confeffion  exaéle  de  la  foi. 
Troüe  dit  enfuite  : ayez  dans  le  cœur  ce  que  vous  voudrez, 
perfonne  ne  vous  en  empêche.  S.  Maxime  répondit  : Dieu 
n’a  pas  renfermé  dans  le  cœur  tout  ce  qui  efi  nécefiaire 
pour  le  falut.  Il  a dit  : qui  me  confeffe  devant  les  hommes , 
je  le  confeflerai  devant  mon  père.  Et  l’Apôtre  : on  croit 
du  cœur  pour  la  juftice , & on  confeffe  de  la  bouche  pour 
le  falut.  Alors  Epiphane  lui  demanda  d’un  ton  très-aigre  ; 
avez-vous  foufcrit  au  libelle  ? Il  vouloir  dire  le  décret  du 
concile  de  Rome.  S.  Maxime  dit  : ouï  , j’y  ai  foufcrit.  Et 
comment,  reprit  Epiphane,  avez- vous  ofé  anathématifer 
ceux  qui  croient  comme  toute  l’églife  ? Affurément , fi  j’en 
fuis  cru,  vous  ferez  mené  dans  la  ville  , attaché  au  milieu 
de  la  place , & on  fera  venir  les  comédiens  , les  comé- 
diennes & les  principales  courtifannes , avec  tout  le  peu- 
ple , afin  que  chacun  vous  donne  des  foufflets  & vous  cra- 
che au  vifage.  J’y  confens,  dit  faint  Maxime  , s’il  eft  vrai 
que  nous  ayons  anathématifé  ceux  qui  confeffent  deux  vo- 
lontés & deux  opérations  naturelles.  Lifez  les  afies  , fei- 
gneur  , & le  décret  : & fi  vous  trouvez  ce  que  vous  dites  , 
faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Ils  dirent  : fi  nous  nous  amu- 
fons  à l’écouter  , nous  ne  boirons  ni  ne  mangerons.  Allons 
diner , & puis  nous  entrerons  au  palais  , pour  rapporter  ce 
que  nous  avons  ouï.  Cet  homme  s’eft  vendu  à fatan.  Ils 
Sortirent , mais  ils  avoient  dit  auparavant  à S.  Maxime  : 
nous  amènerons  vos  deux  difciples , nous  les  examinerons 
auffi  , & nous  verrons  ce  qu’ils  deviendront.  Mais  fâchez, 
feigneur  abbé , que  fi  les  infidelles  nous  donnent  un  peu  de 
relâche,  parla  fainte  Trinité,  nous  vous  mettrons  avec  le 
fifÿ , qui  s’eu  fait  jaccroire^  & tous  ceux  qui  difcourent 
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en  ce  pays-Ià , & tous  vos  autres  difciples  , & nous  vou* 
traiterons  tous  chacun  à votre  place,  comme  Martin  a été 
traité.  i • 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre,  jour  de  l’Exal- 
tation de  la  Croix  , le  conful  Theodofe  vint  dès  le  matin 
trouver  faint  Maxime,  lui  ôta  tout  ce  qu’il  avoit , & lui 
dit  de  la  part  de  l’empereur  ; puifque  vous  n’avez  pas 
voulu  d’honneur  , vous  en  ferez  privé.  Allez  au  lieu  dont 
vous  vous  êtes  jugé  digne  , avec  vos  deux  compagnons. 
Le  conful  Theodofe  prit  faint  Maxime  , & le  mit  entre 
les  mains  des  foldats  , qui  le  menèrent  à Selymbrie.  Ils  y 
demeurèrent  deux  jours  , jufqu’à  ce  qu’un  des  foldats  eût 
été  au  camp , dire  à toute  l’armée  , pour  l’exciter  contre 
faint  Maxime  : le  moine  qui  blafphème  contre  la  mère  de 
Dieu  , vient  ici.  Le  foldat  étant  revenu,  le  mena  au  camp. 
Mais  le  commandant , touché  de  Dieu , envoya  au-devant 
de  lui  les  chefs  des  bandes,  les  enfeignes  , les  prêtres  fie 
les  diacres.  Saint  Maxime  les  voyant  , fe  mit  à genoux. 
Ils  en  firent  autant  ; puis  ils  s’ailirent , fit  le  firent  affeoir. 
Alors  un  vénérable  vieillard  lui  dit  avec  grand  refpeû  .* 
mon  père  , on  nous  a feandalifés  , en  difant  que  vous  ns 
nommez  pas  Mère  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  conjure , par  la  fainte  Trinité , de  nous  en  dire 
la  vérité , de  peur  que  nous  ne  foyons  feandalifés  injuf- 
tement.  Saifit  Maxime  fe  mit  à genoux , fe  releva  ; fit  éten- 
dant les  mains  au  ciel , il  dit  avec  larmes  : quiconque  ne 
dit  pas  que  Notre-Dame,  la  très-fainte  Vierge  , a été  vé- 
ritablement la  Mère  de  Dieu  , créateur  du  ciel  fit  de  la 
terre,  foit  anathème,  de  par  le  Père,  leFils,  fit  leS.  Efprit  , 
fit  toutes  les  vertus  céleftes  , fit  les  Apôtres,  les  prophè- 
tes, les  martyrs,  St  tous  les  faints,  maintenant  St  toujours  , 
fit  dans  tous  les  fiècles  des  Aèdes.  Amen.  Alors  les  aflîflans 
dirent  en  pleurant  : mon  père , Dieu  veuille  vous  donner 
la  force  d’achever  dignement  votre  courfe.  Enfuite  ils  tin- 
rent plufieurs  difeours  A édiAans  , que  les  foldats  s’affem- 
bloient  en  foule  pour  les  entendre.  Mais  un  des  gardes 
du  général  , voyant  que  leur  nombre  croiffoit  toujours, 
fit  qu’ils  blâmoient  la  manière  dont  on  traitoit  le  faint 
vieillard  , le  At  enlever  fit  mettre  à deux  milles  du 
camp  ; jufqu’à  ce  qu’on  l’emmenàt  à Perbère.  Les  clercs 
de  l’armée  le  fuivirent  à pied  , pendant  ces  deux  mil- 
les ; fi:  après  avoir  pris  congé  de  lui , le  mirent  à cheva^ 
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Üe  leurs  propres  mains.  On  le  mena  à Perbére  , & on  le 
mit  en  prifon.  ***• 

Enfuite  on  le  mena  à CP.  avec  fon  difciple  le  moine  ^ 
Anadafe;  & on  tint  contre  eux  un  concile , où  ils  furent  * 
tous  deux  anathématifés  ; & avec  eux  le  pape  S.  Martin , 
faim  Sophrone  de  Jérufalem  , & tous  leurs  adhérens  , c’eft» 
à-dire  tous  les  catholiques.  On  amena  enfuite  l’autre  Anaf- 
tafe,  que  l’on  anathématifa  de  même.  Et  le  concile  , con- 
jointement avec  le  fénat  , prononça  contre  tous  les  trois 
une  fentence  , où  il  difoit  : après  avoir  porté  contre  vous 
le  jugement  canonique  , il  reftoit  que  vous  fuffiez  fournis  à 
la  févérité  des  lois  pour  vos  impiétés  , quoiqu’il  n’y  ait 
point  depeine  proportionnée  à de  tels  crimes.  Toutefois 
lailTantau  juHejuge  la  plus  grande  punition,  nous  vous 
donnons  la  vie  , en  nous  relâchant  de  l’exaélitude  des  lois  ; 

& nous  ordonnons  que  le  préfet  ici  préfent  vous  emmène 
incontinent  dans  fon  prétoire  , qu’il  vous  falTe  battre  le 
dos  de  nerfs  de  bœuf  , & couper  jufqu'à  la  racine  la  lan- 
gue qui  a été  l’inftrument  de  vos  blafphèmes  , & la  main 
droite  qui  a fervi  à les  écrire.  Enfuite  vous  ferez  promenés 
par  les  douze  quartiers  de  cette  ville  , & condamnés  au 
banniffement  & la  prifon  perpétuelle  , pour  y pleurer 
vos  péchés  le  refte  de  vos  jours.  Cette  fentence  fut  aufli- 
tôt  exécutée  : le  préfet  fe  faifit  de  S.  Maxime  & des  deux 
Anaftafes , lesfît  fouetter,  leur  fit  couper  làlangueà  cha- 
cun & la  main  droite,  les  promena  par  toute  la  ville  de 
CP.  & les  envoya  enexil  dansle  pays  des  Lazes. 

En  Efpagnela  mémeannéed^ô,  huitième  du  roi Rece- 
fuinte , ère  694 , le  concile  indiqué  l’année  précédente  s’af-  Oixièms 
fembla  , mais  un  mois  plus  tard  , c’eft-à-dire  le  premier  concile  de 
jour  de  Décembre.  On  le  compte  pour  ledixième  concile 
de  Tolède  ; & on  y fit  fept  canons.  Le  premier  marque  459,' 
que  la  fête  de  la  Vierge  , c’eft-à-dire  de  fon  annonci^» 
tion,  fe  célébroit  en  différens  jours  dans  les  églifes  d’Ef* 
pagne.  Il  ajoute,  qu’elle  ne  doit  pas  être  célébrée  en  fon 
propre  jour , parce  qu’il  tombe  dans  le  carême  , ou  dans 
les  fêtes  de  pâque  : c’eft  pourquoi  il  ordonne  de  la  fixer  au 
huitième  jour  avant  noël , quieftie  dix-huitième  de  Dé- 
cembre. Le  fécond  canon  punit  de  dépofition  les  évêques  Sup,  /i>; 
& les  clercs  , qui  auront  violé  les  fermens  faits  pour  la  xxxvii*  n. 
fureté  du  prince  ou  de  l’état  : permettant  toutefois  au 
grince  de  leur  faire  grâce.  Oin  y voit  que  le  nom  de  rç; 
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iigieux  comprenoit  toutes  les  perfonnes  confacrées  à Dieif 
depuis  l’évéque  jufqu’au  moine. 

II  ell  défendu  aux  évêques , fous  peine  d'un  an  d’ex- 
communication , de  donner  à leurs  parens  ou  à leurs  amis  , 
les  paroilTes  ou  les  monaftères  , pour  en  tirer  le  revenu, 
Plufieurs  veuves  confacrées  à Dieu  prétendoient  contefter 
leur  état  : c’eff  pourquoi  il  elf  ordonné  qu’elles  feront  leur 
profeffion  par  écrit  , devant  l'évéqueoufonminiftre,  qui 
leur  donnera  l’habit  ; & qu'elles  porteront  fur  la  tête  uir 
manteau  noir  ou  violet.  S.  ChryfoAome  marquoit  aulll  ce 
manteau  noir  dans  l’habit  des  vierges  de  fon  temps.  Le 
concile  de  Tolède  ajoute  : celles  qui  auront  quitté  l’ha- 
bit de  veuve , après  l’avoir  porté  , feront  excommuniées 
& renfermées  dans  des  monaftères  , pour  le  relie  de  leurs 
jours.  Les  enfans  offerts  aux  monaflères  par  leurs  parens, 
ne  pourront  plus  revenir  dans  le  fiècle  : mais  les  parens 
ne  pourront  les  offrir  que  jufqu’à  l’âge  de  dix  ans.  Nous 
avons  vucet  ufage  marqué  dans  la  règle  de  faint  Benoit. 
Enfin  il  efl  défendu  de  vendre  aux  Juifs  des  efclaves 
chrétiens  ; & ce  crime  efl  particulièrement  condamné  dans 
les  clercs , quidevroient  les  racheter. 

On  préfenta  à ce  concile  une  lettre  de  Potamius arche- 
vêque de  Brague  , par  laquelle  il  fe  confeffoit  coupable 
d’avoir  péché  avec  une  femme.  Les  évêques  le  firent  en- 
trer , lui  firent  reconnoître  fon  écrit  , & l’interrogèrent  fi 
fa  confefïïon  étoit  libre  & véritable  : il  en  fit  ferment , & 
déclara , fondant  en  larmes  , que  depuis  environ  neuf  mois  , 
il  avoir  quitté  volontairement  le  gouvernement  de  fon 
églife , & s’étoit  enfermé  dans  une  prifon  pour  faire  pé- 
nitence. Suivant  les  canons , il  devoir  être  dépofé  : tou- 
tefois pas  compailion,  le  concile  lui  laifla  te  nom  d’évê- 
que , le  condamnant  à une  pénitence  perpétuelle.  L’églife. 
de  Brague  fut  donnée  en  même  temps  par  le  concile  à 
Fruélueux  évêque  de  Dume  : foit  en  le  transférant , foit 
en  uniffant  l’un  & l’autre  fiége.  Car  Dume  n’eft  qu’à  trois 
milles  ou  une  lieue  de  Brague . & a eu  peu  d’évêques 
particuliers.  Enfuite  eft  un  autre  décret  , par  lequel  le 
concile  réduit  les  difpofitions  du  teflament  de  Ricimer 
évêque  de  Dume , contraire  à celui  de  faint  Martin  fon 
prédéceffeur , & préjudiciable  à fon  églife.  Ces  décrets 
font  datés  du  premier  de  Décembre , la  huitième  année 
du  rolRec«fuiatejqul  efl  l’an  6 j 6.  Ils  font  foufcrtts  par 
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vingt  évêques,  dont  les  trois  premiers  font  métropoU-  ^ 
tains:  Eugene  de  Tolède,  Fugitif  de  Seville,  auparavant 
abbé,  & Fruâueux  deBrague.  II  y eut  aul&cinq  députés 
d’évéques  abfens. 

S.  Fruâueux  étoit  de  race  royale , fils  d’un  général  d’ar-  g „ 

tnée,qui  demeuroit  d’ordinaire  au  territoire  de  Vierze  , de  Brague  * 
entre  les  montagnes  de  Leon  & de  Galice.  Dès  fa  première  tien.t^ 
jeunefie , étant  avec  Ton  père,  qui  examinoit  les  comptes*'/’* 


de  Tes  troupeaux  , il  confidéroit  les  lieux  les  plus  fauvages , 
& penfoit  à y fonder  des  monaftères.  Ses  parens  étant 
morts,  il  reçut  la  ton  fure  de  G>nantius  ouTonatius,  que 
l’on  croit  avoir  été  évéque  de  Palencia , & qui  le  forma 
dans  la  piété.  Fruéiueux  donna  Ton  bien  aux  églifes , aux 
pauvres,  à fes  efclaves  qu’il  mit  en  liberté:  mais  il  en 
employa  la  meilleure  partie  à la  fondation  d’un  monaftère 
nommé  Complut,  parce  qu’il  étoit  dédié  à faint  Juft  & S. 


Pafteur  martyrs  de  cette  ville  , dont  toutefois  ce  mo- 


naftère étoit  fort  éloigné.  Il  y aftembla  une  nombreufe 
communauté  : mais  enfuite  fatigué  des  vifites  que  lui  ar- 
tiroit  fa  réputation , il  établit  un  abbé  à Complut , & 
s’alla  cacher  dans  le  défert.  Il  y bâtit  en  divers  lieux  trois 
autres  monaftèrqs.  Plufieurs  perfonnes  nobles , même  des 
officiers  du  roi , fervirent  Dieu  fous  fa  conduite , & plu- 
fieurs furent  depuis  évêques. 

Il  fonda  un  quatrième  monaftère  dans  l’ilede  Cadis,  & 
un  cinquième  fur  la  côte  voifine , en  un  lieu  nomméNone, 
parce  qu’il  étoit  à neuf  milles  de  la  mer.  11  y vint  tant  de 
moines,  que  le  gouverneur  de  la  province  s’en  plaignit 
au  roi:  craignant  qu’il  ne  reliât  perfonne  pour  les  armées 
& le  fervice  de  l'état.  Les  familles  entières  fe  donnèrent  à 


Dieu , les  pères  avec  leurs  fils  entroient  dans  les  monaftères 
d’hommes;  les  mères  avec  leurs  filles,  dans  ceux  de  fem- 


mes. La  première  qui  en  fonda  près  de  None  , fut  Bene- 
diéle  fille  noble , qui  étant  promife  à un  grand  feigneur , fe 
retira  fecrétement  dans  le  défert  près  de  ce  monaftère , & 
pria  S.  Fruélueux  de  prendre  foin  d’elle.  Il  lui  fit  bâtie 
une  cellule  de  bois  , la  faifoit  inftruire,  & luienvoyoit  de 
la  nourriture. Plufieurs  autres  filles fuivirentfon  exemple: 
& quand  il  yen  eut  jufqu’à  vingt-quatre,  le  faint  abbé  leur 
bâtit  un  monaftère  dans  une  autre  folitude.  Il  vouloir  pafter 
en  Orient  ; mais  le  roi  en  étant  averti  le  fit  arrêter , pour 
]e  retenir  en  Efpagne.  £o^  U fut  ordoaç^  évêque  de  Dume^ 


Digilized  by  Vj!  ■■ 


U——  „ 

An.  6j6. 

XXIII. 
Règle  de  S. 
Fruitueux. 

Cod.  Keg, 
ta.  1.  p.  ïjo. 

C.  II.  zi,  p, 

ï)0. 


r.  1. 


»• 


•.  6. 


f.  9. 


f.  19. 


'liî  HISTOIRE  ECCIÉSIASTI(IUE‘, 
&enfuite  deBrngue  , comme  il  a été  dit  ; mais  il  ne  cellif 
point  de  pratiquer  la  vie  monaBique.  11  bâtit  l’abbaye  de 
Montel , entre  Driime  & Brague , & y choifit  l'a  fépulture. 

Nous  avons  la  règle  qu’il  donna  à fon  monaAère  de 
Complut,  fort  approchante  de  celle  de  faint  Benoit;  il  y 
nomme  convers , tous  ceux  qui  entrent  pour  s’engager 
dans  le  monaAère  , comme  qui  diroit  convertis.  Mais  il  y 
a une  autre  règle  de  S.  Fruèlueux  , nommée  la  règle 
commune,  apparemment  parce  qu’elle  fervoit  à tous  fes 
monaAères  ; & elle  contient  des  particular'trés  remarqua- 
bles. Il  y condamne  d’abord  deux  efpèces  de  faux  monaf- 
tères:  ceux  que  des  particuliers  érigeoient  de  leur  auto- 
rité, fe  renfermant  dans  leurs  maifons  de  campagne  avec 
leurs  femmes  , leurs  enfans , leurs  ferfs  & leurs  voifins;- 
& s’engageant  par  ferment  à vivre  en  commun,  mais  fans 
règle  & fans  fupérieur.  C’étoit  des  gens  intéreAés,  qui  , 
loin  de  donner  aux  pauvres , pilloient  les  autres , fous  pré- 
texte de  pauvreté,  llsétoient  querelleux,  & fouvent  ap- 
peloient  leurs  parens  & leurs  amis , pour  les  fecourir  à 
main  armée. Il  y avoit  auAî  des  prêtres,  qui,  pour  s’atti- 
rer la  réputation  de  piété,  ou  pour  conferver  leurs  dixmes 
& leurs  autres  proAts  , s’érigeoient  en  fupérieurs  de  mo- 
naAères, fans  avoir  pratiqué  la  vie  monaftique;  &rece- 
voient  à bras  ouverts  tous  ceux  qui  fortoient  des  vrai» 
monaAères , dont  ils  décrioient  la  difcipline. 

La  règle  commune  de  S.  Fruâueux  montre  la  manièr© 
de  gouverner  les  différentes  fortes  de  perfonnes , qui  com- 
pofoient  fes  monaAères.  Si  un  homme  y anænoit  fafemme  ^ 
& de  petits  enfans  au  deAbus  de  fept  ans , on  les  recevoiC 
tous , à la  charge  d’être  fournis  à Fobéiffance.  On  permet- 
toit  aux  enfans , tant  qu’ils  étoient  petits , d’être  quand  ils 
vouloient  auprès  du  père  ou  de  la  mère  : n«is  quand  ils 
avoient  atteint  l’âge  de  raifoi\,  on  leur  apprenoit  la  règle;. 
& on  les  menoit  au  monaAère  où  ils  dévoient  demeurer  , 
comme  offerts  par  leurs  parens.  On  leur  choififfoit  un  maî- 
tre que  l’on  déchargeoit  de  tout  autre  emploi  pour  avoir 
foin  de  leur  nourriture  & de  leur  inAruiAion.  On  avoit  une 
attention  particulière  à ceux  qui  entroient  vieuxdansle  mo- 
naAère, aAndeleur  donner  les  foulagemens  néceffaires, 
fans  entretenir  leurs  mauvaifes  habitudes  , &les  aideràfaire 
une  férieufe  pénitence.  On  la  faifoit  faire  rigoureufe  à ceux 
qui  avoient  commis  de  grands  crimes  avant  leur  conver- 
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fioTi.  Ils  commençoient  par  une  confeffion  générale  de  tous 
leurs  péchés  : puis  on  leur  faifoit  obferver  la  pénitence  cano- 
nique , & mener  une  vie  plus  auftère  que  la  communauté. On 
recommande  avec  grand  foin  la  réparation  des  monaftères 
des  filles  d’avec  ceux  des  hommes  ; & il  y a de  grandes  pré- 
cautions pour  les  vifices  & les  occafions  qu'ils  pouvoient 
avoir  de  fe  rencontrer  enfemble.  Tous  les  frères  dévoient 
s’alTembler  le  dimanche  pour  la  melTe , avec  une  grande  at- 
tention à fe  réconcilier  & fe  corriger  chacun  de  les  défauts. 
Ces  monaftères  avoient  des  troupeaux  de  brebis,  pour  four- 
nir de  quoi  foulager  les  enfans  & les  vieillards,  racheter  les 
captifs  & exercer  l’hofpitalité.  Un  moine  étoit  chargé  du 
foin  des  pafteurs.  A la  fin  de  cette  règle  eft  la  formule  de  la 
profeffion  des  moines  conçue  en  plurier  , & commençant 
par  la  confeffion  de  foi.  S.  Fruèfueux  vécut  jufques  vers  l’an 
670  , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  feizième  d’Avril.  11 
fut  d’abord  enterré  à fonmonaftère  de  Montel  ; mais  depuis 
fes  reliques  ont  été  tranférées  à Compoftelle. 

S.  Eugene  de  Tolède  mourut  peu  de  temps  après  ce  con- 
cile, l’an  657  , neuvième  du  roi  Recefuinte.  Il  fut  d’abord 
clerc  de  l’églife  royale  , foit  la  cathédrale  de  Tolède , foit 
la  chapelle  du  roi.  L’amour  de  la  vie  monaftique  l’obligea 
à s’enfuir  à Saragoce  , où  il  s’attaclia  aux  fepulcres  des 
martyrs  , & fe  fit  moine  dans  l’abbaye  de  fainte  Engracia. 
Le  roi  Chindafuinte  lui  fit  violence  pour  l’en  tirer , & le 
faire  ordonner  archevêque  de  Tolède , après  un  autre  Eu- 
gene , l’an  646.  Il  étoit  petit  &l  d’une  foiblc  complexion , 
mais  d’un  grande  zèle.  Il  corrigea  le  chant  & les  offices  ecclé- 
fiaftiques.  11  écrivit  un  traité  delà  Trinité,  apparemment  à 
caufedes  reftesd’Arianifmeen  Efpagne;&  deux  petits  livres, 
l’un  envers  de  différentes  mefures,  l’autre  en  profe.  Il  corri- 
gea & augmenta  l’ouvrage  de  Draconce , de  la  création  du 
monde.  11  tint  le  fiége  de  Tolède  environ  douze  ans,  & fut 
enterre  à fainte  Leocadie.  L’églife  honore  fa  métnoire  le 
treizième  de  Novembre.  Son  fuccefieur  fut  faint  lldefonfe^ 
auparavant  abbé  d’Agali , qui  tint  le  fiége  neuf  ans. 

Le  pape  Eugene  mourut  le  fécond  jour  de  Juin  6 5 8 , après 
avoir  tenu  le  faint  fiége  deux  ans  huit  mois&  vingt-quatre 
jours;  & fut  enterré  à faint  Lierre.  On  loue  fa  bonté  & fa 
libéralité.  11  ordonna  vingt  un  évêques  pour  divers  lieux. 
Après  fa  mort  le  fiége  vaqua  près  de  deux  mois , & le  der- 
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nier  jour  de  Juilleton  élut  Vitalien  fils  d’ Anaftafe  , & natif" 
deSigniaen  Campanie  , qui  gouverna  leglife  Romaine  pen» 
dant  quatorze  ans  & demi. 

I!  envoya  , Cuivant  la  coutume,  des  légats  à CP.  avec 
une  lettre  fynodique  , pour  faire  part  de  fon  ordination  à 
l’empereur  Confiant  & au  patriarche  Pierre.  L’empereur 
les  reçut , renouvela  les  privilèges  de  l’églife  , Ql  envoya  à 
fair.t  Pierre  , par  les  légats  du  pape  , un  livre  des  évangi- 
les couvert  d’or.  Si  orné  de  pierres  précieufes  d’une  gran- 
deur extraordinaire.  Le  patriarche  , dans  fa  réponfe  à la 
lettre  du  pape  , feinbloit  témoigner  une  grande  union  avec 
lui  : mais  fa  lettre  contenoit  divers  paffages  des  pères  tron- 
qués exprès  , pour  établir  l’unité  de  volonté  & d’opération 
en  Jefus  Chrift. 

En  France  , S.Eloi  mourut  l’an  659,  comme  l’on  croit  ; 
& le  premier  de  Décembre,  jour  auquel  l’églife  honore  fa 
mémoire.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  foixante  & dix  ans  , & 
avoir  environ  vingt  ans  d’épi feopat.  ta  veitc  de  fa  mort  , 
il  appela  fes  ferviteurs  Si  fes  difciples  , & prit  congé 
d'eux  : marquant  à chacun  de  fes  domeftiques  en  particu- 
lier , les  plus  excellens  monaftères  où  ils  dévoient  fe  reti- 
rer. Sur  la  nouvelle  de  fa  maladie  , la  reine  Butilde  étoit 
partie  de  Paris  avec  fes  enfans  , les  grands  de  la  cour  , & 
une  nombreufe  fuite.  Elle  arriva  le  matin , qui  fuivit  la  nuit 
de  fa  mort  : Si  fort  affligée  de  ne  l’avoir  pas  trouvé  en  vie  , 
elle  accourut  auprès  du  corps,  fondant  en  larmes  , St  fit 
tout  préparer  pour  le  porter  à fon  monaftère  de  Chelles. 
D’autres  vouloient  le  transférer  à Paris  : mais  le  peuple  de 
Noyon  s’y  oppofa  fi  fortement , qu’il  retinrles  reliques  de 
fon  pafteur. 

Comme  il  préchoit  fouvent , il  fe  trouva  feize  homélies 
qui  portaient  fon  nom  , mais  dont  les  critiques  doutent  ; 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  méprifables  , Si  contiennent  de 
bons  reftesde  l’ancienne  difeipline.  .Mais  on  ne  poiit  douter 
de  l’abrégé  de  la  doélrine  de  S.  Eloi , que  S.  Ouen  nous  a 
confervé  dans  fa  vie , St  qui  fe  trouve  auffi  entre  les  oeu- 
vres de  S.  Auguftin.  Il  comprend  les  principaux  devoirs  de 
la  vie  chrétienne  „ expliqués  d’un  ftyle  fimple  , mais  zélé  , 
tendre  & paternel  : & la  plus  grande  partie  efi  tirée  des  fer- 
mons de  fâint  Cefaire  , dont  les  évêques  fe  fervoient  fré- 
quemment , comme  il  a été  remarqué.  Saint  Eloi  y con- 
damne tous  les  reftes  d’idoiàtrie  ; comme  de  confuîter  les 
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devins  & les  forcters  ; d’obferver  les  éternuemens  , ou  le 

chant  des  oifeaux,  le  jour  que  l’on  fort  de  la  maifon  , ou 
que  l’on  y rentre.  Il  défend  aulTi  les  mafcarades  & les  fef- 
tins  du  premier  jour  de  Janvier  ; les  danfes  & les  chanfons 
à la  faint  Jean , & aux  fêtes  des  faims.  11  défend  d’invoquer 
les  noms  des  faux  dieux  ; comme  Neptune , Orcus  ou  Plu- 
ton  , Diane,  Hercule,  Minerve,  le  Genie  : de  fêter  le 
jeudi  en  l’honneur  de  Jupiter  , ni  aucun  autre  jour  que  le 
dimanche  & les  fêtes  des  faints  : de  mettre  du  luminaire  ou 
rendre  des  vœux  à des  temples,  des  pierres,  des  fontaines, 
des  arbres  ou  des  carrefours  ; d’attacher  au  cou  des  femmes 
ou  des  animaux  des  ligatures  , même  faites  par  des  clercs, 

&avec  des  paroles  de  l’écriture  : de  crier  pendant  réclipfe 
de  lune  ; d’appeler  feigneurs  le  foleil  & la  lune  , & jurer 
par  eux  ; de  croire  le  deftin,  la  fortune  , la  naifTance  heu- 
reufe  ou  malheureufe,  & quelques  autres  fuperflitionsfem- 
blables.  11  eft  à croire  qu’elle  régnoit  principalement  chez  les 
peuples  nouvellement  convertis  de  la  Belgique. 

Saint  Eloi  avoit  fait  grand  nombre  de  miracles  de  fon  ^ 
vivant,  & il  n’en  fit  pas  moins  depuis  fa  mort.  Incontinent 
après  , il  apparut  la  nuit  à utl  homme  de  la  cour  , & lui 
ordonna  d’aller  auiTuôt  dire  à la  reine  Batilde  , qu’elle 
quittât  pour  l’amour  de  Jefus-ChriA  les  ornemens  d’or 
& de  pierreries  qu’elle  portoit  encore.  Celui  ci  n’ayant 
tenu  compte  de  cette  vifion  , faint  Eloi  lui  apparut  juf- 
qu’à  trois  fois  ; & enfin  il  fut  faifi  d’une  groll'e  fièvre, 

La  reine  , qui  vifitoit  les  malades  , le  vint  voir , & liii 
demanda  la  caufe  de  fa  maladie.  Il  lui  raconta  ce  qui 
s’étoit  paiTé  , & aufiitôt  il  fut  guéri.  La  reine  obéit  fans 
différer  , & ne  garda  que  des  bracelets  d’or.  Elle  donna 
tout  aux  pauvres  ; à la  réferve  de  ce  qui  étoit  plus  eu-  E.  Càigi 
tieux  , dont  elle  fit  une  croix  pour  mettre  à la  tête  de 
faint  Eloi.  Elle  fit  faire  auffi  d’or  & d’argent  cette  ef- 
pèce  de  dais  qu’ils  nommoient  Repa  , pour  mettre  au- 
delTus  de  fon  tombeau  : difant  qu’il  étoit  jufte  d'orner 
la  fépulture  de  celui  qui  avoit  orné  celles  de  tant  de 
faints.  Les  grands  , à fon  exemple  , y offrirent  grande  quan- 
tité d’or  & de  pierreries.  Comme  cet  ornement  avoit  un 
grand  éclat , on  le  couvroit  pendant  le  carême  d’un  linge 
bordé  de  foie  : mais  quelques  jours  après  , on  s’aperçut 
que  ce  linge  dégouttoit  d’une  certaine  liqueur.  On  le  preffa  ^ 
dansunvafe;  & cette  liqueur  fervit  à guérir  plufieursnia- 
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Jades.  On  voit  ici  la  coutume  de  couvrir  , pendant  les 
jours  de  pénitence  , cc  qu'il  y avoit  de  brillant  dans  les 
églifes. 

La  reine  Batilde  gouvernoit  alors  le  royaume  ; car  le  roi 
Clovis  II  l'on  époux  étoit  mort  l'an  656,  après  avoir  régné 
dix-huit  ans  , & en  avoir  vécu  feulement  vingt  &l  un.  De- 
puis lui , les  rois  de  France  de  cette  première  race  ne  fi- 
rent prelque  plus  rien  par  eux-mémes,  laiffant  toute  l’au- 
torité aux  maires  de  leur  palais;  ce  qui  les  a fait  nommer 
rois  fainéans.  Clovis  avoit  réuni  à la  couronne  le  royaume 
d’Auftrafie  .après  la  mort  de  fon frère  Sigfebert  III,  mort 
en  654,  le  premier  jour  de  Février.  11  fut  enterré  à Metz, 
& fa  piété  l’a  fait  honorer  comme  faint.  11  fc  fervit,  entr’au- 
tres,  desconfeils  de  faint  Cunibert , évêque  de  Cologne  , 
qui  gouverna  cette  églife  pendant  quarante  ans,  & mourut 
en  664  le  douzième  de  Novembre.  Quant  à Clovis  , il  fut 
enterré  à S.  Denys  en  France. 

Trois  ans  auparavant,  il  avoit  accordé  à ce  monaflère 
un  privilège  , que  l'on  y conferve  encore  en  original  , 
écrit  fur  du  papier  d’Egypte  , Ôi  dont  l’écriture  , le  llyle 
& l’orthographe  marquent  la  barbarie  du  fiécle.  Le  roi 
dit,  qu’à  fa  prière,  Landry  , évéquede  Paris,  a accordé 
un  privilège  à ce  monaflère  , afin  que  les  moines  puiffent 
y prier  plus  en  repos.  C’eft  pourquoi  il  défend  qu’aucun 
évêque  , ni  autre  , ne  puiffe  rien  diminuer  des  terres  ou 
des  ferfs  de  ce  monaflère  , même  à titre  d’échange  , fans 
le  confcntement  de  la  communauté  , & la  permifllon  du 
roi  ; ni  enlever  les  calices  , les  croix  . les  ornemetis  d’au- 
tel , les  livres  , & les  autres  meubles  , & les  emporter 
à la  ville  : à la  charge  que  la  pfalmodie  perpétuelle,  jour 
& nuit , y fera  célébrée  , comme  elle  a été  inflituée  du 
temps  du  roi  Dagobert  , & comme  elle  fe  fait  à faint 
Maurice  d’Agaune.  Ce  privilège  efl  foufcrit  par  le  roi  , 
par  fon  référendaire  ou  chancelier  Beroalde  , & par 
vingt-quatre  évêques  , dont  les  plus  connus  font , Anne- 
mond  de  Lyon  , Chaolde  de  Vienne  , Rauracus  de  Ne- 
vers  , Etherius  d'Embrun  , faint  Eloi  de  Noyon  , Rigo- 
bert  de  Tours  , S.  Landry  de  Paris  , Vulfolend  de  Bour- 
ges , Pailade  d’Auxerre  , Clair  de  Grenoble , Armentarius 
deScns.  Enfuite  font  les  foufcriptions  de  plufieurs  feigneuts 
& grands  officiers,  entre  lel’quelsefl  Ebroin  , depuis  maire 
du  palais.  La  date  efl  de  Ciichi , le  di.xième  des  calendes 


Digitized  by  Coogl 


LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME.  117 
<îe  Juillet,  la  feizième  année  du  règne  de  Clovis , c’eft-â*di-  To.  6.  ronr, 
re  le  vingt-deuxième  de  Juin  6 5 3.  Et  l'on  voit  par  cesTouf-  f' 
criptions  , qu’il  y eut  en  ce  lieuune  grande  afl’emblée  d’évê- 
ques & de  feigneurs  de  tout  le  royaume.  Auill  la  compte-t- 
on entre  les  conciles. 

La  conformité  de  ce  privilège , avec  celui  que  rapporte  xxviir 
Marculfe  , confirma  l’opinion  commune  qu’il  vivoit  en  ce  Formules  de 
même  temps  , & que  l’évéque  Landry  , à qui  il  adrelTe  fon  Marculfe. 
livre,  eft  celui  de  Paris.  Marculfe  étoit  un  moine  âgé  de 
plus  de  foixante  & dix  ans,  qui,  par  l’ordre  de  cet  évêque,  ‘ 

fit  un  recueil  de  formules  des  aéles  les  plus  ordinaires , fui- 
vant  la  coutume  du  lieu  où  il  demeuroit  , &ledivifa  en 
deux  livres  ; dont  le  premier  contient  principalement  les 
char^esroyales , c’eft- à-dire  les  aâes  qui  venoient  du  palais , 

& le  fécond  contient  les  aâes  qui  fe  palToient  entre  parti- 
culiers en  chaque  pays  , connus  alors  fous  le  nom  de  cAartiz 
pagenfes, On  peut  beaucoup  apprendre  dans  cerecueil , pour 
les  antiquités  eccléfiafiiques. 

La  première  formule  eft  d’un  privilège  accordé  à un  mo- 
naftèrepar  l’évèque  diocéfain  ,à  l’exempledes  privilégesde 
Lerins,  d’Agaune,  de  Luxeu  , & de  tant  d’autres  établis 
dans  tout  le  royaume  des  François.  L’évêque  promet  de 
donner  les  ordres  à celui  que  l’abbé  & la  communauté  lui 
préfentera , pour  en  exercer  les  fonâions  dans  le  monaf- 
tère.  D’y  bénir  un  autel , & envoyer  aux  moines  tous  les 
ans  le  faint  chrême  , s’ils  le  demandent.  De  leur  donner 
pour  abbé  celui  qu’ils  auront  choifi,  le  tout  gratuitement. 

L’évêque , ni  les  archidiacres  , ou  les  adminiftrateurs  de 
l’églife  , n’auront  aucun  autre  pouvoir  ûir  le  monaftère, 

& les  biens  qui  lui  appartiennent , meubles  ou  immeubles, 
ni  fur  les  offrandes  de  l’autel.  L’évêque  n’entrera  dans  le 
monaftère  qu’à  la  prière  de  l’abbé  & des  moines  , pour  l’o- 
raifon  ; & après  les  faims  myftères  , il  fe  contentera  d’une 
fimple  bénédiâion,  c’eft-à- dire  d'un  repas  modefte,  & fe 
retirera  pour  ne  point  troubler  leur  repos.  Les  moines  fe- 
ront corrigés  par  l’abbé , fuivant  la  règle  , s’il  le  peut  ; 
finon  , l’évêque  y tiendra  la  main.  Ce  privilège  porte  pour  y.  Coint.  an. 
peine  trois  ans  d’excommunication',  & devoit  être  foufcrit  «.  aï* 
par  plufieurs  évêques.  11  tend  plutôt  à garantir  les  moines 
des  entreprifes  injuftes  des  mauvais  évêques,  qu’à  les  fouf- 
«raireàlajuridiâiondesbons  3 ô:  c’eft  toutefois  l’origine  de 
leurs  tsemptions. 

I îij 
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128  histoire  ecclésiastique; 

J’ai  marqué  celle  du  monaftère  de  Lerins , à l’occafion  ^ 
troifièm^  concile  d’Arles  , où  elle  fut  confirmée.  Le  privi- 
lège d’Agaune,  que  l'on  rapporte  , ne  paroît  pas  fùr  ; & 
l’on  ne  trouve  plus  celui  de  Luxeu.  S.  Bertulfe  , troifième 
abbé  de  Bobio , obtint  du  pape  Honorius  un  privilège  pour 
fon  monaftère , afin , dit  Jonas  , qu’auctin  évêque  n’entre- 
prît d’y  exercer  aucune  domination.  Enfuite  du  privilège 
de  l’évêque  , Marculfe  met  la  confirmation  du  roi , qui  tend 
principalement  à défendre  l’ufurpation  des  biens  du  monafi 
tère,  comme  nous  venons  de  voir  dans  la  charte  de  Clovis 
II  pour  faint  Denys.  La  troifième  formule  eft  l’immunité 
accordée  par  le  roi  à une  églife.  Elle  porte  défenfe  à tous 
les  juges  d’entrer  dans  aucun  lieu  de  fa  dépendance  , pour 
y tenir  leur  audience,  ou  exiger  des  amendes  : d’y  prendre 
aucun  droit  de  gîte  ou  de  repas  ; ni  de  rien  lever  fur  les  ha- 
bitansde  lès  terres,  libres  ou/erfs.  Le  roi  fait  des  dons  de 
tous  CCS  droits  à l’églife. 

Il  y a trois  aéles  touchant  l’ordination  des  évêques.  Pre- 
mièrement l’ordre  ou  précepte,  car  on  le  nommoit  ainfi  , 
par  lequel  le  roi  déclare  au  métropolitain , qu’ayant  appris 
la  mort  d’un  tel  évêque , il  a réfolu , de  l’avis  des  évêquest 
& des  grands  , de  lui  donner  un  tel  pour  fuccefteur.  C’eft 
pourquoi , ajoute-t-il , nous  vous  ordonnons  qu’avec  les 
autres  évêques  qui  auront  reçu  nos  lettres  , vous  ayez  à 
le  confacrer  félon  les  règles.  Enfuite  eft  une  autre  lettre  , 
qui  femble  être  pour  un  des  évêques  de  la  province.  Enfin 
l’on  voit  la  requête  des  citoyens  de  la  ville  épifcopale  , par 
laquelle  ils  demandent  au  roi  de  leur  donner  pour  évêquer 
un  tel , dont  ils  connoiffent  le  mérite.  Ce  dernier  a3e  fait 
voir  que  l’on  attendoit  le  choix , ou  du  moins  le  confen- 
tement  du  peuple  ; & les  deux  autres  peuvent  exprimer 
le  confentement  du  roi , fi  l’on  veut  les  accorder  avec  lo 
concile  de  Paris  fous  faint  Germain , & avec  tant  d’au- 
tres, qui  maintiennent  la  liberté  des  éleéHons.  Ou  bien  il 
feudroit  dire  que  ces  formules  marquent  moins  le  droit  , 
que  le  fait  ; & ce  qui  fe  pratiquoit  effeftivement  , même 
contre  les  régies. 

On  voit  dans  Marculfe  la  permiffion  du  roi , néceffaire  h 
un  homme  libre  , pour  entrer  dans  le  clergé,  comme  il  eft 
marqué  dans  le  concile  d’Orléans.  II  faut  non- feulement  qu® 
l'homme  foit  libre  , mais  qu’il  ne  foit  point  inferit  dans  fe 
pQuillé  pu  regiftrepuhiiçdeshprotnés  fiijets  a«çensî'?!c  çq 
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te  cas , on  lui  permet  de  fe  faire  couper  les  cheveux , pour 
fervir  à une  telle  églife  , ou  à un  tel  monadère.  Un  évéque  jg, 
étant  accufé  de  retenir  le  bien  d’autrui , le  roi  lui  ordonne 
de  lereftituer , ou  de  venir  direfes  raifonsen  fa  préfence  , 
foit  en  perfonne  , foit  par  un  député.  La  même  plainte  ’c.  z;. 
étant  portée  contre  un  abbé  ou  un  clerc  , le  roi  ordonne  à 
l’évèque  de  l’obliger  à venir  fe  défendre  à fa  cour. 

Un  mari  & une  femme  ayant  donné  une  terre  à l’églife  , Lib.  ii,  e.  j,' 
ré vêque  leur  en  accorde  l’ufufruit,  ou  au  furvivant  d’eux 
deux.  Cette  demande  s’appeloit  precaria , fit  la  concéffion  e.  40, 
de  révêque/>rie/î<iritf  : & elle  devoit  régulièrement  être  re- 
nouvelée de  cinq  ans  en  cinq  ans^  Les  donations  faites  aux 
églifes  dévoient  être  infmuées  comme  les  autres  ; & l’on 
voit  ici  la  forme  de  l’infinuation  , fuivant  la,loi  Romaine. 

Les  évêques  aux  principales  fêtes  comme  à Pâque  & à 
Noël,  envoyoient  des  eulogies  aux  autres  évêques,  aux 
rois , ou  à leurs  amis  ; & ces  eulogies  étoient  du  pain 
qu’ils  avoientbéni,  ou  quelqu’autre  petit  préfent.  Mar- 4=  >43  *44.' 
culfe  rapporte  la  formule  des  lettres  qui  les  accompa- • 
gnoient.  Enfin  il  rapporte  les  lettres  de  recommandation , * ’ " 

que  les  évêques  donnoient  à ceux  qu’ils  envoyoient  loin  , 
ou  qui  alloient  en  pèlerinage  à Rome  ou  ailleurs  ; & une  c,  4g, 
recommandation  à l’abbé , pour  celui  qui  vouloir  s’engager 
dans  fon  monaftère.  C’eftce  qui  m’a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  formules  de  Marculfe.  Son  exemple  fait 
voir  qu’il  y avoir  dès- lors  des  moines  employés  dans  les 
affaires  temporelles  , du  moins  pour  en  écrire  les  aéies  : 
car  la  plupart  de  fes  formules  font  de  ce  genre.  C’étoit  l’ef- 
fet de  l’ignorance  des  laïques  , barbares  ou  ferfs  pour  la 
plupart.  Depuis  ce  temps,  c’eft-à  dire  environ  l’an  660, 
l’églife  de  France  tomba  dans  un  grand  relâchement.  Pen-  Vohif, 
dantplus  de  quatre-vingts  ans  , il  ne  fe  tint  prefquepoint  ad  Zuch.  c. 
de  conciles,  & les  archevêques  exercèrentpeu d’autorité 
pour  maintenir  & renouveler  la  difcipline.  ’ 

Le  roi  Clovis  II  laiffa  trois  fils  , Clotaife  , Childeric 
& Theodoric,  tous  en  bas  âge.  Les  François  reconnurent  Ste.  Batiiiie. 
pour  roi  l’aîné  , Clotaire  III , & la  reine  Batilde  fa  mère 
gouverna  le  royaume , avec  le  confeil  d’Erchinoald  , maire  ^ 
du  palais , &.  de  quelques  évêqueS , entr 'autres,  faint  Eloi , 
faint  Ouen  , faint  Leger  d’Autun,  & Crodebert  de  Paris. 

Batilde  , ou  , comme  on  la  nommoit  alors  , Baklechilde  , to.  z.  A'âa 
avoir  été  vendue  en  France  comme  efclave  , bien  qu’elle  bica.  p.  77s- 

I iv 
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fut  née  de  race  royale  ehez  les  Ant^lois  Saxons.  Elle  plut 
tellement  à fon  maître  Erchinoald,  qu’il  la  fit  l'ervir  à Ta 
chambre  pour  lui  donner  à boire  ; & fa  femme  éranc 
morte , il  voulut  même  l’époufer.  Mais  elle  fe  cacha  fi 
bien , qu'elle  l’évita.  Le  roi  l’époufa  ; & étant  devenue 
reine,  elle  n’ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  faire  du  bien. 
Elle  chériflbit  les  évêques  , les  moines  , les  pauvres  : & 
pour  lui  aider  dans  la  diftribtition  de  fes  aumônes  , le  roi 
lui  donna  Genes  , alors  abbé , & depuis  archevêque  de 
Lyon.  Après  la  mort  du  roi  fon  époux  , elle  s’appli- 
qua , par  le  confeil  des  faints  évêques  , à bannir  la 
fimonie  , qui  faifoit  toujours  de  grands  progrès  ; & à 
ôter  des  exaêiions  , qui  réduifoient  les  particuliers  à faire 
périr  leurs  enfans. 

Elle  fonda  deux  monaftères  confidérables  , Chelles  & 
Sup.  llv.  Corbie.  Sainte  Clotilde  avoit  donné  les  commencemens  à 
xx.sviit.  n,  celui  de  Chelles  fitué  près  de  la  Marne  , dans  le  diocèfe 
Vi'ta  S Ber  P^ris.  C’étoit  originairement  une  maifon  royale  ; & 
e.  4.  to.  fainte  Batilde  augmenta  confidérablement  ce  monafière 
j4ci.  Ben.  p.  pour  s’y  retirer  , <]uand  le  roi  Clotaire  pourroit  gouver- 
ner  par  lui-même.  Ayant  tout  préparé,  elle  demanda  à 
fainte  Teutchilde , abbelTe  de  Jouarre  , des  filles  pour  gou- 
verner la  nouvelle  maifon  avec  Bertile  , dont  elle  con- 
noiflToit  la  vertu. C’étoit  unefillenoble  du Soiffonnois  , qui 
s’étant  donnée  à Dieu  par  le  confeil  de  faint  Ouen , étoit 
entrée  dans  le  monaftère  de  Jouarre  , & foulageoit  l’ab- 
beffedansfes  fonélions.  Elle  fut  donc  la  première  abbeiTe 
de  Chelles  , & elle  gouverna  pendant  quarante-fix  ans  cette 
maifon  ,dont  on  rapporte  la  fondation  à l’an  656.  La  ré- 
putation de  fainte  Batilde  y attira  des  religieufes , non- 
To.  1.  Acl.  feulement  du  voifinage  , mais  d’outre-mer  , c’eft-à-dire 
B.p.  loîQ.  d’Angleterre.  Ce  monaftère  étoit  double  ; Sioutrelacom- 
munauté  de  filles  , qui  étoit  la  principale , il  y en  avoit  une 
1o  6.  cône,  Je  moines. 

Le  monaftère  de  Corbie  fur  la  Somme,  dans  le  diocèfe 
d’Amiens  , étoit  auffi  une  maifon  du  domaine  du  roi;  & on 
croit  qu’il  fut  fondé  vers  l’an  6 5 7.  Le  premier  abbé  fut  Theo- 
defrid , auparavant  moine  de  Luxeu , & depuis  évêque.  Le 
roi  Clotaire  & la  reine  fa  mère  donnèrent  à ce  monaftère , 
non-feulement  la  terre  deCorbie , mais  plufieurs  autres , juf- 
qu’au  nombre  de  dix,  & une  partie  de  la  forêt  de  Vigogne , 

; avecl’iœmunité,tellequ’elleeftmarquéedanslesfornmIesde 
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Marculfe.  Bertefrid  évêque  d’Amiens  accorda  enfuite  à ce 
monaftère  un  privilège  , conforme  aux  mêmes  formules , 
daté  de  la  feptième  année  de  Clotaire  , qui  eft  l’an  662  , 

& foufcrit  par  feize  évêques. 

Sainte  Batilde  fit  accorder  de  femblables  privilèges  à vita  n.  9» 
plufieurs  autres  monaftères , pour  y conferver  la  régula- 
rité , particulièrement  à faint  Denis,  à faint  Germain , faint 
Medard , faint  Pierre,  faint  AignanSt  faint  Martin.  Elle 
avoit  grande  compaffion  des  captifs , & défendit  par  toute 
la  France  d’en  envoyer  au  dehors.  Elle  en  racheta  grand 
nombre,  dont  elle  fit  entrer  plufieurs  dans  des  monaftères, 
principalement  de  (a  nation.  Elle  envoya  fouvent  des  au- 
mônes jufqu’à  Rome  , pour  les  églifes  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul , & pour  les  pauvres  Romains.  Childeric  fon  fé- 
cond fils  fut  déclaré  roi  d’Auftrafie  parles  Francs,  en  660  ; 

& Clotaire , roi  de  Neuftrie  & de  Bourgogne  , fe  trouva  Eredeg.  cône. 
peu  après  en  âge  de  gouverner.  Alors  Batilde  exécuta  la  yill  s.Balt, 
retraite  qu’elle  méditoit  depuis  long-temps , & à laquelle  «.  lo. 
les  feigneurs  François  s’étoient  toujours  oppofés.  Enfin  ils 
y confentirent,  à l’occafion  de  Sigobrand  évêque  de  Paris, 
comme  l’on  croit,  qui  s’étoit  attiré  leur  haine  par  fa  hau- 
teur , & qu’ils  firent  mourir  malgré  la  reine.  Ainfi  crai- 
gnant fon  reflentiment , ils  cédèrent  tout  d’un  coup  au  dé- 
fit qu'elle  avoit  de  fe  retirer.  Elle  leur  fit  des  reproches  de 
leur  ingratitude  : carelleen  avoit  élevé  quelques-uns  avec 
une  tendrelTe  de  mère  , mais  par  le  confeil  des  évêques  , 
elle  leur  pardonna  , & fe  réconcilia  parfaitement  avec  eux. 

Elle  entra  donc  dans  le  monaftère  de  Chelles  vers  l’an  664. 

& s’y  rendit  fimple  religieufe  fous  l’abbeffe  Bertile  : fer- 
rant à la  cuifine  & auxfervices  les  plus  bas,  comme  elle 
avoit  déjà  fait  étant  reine.  En  cet  état  elle  acheva  fainte-  „ 

r ■ O •..-ni  •<  1 I Hurtyr.  K. 

ment  la  Vie,  & mourut  vers!  an  680  , le  trentième  de  Jan-  ^oJanv. 
vier  , jour  auquel  l’églife  de  Paris  honore  fa  mémoire. 

Outre  les  deux  monaftères  qu’elle  fonda , elle  fit  de 
-grandes  libéralités  à plufieurs  autres.  Elle  donna  à faint  Fi- 
iibert  & à l’abbaye  de  Jumiéges , la  forêt  voifine  ; à l’abbé 
Legobert  & au  monaftère  de  Corbion  , près  de  Chartres, 
une  terre,  beaucoup  d’or  & d’argent , jufqu’à  fa  cein- 
ture. Elle  fit  des  libéralités  au  monaftère  de  Fontenelle,  à ' 
celui  de  Luxeu  & aux  autres  de  Bourgogne  ; à Jouarre  , 
à Faremouftier;  mais  particulièrement  aux  églifes  & aux 
CDonaftères  de  Paris. 
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On  continua  d’en  fonder  plufieurs  en  France  , pen- 
dant le  règne  de  Clotaire  III.  Il  avoit  une  confiance  par- 
ticulièreen  un  feigneur  nommé  Vaningue  ou  Varingon, 
à qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  du  pays  de  Caux  , 
parce  qu’il  fe  plaiCoit  à chafler  dans  Tes  forêts.  Vaningue 
y fonda  le  monaflère  de  Fefcamp , du  confentement  du 
roi , qui  y contribua  de  fes  bienfaits.  C’étoit  une  com- 
munauté de  filles  , & la  première  abbeffe  fut  fainte  Hil- 
demarche,  qui  après  avoir  gouverné  quelque  temps  un 
monaftère  à Bourdeaux  , étoit  venue~à  Rouen  vivre  fous 
la  dircdlion  de  faint  Vandregifile.  On  lui  donna,  du  con- 
fentement de  faint  Ouen  , le  gouvernement  de  ce  nou- 
veau monaftère  , où  l’on  affembla  jufqu'à  trois  cents 
foixante  fix  religieufes  , qui  célébroient  continuellement 
l'ofEce  divin.  Après  la  mort  d’Erchinoald , les  François 
donnèrent  à Ebroin  la  dignité  de  maire  du  palais  , fous 
le  roi  Clotaire.  Ce  feigneur,  avec  fa  femme  Leutrude  & 
fon  fils  Bovon  , fonda  à Soiflbns  le  monaftère  de  Notre- 
Dame  , où , par  les  foins  de  l’évêque  faint  Draufin  on 
Draufcion  , il  y eut  une  grande  communauté  de  filles  , 
& la  première  abbeffe  fut  Etherie , tirée  du  monaftère  de 
Jouarre. 

Landelin  , né  d’une  famille  noble  de  François  dans  le 
Cambrefis  , fut  d’abord  recommandé  par  fes  parens  à S. 
Aubert  fon  évêque  & fon  parrain  , pour  l’inftruire  des 
lettres.  Quand  il  fut  en  âge  , le  faint  prélat  voulut  lui 
donner  la  tonfure  cléricale.  Mais  le  jeune  homme  en  fut 
détourné  par  quelques-uns  de  fes  parens  : il  quitta  le  mo- 
naftère, & s’abandonna  à fes  paflions  , jufqu’à  commettre 
des  meurtres  & des  brigandages.  La  mort  fubitc  d’un  de 
fes  camarades  l’ayant  touché,  il  reconvertit;  alla  trou- 
ver faint  Aubert , fe  jeta  à fes  pieds , lui  demandant  la  pé- 
nitence. Le  faint  évêque  le  mit  dans  un  monaftère,  où  il 
demeura  en  habit  féculier  ; & après  avoir  travaille  long- 
temps à expier  fes  péchés  , il  réfolut  de  quitter  le  fiècle  , 
& demanda  la  tonfure  , que  faint  Aubert  lui  accorda  vo- 
lontiers. 

Il  fit  enfuite  le  voyage  de  Rome,  au  retour  duquel  le 
faim  évêque  l’ordonna  diacre.  Ce  qui  montre  que  l’on 
n’obfervoit  plus  dès-lors  l’ancienne  difeipline  , d’exclure  à 
jamais  du  clergé  ceux  qui  avoient  commis  des  crimes  de- 
puis leur  baptême.  Landelin  fut  même  ordonné  prêtre , âc 
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s'appliqua  à la  prédication  : puis  avec  la  permifllon  du  faint 
évêque  il  fonda  fur  la  Sambre  le  fameux  monaftère  nom- 
mé alors  Laubache  , depuis  Lobbes  , qui  fut  achevé  par  S. 
ürfmar  fon  difciple.  On  rapporte  cette  fondation  à l’an  > 

654,  ou  environ.  S.  Landelin  fonda  dans  le  même  pays  Martyr.  K. 
trois  autres  monaflères,  & mourut  l’an  686,  le  quinzième 
de  Juin  , jourauqueiréglife  honore  fa  mémoire.  aB  to  i 

Saint  Guilain  , difdple  de  faint  Amand  , fonda  vers  le 
même  temps , & du  confentement  de  faint  Aubert , le  nio-  p.  Cji, 
naftère  qui  porte  fon  nom  : dont  l’églife  fut  dédiée  par  ces 
deux  prélats.  Par  leurs  confeils  , un  feigneur  nommé  Mal- 
degar,  &:  furnommé  Vincent  , quitta  fa  femme  Valde- 
trude  , parente  du  roi , & fe  rendit  iqoine  fous  la  règle 
de  faint  Benoit  , àHaumont  , dont  il  fut  le  fondateur.  ^7** 
Quelque  temps  après,  Valdetrude  quitta  aulTi  le  monde 
par  les  exhortations  de  faint  Guilain  , & fe  retira  fur  une 
montagne  nommée  alors  Cajlri  locus  , le  lieu  du  camp  , 
parce  que  les  Romains  y avoient  campé.  Elle  y fonda  ur 
monaftère  de  femmes , dont  on  met  l’établiffement  vers 
l’an  656  , & qui  a donné  le  commencement  à la  ville  de 
Mons , capitale  du  Hainaut.  Sainte  Aldegonde  fa  fœur  , 
fortifiée  par  fes  confeils  , garda  la  virginité  , & refufa 
plufieurs  partis  avantageux.  Elle  fe  retira  dans  les  bois 
du  lieu  nommé  Melbode,  & ayant  reçu  le  voile  de  faint 
Amand  & de  faint  Aubert , elle  y fonda  un  monaftér,e 
double  , pour  des  filles  & pour  des  hommes  ; d’où  eft  ve- 
nu enfuite  la  ville  de  Maubeuge  fur  la  Sambre.  L’églife  Martyr.  R, 
honore  la  mémoire  de  (ainte  Aldegonde  le  trentième  de 
Janvier. 

Dans  le  même  temps  vivoient  en  France  deux  fameux 
Solitaires  , S.  Joffe  & S.  Fiacre.  Le  premier  étoit  frère  de 
Judicaël , roi  de  la  petite  Bretagne  , fournis  aux  François , 
qui  renonçant  au  monde  , voulut  lui  laifler  le  royaume  ; jCj.  ^ 
mais  il  ne  l’accepta  pas.  Judicaël  ne  laiffapas  de  fe  retirer 
BU  monaftère  de  S.  Jean  de  Gaël,  aujourd’hui  de  S.  Méen, 

& y mourut  faintement.  Judoc  ou  Joffe  ayant  parcouru 
plufieurs  villes  de  France  , fur  retenu  en  Ponthieu  par  un  * 

duc  nommé  Haymon , qui  le  fit  ordonner  prêtre  pour  fa 
fliapelle,  où  il  fervitfept  ans.  Puis  il  fe  retira  en  folitude  , 

& changea  plufieurs  fois  de  demeure  : dont  la  dernière  eft 
(devenue  un  fameux  monaftère , quiporte  fonnom.  On  met  ^^7  p. 
fa  mprt  vers  l’an  668  , &l’églile  l’honore  le  13e,  de  Dé-  798. 
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cembre.  S.  Fiacre,  nommé  Fefre  par  les  anciens,  étoit 
EcolTois , c’eft-à-direHibernois.  Ayant  paflé  en  France  , il 
s’arrêta  dans  le  diocèfe  de  Meaux , ou  faim  Faron  , qui  re- 
cevoit  volontiers  ceux  de  cette  nation  , lui  donna  dans  les 
bois  un  lieu  nommé  Breuil,  pour  fe  retirer.  S.  Fiacre  y bâ- 
tit un  oratoire  de  la  fainte  Vierge , & une  maifon  où  il 
exerçoit  rhofpitalité.  Il  fit  grand  nombre  de  miracles  ; & 
encore  à préfentle  lieu  de  fa  retraite  eft  célèbre  par  les  pè- 
lerinages de  ceux  qui  font  affligés  d'ulcères,  & par  le  nom 
de  faint  Fiacre.  11  mourut  vers  l’an  670.  Ses  reliques  font 
gardées  dans  l’églife  cathédrale  de  Meaux  ; &il  efi  honoré 
le  3oe.d’Août. 

En  Orient , S.  Maxime  ayant  été  envoyé  en  exil  au  pays 
desLazes,  avec  fes  difciples  les  deux  Anafiafes  , ils  y arri- 
vèrent le  huitième  jour  de  Juin,  indiftion  5e.  en  66a,  & 
furent  auffitôt  féparés.  Oh  leur  ôta  même  le  peu  qu’ils 
avoient  pour  leurs  befoins,jufqu’à du  fil  & une  aiguille. 
Comme  S.  Maxime  ne  pouvoir  fe  tenir  à cheval , nifouf- 
frir  les  voitures  ordinaires  , il  fallut  faire  un  brancard 
d’ofier  pour  le  porter , comme  dans  un  lit  , & on  le  con- 
duifit  à un  château  nommé  Schemari , près  le  pays  des 
Alains.  Les  deux  Anallafes  furent  enfermés  en  deux  au- 
tres châteaux  , d’où  peu  de  jours  après  on  les  tira  , 81  on 
mena  le  moine  Anafiafe  à Sumas  ; mais  il  étoit  fi  foible 
des  tourmens  qu’il  avoit  fouiïerts  à CP.  & des  fatigues 
du  voyage,  qu’il  mourut  le  24e.  de  Juillet  de  la  même  an- 
née 662.  S.  MaxinieétantarrivéàSchemari,  prédit  le  jour 
de  fa  mort , qui  fut  le  famedi  13e.  d’Aoùt , indiélion  5 e.  la 
même  année  662.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  même  jour. 

11  refte  de  lui  un  grand  nombre  d’écrits , partie  dogma- 
tiques & théoiogiques , partie  moraux  & fpirituels.  11  y 
a des  réponfes  fur  plufieurs  queftions  de  l’écriture  ; mais 
il  les  tourne  ordinairement  en  allégories  ; & comme 
lui-même , en  les  reiifant  , voyoit  bien  qu’elles  étoient 
obfcures  , il  y fit  des  fcolies  ou  commentaires  , qu'il 


recommande  comme  nécelfaires  pour  entendre  le  texte. 
Ses  traités  de  morale  font  par  articles  , fans  liaifon  de 
difcours.  11  a traité  les  principales  parties  de  la  théo- 
To. t.p, j8i.  logie.  La  Trinité  en  cinq  dialogues,  autrefois  attribués 
à faint  Aihanafe.  L’Incarnation  dans  tous  fes  autres  ou- 


vrages dogmatiques  & polémiques  , particulièrement  la 
quefiion  des  deux  volontés.  Car  il femble  avoir  été  fufcitè 
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ide  Dieu,  exprès  pour  défendre  cet  article  delà  foi  catholi- 
que. On  a vu  dans  la  difpute  contre  Pyrrus  , un  exemple 
de  fa  manière  de  raifonner , & une  preuve  de  fon  favoir. 

II  ti^ite  les  mêmes  matières  en  plusieurs  lettres  adrelTées 
à plufieursperfonnes,  entr’autres,  à Marin  prêtre  de  Chy- 
pre; & dans  une  de  celles  ci,  il  marque  que  les  Byzantins 
reprochoient  au  pape  S.  Martin  de  dire,  dans  fes  lettres 
fynodiques , que  le  S.  Efprit  procédoit  auffi  du  Fils.  Les 
Romains , dit  S.Maximê, rapportent  despalTagesdes  pères 
Latins,  & de  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  en  fon  commentaire 
furS.  Jean,  par  lefquels  ils  montrent  qu’ils  ne  font  pas  le 
Fils  principe  du  S.  Efprit:  car  ils  favent  que  le  Père  eft  le 
feul  principe  de  l’un  & de  l’autre;  du  Fils  par  la  généra- 
tion, du  S.  Efprit  par  la  proceffion.  Us  veulent  feulement 
montrer  que  le  S.  Efprit  vient  auffi  du  Fils,  & par-là  éta- 
blir l’union  & l’inféparabilité  de  fubftance.  S.  Maxime  a 
commenté  les  œuvres  attribuées  à S.  Denis  l’Aréopagite  , 
& ne  paroît  pas  les  avoir  révoquées  en  doute.  A l’exemple 
de  la  hiérarchie  eccléfiaûique  de  S.  Denis , & fuivant  la 
même  méthode,  il  a compofé  fa  myUagogie , qui  ell  une 
explication  allégorique  de  la  melTe:  mais  elle  eft  au  moins 
très-utile  pour  s’affurerdufait,  & voirfila  liturgie  Grecque 
étoit  dès-lorstelle  qu’elleeft  aujourd'hui. 

Cependant  lesMufuimans  faifoient  toujours  de  grands  pro- 
grès. Le  calife  Othmans’étant  rendu  odieux , parce  qu’il  fa- 
vorifoit  trop  fes  parens , & abufoit  du  tréfor  public , il  s’é- 
leva un  parti  contre  lui,  ilfutaffiégéà  Medine  dansfa  mai- 
fon;on  la  força,  il  fut  niairacré:&  l’alcoran,  qu’il portoit 
dans  fonfein,  fut  teint  de  fon  fang.C’étoii  la  trente-cinquiè- 
me année  de  l’hégire,  65  5 de  J.  C.  Othman  étoit  âgé  de  82 
ans,  & en  avoit  régné  douze.  Auffitôt  fes  ennemis  recon- 
nurent pour  calife  Ali  fils  d’Aboutalib  , coufin  germain  & 
gendre  de  Mahomet.  Mais  ceux  qui  n’approuvoient  pas  la 
mort  d’Othman , fe  déclarèrent  contre  AU  ; excités  princi- 
palement par  Aïche,  la  plus  chérie  des  femmes  de  Maho- 
met, que  l’on  nomnioit  la  mère  des  Mufulmans.  Ily'eut 
une  guerre  cruelle  entre  eux  , &plufieurs  fanglans  combats. 
Le  chef  du  parti  contraire  à Ali,  étoit  Moavia,  qui  depuis 
long-temps  commandoit  en  Syrie,  y ayant  été  envoyé  par 
Aboubecre , dès  l’an  treizième  de  l'hégire,  634  de  J.  C. 
Enfin  Ali  & Moavia  firent  la  paix  en  660  , la  quaran- 
tième année  de  l'hégire  ; à condition  que  l’irac , c’eft-à-dire 
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l 'Arabie  & l’Orient,  demeureroient à Ali , & l’Occident  a 
Moavia. 

Mais  la  même  année  Ali  fut  tué  parun  Cavaregien.  Âinfi 
nomma-t  on  certains  Mufulmans  fchifmatiques,  qui  fe  ré- 
parèrent de  lui  ; fitôt  qu’il  entra  en  traité  avec  Moavia  î 
ne  pouvanHbuffrir  qu’il  mît  en  compromis  un  point  de 
leur  religion  auill  important  , que  la  fucceflion  légitime 
du  prophète , & la  qualité  d’iman.  Ali  fut  afTadâné  pendant 
la  prière , âgé  d’environ  foixanre  ans , n’en  ayant  régne 
que  cinq , & toujours  en  trouble.  Ses  feélateurs  le  tinrent 
pour  martyr , & le  lieu  de  fa  fépulture  dans  un  défert  à 
l’Occident  de  Coufa  , s’appelle  encore  Mefched-Ali , le 
martyre  d’Ali,  & eftun  pèlerinage  fameux  pour  les  Mu- 
fulmans. 11  y en  a même  une  feffe  confidérabie  qui  hono- 
rent Ali  comme  la  créature  de  Dieu  la  plus  parfaite  après 
Mahomet,  & fonfeul  légitime  fucceffeur.  Ils  difentqu’A- 
boubecre , Omar  & Othman,  n’ont  régné  que  par  fa  to- 
lérance. Mais  ils  regardent  comme  des  ufurpateurs  & des 
impies,  Moavia  & tous  les  califes  fui  vans;  & ne  comptent 
pour  légitimes  Imans  , que  les  defcendans  d’Ali  & de 
Fatima  fa  femme.  C’eft  cette  feéle  qui  règne  aujourd’hui 
en  Perfe. 

Sitôt  qu’AU  fut  mort , fon  fils  Hacen  fut  reconnu  calife 
à Coufa:  mais  il  ne  régna  que  fix  mois;  & dès  l’année 
fuivante  , quarante-unième  de  l’hégire  , 661  de  J.  C. 
il  renonça  à l’empire , & le  céda  à Moavia , qui  rou- 
tefois  le  fit  empotfonner  huit  ans  après.  Ainfi  Moavia  , 
fils  d’Aboufophian  , fut  reconnu  feul  calife,  âgé  d’en- 
viron cinquante-quatre  ans.  C’étoit  le  feptième  en  com- 
mençant à MalK>met;  mais  le  premier  de  la  famille  d’Omr- 
mia.  Il  fit  fa  réfidence  à Damas,  capitale  de  la  Syrie, oi* 
i-1  demeuroit  depuis  vingt-huit  ans.  De-là  il  gouvernoif 
tout  ce  grand  empire,  qui  avoir  pour  bornes  l’Océan  , 
l’Inde,  le  fleuve  Baie  ou  Gilion  , qui  eft  l’Oxus  des  an- 
ciens , les  nvontagnes  d’Arménie  & de  Cilicie  , & la  met 
Méditerranée. 

Dès  l’armée  trente  unième  de  l’hégire  , 651  de  J.  C, 
Ifdegerd  dernier  roi  des  Perles  fut  tué,  & cet  empire  en- 
tièrement éteint  >,  après  avoir  duré  425  ans,  depuisl’aiï 
226  de  J.C.qu’Artaxerxe , ou  Ardchir  , ruina  la  puiffance 
de  Parthes.  Avec  celle  des  t*crfes  fut  abolie  la  religion  de» 
Mages  adorateurs  dufeu.Ceux  qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre 
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MufulmanSjfe  retirèrent  aux  Indes;  & on  yen  trouve  en- 
core connus  fous  le  nom  de  Parfis  ou  Perfes.  Ainfi  dès  le 
tempsde  la  mort  d’Othman,  l’empire  des  Mufulmans  com- 
prenoii l’Arabie  entière,  la  Perfe,  laCorafane,  le  Diarbe- 
cre,&  nrac;c’eftla  Méfopotamie  & la  Chaldée  des  an- 
ciens: la  Syrie,  la  Paleftine , l’Egypte , & une  grande  partie 
de  l’Afrique.  Leurs  conquêtes  furent  un  peu  retardées  par 
les  guerres  civiles:  mais  incontinent  après,  & fousMoavia  Thaoph.  ani 
même,  ils  recommencèrent  à s’étendre.  Lavingt-unièmean- 
née  de  Confiant , 662  de  J.  C.  ayant  marché  fur  les  terres 
des  Romains , ils  firent  un  grand  nombre  de  captifs , & ren- 
dirent plufieurs  lieux  déferts.  L’année  fuivante  , ils  réduifi- 
rent  en  captivité  une  partie  de  la  Sicile , & emmenèrent  vo- 
lontairement les  habitans,  pours’établiràDamas. 

Ces  mauvais  fuccès  contribuèrent  fansdoute  à la  réfolu- 
tion  que  prit  l’empereur  Confiant,  de  quitterCP.il  avoit 
un  frère  nommé  Theodofe  , contre  lequel  étant  irrité,  il  le 
fit  tondre,  & ordonnerdiacrepar  le  patriarche  Paul;  & de- 
puis il  reçut  de  fa  main  la  communion  du  calice  dans  les 
faints  my Hères.  11  le  fit  mourir  la  dix-huitièmeannée  defon 


règne,  659  deJ.  C.  Mais  enfuite  il  le  vit,  fouvent  en 
fonge,  avec  fon  habit  de  diacre  , qui  lui  préfentoitun  ca- 
lice plein  de  fang  , en  difant  : buvez,  mon  frère.  Epouvanté 


de  cette  vifion , il  réfolut  de  paffer  en  Sicile.  Deux  ans 
après,  en  661  , il  laiffa  à CP.  fa  femme  & fes  trois  fils, 

Gonflantin  , Tibere  & Heraclius;  & s’étant  embarqué  dans  an.  17,  fjg. 


un  de  ces  vaifTeaux  légers  , qu’ils  appeloient  Dromones,  il  • 


tourna  la  tête , & cracha  contre  CP.  pour  lui  témoigner 
fon  indignation.  11  y étoit  haï , comme  Monothélite,  pour 
avoir  fait  mourir  le  pape  fain:  Martin,  & faint  Maxi- 


me , le  doéteur  de  l’Orient  , & avoir  perfécuté  les 
deux  Anaflafes  fes  difciples  , & plufieurs  autres  Ca- 
tholiques. C’dl  pourquoi  il  vouloir  remettre  à Rome 


le  fiége  de  l’empire.  Dans  ce  deffeiii  il  envoya  quérir 
fa  femme  & fes  enfans  : mais  les  Byzantins  ne  les 
laiffèrentpas  aller. 

Confiant  étant  abordé  à Tarente,  pafia  àNaples,&s’ef-  XXXIII; 
força  en  vain  de  prendre  Benevent  furies  Lombards;  puis 
il  vint  à Rome,  où  il  arriva  le  mercredi  cinquième  de  Juil-  Rome, 
let,  indièlion  fixième  ,1’an  663.  Le  papeVitalienallaau-de-  inVita 
vant  de  lui  avec  fon  clergé  jufques  à fix  milles  de  Rome, 
qui  font  deux  lieues.  L’empereur  étant  arrivé,  alla  le  même  o 6.°  7.  éc.’ 
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jour  à S.  Pierre  pour  fjire  fa  prière  & fon  offrande.  Le  Tî-” 
inediil  en  fit  autant  à Ste.  Marie;  & le  dimanche  il  alla  en 
proceflion  à S.  Pierre  , avec  fa  fuite:  on  vint  au-devant 
de  lui  avec  des  cierges  , il  offrit  fur  l’autel  un  tapis  tiflu 
d’or,  & on  célébra  la  meffe.  Le  famedi  fuivant,  il  vint  au 
palais  de  Latran , s’y  baigna , & y dina.  Le  dimanche  , la 
Ifation  fut  à S. Pierre;&  après  la  meffe,  l’empereur  & le 
pape  prirent  congé  l’un  de  l’autre.  Âinfi  l’empereur  demeu- 
ra douze  jours  à Rome;  pendant  lefquels  il  fit  ôter  tout  l’ai- 
rain qui  fervoit  à l’ornement  de  la  ville,  jufques aux  tuiles» 
dont  étoit  couverte  l’églife  de  Ste.  .Marie  des  martyrs , au- 
paravant nommée  le  Panthéon,  & il  envoya  tout  à CP. 
L forrit  de  Rome  le  lundi  dix-feptième  de  Juillet,  & re- 
tourna à Naples,  puis  à Rege,  &de-là  en  Sicile  , où  il  en- 
tra au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  663,  & de- 
meuraàSiracufe. 

Quelque  temps  après,  le  pape  Vitalien  reçut  des  lettres 
d’Ofui  roi  de  Nonhumbre,  dont  il  faut  expliquer  l’occa- 
fion.  On  agita  fortement  en  Angleterre  la  queftion  de  la 
pâquercar  ceOx  qui  venoient  du  royau.me  de  Cant  & 
des  Gaules,  foutenoient  que  les  Hibernois  la  cèlébroient 
contre  l’ufage  de  l’églife  univerfelle.  Un  nommé  Ronan  fe 
diftinguoit  entre  les  autres,  pour  la  défenfe  de  la  vraie  pâ- 
que:  car  bien  qu’il  fût  Hibernois , ilavoit  appris  les  règles 
del’églife  en  Gaule  & en  Italie.  En  difputant  contre  Finan 
évêque  de  Lindisfarne , il  perfuada  plufieurs  autres , ou  du 
moinsles  excita  à chercher  la  vérité:  mais  il  ne  putramener 
Finan,  qui  étoit  un  efprit  farouche;  au  contraire  , il  ne 
fit  que  l’aigrir,  & l’engager  à fe  déclarer  ouvertement 
contrela  bonne  caufe.  Jacques,  diacre  de  S.  Pau'in , arche- 
vêque d’Yorck,  obfervoit  la  pâque  fuivaut  l’églife  catho- 
lique, avec  ceux  qu’il  avoit  pu  rame.ner.  La  reine  deNor- 
ihumbre  fuivoit  la  même  obfervance,  ayant  avec  elle  un 
prêtre  nommé  Romain , venu  de  Cant.  D'où  il  arrivoit  quel- 
quefois qu’on  célébroit  deux  pâques  en  un  année  ; & que 
quand  le  roi  faifoit  la  Tienne,  la  reine  n’étoit  qu’au  diman- 
che des  rameaux.  Tant  que  S.  Aïdao  vécut,  fa  charité  & 
fes  autres  vertus  firent  tolérer  cette  diverfité  d’ufages. 
Mais  après  la  mort  deFinan,quiluiavoitfuccédè,Col<r.an 
fut  évêque  de  Lindisfarne,  comme  il  avoit  auffi  été  en- 
voyé d’Irlande,  la  queftion  de  la  pâque,  & des  autres 
points  de  difcipliue,fe  réchauflfa.  Plufieurs  en  furent  alarmés. 

Si 
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5:  craignirent  de  porter  en  vain  le  nom  de  chrétiens.  Le  roi 
Ofui  lui-méme  étoit  divifé  , non-feulement  de  fa  femme, 

■lais  de  fon  fils  Alfrid:  car  le  roi  infiriiit  6{  baptifé  par 
les  Irlandois,  dont  il  avoit  même  appris  la  langue , n'efii* 
moit  rien  de  meilleur  que  ce  qu’ils  enfeignoient.  Le  prin- 
ce fon  fils  avoit  été  inftruit  par  Vilfrld  , homme  trés-doc» 
te,  qui  avoit  étudié  à Rome  & en  Gaule;  & le  prince 
étoit  perfuadé  que  fa  doârine  étoit  préférable  à toutes  les 
traditions  des  Irlandois. 

Vilfrid  étoit  né  dans  le  même  pays  de  Northumbre, 
vers  l’an  634.  A l’âge  de  quatorze  ans,  il  fe  retira  au 
nionaftère  de  Lindisfarne , fans  toutefois  s’y  engager  ; Viifî  i<i. 

& dès-lors  il  reconnut  que  la  difcipiine  des  Irlandois , qui  ^ 
occupoient  ce  monaftère  , étoit  imparfaite.il  en  fortit 
donc  de  leur  confentement , pour  aller  en  France  & en  p.  676.  vita 
Italie  s’inftruire  de  l’obfervance  des  plus  célèbres  monaf-  ^ddmrru 
tères.  Il  eut  la  dévotion  d’aller  à Rome  vifiter  le  fiége  de  ’ 

faint  Pierre , efpérant  y obtenir  la  rémiffionde  fes  péchés; 

& il  fut  un  des  premiers  Anglois  qui  entreprit  ce  pèleri- 
nage. D’abord  il  paffa  dans  le  royaume  de  Cant,  & com- 
mença à s’y  inflruire  des  ufages  de  l’églife  Romaine , en 
apprenant  le  pfeautier  fuivant  l’ancienne  verfion,  au  lieu 
qu’il  l’avoit  appris  fuivant  celle  de  faint  Jerome.  Là 
Vilfrid  s’afl'ocia  avec  un  jeune  homme  noble  de  fon  pays  , 
nommé  BifcopBaducing, & depuis  furnommé  Benoît,  un 
peu  plus  âgé  que  lui,  quialioitauifià  Rome.  C’étoit  vers 
l’an  6 50. 

Etant  paffésen  France,  ils  arrivèrent  à Lyon,  où  l’ar- 
chevêque Delfin  , autrement  nommé  Annemond , prit 
Vilfrid  tellement  en  afieélion  , qu’il  lui  propofa  de  lui 
faire  époufer  fa  nièce  , & lui  procurer  un  gouverne- 
ment confidérable.  Mais  Vilfrid  demeura  ferme  dans 
le  deffein  de  fe  donner  à Dieu , & continua  fon  voya- 
ge. A Rome  il  fit  amitié  avec  l’archidiacre  Boniface  , 
homme  très-pieux  & très-favant  , & du  confeil  du 
pape  ; il  prit  plaifir  à inftrulre  le  jeune  Vilfrid , com- 
me fon  enfant  , lui  expliqua  foigneufement  les  quatre 
évangiles,  & le  calcul  de  la  paque  , contre  l’erreur 
des  Bretons  & des  Irlandois  & plufieurs  autres  règles 
de  la  difcipiine  ecclèfiafiique.  Enfin  il  le  préfenta  au 
pape,  qui  lui  donna  fa  bénèdiélion,  par  l’impofition  dt^s 
mains  & la  prière.  Vilfrid  fortit  ainfi  de^  Route  , ^ont  il 
Tome  VL  ' , ' ' ‘ K 
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emporta  les  reliques,  & revint  à Lyon  trouver  l’arche^ 
vêque  , qu’il  regardoit  comme  (on  père.  ' 

11  y demeura  trois  ans  , & y apprit  beaucoup  de  plu-  , 
fleurs  favans  hommes.  Il  reçut  de  faint  Delfin  la  tonfure  1 
à la  Romaine , en  forme  de  couronne , & le  faint  évêque 
le  voiiloit  faire  fon  héritier  ; mais  il  fut  tué  quelque  temps 
après  à Châlons-fur-Saône , par  les  ordres  d’Ebroïn , com- 
me l’on  croit , l’an  657.  Vilfrid  l’accompagna  jufques  au 
lieu  de  fon  fupplice , réfolu  de  mourir  avec  lui  ; mais  il 
fut  éparené  , & apres  avoir  enterré  fon  père  fpirituel , il 

V,  Coint.  an  'ai  i.  • J ^ ^ c 

<54- « 14  retourna  en  Angleterre  charge  de  quantité  de  reliques.  S. 

\ Delfinon  Annemond , ou  plutôt  Hannemond  ,eft  honoré  à 
Lyon  comme  martyr,  le  vingt  neuvième  de  Septembre, 

& connu  fous  le  nom  de  S.  Chaumond.  Il  fonda  l’abbaye 
de  filles  de  faint  Pierre  de  Lyon. 

Zddi.  c.  7.  S.  Vilfrid  étant  de  retour  en  Angleterre  , le  prince  Al- 
frid  , qui  régnoit  en  Nortluimbre  avec  le  roi  Oiui  fon  père, 
entendit  dire  qu’il  étoit  venu  de  Rome  un  ferviteur  de 
Dieu  , qui  enfeignoit  la  vraie  pàque,  & étoit  inftruit  dans 
la  doSrine  de  l’églife  de  S.Pierre.  Il  le  fit  donc  venir,  le 
reçut  comme  un  ange , fc  jeta  a fes  pieds  , & lui  demanda 
fa  bénédiftion:  puis  l’ayant  entretenu  fur  les  divers  ufages 
de  l’églife  Romaine,  il  le  conjura,  au  nom  de  Dieu  & 
de  S.  Pierre,  de'  demeurer  avec  lui  pour  l’inftruire  & fon 
peuple.  S.Vilfridyconfentit,  & il  fe  forma  entre  le  prin- 
Beddawuc.  ^ |^j  ^pg  anjitié  très-étroite.  Le  prince  lui  donna  un 
**'  nionaftère  nommé  Ripe  ou  Repon  , d’où  il  clialTa  des  moi- 

nes opiniâtres,  qui  aimèrent  mieux  en  fortir  , que  de  re- 
noncer aux  coutumes  des  Irlandois.  Vilfrid  fe  fervoit  des 
libéralités  du  prince,  pour  répandre  de  grandes  aumônes; 
fes  vertus  le  faifoient  aimer  de  tout  le  monde  , & on  le  re- 
gardoit comme  un  prophète. 

tddl.  e.  9.  En  ce  tempslà,  Agilbert,  évêque  des  Saxons  Occiden- 
Btda  III.  c.  ^ y|pj  yQjr  le  roi  Ofui  & le  prince  Alfrid.  Cet  évéque 
* étoit  Gaulois  de  naiffance;  mais  étant  pafle  en  Irlande  pour 

étudier  l’écriture  , il  y demeura  long  temps.  Enfuite  il  vint 
en  Oueffex,  où  il  .s’appliqua  à la  prédication;  & le  roi  goû- 
ta tellement  fa  doéirine  S:  fon  efprit , qu’il  l’engagea  à preii^ 
dre  un  fiégeépifcopaldansce  pays:  ainfi  Agilbert  y fit  un 
long'féjour.  Etant  donc  venu  en  Northumbre , le  prince  lui 
parla  de  l’abbé  Vilfrid , le  priant  de  l’ordonner  prêtre , pour 
î’avoiV  toujours  avec  foi.  Agilbert  répondit , qu^]n  homme 
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6’ un  tel  mérite  devoit  être  évêque  : mais  fuivant  le  défir  ——«■■■  ■ 
du  prince  Alfrid , il  l’ordonna  prêtre  dans  le  monaAère  de  Ah.  664. 
Ripon.  Tel  étoit  donc  l’abbé  Vilfrid  , dont  l'autorité  en- 
gageoit  principalement  le  prince  à foutenir  la  difcipline  Ro- 
maine , contre  les  ufages  des  Irlandois. 

Pour  terminer  cette  difpute,  on  convint  de  tenir  une 
conférence  au  monaftère  de  Streneshal , dont  fainte  Hildc  fur  la  p7q"  e* 
étoit  abbeiTe.  Le  roi  y vint  avec  le  prince  Ton  fils  , trois  Beda  ni« 
évêques  s’y  trouvèrent,  Colman,  Agilbert  & Cedde.  Col-  *î- 
man avoit  avec  lui  fes clercs  Irlandois:  Agilbert  av oit  les  “f’*“’** 
prêtres  Aga thon, Romain  & Vilfrid,  & le  diacre  Jacques. 

L’évêque  Cedde  , ordonné  par  les  Irlandois , étoit  pour 
€ux,&  leur  fervoit  d’interprète.  Sainte  Hilde,  avec  fa 
communauté  , étoit  du  même  parti.  Le  roi  Ofui  ouvrit  la 
conférence , &dit:  que  comme  ils  fervoient  tous  le  même 
Dieu  , & attendoient  le  même  royaume  céiefle,  ils  dévoient 
fuivre  la  même  règle  de  vie  & les  mêmes  cérémonies  : qu’il 
n’étoit  quefrion  que  d’examiner  quelle  étoit  la  tradition  la 
plus  véritable;  & commanda  à fon  évêque  Colman  de 
parler  le  premier.  J’ai  reçu,  dit  Colman,  l’ufageque  j’ob- 
ferve,  de  mes  anciens,  qui  m’ont  envoyé  ici.  Tous  nos 
pères  l’ont  obfervé  de  même  ; & afin  qu’on  ne  méprife 
pas  cet  ufage,  nous  lifons  qu’il  a été  obfervé  par  S.  Jean 
l’évangélifte  , le  difciple  bien- aimé  du  Seigneur,  avec  tou* 
ces  les  églifes  qu’il  gouvernoit.  .Le  roi  commanda  auffitôt 
à Agilbert  de  parler;  mais  il  dit  : )e  vous  prie  , que  mon 
difciple  le  prêtre  Vilfrid  parle  pour  moi  ; il  expliquera 
mieux  nos  fentimens  dans  la  langue  même  des  Anglois , 
que  je  ne  pourrois  faire  par  interprète.  Alors  Vilfrid  com- 
mencaainfi  par  ordre  du  roi:  nous  faifons  la  pâque,  com- 
me nous  l’avons  vu  obferver  à Rome  , où  les  Apôtres  S. 

Pierre  & S.  Paul  ont  vécu,  ont  enfeigné,  ont  fouffert  le 
martyre , fk  font  enterrés.  Nous  l’avons  vue  obferver  de 
même  en  Gaule,  où  nous  avons  pafTé  pour  nous  inflruire. 

Nous  favons  que  l’Afrique , l’Afie,  l’Egypte,  la  Grèce , & 
toute  la  terre  où  l’églife  s’étend , l’obferve  de  même , non-  t 

obfiantia  diverfité  des  nations&  des  langues.  11  n’y  a que 
lesPiéles&  les  Bretons  , dans  une  partie  des  deux  der- 
nières îlesde  l’Océan, quis’obftinentaucontraire.  liv. 

Colman  oppofoit  toujours  l’autorité  de  S.  Jean,  à quoi  mi.  n.  4j. 
Vilfrid  répondit:  il  obfervoit  à la  lettre  la  loi  de  Moïfe , "•  4J-. 

parce  que  l’églife  judaïfoit  encore  en  pluüeurs  points  : &ies 
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apôtres  ne  pouvoient  rejeter  tout  d’un  coup  toutes  lest 
obfervancesde  la  loi , que  Dieu  mém'e  avoir  inftituée.  Mais 
àpréfent,quela  lumière  de  l’évangile  éclate  par  tout  le 
monde,  il  n’eft  plusnéceffaire,  ni  même  permis  aux  fidel- 
les,  de  fe  circoncire  ou  d’offrir  à Dieu  des  facrifices  char- 
nels. Donc  S.  Jean  , fuivant  la  loi,  commençoit  à célébrer 
lapâquele  foir  du  quatorzième  jour  du  premiermois,  fans 
fe  mettre  en  peine  fl  c'étoit  un  famedi,ou  un  autre  jour 
delà  femaine. MaisS.  Pierre  prêchant  i Rome  , & fe  fou- 
venant  que  Notre-Seigneur  eft  reffufcité  le  dimanche  , 
comprit  que  l'on  devoit  célébrer  la  pâque  en  telle  forte 
quel’on  entendittoujours,  fuivant  la  loi,  la  quatorzième 
lune  du  premier  mois,  commençant  au  foir,  comme  fai- 
foit  S.  Jean.  Alors  fi  le  jour  fuivant  étoit  un  dimanche  , il 
commençoit  à célébrer  la  pâque  ce  foir  même  , comme 
nous  faifons  encore  : mais  fi  le  jour  fuivant  immédiate- 
ment la  quatorzième  lune,n’ètoit  pas  un  dimanche,  il 
attendoit  le  vingt-unième  , & commençoit  la  pâque  le 
foir  du  famedi  précédent. Cette  obfervance  a été  fuivieen 
Afie , après  la  mort  de  S.  Jean  , par  tous  fes  fucceffeurs  , 
& par  toute  l’églife  univerfeüe,  & I hiftoire  eccléfiaftique 
nous  apprend  que  le  concile  de  Nicée  a déclaré  que  c’é- 
toitla  vraie  pâque,  & la  feule  que  les  fidelles  dévoient 
célébrer  ; non  que  ce  concile  l’ait  ordonné  de  nouveau  , 
mais  parce  qu’il  a confirmé  l’ancien  ufage.  Ainfi  il  eft  conf- 
tant  que  vous  ne  fuivezniS.Jean  , ni  S.  Pierre,  ni  la  loi  , 
ni  l’évangile.  Car  S.  Jean,  s’attachant  â la  loi,  nes’arrétoit 
pasau  dimanchecomme  vous  faites,  & S.  Pierre  célébroit 
la  pâque  depuis  la  quinzième  lune,  jufqu’à  la  vingt-unième; 
au  lieu  que  vous  la  faites  depuis  la  quatorzième  jufques  à 
la  vingtième,  la  commençant  fouvent  au  foir  de  la  treiziè- 
melune,  qui  n’eft  marquée  ni  dans  la  loi  ni  dans  l’évan- 
gile. Et  vous  excluez  entièrement  la  vingt-unième  lune  , 
il  recommandée  parla  loi. 

Colman  objefta  l’autorité  du  favant  Anatolius,  deS.Co- 
lomban  & de  fes  fucceffeurs , qui  avoient  fait  des  miracles. 
ViifriH  répondit  : qu’avez- vousde  commun  avec  Anatolius, 
dont  vous  ne  fuivez  point  les  règles,  & n’avez  point  reçu  fon 
cycle  de  dix  neuf  ans.^  Quant  à votre  père  Colomban,&  fes 
feftateurs, je  pourrois  répondre  qu’au  jour  du  jugement, 
plufieurs  diront  à Notre-Seigneur,  qu’ils  ont  fait  des  miracles 
en  fon  nom;  & il  leur  répondra  qu’il  ne  les  connolt  point.  Mais 
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Dieu  me  garde  de  parler  ainfi  de  vos  pères:  il  vaut  mieux,  ■" 
en  ce  qu’on  ignore,  croire  le  bien,  que  le  mal.  Je  ne  nie 
donc  pas  que  c’étoient  des  ferviteurs  de  Dieu,  qu’ils  lui 
étoient  agréables , & qu’ils  l’ont  aimé  dans  leur  fimplicicé 
ruAique , accompagnée  de  bonne  intention.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  obfervance  de  la  pâque  leur  ait  beaucoup 
nui , tant  que  perfonne  ne  leur  a montré  les  règles  plus 
parfaites;  St  je  crois  qu’ils  les  auroient  fuivies  , comme 
iis  ont  fuivi  les  coiitmandemens  de  Dieu  , qu’ils  connoif- 
foient.  Apparemment  Vilfrid  ne  favoit  pas  que  S.  Colom- 
ban  étoit  bien  averti  fur  ce  point.  Il  continue  ; mais  pour  xxxvi.  n.  44, 
vous,  vous  péchez  fans  doute,  fi  après  avoir  ouï  les  5^* 
décrets  du  faint  fiége  , ou  plutôt  de  l’églife  univerfelle  , 
autorifésparrécriture,  vous  les  méprifez.  Quelques  faints 
qu’aient  été  vos  pères  , font-  ils  préférables  à l’églife  ré- 
pandue par  toute  la  terre?  eux  qui  étoient  en  fi  petit  nom- 
bre dans  un  coin  d’une  île  écartée.  Quelque  faint  que  fût 
Colomban , pouvoit-il  être  préféré  au  prince  des  Apôtres , 
à qui  le  Seigneur  a dit  : tu  es  Pierre,  & fur  cette  pierre  je  Mjftft,  xvtî 
bâtirai  mon  églife  ; & les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle;  & je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume 
des  deux. 

Alorsle  roi  dit  : eft-il  vrai , Colman , que  le  Seigneur  ait 
ainfi  parlé  à Pierre?  Ouï,  Seigneur,  répondit-il.  Et  le  roi: 
pouvez- vous  montrer  que  votre  Colomban  ait  reçu  une 
pareille puiïTance.^ Non,  dit  Colman.  Et  le  roi  continua: 
convenez-  vous  de  part  & d’autre , que  cela  ait  été  dit  prin- 
cipalement à Pierre,  & que  le  Seigneur  lui  ait  donné  les 
clefs  du  royaume  des  deux  ? Ouï , répondirent-ils  ; nous 
en  convenons.  Alors  il  conclut  ainfi:&  moi,  je  vous  dis 
que  je  ne  veux  point  m’oppofer  à ce  portier  du  ciel,  & que 
je  veux  obéir  à fes  ordres  de  tout  mon  pouvoir  , de  peur 
que  quand  j’arriverai  à la  porte  du  royaume  des  deux , je 
ne  trouve  perfonne  pour  me  l'ouvrir;  fi  celui  qui  en  tient 
les  clefs  m’eft  contraire.  Ce  difcoursdu  roi  fut  approuvé  de 
tous  les  aïTiAans,  &ils  fe  rangèrent  tous  à la  meilleure 
obfervance,  “ 

La  difpute  étant  finie,  l'affemblée  fe  fépara.  Agilbert  fere- 

. r .r.,,  Suite  de  l'é- 

tira  chez  lui.  Colman , voyant  Ion  parti  mepnie , retourna  en  gui-,  d>An, 

Irlande  avecceuxqui  le  voulurent  fuivre  , réfolu  de  con-  gleterre. 

fulteravec  les  fiens  ce  qu’il  devoir  faire.  Cedde  quitta  le 

parti  des  Irlandois,  & retourna  à fon  fiége , perfuadé  qu’ii 
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falloit  fuivre  les  obfervances  catholiques.  Cette  afTemblé^ 

Te  tint  l’année  664,  qui  ctoit  la  vingt- deuxième  du  roi  Ofui  , 

& la  trentième  derépifcopat  des  Irlandois  en  Angleterre» 

Car  faint  Aïdan  fut  évêque  dix-fept  ans  , Finan  dix  ans  *.  ^ 

& Colman  trois  ans.  Après  fa  retraite,  on  fît  évêque  de 
NorthumbreTuda , quiavoit  été  inftruit  & ordonné  évê- 
que chez  les  Irlandois  méridionaux,  & portoit  la  tonfure 
comme  eux  : mais  il  obfervoit  la  pâque  comme  les  catho- 
liques.Sa  vertu  le  fît  bientôt  regretter  ; car  il  mourut  d’une 
pefle,qui  courut  en  Angleterre  cette  année  664;  & la 
même  année  il  y eut  une  éclipfe  de  foleil  le  troifîème  jour 
de  Mai , vers  les  quatre  heures  du  foir. 

Colman  , retournant  en  fon  pays , emporta  une  partie 
des  os  de  faint  Aïdan,  & laiiTa  l’autre  dans  l’églife  qu’il 
avoit  gouvernée.  On  vit  à fon  départ,  combienlui  & fes. 
prédécefTeurs  étoient  défintérefles.  Car  excepté  l’églife  , 
on  ne  trouva  que  les  bâtimens  abfolument  nécelTaires 
pour  la  fociété  civile.  Ils  n’avoient  ni  argent , ni  bétail , 

& fî  les  riches  leur  endonnoient , ils  le  diAribuoient  auflî- 
tôtaux  pauvres.  Ils  n’avoient  befoin  de  rien  pour  rece- 
voir les  grands , qui  ne  venoient  à l’églife  que  pour  prier 
& entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  roi  lui-même  n’y  ame-> 
noit  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  Que  s’il  leur  arrivoit  d’y 
prendre  quelque  repas , ils  fe  contentoient  de  la  nourri- 
ture ordinaire  des  frères.  Auflîétoient-ils  en  grande  véné- 
ration. Quelque  part  que  vint  un  clerc  ou  un  moine , on 
le  recevoir  avec  joie.  Ceux  qui  le  rencontroient  en  che- 
min accouroient;  & bailTant  la  tête,  lui  demandoient  fa 
bénédiffion.  Quand  un  prêtre  arrivoit  dansune  bourgade  , 
les  habitans  s’afTembloient  autour  de  lui , pour  lui  deman- 
der de  l'inflruâion.  Les  prêtres  & les  clercs , de  leur  côté, 
n'y  alloient  que  pour  prêcher , baptifer , vifiter  les  mala- 
des; en  un  mot , prendre  foin  des  âmes:  & il  falloit  que 
les  princes  les  contraignilTent  à recevoir  des  terres , pour 
fonder  des  monaftères.  Les  églifes  de  Northumbre  gardè- 
rent quelque  temps  cette  coutume. 

Après  la  mort  de  Tuda,  le  prince  Alfrid  voulant  faire 
ordonnera  fa  place  le  prérre  Vilfrid  , l’envoya  au  roi  de  ' 
F rance , qui  l’adrefTa  à Agilbert  évêque  de  Paris  ; le  même  , 
qui  étant  en  Angleterre,  l’avoit  déjà  ordonné  prêtre.  Car 
après  la  conférence  de  Streneshal , Agilbert  quitta  l’Angle- 
terre à cette  occafioo.  Leroi,  qui  l’y  avoir  retenu,  voulut 
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ilvoir  un  autre  évêque  de  fa  langue  , qui  étoit  la  Saxone  > 
fit  en  fit  venir  un  nommé  Ouini  , qui  avoit  aufli  été  or- 
donné en  Gaule.  Il  divifa  donc  fa  province  d’Ouefiex  en 
t deux  diocèfes  , & mit  le  nouvel  évêque  dans  la  ville  de 
Venta,  que  les  Saxons  nommoient  Vimacefiir  , à préfent 
Vinchefter.  Agilbert  trouva  fort  mauvais  que  le  roi  eût 
fait  ce  changement  fans  fa  participation  ; c’eft  pourquoi  y.  Colnt. 
H revint  en  Gaule  , où  on  lui  donna  l’évêché  de  Paris  , a»-  664.  B, 
vraifemblablement  après  la  mort  de  Si^obrand.  Agilbert 
reçut  donc  avec  joie  le  prêtre  Vilfrid  ; & étant  accom- 
pagné de  douze  autres  évêques  , il  fit  à Compiegne  la  cé- 
rémonie de  fon  ordination  avec  grande  folennité.  Il  fut  ^ 

porté  dans  un  fiége  d’or  par  les  mains  des  évêques  , fui-  ,*0/ 

vant  l’ufage  alors  pratiqué  en  Gaulci  Vilfrid  étoit  âgé  de 
trente  ans  , & c’étoit  l’an  664.  Mais  comme  il  étoit  en- 
' cote  en  France  , le  roi  Ofui  voulut  prévenir  fon  fils  , & 

.^ire  ordonner  un  autre  évêque  d’ Y orck , qui  fût  Hibernois , 
fit  de  leur  rit.  Il  choifit  pour  cet  effet  Ceadda  , frère  dC' 

Cedde  , prêtre  & abbé  de  Leftinghen  , favant  dans  les 
écritures  , & de  mœurs  exemplaires  ; & l’envoya  dans  le 
royaume  de  Gant,  pour  être  ordonné  par  Deufdedit  arche-  . , 
vêque  de  Caniorberi.  Mais  il  le  trouva  mort , & on  ne  lui' 
avoit  point  encore  donné  de  fucceffeur.  C’eft  pourquoi 
Ceadda  paffa  en  Oueffex,  & fut  ordonné  par  Ouini  évêque 
ée  Vinchefter,  qui  fe  trouvoit  alors  le  feul  évêque  de  la 
grande  Bretagne  canoniquement  ordonné.  Ceadda  étoit  dif- 
cipledeS.  Aïdan  , & imitateur  de  fes  vertus. 

- Vilfrid  étant  revenu  en  Angleterre,  ne  voulut  pas  difpu- 
ter  l’ordination  de  Ceadda , toute  irrégulière  qu’elle  étoit. 

11  aima  mieux  retourner  à fon  monaftère  de  Ripon , & y de-  ^ 

meura  trois  ans  , pendant  lefquels  le  roi  des  Merciens  l’in-  Eddi,  c,  144 
vitoit  fouvent  à venir  chezlui , pour  exercer  diverfes  fonc- 
tions épitcopales  , & lui  donna  des  terres  où  il  fonda  des 
monaftères.  Egbert  roi  de  Caut  le  fit  aulTi  venir  chez  lui , 
oùil  ordonna  plufieurs  prêtres  & quelques  diacres,  pendant 
la  vacance  du  fiége  de  Cantorberi.  Ainfi  Vilfrid , quoique 
chaffé  de  fon  fiége  , ne  laiffoit  pas  de  travailler  utilement 
à rétablir  la  difcipline  en  Angleterre  : enforte  que  tout  ce 
qui  s’y  trouvoit  d’Irlandois  , erabraflerent  lesufages  de  l’é- 
glife  catholique , ou  retournèrent  à leur  pays.  Vilfrid  avoit 
apporté  avec  lui  la  règle  de  faint  Benoit,  & amené  deux 
duntres , £ddi  & £ona  , avec  des  maçons  , & toutes'; 
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fortes  d’ouvriers  nécefiaires  pour  la  conftruétion  deséglifesC 

litda  lit.  Ceollach  ne  fut  pas  long-temps  évéque  des  Merciensril 

retourna  à l’ile  de  Hi , chef  des  monalfères  Hibernois  , & 
ùup,  n,  ' /r  A 

eut  pour  fucceüeurTrumhere  , Anglois  de  nailfance  , mais  t 

ordonné  évéque  par  les  Hibernois.  Les  Saxons  Orientaux 
étoient  alors  fiijets  du  roi  des  Merdens  , quoiqu’ils  eulTent 
deux  petits  rois.  Mais  la  grande  mortalité  de  l’an  664 , fervic 
de  prétexte  à l’un  d'eux  de  renoncer  au  chriftianifme,  avec 
la  partie  du  peuple  qui  lui  obéiflbit.  Ils  commencèrent  à ré- 
parer les  temples  abandonnés,  & à adorer  les  idoles,  comme 
s’ils  en  pouvoient  tirer  du  fecours  contre  cette  maladie. 
L’autre  petit  roi  demeura  toujours  fidelle  à Dieu.  Le  roi 
desMerciens,  leur  feigneur , apprenant  ce  défordre  , en- 
voya l’évêque  Jaruman  , fuccefleur  de  Trumhere , pour  ra- 
mener les  apoftats  ; & il  y travailla  fi  efficacement , qu’il 
fit  rentrer  le  roi  & fon  peuple  dans  le  bon  chemin.  Ils  rui- 
nèrent leurs  temples  & leurs  autels,  r’ouvrirent  les  églifes  , 

& confeflerenttout  de  nouveau  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Après 
quoi , l’évêque  & les  prêtres  qu’il  avoit  amenés  , retour- 
nèrent chez  eux  avec  joie. 

^ Depuis  la  conférence  de  Streneshal , le  roi  Ofui  avoit 

compris  que  l’églife  Romaine  étoit  le  centre  de  l’églife 
catholique  : c’eft  pourquoi  , comme  il  falloir  remplir  le 
Vita  S.  B.  ficge  de  Camorberi , il  fe  joignit  à Hubert  roi  de  Cant  ; & 
Bijcopi  to.  2.  ces  deux  rois  , agiflant  de  concert  pour  le  bien  de  l’églife 
d’Angleterre , choifirent  un  faint  prêtre  nommé  Vigard  , 
’Aci.p.  100} . Anglois  de  naiffance , du  clergé  de  Cantorberi , inftruit 
par  les  Romains  difciples  de  S.  Grégoire  , & l’envoyèrent 
à Rome  pour  y être  ordonné  archevêque  , afin  que  lui- 
méme  pût  enfuite  ordonner  des  évêques  dans  toutes  les 
i églifes  des  Anglois.  Car  le  roi  Egbert  fouhaitoit  fort  d’a- 

voir un  évêque  de  fa  nation  , qui  pût  l’inftruire  én  fa 
Keda  lib.  langue.  Vigard  arriva  à Rome , & rendit  au  pape  Vita-  ! 
IV.  c.  I.  lien  les  lettres  & les  préfens  des  deux  rois  , confifiant 
en  quantité  de  vafes  d’or  & d’argent.  Mais  peu  de  temps 
après  , il  furvint  une  pelle  , dont  il  mourut , lui  & pref- 
que  tous  ceux  qu’il  avoit  amenés.  Le  pape  confulta  quel 
archevêque  il  envoyeroit  en  Angleterre  : & ep  attendant 
il  fit  réponfe  au  roi  Ofui  , louant  fon  zèle  , l’exhortant 
i«  *?•  ^ continuer  , & à fe  conformer  entièrement  aux  tradi- 

tions de  l’églife  Romaine  , foit  pour  la  pâque,  foit  pour 
jes  autres  obfervances.  Puis  il  ajoutç  : oous  yous  envoyona 
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des  reliques  des  bienheureux  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , 

& des  martyrs  S.  Laurent , S.  Jean  & S.  Pau! , S.  Grégoire 
& S.  Pancrace.  Nous  envoyons  aufli  à votre  époufe  une 
croix  contenant  une  clef  d’or  des  chaînes  de  S.  Pierre. 

Anaftaferapocrifiaire,  difcipledeS.  Maxime,  ayant  été  XXXVIII. 
féparé  de  fon  maître  , & de -l’autre  Anaftafe,  fut  conduit  Mortdefaint 
•n  divers  châteaux  , & promené  pendant  fept  mois 
tous  les  pays  des  Lazes  , où  il  marchoit  à pied  & demi-nu  , Epift.  ad 
mourant  de  faim  & de  froid.  Enfin  celui  qui  commandoit  Theod.  A3. 
dans  le  pays  ayant  été  chafle  , fon  fuccefleur  nommé  **'’*■  ^* 
Grégoire  le  traita  mieux,  & le  mit  dans  un  monaftère  ^ V- 
où  il  lui  donnoit  abondamment 'toutes  les  chofes  nécelTai-  ^ 
res.  Anaftafe  y fut  vifité  par  Etienne  tréforier  de  l’églife 
de  Jérufalem , qui  parcourut  la  Lazique&  les  pays  voîfins , ' 

publiant  par-tout  quelle  étoit  la  doftrine  catholique  & l’hé- 
réfie  des  Monothélites , & difllpant  les  calomnies  répan- 
dues contre  Anaftafe  : mais  Etienne  mourut  pendant  ce 
voyage  , le  premier  de  Janvier  de  la  huitième  indiélion  , “ 

l’an  665.  De  ce  troifième  exil  Anaftafe  écrivit  l’année  fui-  ' "" 

vante  à Theodofe  prêtre  de  Gangre  , & moine  à Jérufa-’  

lem  , lui  racontant  ce  qui  lui  étoit  arrivé  jufqu’alors , & le 

priant  de  lui  envoyer  les  aftes  du  concile  tenu  à Rome' 

par  le  pape  faint  Martin  : car  il  vouloir  profiter  de  fon" 

exil , pour  faire  connoître  la  doftrioe  catholique.  Avec 

cette  lettre  il  lui  envoie  de  fon  côté  des  paffages  de 

faint  Hippolyte,  évêque  de  Porto  près  de  Rome  , & mar—. 

tyr  , pour  établir  les  deux  volontés  & les  deux  opérations 

en  J.  C.  Anaftafe  écrivit  lui-même  cette  lettre  , d’une  ma-  , 

nière  qui  fut  tenue  pour  miraculeufe.  Car  , comme  on  lui  Uypomitffii 

avoir  coupé  la  main , il  fit  attacher  au  bout  de  fon  bras  p.  So. 

deux  petits  bâtons  , dont  il  tenoit  la  plume  , & il  fit  de  la 

même  manière  plufieurs  autres  écrits.  Enfin  il  mourut  dans  ■ 

le  château  dë  Thufiime,  au  pied  du  mont  Caucafe  , le  di-  ^ 

manche  onzième  d’Oâobre , indiélion  dixième  , c’eft-à-dire 

l’an  666  , après  avoir  fait  grand  nombre  de  miracles  & 

de  converfions.  11  laiffa  deux  difciples  , Théodore  & Eu-  - ■' 

prepius , frères , fils  d’un  boulanger  de  l’empereur  , qui 

après  le  premier  exil  d’ Anaftafe  à Trebifonde,  vouloient  fe 

réfugier  à Rome  ; mais  ils  furent  arrêtés  près  d’Abyde , & 

ne  voulant  point  foufcrireau  type  de  Confiant,  ils  furent 

dépouülésde  leurs  biens  & de  leurs  dignités  , & fouettés  , 

puis  envoyés  en  exilàCherfone.Euprepius,  quiétoitle  plus 
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jeune  , y mourut  le  vingtième  d’Oftobre,  indiâion  quator- 
zième , quied  l’an  670.  Théodore  furvécut  plufieurs  an- 
nées ; & le  prêtre  Theodofe  de  Gangre  l’étant  venu  voir 
enfuite,  il  lui  donna  des  reliques  du  pape  faint  Martin  , 
mort  au  même  lieu  ; favoir  , un  morceau  de  foriorarium  , 
& une  defesfandales.  II  lui  raconta  auHi  lesmiracles  qui  Cé 
faifoient  à Ton  tombeau. 

EnEfpagne,  douze  évêques  de  la  province  deLufitanie 
s’aflemblèrent  à Merida  qui  en  êtoit  la  métropole , le  fixiè- 
me  de  Novembre,  la  dix  huitième  année  du  roi  Recefuinte, 
ère  704,  c’eft  à direl’an  666.  Ce  concile  fit  vingt  canons  ^ 
dont  le  premier  efi  une  profefllon  de  foi.  Il  efi  ordonné  que 
quand  le  roi  fera  à la  guerre,  on  offrira  tous  les  jours  le 
faint  facrifice  pour  lui  & pour  fon  armée.  L’évêque  qui  ne 
pourra  venir  en  perfonne  au  concile  , y envoyera  , non  pas 
un  diacre,  mais  Ton  archiprétre  , ou  du  moins  un  prêtre  , 
qui  puiffe  être,a(fis  derrière  les  évêques,  & répondre  pour 
celui  qui  l’a  envoyé.  L’évêque  qui  manquera  de  fe  trouver/* 
au  concile  fera  enfermé  pendant  un  temps,  pour  fajre  péni-' 
tence.  Chaque  évêque  doit  avoir  dans  la  cathédrale  un,- 
archiprêtre  , un , archidiacre  & un  prémicier  : c’étoient. 
les  trois  chefs  du  clergé  , comme  j’ai  déjà  obfervé.  L’é- 
•^que  pourra  tirer  des  paroilfes  les  prêtres  & les  dia- 
cres qu’il  jugera  propres  à le  foulager , & les  mettre  dans 
fon  églife  principale. ou  cathédrale  , mais  Us  ne  laifferont 
pas  d’avpir  jnfpeâion  fur  les  églifes  dont  ils  feront  tirés  ,• 
& d’ep  recevoir  le  revenu.  Ils  établiront  , avec  le  choix 
de  l’évêque,  des  prêtres  pour  y fervir  à leur  place  , & 
leur  donneront  des  penfions.  On  voit  ici  l’origine  des  cha- 
noines , curés  primitifs.  L’évêque  pourra  donner  des  biens 
de  l’églife  aux  clercs  qui  le  mériteront,  pour  encourager  les 
autres. 

Les  oblations  faites  à l'églife  pendant  la  meffe,  fe  parta- 
geront en  trois.  La  première  part  fera  pour  l’évêque  ; la  fé- 
condé , pour  les  prêtres  & les  diacres  ; la  troifième  pour 
les  fous-diacres  & les  clercs  inférieurs.  Les  évêques  ne  pren- 
dront plus  le  tiers  du  revenu  des  paroilfes  ; mais  il  fera  em- 
ployé aux  réparations  ; & fi  elles  font  pauvres , l’évêqueles 
fera  réparer.  Les  prêtres  n’exigeront  rien  pour  le  baptême 
descnfans  : mais  ils  pourront  prendre  ce  qui  fera  offert  gra- 
tuitement. Les  prêtres  des  paroilfes  fe  feront  des  clercs  d’en- 
tre les  fcrfs  de  leurs  églifes,  & les  entretiendront  félon  lere-^ 
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Venu  dont  ils  jouiffent.  Quelquefois  plufieurs  églifes  font 
commifes  à un  feul  prêtre  , parce  que  chacune  eft  trop 
pauvre  pour  entretenir  le  fien.  En  ce  cas  , le  prêtre  doit 
^ offrir  lefacrifice  tous  les  dimanches  en  chacune  de  ces  égli- 
fes, & prier  pour  les  fondateurs. On  voit  ici  qu’un  prêtre, 
en  cas  de  néceflité  , pouvoir  célébrer  plufieurs  meffes  en 
un  jour.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans 
les  canons  de  ce  concile  de  Merida. 

Saint  Hildefonfe  archevêque  de  Tolède , qui  étoitalors  ^ 
le  plus  grand  ornementée  l’églife  d’Efpagne  , “lourut  au 
commencement  de  l’année  fuivante  , dix- neuvième  du  roi 
Recefuinte,  c’efl-à-direran667,Ie  vingt- troifième de  Jan« 
vier,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Dès  fa  jeu- 
^ neffe,  il  fonda  de  fes  biens  un  monaftère  de  filles,  &-fe  jlu.vt.to.  z. 
confacra  à Dieu  dans  celui  d’Agali , dont  il  fut  abbé  , 8c  Aci  SS.  Bai, 
enfuite  ramené  malgré  lui  à "rolède  , par  l’autorité  du  P‘ 
prince  ; enfin  il  en  fut  ordonné  évêque  après  la  mort  d’Eu- 
genell,  l’an  658.  11  tintlefiége  neuf  ans  & deux  mois  , 

& fut  enterré  dans  l'églife  de  iàinte  Leocadie  , aux  pieds 
de  fon  prédéceffeur.  il  lailfa  plufieurs  ouvrages  divifés  en  ■ • 
quatre  parties.  La  première  contenoitentre  autres  le  traité 
de  la  virginitédela  fainte  Vierge , qui  eft  le  feul  que  nous 
ayons;  & un  traité  de  la  propriété  des  perfonnes  divines, 

La  fécondé  partie  contenoit  fes  lettres;  la.troifième,  les  rif,  10.  g.  p. 
meffes,  les  hymnes  & lès  fermons  ; la  quatrième , plufieurs  z6a.'  î 
petits  ouvrages  en  vers  & en  profe  : entreautres , des  épi-: 
îaphes  & des  épigrammes.  Il  a continué  le  catalogue  des  toXlp.  50Ç. 
hommes  ijluftresdefaint  Ifidore.  On  lui  attribue  un  autre  Dupin,  to.  7. 
traité  fur  la  virginité  de  la  fainte  Vierge.,  & douze  fer-  P* 
tuons  pour  quelques-unes  de  fes  fêtes  : mais  les  favans  ne 
croient  pas  qu’ils  foient  de  lui. 

La  même  année  667 , le  dix-neuvième  de  Décembre  , 

Jean  évêque  de  Lappe  en  l’île  de  Crète,  étant  à Rome  , jean  de 
pré fen ta  au  pape  Vitaiien  , dans  l’églife  de  faint  Pierre  , Lappe. 
uae  requête,  par  laquelle  il  le  conjuroit  de  lui  rendre 
juftice , en  réformant  une  fentence  rendue  contre  lui  par  p,  445 . 
fon  métropolitain  l’archevêque  Paul,  &Ies  autres  évêques 
de  Crète.  Quelques  jours  après'ie  pape  aftembla  un  con- 
cile , pour  examiner  cette  affaire  ; où  les  aâes  du  concile 
de  Crète  , que  Paul  avoir  envoyés  , furent  lus  & trouvés 

conformes  à la  requête  de  Jean.  Les  pères  du  concile  de  

Rome  ne  trouvèrent  pas  que  la  fentence  rendue  contre 
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lui , fût  félon  la  crainte  de  Dieu  & les  canons  ; & ils  furent 
principalement  indignés  de  ce  qu'on  l’avoittenuen  prifon  , 
d’où  onl'amenoit  dans  la  falle  du  confeil  de  l’archevêque  , 
pourlui  faire  dire  ce  que  l’archevêque  défiruit  : puis  on  le 
remettoit  en  prifon.  De  plus,  on  le  vouloir  obliger  à donner 
caution,  contre  les  canons  & les  lois.  Enfin  l'évéque  Jean 
avoit  demandé  fon  renvoi  au  pape , & l’archevêque  Paul 
le  lui  avoit  refufé,  comme  une  demande  déraifonnable. 

Le  concile  de  Rome  cafia  donc  la  procédure  & la  fen- 
tence  du  concile  de  Crète  contre  Jean  de  Lappe , le  dé> 
Clara  innocent , & ordonna  la  réparation  de  tous  les  dom- 
magesque  lui  & fon  églife  en  avoient  fouiferts.  Etant  ainfi 
iufiifié,  le  pape  le  fit  aififier  avec  lui  à la  melTe  , comme 
les  autres  évêques  ; puis  il  écrivit  à l’archevêque  Paul  , 
pourlui  notifier  le  jugement  du  concile  de  Rome,  & lui 
en  ordonner  l’exécution.  Et  quand  vous  aurez  lu  cet  or- 
dre , dit  le  pape , vous  le  rendrez  au  préfent  porteur  de 
l’évêque  Jean,  pour  fa  fureté  , & de  fon  églife.  Comme 
l’évêque  Jean  s’en  retournoit  en  Crète  par  la  Sicile  , où 
étoit  la  cour  , le  pape  lui  donna  deux  lettres  de  recom- 
mandation : l’une  à Vaane  , chambellan  & cartulaire  de 
l’empereur  ; l’autre  à George  , évêque  de  Syracufe.  La 
première  efi  datée  du  vingt-feptième  de  Janvier  668  , in- 
diâion  onzième.- 

r.  .llyavoit  déjàrpxaueaos  que  l’empereur  Confiant  de- 
meuroità  Syracufe;  & il  tourmentoit  fes  fujets  par  des 
exaâions  excefilves  , tant  fur  les  pofiefieurs  des  terres  , 
fuivant  les  defcriptions  qui  en  étoient  faites  , que  fur 
les  fimpies  babitanspar  des  capitations  , & même  fur  les 
gens  de  mer.'  On  féparoit  les  femmes  de  leurs  maris  , 
& les  enfans  de  leurs  parens  : perfonne  n’étoit  alTurë  de 
fa  vie.  On  ôtoit  jufqu’aux  vafes  facrés,  & aux  tréfors 
des  églifes.  Enfin  le  quinzième  de  Juillet  de  cette  année 
668,  indiâion  onzième,  l’empereur  étant  entré  dans  le 
bain  nommé  Daphné  , à Syracufe  , André  fils  de  Trûïle 
y entra  avec  lui  pour  le  fervir  ; & lorfqu’il  commençoit 
à fe  frotter  de  favon  , André  prit  le  vafe  dont  il  verfoit 
l’eau,  lui  en  donna  fur  la  tête  , & s’enfuit  aufiitôt.  Com- 
me l’empereur  tardoit  trop  dans  le  bain,  ceux  qui  étoient 
dehors  y entrèrent  , & le  trouvèrent  mort.  Ainfi  finit 
l’empereur  Confiant , la  vingt-feptième  année  de  fon  rè- 
gne. Après  l’avoir  enterré  , on  déclara  empereur  à Syra; 
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tnfe  , un  Arménien  de  très  bonne  mine  nommé  Mezizi , ou 
Mezzeti , quoique  malgré  lui.  Mais  Conftantin  fils  ainé  de 
Confiant , ayant  appris  ces  nouvelles  à CP.  vint  en  Sici- 
le avec  une  flotte , prit  Mezzeti  & le  fit  mourir  , avec  les 
meurtriers  de  fon  père  : puis  ayant  réglé  les  affaires  d’Oc- 
cident , il  retourna  à CP.  & fut  reconnu  empereur  avec 
fes  deux  frères  Tibere  &Heraclius.  C’efi  ce  Confiantinqui 
fut  furnommé  Pogonat,  c’efi- à- dire  barbu  : parce  qu’étant 
parti  fans  barbe  de  CP.  il  en  avoit  quand  il  y revint.  Il 
régna  dix-  fept  ans. 

Cependant  CP.  avoit  changé  de  patriarche.  Pierre  ayant  Sup,  n.  n; 
rempli  ce  fiége  douze  ans  & fept  mois,  mourut  l’an  668  , 

& eut  pour  fuccefleur  Thomas , diacre  & chartophilax , ou  j^iceph.  ^chr, 
garde-chartes  del'églife  de  CP.  qui  tint  le  fiége  deux  ans 
& fept  mois.  Il  écrivit  fuivant  la  coutume  une  lettre  fyno-  cg,,^  g,  . 
diqueau  pape  Vitalien:  mais  il  ne  la  put  envoyer  à caufc  m ,p- 9<^4.C‘. 
des  incurfions  continuellesdes  Sarrafins  pendant  fon  pon- 
tificat.  Dès  la  première  année  du  règne  de  Confiantin,  ils 
firent  une  courfe  en  Afrique , dont  ils  enlevèrent  quatre- 
vingt  mille  captifs  : & l’année  fuivante  ils  s’établirent  à 
Cyzique , d’où  ils  venoient  attaquer  CP.  Et  ce  fut  alors 
qu’un  nommé  Callinique  inventa  le  feu  gregeois , qui  brû- 
loir dans  l’eau , pour  confumer  leurs  vaifleaux. 

Le  pape  Vitalien  cherchoit  toujours  un  fujet  digne  XLIII. 
d’être  archevêque  des  Anglois.  Il  fit  venir  du  monaftè-  S.  Théodore 
re  de  Niridan  , près  de  Naples  , l’abbé  Adrien  Afri- 
cain  de  nation,  bien  inftruit  dans  les  faintes  lettres  , Bcda  ly. 
& dans  la  difcipline  monafiiquc  & eccléfiafiique,  & qui  fa-  »• 
voit  parfaitement  le  grec  & le  latin.  Adrien  dit  qu’il 
étoit  indigne  de  cette  dignité;  mais  qu’il  pouvoir  indiquer 
un  homme  dont  la  dodrine  & l’âge  convenoient  mieux 
à l’épifcopat.  C’étoit  un  moine  nommé  André  , qui  en  fut 
jugé  digne  par  tous  ceux  qui  le  connoilToient  : mais  fes 
infirmités  corporelles  empêchèrent  qu’on  ne  l’cn  char- 
geât. On  recommença  à prefler  Adrien  de  l’accepter  : & 
il  demanda  du  temps,  efpérant  trouver  encore  un  autre 
fujet. 

11  y avoit  alors  à Rome  un  moine  nommé  Théodore , 
né  à Tarfe  en  Cilicie , inltruit  des  lettres  divines  & hu- 
maines, en  grec  & en  latin,  de  bonnes  mœurs  & vénérable 
par  fon  âge  ; car  d avoit  foixante  & fix  ans.  Adrien  , qui 
le  connoilToit , le  préfenta  au  pape , & obtint  qu’il  feroit 
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- — ' - ordonné  évêque;  mais  à condition  qu'Âdrien  lui-même 

An.  068.  conduiroit  en  Angleterre.  Car  il  favoit  comment  il  falloit 
faire  ce  voyage,  ayant  déjà  deux  fois  été  en  Gaule.  Le 
pape  vouloitaufli  qu’il  travaillât  avec  Théodore  à l’inftruc-  > 
non  des  Anglois,  & prit  garde  qu’il  n’introduisît  rien  dans 
cette  églife  de  contraire  à la  foi,  comme  faifoienr  quelque» 
fois  les  Grecs.  Théodore  étant  ordonné  fous-diacre , atten- 
dit quatre  mois  pour  laiffer  croître  fes  cheveux , afin  qu'on 
lui  pût  faire  la  couronne.  Car  les  moines  Grecs  ferafoient 
entièrement  la  tête,  prétendant  imiter  en  cela  les  Apôtres 
S.  Jacques  & S.  Paul.  Enfin  le  pape  Vitalien  ordonna  Théo- 
doreévêque,  le  dimanche  vingt-fixième  de  Mars  668. 

S.  Benoît  fiifcop  fe  trouvoit  alors  à Rome  , où  il  ven'oit 
d’arriver  pour  la  troifième  fois.  Car  outre  le  premier  voya- 
r'na  tr  Bf  avoir  fait  avec  faint  Vilfrid  , il  en  fit  un  fécond 

t.  Z an.  p.  ' 2vec  le  prince  Alfrid  fils  du  roi  Ofui.  Au  retour  de  ce  fe- 
1003.  cond  voyage , Bifcop  vint  àl’île  de  Lerins , y reçut  la 
iup,  n.  3$.  tonfure,  &einbrafl‘a  la  difdplinemonaftique.  Aprèsy  avoir 
demeuré  deux  ans  , il  retourna  à Rome  ; & ce  fut  alors 
que  le  pape  Vitalien  , qui  connoiffoit  fon  mérité  , lui  re- 
commanda le  nouvel  évêque  Théodore , & lui  ordonna 
de  quitter  le  pèlerinage  qu’il  avoir  entrepris  par  la  confi- 
dération  d’un  plus  grand  bien  : de  retourner  en  fon  pays  , 
d’y  conduire  Théodore  , de  lui  lervir  de  guide  & d’inter- 
prète. Bifcop  obéit  à l’ordre  du  pape,  & partit  de  Rome 
pour  l’Angleterre  avec  l’évcque  Théodore  & l’abbé 
Adrien , le  vingt-feptième  de  Mai  66&. 

Etant  arrivé  par  mer  à Marfeille,  & de  là  parterre  à 
Arles,  ils  rendirentles  lettres  du  pape  à l’archevêque  Jean, 
qui  les  retint  chez  lui,  jufqu’à  ce  qu’Ebroïn  maire  du  pa- 
lais leur  eût  donné  la  permifiion  de  conti.nuer  leur  voyage; 
Quand  ilsl’eurent  reçue,  Théodore  vint  à Paris  trouver 
l’évêque Agilbert  qui  ayant  été  long-temps  en  Angleterre, 
lui  pouvoir  donner  de  bonnes  ir.ftruôions.  11  en  fut  très  bien 
reçu,  &L  demeura  long- temps  avec  lui.  Adrien  alla  d’abord 
chez  Emme  ou  Emmon,  archevêque  deSens  ; puisà  Meaux, 
chez  S.  Faron  , & féjourna  long- temps  auprès  d’eux.  Car 
l’hiverqui  approchoit,  les  obligeoit  à fetenir  enrepes.  C’eft 
le  même  Emmon  qui,  quelques  années  auparavant,  avoir  ac- 
cordé aux  moines  de  S.  Pierre-le-vif  de  Sens  , un  privilège 
dans  un  concile  de  trente  évêques , où  étoient  fes  compro- 
vinciaux , & d’autres  comme  S.  Ouen  , S.  Faron,  S.  Lloi 
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& S.  Amand.  Egbert  roi  de Cant , ayant  appris  que  l’évêque  ' ' ■— 

qu’il  avoit  demandéau  pape  étoit  en  France , envoya  auffi- 
tôt  au-devant  un  leigncur  de  fa  cour , qui  ayant  obtenu  la  ^ j 
permiflion  d’Ebroin,  l’emmena  au  port  de  Quentavic  en 
Pomhicu , aujourd’hui  S.  Jolie  fur  mer.  Théodore  étant 
tombe  malade , y demeura  quelque  temps  ; & quand  il  com-  e.  x. 
niença  à le  mieux  porter  , il  palla  en  Angleterre  avec  Be- 
noît  Bifcop  ; & prit  polleffion  de  Ion  fiége  de  Caniorberi , 
la  fécondé  année  après  fon  ordination , le  dimanche  vingt- 
feptième  de  Mai  669. 11  gouverna  cette  églife  vingt  un  an , 
trois  mois  & vingt  fix  jours,  & donna  d’abord  à S.  Benoît  le  • 

gouvernement  du  monaftère  de  S.  Pierre. 

‘ Adrien  fut  retenu  quelque  temps  en  France  par  Ebroïnj 
qui  le  foupçonnoit  d’être  chargé  de  quelque  commillion  de 
l’empereur  pour  les  rois  d’Angleterre  , contre  le  royaume 
de  France;  mais  ayant  bien  vérifié  qu’il  n’étoit  chargé  de 
rien  de  femblable,  il  lui  permit  de  fuivre  Théodore  , qui  , 
quand  il  fut  arrivé , lui  donna  le  monaftère  de  S.  Pierre  , 
après  que  Benoît  l’eut  gouverné  deux  ans.  Car  quand  ils 
partirent  de  Rome , le  pape  avoit  ordonné  à Théodore  de 
donner  dans  fon  diocèfe  à Adrien  un  lieu  où  il  pût  demeurer 
commodément  avec  les  Tiens. 

La  même  année  669 , mourut  en  France  le  jeune  roj  Cio-  XLIVf 

taire  III,  ayant  régné  environ  quatorze  ans  ; & Thcodoric  Commencé- 
lUfon  frère  lui  fuccédadansle  royaume  deNeuftrie  & de  Léger'*' 
Bourgogne.  Miis  peu  de  temps  après  les  François  confpi-  Fredeg.  nn- 
rère.",t  contre  Ebrotn  , quigouvernoitfousle  nom  deTheo-  tin. «.93. 94» 
doric  ; &L  reconnurent  pour  feul  roi  de  France  Childeric  II , 
déjà  roid’Aufirafie,  fous  la  conduite  de  Vulfoade  maire  de 
fon  palais. 

Leger  ou  Leodegaire,  évêque  d’Autun,  étoit  alors  un 
des  plus  autorifés  entre  les  feigneurs  François.  11  étoit  de  la 
première  noblelle;  & dès  fon  enfance  fes  parens  le  mirent 
à la  cour  du  roi  Clotaire  11 , qui  peu  de  temps  après  l’en- 
voya à Didon  évêque  de  Poitiers  fon  oncle , pour  l’inftruire 
dans  les  lettres.  L’évêque  lui  donna  pour  maître  un  prêtre  ürf.  to.  i. 
très- habile,  & quelques  années  après  le  retint  près  de  fa  Btn.pi 
perfonne, pour  le  conferver dans  la  pureté  des  mœurs,  par 
fon  exemple  & par  fes  exhortations;  car  il  fouhaitoit  de  l’a- 
voir pour  iùccefleur.  A l’àge  de  vingt  ans  il  l’ordonna  dia- 
cre ; &peu  de  temps  après  il  le  fit  archidiacre,  lui  donnant 
fous  lui  tout  le  gouvernement  du  dîocèfe.  Legec  étoit  de 
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' ^ ^ belle  taille  , bien  fait , prudent , éloquent , & s’attiroitTa- 

N.  669.  de  tout  le  monde.  L’abbé  de  S.  Maixan  étdnt  mort  , 
l’évêque  fon  oncle  lui  donna  le  gouvernement  de  cette  ab- 
baye, qu’il  conduifit  très-fagement  pendant  fix  ans,  &y 
donna  de  grands  biens. 

Sa  réputation  étant  venue  à la  cour  du  roi  Clotaire III  & 
de  fainte  Batilde  fa  mère, ils  le  demandèrent  à l’évêque  de 
Poitiers  fon  oncle.  En  peu  de  temps  il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  roi , de  la  reine , des  évêques  & des  grands  ; & 
tous  le  jugeoient  digne  del’épifcopat.  Ferrcol  évêque  d’ Au- 
tun  étant  mort , il  y eut  deux  prétendansqui  difputèrentce 

li«/.  p.  68*.  r,  . r > . , , , f ' 1.  I 

liege  , juiquesa  répandre  du  lang.L  un  fut  tue , 1 autre  ban- 
ni comme  auteur  de  ce  crime  ; & l’églife  d’Autun  demeu- 
ra vacante  près  de  deux  ans.  Pour  finir  ce  fcandale , la  reine 
fainte  Batilde  en  fit  ordonner  évêque  Leger,  versl’an  659. 
11  apaifa  le  trouble  par  fa  préfence , & réunit  les  efprits  , 
en  perfuadant  les  uns  & intimidantlesautres.il  prit  grand 
foin  de  la  nourriture  des  pauvres , & de  l’ornement  des 
églifes.  Il  y mit  des  vafes  précieux  & des  lambris  dorés  ; il 
orna  magnifiquement  le  baptifière  , & fit  transférer  le 
corps  de  S.  Symphorien  : il  fit  même  réparer  les  murs  de 
la  ville.  Cependant  il  inftruifoit  foigneufement  fon  clergé  , 
& prêchoit  afiidument  à fon  peuple. 

VHaUrf.  11  êtoit  évêque  depuis  dix  ans , quand  le  roi  Clotaire  III 
700.^  ^ mourut.  Surcettenouvelle  il  vint  à la  cour  en  diligence, 

pour  traiter,  avec  les  autres  feigneurs,  de  l’éleftion  du  roi. 
Une  partie  fe  déclara  pour  Childeric,  apprenant  que,  pour 
fon  âge,  il  gouvernoit  bien  fon  royaume  d’Auftrafie.Ebroïn 
vouloir  faire  déclarer  roiTheodoric,  qui  fut  en  effet  recon- 
nu pendant  quelquetemps.  Mais  comme  Ebroïn  étoit  odieux 
pour  fon  avarice  & fa  cruauté , les  François  craignirent  de 
l’avoir  pour  maîtrejcar  c’étoit  lui  qui  gouvernoit  fous  le  nom 
de  Theodoric  : ainfi ils  fe  déclarèrent  tous  pour  Childeric. 
Alors  Ebroïn  fe  voyant  abandonné , fe  réfugia  dansTéglife, 
&[  pria  le  roi  de  lui  fauver  la  vie , & lui  permettre  de  fe  re- 
tirer dans  un  monaftére.  Quelques  évêques  intercédèrent 
pour  lui,  & principalement  S.  Leger,  quoique  Ebroïn  fefût 
déclaré  fon  ennemi , parce  qu’il  s’oppofoit  à fes  injuftices. 
On  lui  fit  grâce  , il  fit  couper  les  cheveux,  & s’alla  rendre 
moine  dans  l’abbaye  de  Luxeu.  LeroiTlieodoric  eut  aulTi 
Vrr.n,4.  V.  )es  cheveux  coupés,  Si.  futenfermé  dans  l’abbaye  de  S.  De- 
670.  n.  a.  Leger  eut  grande  autorue  au  commencement  du 
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règne  de  Childeric  II , & il  fe  trouve  même  qualifié  maire 
de  fon  palais. 

On  rapporte  quelques  canons  d’un  fynode  dlocéfain  te-  To.  6.  cône, 
tiu  à Autun  par  faint  Leger  : dont  le  premier  ordonne  que  P-  J JJ* 
tous  les  prêtres  & les  clercs  fauront  par  cœur  le  fymbole 
attribué  à faint  Athanafe.  Les  autres  canons  regardent  les 
moines  , & leur  défendent  , entre  autres  chofes , d’avoir 
rien  en  propre  : de  venir  dans  les  villes , fi  ce  n’eft  pour 
les  affaires  du  monaftère;  & en  ce  cas  ils  doivent  avoir 
tine  lettre  de  leur  abbé , adreflante  à l'archidiacre.  11  leur 
eft  ordonné d’obferver  les  canons,  & la  règle  de  faint  Be- 
noît : de  travailler  en  commun , & d’exercer  l’holpitalité  î 
le  tout  fous  peine  d’étre  fufiigés  ou  excommuniés  pour 
trois  ans. 

Saint  Orner  évêque  de  Terouane , ayant  gouverné  cette  XLV. 
églife  trente  ans,  mourut  vers  le  même  temps  , c’eft-à  dire  ^"France"'* 
comme  l’on  croit , l’an  668  , le  neuvième  de  Septembre  , Caint.  an. 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Deux  ans  aupara-  "•  7- 
vant,  il  aflîfta  à la  tranflation  des  reliques  de  faint  Vaaft. 

Ce  faint  avolt  bâti , près  de  la  ville  d’Arras,  une  chapelle 
en  l’honneur  de  faint  Pierre,  où  il  vouloir  être  enterré  , Cointan 
mais  on  crut  le  mettre  plus  dignement  dans  la  cathédrale  6û6.  n.  1. 
dédiée  à la  fainte  Vierge.  Il  y demeura  cent  vingt-huit 
ans , jufqu’à  ce  que  faint  Aubert  , feptième  évêque  d’Ar- 
ras, crut  avoir  reçu  ordre  du  ciel  d’accomplir  l’intention 
de  faint  Vaaft  , & de  changer  la  chapelle  de  faint  Pierre 
en  une  grande  églife , digne  de  conferver  fes  reliques.  Il 
y bâtit  un  monaftère  , qui  fut  achevé  par  faint  Vindicien 
fon  fucceffeiir  , difciple  de  faint  Eloi.  C’eft  la  fameufe  ab-  Tien.t, 
baye  de  faint  Vaaft  d’Arras  , dont  le  premier  abbé  fut 
Hatta  , tiré  du  monaftère  de  Blandinberg  près  de  Gand,  C6^.‘n' 
^u'il  gouvernoit  en  même  temps.  On  met  aulfi  la  mort  de  Martyr.  R, 
faint  Aubert  l’an  668  , & il  eft  honoré  le  treizième  de  Dé- 
cembre. 

On  met  encore  la  même  année  , la  mort  de  faint  Théo-  '’P- 
dard  évêque  de  Maftric  , difciple  & fiicceffeur  de  S.  Re- 
macle.  Il  alloit  trouver  le  roi  Childeric  , qui  étoit  encore  668,  h,  u. 
en  Auftrafie  , pour  lui  demander  la  reftitution  des  biens 
de  fon  églife , que  quelques  particuliers  avoient  ufurpés  , 
quand  ces  mêmes  ufurpateurs  le  tuèrent  dans  la  forêt  de 
Benalr , près  de  Nemere,  depuis  nommé  Spire,  & mirent 
fon  corps  en  pièces.  Toutefois  il  fut  recueilli  & reporté  ^ 
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Htartyr.  R.  Tongres  par  S.  Lambert  fon  fuccelTeur.  L’églife  honore  S< 
10  Sept.  •]  heodard , comme  martyr  , le  dixième  de  Septembre. 

To.  ?.  AB.  S.  Lambert  ou  Landebert,  étoit  natif  de  Maftric  , de 
Ben,  p.6g.  parens  nobles  & riches,  & d’une  famille  chrétienne  depuis 
long-temps.  Son  père  le  fit  infiruire  dès  l’enfance  dans  les 
faintes  lettres  , puis  le  recommanda  à S.  Theodard  , pour 
le  faire  élever  avec  plus  de  foin  ; & ce  faint  évêque  le  prit 
tellement  en  affeélion  , qu’il  l'auroit  fait  élire  pour  fon  fuc- 
ceffeur,  files  canons  l’euffent  permis.  Après  fa  mort  il  fut 
élu  ,fuivant  ledèfir  du  peuple,  avec  l’agrément  du  roi  Chil- 
deric,  & de  ceux  qui  gouvernoient  à fa  cour  ,&  il  y fut  lui* 
même  en  grande  confidcration. 

Dans  le  même  royaume  d’Âufirafie , nous  trouvons 
vers  ce  temps-là  plufieurs  faims  évêques,  qui  renoncèrent 
'jl9.Ben.fete.  à l’épifcopat  , pour  embralTer  la  vie  monafiique.  S.  Gom* 
bert  ou  Gondelbert , archevêque  de  Sens  , fe  retira  dans 
lesdéferts  de  la  Vôge,  & obtint  du  roi  Childeric  une  par- 
tie d'une  vallée  , où  il  bâtit  un  monaflère  fous  la  règle  de 
S.  Benoit  , & le  nomma  Senones,  en  mémoire  de  fa  pa- 
trie. Après  l’avoir  gouverné  quelque  temps  , il  mourut 
f,  471.  ^ I^sodat  évêque  de  Nevers  renonça  auffi  ' 

à fon  églife , après  avoir  averti  fon  peuple  de  choiflr  un 
autre  pafieur  ; & accompagné  de  quelques  difciples , il  alla 
dans  la  Vôge  & dans  l’AIface  : & après  avoir  effayé  de  di- 
verfes  habitations  , il  fe  fixa  enfin  dans  le  val  de  Galilée,' 
que  lui  donna  le  roi  Childeric , & y fonda  le  monafière  de 
Jointures,  ainfi  nommé  à caufe  de  la  jonélion  de  deux  ri- 
vières. 11  y mourut  l’an  679  , comme  l’on  croit , & laifüt 
p,  ^77.  pour  abbé  de  ce  monaflère  faint  Hidulfe  , Bavarois  d’ori- 
gine, quiembralTa  la  vie  monaflique  à Trêves,  & en  fut  j 
fait  évêque  vers  l’an  666  , après  la  mort  de  faint  Nume- 
rien.  Ayant  gouverné  ce  fiége  dix  ans  , il  fe  retira  dans  la 
Vôge  , & y fonda  Moyenmoûtier , qu’il  ne  quitta  pas  pour 
gouverner  le  monaflère  de  Jointures  : mais  il  fe  contenta 
de  mettre  un  prieur  à ce  dernier.  Dans  fa  vieillefle  , il  fub- 
fîftoit  encore  du  travail  de  fes  mains.  Il  y gouverna  juC- 
A9a  to.  I.  ques  àtrois  cents  moines  , & ne  mourut  que  l’an  707.' 

/>.  1065.  S.  Claude  archevêque  de  Befançon  , après  avoir  gou- 
xxfx^n  40*^*  églife  pendant  fept  ans , fe  retira  vers  l’an  68 1 

Aci.to,  1.  p.  au  monaflère  de  Condat , qui  portoit  alors  le  nom  de  faint 
S70.  Oyan  , c’eft-à-dire  faint  Eugende  fon  troifième  abbé  , 

mort  vers  l’an  5 18.  Saint  Claude,  y ayant  vécu  cinq  ans, 
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fcn  fut  élu  abbé  en  686  , & s'adrelTa  au  roi  Clovis  III  pour 
faire  rendre  au  monaftère  des  revenus  qu’il  avoit  perdus. 

Il^vint  à Paris  pour  cet  effet , & obtint  du  roi  les  lettres 
néceffaires.  Il  mourut  la  quatrième  année  de  Childebert  II , 
c’eft  à-dire  l’an  698.  L’abbaye  de  Condatn’eft  plus  connue 
que  fous  le  nom  de  faim  Claude  : on  y garde  encore  fou 
corps  entier  , & c’eft  un  pèlerinage  célèbre.  L’églife  l'ho- 
nore  le  fixième  de  Juin  ; S.  Hidulfe  l’onzième  de  Juillet  , 
faint  Deodat,  connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  faim  Dié, 
le  dix-neuvième  de  Juin , & faint  Gombert  le  vingt-unicme 
de  Février. 

L’archevêque  Théodore,  ayant  pris  pofTefllon  de . fon  XLVI. 
églife  de  Cantorberi , parcourut  toutes  les  habitations  des 
Anglois,  étant  accompagné  de  l’abbé  Adrien.  Il  fut.  très-  , 

bien  reçu,  & fut  favorablement  écouté  établit  partout 
un  bon  ordre  de  vie,  & l’ufage  de  l’églife  catholique  dans 
la  célébration  de  la  pâque.  Ce  fut  le  premier  archevêque  à 
qui  toute  l’églife  Anglicane  fe  fournit , & le  principal  au- 
teur de  cette  école  célèbre  , d’où  fortirent  depuis  tant  de 
grands  hommes.  Car  comme  Théodore,  & Adrien  ctoient 
inftruits  , non-feulement  de  la  fcience  eccléûaftique  , mais 
encore  des  lettres  humaines  , ils  affemblèrent  un  grand 
nombre  de  difciples  , qu’ils  inftruifoient  tous  les  jours.  Ils 
leur  expliquaient  l’écriture  fainte , & leurenfeignoient  l’af- 
tronoiuie,  l’arithmétique ecclénaflique,c’e{l-à- dire  lecom- 
put  ou  le  calcul  pour  trouver  la  pâque , & la  compofition 
des  vers  latins.  Plufieurs  apprirent  le  latin  & le  grec  aufli 
parfaitement  que  leur  langue  naturelle.  Jamais  la  Breta- 
gne n’avoit  vu  de  temps  plus  heureux  depuis  l’entrée  des 
Anglois.  Leurs  rois  étoient  fi  braves , qu’ils  faifoient  trem- 
bler toutes  les  nations  barbares , & ft  chrétiens , que  tous 
leurs  vœux  étoient  pour  la  joie  célefte  , qui  venoit  de  leur 
être  annoncée.  Ceux  qui  vouloiem  s’inftruire  dans  les  fain- 
tes  lettres,  trouvoient  facilement  de  favans  maîtres,  & le 
chant  eccléfiaflique  , connu  jufques-là  dans  le  feul  pays  de 
Cant , commença  à être  enfeigné  dans  toutes  les  églifesdes 
Anglois. 

Théodore  dans  fes  vifites  corrigeoit  tous  les  abus,  &or? 
donnoit  desévêques  aux  lieux  convenables.  Comme  il  trou- 
va le  fiége  de  Rochefter  vacant  depuis  long-temps,  il  y éta- 
blit Poutta , ordonné  prêtre  par  S.  Vilfrid.  Cétoit  un  hom- 
me ûmple , mais  bien  inftruit  de  la  difeipline  de  l’églife  Sc. 

L ij 
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du  chant  Romain,  qu’il  avuit  appris  des  difciples  de  falnt 
Grégoire. 

Theodore  rétablit  Vilfrid  lui-même  dans  fon  fiéged’Yorcfc,' 
' iuy,  li.  ij.  & caffa  l’ordination  de  Ceadda  fon  compétiteur  , comme 
doublement  irrégulière  : car  il  avoir  été  intrus  en  ce  fiége 
au  préjudice  de  Vilfrid  : & ordonné  par  des  Anglois  fchif- 
' matiques.  Ceadda  lui  dit  : fi  mon  épifcopat  n’ell  pas  légiti* 
pie,  j’y  renonce  volontiers;  je  n’ai  jamais  cru  en  être  di- 
gne , & ne  l’ai  accepté  que  par  obéilTance  : ainfi  il  fe  re- 
tira dans  fon  monallèrc  de  Leliinghen.  Mais  Theodore  & 
Vilfrid,  touchés  de  fon  humilité,  lui  donnèrent  l’évêché 

Sup.fctc.  s.  des  Merciens,  vacant  par  la  mort  de  Jaruman,  arrivée 
part.  i,  p.  comme  l’on  croit , l’an  669.  S.  Vilfrid  lui  donna  une  terre 
nommée  Licetfeld,  c’eft-à-dire  Champ  des  corps,  à caufe 
de  la  multitude  des  martyrs  qui  y avoient  foufFert  du 
temps  de  Dioclétien  : c’efl  dans  la  comté  de  Stafford.  Le 
roi  Vulfere  avoir  donné  cette  terre  à S.  Vilfrid  , pouV  y 
établir  un  fiége  épifcopal , foit  pour  lui  , foit  pour  un  au- 
tre. S.  Vilfrid  la  donna  doncà  S.  Ceadda  ; & S.  Theodore  & 
lui  l’ordonnèrent  évêque  régulièrement  par  tous  les  degrés 
eccléfiaftiques. 

S.  Vilfrid  , étant  rétabli  dans  fon  fiége  d’Yorck , répara 
l’églifeque  S. Paulin  y avoitautrefoisbàtie,  &qu’il  trouva 
fort  en  défordre.  Il  la  fit  couvrir  de  plomb  , blanchir  les 
murailles  , fermer  de  vitres  les  fenêtres  : chofe  nouvelle  en 
ce  pays,  & néceffaire  contre  la  pluie  & les  oifeaux.  Il  bâtit 
àufii  réglife  de  fon  monaftere  de  Ripon  , & la  dédia  folen- 
nellement  en  préfence  des  deux  rois  Egfrid  & Elvin  frères. 
En  cette  cérémonie  , il  fe  tourna  vers  le  peuple  devant  l’au- 
tel , & fit  publiquement  le  dénombrement  des  terres  que 
les  rois  avoient  données  à ce  monaftère.  On  regarda  com- 
me une  merveille  un  préfent  qu’il  fit  à cette  églife , d’ün  li- 
vre des  évangiles  écrit  en  lettres  d’or  fur  du  parchemin  de 
pourpre,  & couvert  de  lamesd’or,  avec  des  pierreries. 

Bedaiv.hifl.  Cependant  S.  Ceadda  fut  bien  reçu  par  le  roi  Vulfere  , & 
gouverna  tout  enfemble  les  églifes  de  Merce  & de  Lindif- 
farne,  vivant  dans  une  grande  perfeélion.  II  avoit  accou- 
tumé de  faire  Tes  vifitesà  pied:  mais  S.  Theodore  l’obligea 
de  prendre  un  cheval  , quand  le  chemin  feroit  long  , & 
pour  vaincre  fa  réfiftance , il  le  mit  à cheval  lui-même  de 
l'a  propre  main.  Ceadda  s’étoit  fait  une  demeure  près  de 
l’églife , où  il  fe  tenoit  avec  fept  ou  huit  moines , quanij 
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ifes  fondions  lui  permettoient  , pour  s’appliquer  à la 
prière  & à la  ledure.  La  crainte  de  Dieu  étoit  fi  vive 
en  lui , quefi , pendant  qu’il  lifoit , il  s’élevoit  un  coup  de 
vent,  ildvoit  recours  à la  prière.  Si  lèvent  redoubloit , il 
fermoit  fon  livre  , & fe  profternoit  furie  vifage.Si  la  tem- 
pête étoit  plus  forte  , ou  qu’il  vînt  des  éclairs  & des  ton- 
nerres il  alloit  à i’égiife  , & difoit  des  pfeaumes  ou  d’au- 
tres prières  , jufqu’à  ce  que  l’orage  fût  paffé.  Quand  on 
lui  en  demandoit  la  raifon  , il  difoit  : ces  mouvemens  de 
l’air  font  des  avertiffeinensque  Dieu  nous  donne  pour  nous 
faire  fouvenir  de  fon  terrible  jugement  , comme  s’il  le- 
voit  la  main  avant  que  de  frapper.  Le  faint  évêque  ne 
gouverna  cette  églife  que  deux  ans  , & mourut  l’an 
^72,  le  fécond  jour  de  Mars  , auquel  l’églife  honore 
fa  mémoire.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 
Vinfrid  , qui  avoit  long  temps  exercé  fous  lui  la  fonc- 
tion de  diacre  , fut  ordonné  à fa  place  par  Theodo- 

- re^,  pour  gouverner  les  deux  églifes  de  Merce  & de 

Lindisfarne.  ' 

Olui , roi  deNorthumbre  , étoit  mortdeux  ans  aupara- 
vant , favoir  l’an  670  , le  quinzième  de  Février  , à l’âge 
de  cinquante-huit  ans.  11  aimoit  tellement  la  dîfcipline 

- de  l’églife  Romaine  , qu’il  avoit  réfolu  , s’il  fut  revenu 
de  la  maladie  dont  il  mourut  , d’aller  à Rome  vifiter 
les  faints  lieux  & y finir  fes  jours , & prioit  Vilfrid  évê- 
<jue  d Yorck  de  vouloir  bien  le  conduire  en  ce  voyage, 
comme  Benoît  Bifcop  y avoit  conduit  fon  fils  Alfrid.  Il 
laifia  pour  fucceffeur  Ecfrid  , qui  étoit  auffi  fon  fils.  Trois 
ans  après , mourut  Ecbert  roi  de  Cant , & eut  pour  fuccef^ 
feurfon  frère  Lotaire. 

La  première  année  de  fon  règne  & latroifième  d’Ecfrid  , 
'<73  de  J.  C.  le  vingt-quatrième  de  Septembre  , Théodore 
tint  à Herford  un  concile  général  de  toute  l’Angleterre  , 
où  toutefois  il  ne  fe  trouva  que  quatre  évêques  avec  lui  ; 
favoir  Bifi  évêque  des  Anglois  orientaux.  Pointa  de  Ro- 
chefter,  Leutherdes  Saxons  occidentaux,  Vinfrid  desMer- 
ciens.  Vilfrid, évêqued’Yorck oude  Northumbre  yenvoya 
fes  députés.  Théodore  exhorta  ces  évêques  à maintenir  en- 
tr’eux  la  charité  & l’union  ; puis  il  leur  demanda , l’un  après 

- l’autre,  s’ils  s’accordoient  de  conferver  les  anciens  canons  ; 

- tous  répondirent  qu’ilsyconfentoienttrès-volontiers.  Auffi- 

. tôt  Theodote  tira  lislivrede^anons,  &leur  montra  dix  at^. 
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ticles  qu’il  enavoit  extraits,  comme  les  plus  néceflaires  poui' 
eux.  Ils  contenoient  ce  qui  fuit. 

Nous  obfervons  tous  la  pâque  en  même  jour , le  diman* 
che  après  le  quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois.  Les 
évêques  n’entreprendront  point  fur  les  diocèfes  l’un  de  l’au- 
tre. Ils  garderont  le  rang  de  leur  ordination.  On  en  aug- 
mentera le  nombre  a proportion  que  celui  des  üdelles 
croitra.  On  tiendra  le  concile  tous  les  ans  le  premier 
jour  d’Août , au  lieu  nommé  Cloveshoë.  Les  clercs  ne  fe- 
ront point  vagabonds  , & on  ne  les  recevra  nulle  part  fans 
les  lettresde  recommandation  de  leur  évêque.  Les  évêques 
& les  clercs  étrangers  fe  contenteront  de  l’hofpitalité , & ne 
s’ingéreront  à faire  aucune  fonâion  fans  la  permilTion  de 
l’évêque  diocéfain.  Les  évêques  ne  troubleront  point  le 
reposées  monallères , & ne  leur  ôteront  rien  de  leurs  biens 
par  violence.  Les  moines  ne  palTeront  point  d’un  monailère 
à l’autre , fans  congé  de  leur  abbé.  On  ne  contraâera  que 
des  mariages  légitimes  : il  ne  fera  permis  de  quitter  fa  fem- 
me que  pour  caufe  d’adultère  ; & en  ce  cas  , celui  quiell; 
véritablement  chrétien,  ne  doit  pas  en  époufer  d’autre.  L’ac- 
te de  ce  concile  fut  drelTé  nettement  & fuccinfiement  par 
Théodore. 

Le  pape  Vitalien  étoit  mort  au  commencement  de  la 
. même  année  673  , après  quatorze  ans  &.  environ  fix 
mois  de  pontificat.  Il  conferva  la  vigueur  de  la  difeipline 
eccléfiaftique  : fit  en  quatre  ordinations  vingt-deux  prê- 
tres & un  diacre  ; & ordonna  pour  diverfes  églifes  qua- 
tre  vingt-dix-fept  évêques.  11  fut  enterré  à S.  Pierre  le 
vingt-feptième  de  Janvier  , & le  faint  fiége  vaqua  deux 
mois  & treize  jours,  après  lefquels  on  lui  donna  pour  fuc- 
cefleur  Âdeodat , que  quelques-uns  en  traduifant  fon  nom 
appellent  Dieudonné.  Il  étoit  Romain  de  naifiance , fils  de 
Jovinien  , & tint  le  fiége  quatre  ans , deux  mois  & cinq 
jours.  Il  avoir  été  élevé  dans  le  monaftère  de  S.  Erafme  » 
au  mont  Celius  , dont  il  augmenta  les  bâtimens  , & y 
établit  un  abbé  & une  communauté.  De  fon  temps  les 
Sarrafins  vinrent  en  Sicile , prirent  & pillèrent  Syraeufe , 
& emportèrent  à Alexandrie  l’airain  que  l’empereur  Conf- 
tant  avoir  enlevé  de  Rome.  A CP.  le  patriarche  Thomas 
mourut  l’an  67 1 , après  deux  ans  fit  fept  mois  de  pontifi- 
cat , fit  eut  pour  fucceffeur  Jean  prêtre  St  tréforier  de  U 
fnêmeéglife  , qui  tint  le::fiég%.cinq  ans  fit  neuf  mois. 
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£0673,  Grimoald  étant  mort  , Pertarit  fut  élu  roi  des  ^ ^ — ~ 
Lombards.  Il  ètoit  catholique , & on  loue  fa  piété  & fa 
libéralité  envers  les  pauvres.  v.  h^fl.  c,  ). 

En  France,  le  roi  de  Childericll  fuivit  du  commencement  ^ , 

S A 

les  confeils  de  S.  Leger.  Il  ordonna  que  les  juges  garde-  Luxeu.  ” 
roient  les  anciennes  lois  de  chaque  province  : que  les  gou*  Anon.  in  vîia 
verneursde  l’une  n’entreroient  point  dans  l’autre,  & qu’ils  4- 

tie  feroient  point  perpétuels , de  peur  que  quelqu’un  d’eux  ^3^ 
n’ufurpât  la  tyrannie  comme  Ebroïn.  Tant  que  Childeric  p.  681. 
écouta  S.  Leger , fon  gouvernement  fut  béni  des  peuples. 

Mais  la  plupart  des  feigneurs,  dont  l’ambition  ne  s’accommo- 
doit  pas  de  ces  règles , travaillèrent  à le  rendre  fufpeft  à Vul- 
foade  maire  du  palais,  & au  roi  même , qui  étant  jeune  & 
emporté , croyoit  aifément  ceux  qui  favorifoient  Tes  plai- 
firs.  Il  fouffrit  que  l’on  donnât  atteinte  aux  lois  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , & lui-méme  époufa  la  fille  de  fon  oncle.  Et 
commeon  croyoit  toujours  que  Leger  le  gouvernoit,  on 
Taccufoit  de  la  mauvaife  conduite  du  roi.  Le  faint  évêque 
l’avertifloit  fouvent  en  fecret,  & il  fut  enfin  obligé  de  lui 
faire  publiquement  des  reproches  , & de  le  menacer  de  la 
vengeance  divine  , s’il  ne  fe  corrigeoit  promptement. 

D’abord  le  roi  l’écouta  favorablement:  mais  les  courtifans, 
qui  craignoient  la  droiture  & la  fermeté  de  Leger , aigri- 
rent tellement  le  jeune  prince  contre  lui,  qu’il  réfolut  de 
le  perdre. 

Il  y avoit  trois  ans  qu’il  régnoit,  quand  S.  Leger  l’invita  Vit  tper  Urf. 
à venir  pafler  chez  lui  à Autun  les  fêtes  de  pâque.  En 
même  temps  Heélor , patrice  de  Marfeille,  ami  de  S.  Leger, 
vint  demander  au  roi  la  reflitution  des  biens  de  Claudia  fa 
belle-mère.  C’étoit  une  femme  pieufe  d’Auvergne , qui 
s’étant  confacréeà  Dieu,  a voit  donné  une  partie  de  fes  biens 
àS.Prejeél,  évêque  de  Clermont,  & aux  pauvres  de  fon 
églife.  Elle  mourut , & laifia  une  fille  qu’Heâor  enleva  , & 

Tépoufatce  qui  lui  donna  fujet  de  révendiquer  fes  biens  don- 
nés à l’évêque  de  Clermont,  au  préjudice  de  fa  femme. Il 
obtint  du  roi  de  faire  appeler  devant  lui  l’évêque  Prejeft  , 
qui  fut  obligé  de  donner  caution  de  fe  trouver  à Autun  , 
quelque  répugnance  qu’il  eût  de  palTerla  fête  hors  de  fon 
églife. Heâor  logea  chez  S.  Leger,  qui  s’étoit  déclaré  pour 
lui  ; & cette  union  donna  prétexte  aux  ennemis  de  S.  Le- 
ger, de  perfuader  au  maire  du  palais  Vulfoade  , & au  roi 
Childeric, qu’Heâor  âc  Leger  confpiroient  enfemble  pout 

Liv. 
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. s’attribuer  la  foiiveraine  puilTance.  Dès  le  jeudi  faint,  uri 

An.  O/j.  nioine  nommé  Bercaire avertit  S.  Leger  que  le  roi  vouloit 
le  faire  mourir;  mais  il  ne  laifTa  pas  le  lendemain  d'aller 
au  palais,  voulant  bien  donner  fon  fang  le  jour  que  le 
Sauvfeura  donné  le  fien,  & le  roi  l’auroit  dès-lors  tué  d« 
fa  main,  fi  quelques  feigneurs  ne  l'en  avoient  détourné  , 
par  le  refpeft  du  jour. 

S.  Prejeft  étant  arrivé  à Autun , il  entra  avec  Heélor 
dans  la  falle  d’audience,  où  leur  caufe  devoir  être  exami> 
. née:  mais  il  remontra,  qu’il  ne  devoir  point  être  obligé  à 

répondre  ce  jour-là,  qui  étoit  le  famedi  faint,  parce  que 
les  canons  & les  lois  du  royaume  défendoient  de  juger  des 
affaires  en-ces  faints  jours.  Toutefois  étant  prefféde  répon- 
dre , il  dit  que  les  affaires  de  fon  églife  étoient  fous  la  pro- 
teéfion  de  la  reine  Imnichilde , veuve  du  roi  Sigebert.  On 
nepaffapas  plus  avant:au  contraire  , le  roi  Childeric  , & 
la  reine  Blichilde  fonépoufe,  firent  publiquement  des  ex- 
eufesà  S.  Prejeét,  de  la  peine  qu’on  lui  avoit  donnée  da 
venir  à Autun.  Et  comme  le  roi  irrité  contre  S.  Leger  ne 
vouloit  point  alTifterà  fon  office,  il  pria  S.  Prejeô  de  le 
célébrer  pour  lui  dansTéglifedeS-Symphorien.  Car  on  étoit 
déjà  après  midi,  & l’heure  approchoit  où  on  devoir  coin, 
tnencer  la  folennité  de  la  veille  de  pâque.  Tous  les  grands 
& les  évêques,  qui  étoient  préfens,  joignirent  leurs  inf. 
tances  à celles  du  roi,  & S.Prejeéf  célébra  devant  lui  l’ofii- 
ce  & la  meffedecette  faintenuit. 

S.  Leger  célébra  de  fon  côté  dans  la  cathédrale  5 
comme  il  alloit  à l’office , on  l’avertit  encore  de  pren- 
dre garde  à lui , & que  le  roi  avoit  réfolu  de  le  faire 
tuer  après  la  meffe.  11  ne  laiffa  pas  de  palfer  outre  , 
& il  étoit  encore  dans  le  baptiftère , quand  le  roi  vint 
l’appeler  à haute  voix.  L’office  que  S.  Prejeâ  avoit 
célébré  étoit  déjà  fini,  & le  roi  avoit  mangé  & pris 
beaucoup  de  vin  , tandis  que  les  autres  étoient  encore 
à jeun.  Il  vint  à l’églife,  appelant  Leger  par  fon  nom:&î 
comme  on  lui  dit  qu’il  étoit  dans  le  baptiffère  , il  y 
entra,  & fut  ü étonné  de  la  grande  lumière  qu’il  y vit , 
& de  la  bonne  odeur  du  faint  chrême  que  l’on  y appor- 
toit  pour  les  nouveaux  baptifés,  qu’encore  que  S.  Leger* 
lui  répondit;  me  voici , ilpaffa  fans  le  reconnoitre,  & fa 
retira  à la  maifon  de  l’églife  où  il  logeoit.  Les  autres  évê- 
.<2ue$ , qui  avoieat  célébré  la  (date  nuit  avec  3.  Leger , 
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(«tournèrent à leurslogis.  Pour  lui,  fans  rien  craindre, il  - — 

alla  trouver  le  roi , & lui  demanda  doucement,  pourquoi 
il  n'étoit  pas  venu  avant  l’oiHce,  & pourquoi  il  gardoit  fa 
colère  dans  une  fi  fainte  nuit?  Le  roi , ne  fachant  que  lui 
répondre , dit  ; j’ai  quelque  raifon  de  me  défier  de  vous. 

Alors  S.  Leger,  voyant  le  roi  déterminé  à le  perdre 
avec  le  patrice  Heéior , réfolut  de  fe  retirer  fecrétemenr. 

11  craignoit  moins  pour  lui-méme  que  pour  ce  feigneur  , 

qui  étoit  venu  fous  fa  proteéiion  ; & il  ne  vouloir  pas 

que  le  jour  de  pâque  fût  profané  par  fa  mort,  & fon 

églife  pillée.  Heâor  s’enfuit  dès  la  nuit  même  : S.  Leger 

Je  fuivit  de  près.  Mais  le  roi  fit  courir  après  eux  ; Heéior 

fut  rencontré  &tué,  avec  tous  les  Tiens  , après  unevi-  • 

goureufe  réfifiance.  S.  Leger  fut  aulfi  arrêté  & ramené. 

Le  roi  l’envoya  par  le  confeil  des  évêques  & des  feigneurs 
au  monafièrede  Luxeu,  jufquesà  ce  qu’ils  délibéraflent 
tous  enfemble  ce  que  l’on  feroit  de  lui.  Quelques  évê-  / . . 
ques,  craignant  que  le  roi  ne  poufiat  trop  loin  fon  indi- 
gnation , confeillèrent  à S.  Leger  qu’il  demandât  en  grâce 
de  demeurer  pour  toujours  dans  ce  monaftère,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Ebroïn  y étoit  encore  ; il  parut  réconcilié 
avecS.Leger,  & ils  vécurent  ensemble,  comme  s’ils  n’a- 
voient  jamais  eu  rien  à démêler , & s’ils  euû'ent  dû  pafier 
le  refte  de  leur  vie  dans  ce  monaftère.  Le  roi  toutefois , 
pouffé  par  de  mauvais  confeils  , avoir  ordonné  que  S.  -7 

Leger  en  fut  tiré , pour  être  dépofé  & mis  à mort  : mais 
Ermenaire  l’en  empêcha.  Il  étoit  abbé  de  S.  Symphorien 
d'Âutun,  & le  roi  lui  avoir  recommandé  la  ville,  à la 
prière  du  peuple , après  la  retraite  de  S.  Leger.  11  fe  jeta 
aux  pieds  du  roi , & le  pria  tant , qu’il  permit  au  faine 
évéque  de  demeurer  à Luxeu.  Ceux  qui'voyoient  Erme- 
naire  aller  fou  vent  chez  le  roi  à cette  occafion,lefoupçon- 
noient  defolliciter  contre  S.  Leger , pour  avoir  fon  évêché, 
qu’il  obtint  effeftivementenfuite.  Mais  il  étoit  très  éloigné 
de  ce  deffein , & tant  que  S.  Leger  vécut , il  l’affifta  avec 
yne  grande  affeélion. 

Le  roi  Childeric , continuant  de  s’abandonner  à fes  paffions , 
fit  attacher  à un  poteau  & battre  de  verges  un  feigneur 
nommé  fiodilon  ; de  quoi  les  autresfurent  tellement  irrités , 
qu’ils  eonfpirérent  contre  lui  ; & fachant  qu’il  étoit  en  une 
(naifonfituée  dans  la  forêt  de  Leuconie , que  l’on  croit  être 
ÿçJJe  dç  Livry  près  de  Paris  j ils  y entrèrent -de  force  j 
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* Bodilon  tua  le  roi , la  reine  Blichilde  qui  étoit  enceinte , Ei 

Am.  674.  IjIj  Dagobert  encore  enfant.  Ils  furent  tous  trois  enter- 
rés dans  l’églife  de  S.  Germain  des- Prés.  Mais  il  refta  ua 
autre  fils  de  Childeric , nommé  Daniel.  Ce  roi  mourut  l’an 
673  , après  en  avoir  régné  onze  , & vécu  vingt- trois.  A fa 
mort  la  France  fut  agitée  de  grands  troubles,  l^eodoric  fon 
frère  fortit  du  monaftère  de  S.  Denis , & fut  reconnu  roi  eâ 
Neuftrie;  en  Aufirafie , on  reconnut  Dagobert  fils  de  Sige- 
bert  II , que  l'on  rappela  d’Irlande. 

L.  Pendant  ces  défordres,  un  nommé  Agricius,  regardant 

Martyre  de  S.  Prejeâ  comme  auteur  de  la  mort  du  patrice  Heâor,  ex- 
S.  Pn-s.  contre  lui  les  feigneurs  d’Auvergne , & ils  s’armèrent' 

S't%eh  an  pout  le  Perdre.  Le  faint  prélat  étoit  parti  d’Autun  chargé 
670.  vira  S.  des  ordres  du  roi  Childeric,  pour  lui  confirmer  la  pofiefiioa 
Fra/.  II.  IJ.  des  terres  conteftées  ;&  il  étoit  en  paix  chez  lui  avec  l’abbé 
Ih.  Ben  Amarin,  qu’il  avoir  autrefoisamené  du  pays  de  Vôge  ; lorf* 
P.C44.  qu’Agricius,  fachant  qu’il  étoit  à Volvic,  y vint  avec  une 
troupe  de  gens  armés.  Au  fon  de  la  trompette.  S.  Pre}eél  & 
S.  Amarin  fe  mirent  en  prière:  mais  tous  les  officiers  de  l’é- 
vêque s’enfuirent  dans  les  bois.  Les  ennemis  entrèrent  au 
nombre  de  vingt:  ils  égorgèrent  d’abord  le  faint  abbé,  qu’ils 
prirent  pour  l’évêque  ; & ils  s’en  retournoient , quand  il  fe 
déclara  lui- même.  Un  d’eux.  Saxon  de  naiflance,  lui  perça 
le  corps  d’un  poignard , puis  lui  fendit  la  tête  d’un  coup 
infartyr  R,  ‘^’épée.  C’étoit  l’an 674,  le  vingt-cinquième  de  Janvier, 
xs  Ion.  jour  auquel  l’églife  honore  le  faint  évéque  comme  martyr. 

II  eft  connu  en  Auvergne  fous  le  nom  de  S.  Prieft  ; à Paris 
on  le  nomme  S.  Prix.  Le  faint  abbé  efl  connu  fous  le  nom 
deS.Damarin. 

Saint  Lambert  , évêque  de  Mafiric , fe  fentit  aufil  de 

Vita  S.  çgftg  révolution  : & comme  il  a voit  eu  grand  crédit  auprès 
Lamb.n.  54.  , . y-. -n  • j . 

*0.  t.  AU.  B.  "U  >"01  Childeric  , apparemment  du  temps  qu  il  regnoit 

f-  70.  feulement  en  Auftrafie;  après  la  mortde  ce  roi  on  le  chafTa 

de  fon  fiége,  & on  y mit  un  nommé  Faramond.  Saint 

Lambert  fe  retira  au  monaftère  de  Stavelo  avec  deux  de 

fes  domeftiques;  & pendant  fept  ans  qu’il  y demeura* 

il  pratiqua  toutes  les  obfervances  régulières , comme  le 

moindredes  moines. 

S.  Leger,au  contraire,  rentra  glorieufementdansfonégli» 
fe.  Le  roi  Childeric  avoir  envoyé  deux  ducs  pour  l’amener 
VUa  per  de  Luxeu.  Un  de  leurs  domeftiques  réfolut  de  le  tuer  , fi- 
Anon.  c.  7.  du  monaftère  i mais  quand  vint  à 


Digilized  by  Google 


LIVRE  T RE  N TE- NEUVIÈME. 

Texécution , il  fut  faifi  de  crainte , fe  jeta  aux  pieds  du  faint 
évêque,  & lui  demanda  pardon.  La  nouvelle  étant  venue  de 
la  mort  deChilderic,  les  ducs  qui  conduifoient  S.Leger  de> 
vinrent  fes gardes , & luiattirèrentplufieurs autres  perfon- 
respour  le  défendre  pendant  les  troubles  du  nouveau  règne, 
llsleramenoient  ainfivers  Autun  avec  une  grande  efcorte, 
quand  ils  rencontrèrent  Ebroïn , qui  étant  forti  de  Luxeu , 
fans  quitter  l’habit  de  moine , inarchoit  de  fon  côté  bien 
accompagné.  Il  fut  tenté  de  prendre  S.  Leger,  nonobftant 
l’amitié  qu’il  lui  avoir  promife  dans  le  monaftère:  mais  il 
en  fut  empêché  par  S.  Genès  archevêque  de  Lyon , qui  fur- 
vint  avec  une  greffe  troupe.  Ebroïn  , ne  fe  trouvant  pas  le 
plus  fort , diffimula  fon  mauvais  deffein , & accompagna  S. 
Leger  jufquesà  Autun.  Le  faint  évêque  y fut  reçu  avec  une 
extrême  joie.  On  orna  les  rues,  le  clergé  vint  au  devant, 
portant  des  cierges  & chantant  des  antiennes  : toute  la  ville 
étoit  en  fête  pour  le  retour  de  fon  pafteur.  Le  lendemain  S. 
Leger  & Ebroïn  fortirent  d’Autun  pour  aller  trouver  le  roi 
Theodoric;  mais  Ebroïn  quitta  à mi-chemin  ,&  S.  Leger 
étant  arrivé  près  du  roi , on  donna  par  fon  confeil  la  dignité 
de  maire  du  palais  à Leudefie  fis  d’Erchinoald.  On  voit  ici 
que  les  plus  faints  évêques  prenoient  dès- lors  en  France 
grande  part  aux  affaires  publiques  ; & que  dans  les  temps 
d'hoff  ilité , ils  marchoient  avec  des  troupes  de  gens  armés  , 
comme  les  autres  feigneurs. 

On  voit  la  même  conduite  fous  la  domination  des 
Goths.  Le  roi  Recefuinte  étant  mort  l’an  672  , Vamba 
fut  élu  malgré  lui  pour  lui  fuccéder,  & facré  à Tolède 
avec  l’huile  bénite,  répandue  fur  fa  tête  par  l’archevêque 
Quirice  : & c’eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  de 
l'onélion  des  rois.  Incontinent  après , s’éleva  contre  lui 
dans  la  Gaule  Narbonnoife  un  parti , dont  le  chef  futllde- 
ric,  comte  de  Nîmes,  avec  Gumilde  évêque  de  Mague- 
lone  , & un  abbé  nommé  Ranimir  ou  Ramir.  llderic  , ne 
pouvant  attirer  à fa  révolte  Aregius  évêque  de  Nîmes, 
le  chargea  de  chaînes  & l’envoya  chez  les  Francs;  puis  il 
mit  à fa  place  l’abbé  Ramir.  Mais  fon  éleélion  ne  fut  con- 
firmée, ni  par  l’autorité  du  prince,  ni  par  celle  du  métro- 
politain; & il  fut  ordonné  par  deux  évêques  feulement, 
encore  étoient-ils  étrangers, 

Leroi  Vamba,  averti  de  cette  révolte,  envoya  pour  la 
réprimer  le  duc  Paul,  qui  fe  révolta  lui-même,  Argcbad^ 


An,  674.' 


ContÎH,  Frem 
deg.  e.  9$. 
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Vamba  reî 
des  Goths. 

Hiji.  Jul. 
Tolct.  Du- 
chtjne.  to.  im 
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I — ■—  ■ archevêque  de  Narbonne,  voulut  lui  en  fermer  les  portes? 
AN.  67$.  mais  Paul  le  prévint,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  prit  le 
titre  de  roi , & fe  déclara  chef  de  tout  le  parti.  Le  roi 
Vamba  vint  en  perfonne  contre  lui , & reprit  toutes  (es 
places,  même  Narbonne.  L’évéque  Gumilde  voulut  fe  dé- 
jFendre  dans  Maguelone  : mais  voyant  qu’il  feroit  afliégé 
par  terre  & par  mer , il  l’abandonna,  & fe  retira  dans 
Nim*es  avec  Paul,  qui  y fut  alTiégé  & pris.  Ne  pouvant 
plus  réfifter,  il  envoya  vers  le  roi  Vamba  l’archevêquede 
Narbonne,  qui , après  avoir  offert  le  faintfacrifice , l’alla 
trouver  revêtu  des  mêmes  habits  dans  lefquels  il  avoit  cé> 
lêbré  ; & s’êtant  profferné , il  demanda  la  vie  des  coupa- 
bles. Le  roi  fe  lailTa  toucher  à fes  prières.  11  fit  rendre  au*  ” 
églifes  tous  les  vafes  facrès,  que  Paul  en  avoit  enlevés 
pour  foutenir  les  frais  de  la  guerre  ; entr’autres,  une  cou- 
ronne d’or  que  le  roi  Recarede  avoit  offerte  au  tombeau 
jiiJ  P 8}i.  S.  Félix  de  Gironne,  & que  Paul  avoit  mife  fur  fa  tête. 

Le  roi  Vamba  , étant  de  retour  à Tolède  , fit  juger  les  re- 
belles  dans  l’alfembléede  la  nation,  fuivant  les  canons  & 
les  lois  des  Vifigots.  On  cita  dans  la  même  fentence  le 
p,  i7t4.  dernier  canon  du  quatrième  concile  deTolède,  & on  jugea 
Sup.  liv  qu’ils  étoient  dignes  de  mort  ; mais  que  fi  le  roi  leur  vou- 
«xxvu.  n-so.  loîj  donner  la  vie,  ce  ne  devoit  être  qu’à  condition  de  leur 
faire  arracher  les  yeux. 

Lif.  Après  cette  viêloire , le  roi  Vamba  fit  orner  la  ville 
Oiiiième  de  Tolède  fa  capitale,  & mit  fur  les  portes  des  fiatues  de 
Tolède  marbre  des  faints,  avec  des  infcriptions  pour  demander 
To  c.eonc.  ptoteâion.  Il  y fit  tenir  un  concile  de  la  province 
l>- 519.  Carthaginoife  d’Elpagne,  que  l’on  compte  pour  l’onzième 
. Ifii.  Pac.  jjg  Tolède  ; il  s’affembla  dans  l’églife  de  la  Vierge  le  feptiè- 
’ me  jour  de  Novembre,  la  quatrième  année  de  (on  règne  , 

675  de  Jefus-Chrift.  Les  évêques  s’y  plaignirent  d’abord 
delà  rareté  desconciles,  interrompus  pendant  dix-huit  ans; 
carie  dixième  concile  de  Tolède  avoit  été  tenu  l’an  656. 
Enfuite  ils  rapportent  leur  confeflton  de  foi , qu’ils  avoient 
Sup.  n.  ai.  examinée  durant  trois  jours,  pendant  lefquels  ils  jeûnoient. 

J Suivant  feize  canons  de  difcipline  , dont  le  premier  recon>- 
mande  la  modeftie  & la  gravité  dans  les  conciles  , & dé- 
fend d’y  faire  du  bruit,  d’y  rire,  d’y  tenir  desdifcours  inu- 
tiles, d’y  difputer  opiniâtrément , &d’en  venir  aux  injures. 

J On  blâme  la  négligence  des  évêques  à s’inftruire  & à inf- 

^{ruirelesautres  à & 00  ordonne  que  le  métropolitaio  io^  ' 
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bruira  les  évêques , & ceux-ci  le  peuple  qui  leur  eft  fournis.  “ 
En  chaque  province  , l’office  divin  fera  conforme  à celui 
de  la  métropole  dans  toutes  leséglifes.  Quelques  évêques 
gardoient  de  l’animofité  les  uns  contre  les  autres  , même 
pendant  plufieurs  années.  On  leur  défend  d'approcher  de 
l’autel , qu’ils  ne  foient  réconciliés , & on  veut  qu’ils  de- 
meurent en  pénitence  le  double  du  te.mps  qu'a  duré  leur 
divifion. 

On  avoit  commencé  depuis  quelque  temps  à ordonner 
des  évêques  d’entre  les  Barbares,  en  Efpagne,  auffi-bien 
qu’en  Gaule  , comme  il  paroit  par  leurs  noms  : ainfi  plur 
Eeurs  retenoient  les  mœurs,  barbares.  On  fe  plaint  en  ce 
concile  , que  quelques-uns  jugeoient  par  paffion  & avec 
emportement , qu’ils  ufurpoient  le  bien  d’autrui , ou  com- 
mettolent  des  meurtres  & d’autres  violences.  Et  comme  « 
fuivantles  lois  barbares  , la  plupart  des  crimes  fe  rache- 
toient  par  des  compofitions  pécuniaires  ; on  les  exigeoit 
des  évêques  aux  dépens  de  leurs  églifes.  Il  eft  donc  or- 
donné , que  les  reftitutions  ou  compofitions  ne  feront  point 
exigées  desévéques,  s’ils  n’ont  des  biens  propres,  ou  s’ils 
ne  les  ont  auparavant  donnés  à l’églife.  Quant  à ceux  qui 
n’ont  rien  , leur  dignité  ne  permettant  pas  qu’ils  foient 
réduits  en  fervitude  , comme  feroient  des  laïques  en 
cas  pareil  ; la  fatisfaâion  fera  convertie  en  pénitence  , 
dont  on  comptera  vingt  jours  pour  dix  fous  d’or , & 
mnfi  à proportion.  Que  fi  un  évêque  a abufé  de  la 
femme,  de  la  bile,  ou  de  la  parente  d’un  grand  : s’il 
a commis  un  homicide  volontaire , ou  fait  injure  à une 
perfonne  noble  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  : en  tous 
ces  cas  il  fera  dépofé  & banni , & ne  recevra  la  cotn;- 
munion  qu’à  la  bn  de  fa  vie.  On  condamne  aux  mêmes 
peines  les  évêques  qui  exercent  des  jugemens  de>fang  , 
c’eft-à-dire  qui  jugent  par  eux-mêmes  les,  crimes  dignes 
de  mort , & ordonnent  des  mutilations  de  membres  , 
ibit  aux  ferfs  de  leurs  églifes , foit  à d’autres.  Quel-* 
ques  évêques  fuivoient  leur  reftentiment , jufqu’à  faire 
mourir  fecrétement  ceux  qu’ils  bailToient  , fous  prétexte 
de  les  mettre  en  pénitence.  C’eft  pourquoi  le  concile 


ordonne  de  corriger  les  pécheurs  publiquement , ou  du 
moins  en  préfence  de  deux  ou  trois  témoins  : que,  fi  on 
condamne  à l’exil  ou  à la  prifon,  la  fentcnce  foit  prononcée 
devant  trois  témoins , & fouferite  de  la  mam  de  l’évêque. 
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"■  Les  évêques  condamnoient  donc  dès-lors  à ces  fortes  dit 

An.  675.  peines.  / 

c.  14.  fup.  Le  premier  concile  de  Tolède  avoir  ordonné,  que  celui 

i/v.3(x.;i.48.  qui  ayant  reçu  l’euchariftie  de  la  main  du  prêtre , ne  l’au- 
^ roit  pas  confommée  , feroit  chaflTé  de  l’églife  comme  facri- 
lêge.  Celui-ci  déclare  que  ce  canon  doit  s’entendre  feule- 
ment de  ceux  qui  le  font  pa  r mépris  ; non  pas  de  ceux  qui  , 
par  infirmité  naturelle , ne  peuvent  confommer  l’eucha- 
tifie.  Car,  ajoute-t-il , nous  en  avons  vu  plufieurs  , qui  à 
la  mort  rejettent  l’eucharifiie , parce  qu’ils  ont  une  telle  fé- 
i.  li.  cherelTe  , qu’ils  ne  peuvent  l’avaler,  fans  boire  le  calice  du 
Seigneur.  On  communioit  donc  les  mourans  fous  la  feule 
efpèce  du  pain.  Les  pénitens  qui  font  en  péril  de  mort  » 
doivent  être  auilitôt  réconciliés  : mais  s’ils  meurent  avant 
c.  14.  que  de  l’être , on  ne  laifiera  pas  de  prier  pour  eux  à l’é- 
glife , & recevoir  l’oblation  faite  à leur  intention.  Pour 
éviter  les  accidens  imprévus  , de  maladie  ou  d’aliénation 
d’efprit,  celui  qui  chante,  qui  officie , ou  qui  offre  le  faint 
facrifice,  aura  toujours  derrière  lui  un  autre  capable  de 
•vvlfi'i  même  fonftion , s’il  lui  arrivoit  de  tomber  fubi- 

4J.  tement.  Le  feptième  concile  de  Tolède  avoir  déjà  pourvu 

Conc.  VU.  c.  à ces  accidens.  Enfin  il  eft  ordonné  que  le  concile  s’affem- 
Conc,  XI.  c,  tous  les  ans  dans  la  métropole,  au  temps  marqué  par 
15.  le  prince  ou  par  le  métropolitain. 

Ce  concile  fut  foufcrit  par  dix-fept  évêques,  dont  le  pre- 
Lud  Tud  Quirice  de  Tolède,  par  deux  diacres  députés  d’é- 

lib.i.  " vêquesabfens,  par  fix  abbés  , & par  l’archidiacre  de  To- 
lède. On  dit  que  dans  ce  concile  on  fit  la  difiribution  des 
évêchés  d’Efpagne.  Car  le  roi  Vamba  s’étant  fait  lire  les 
hifioires  de  fes  prédéceffeurs  , marqua  les  bornes  de  cha- 
que diocèfe  , fous  chacune  des  fix  métropoles;  Tolède  , 
Seville , Merida  , Brague,  Tarragone , Narbonne  , & les 
deux  évêchés  de  Leon  & de  Lugo , indépendans. 

Qua\Vi'éme‘  ^ mêmeannée675  , quatrième  de  Vamba,  il  fit  auffi  af- 
concii'e  de  fembler  un  concile-à  Brague  , que  l’on  compte  pour  le 
Brague.  "quatrième.  On  s’y  plaignit , comme  à celui  de  Tolède  , 
Can  dureté  de  quelques  évêques  , qui  traitoient  des  per- 

**  fonnes  honorables  comme  des  voleurs  , & faifoient  déchi- 
rer à coups  de  fouet  des  prêtres,  des  abbés  & des  diacres. 
e.  6.  On  défend  cet  excès , fous  peine  d’excommunication  & 
d’exil.  On  blâme  auffi  la  vanité  de  quelques  évêques , qui 
aux  fêtes  des  martyrs,  ayant  des  reliques  à leur  cou,  fq 
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j&ifoient  porter  en  proceflion  fur  des  chaifes , par  des  dia~ 
cres  revêtus  d’aubes.  II  eft  ordonné  quë  les  diacres  por* 
feront  fur  leurs  épaules  les  reliques  enfermées  dans  une 
chàiTe.On  fe  plaint  encore  desévéques  qui  augmentoient 
leurs  biens  particuliers  aux  dépens  de  ceuxdel’églife.II  eft  e.  9. 
défendu  aux  prêtres  de  célébrer  la  melTe  ou  recevoir  la  c.  4. 
communion  , fans  avoir  l’orarium , c’eft-à-dire  l'étole  fur 
les  deux  épaules  , & croifée  fur  la  poitrine.  Défenfe  de  fe 
fervir  desvafesfacrés  pouryboire& manger  dans  les  repas  ^ 
ordinaires , ce  qui  eft  traité  de  facrilége  ; ou  d’employer 
à des  ufages  profanes , vendre  ou  donner  les  voiles  & les 
ornemens  de  l’églife.Défenfe  d’offrir  au  facrifice  du  lait  au  , 
lieu  de  vin , ou  une  grappe  de  raifin  ; ou  de  donner  l’eucha- 
riftie  trempée  dans  du  vin.  Ce  qui  eft,  dit  le  concile,  con> 
tre  l'inftitution,  oùNotre-Seigneur  a donné  à part  le  pain 
& le  calice.  Ileft  donc  défendu  d’offrir  autre  chofe  au  faint 
facriftce  , que  du  pain  & du  vin  mélé  d'eau , fuivant  la  dé* 
cifion  des  anciens  conciles.  Celui-ci  fut  foufcrit  par  huit 
évêques. 

On  rapporte  à ce  même  temps  le  martyre  de  S.  Aigulfe  LiV. 
abbé  de  Lerins.  Il  étoit  natif  de  Blois , & avoit  eu  pour 
maître  dans  la  vie  monaftique  S.  Mommol  abbé  de  Fleury  Vnato.  i- 
fur  Loire.  Ce  fut  lui  qui  y apporta  , comme  j’ai  dit , les  ‘'3.  Ben.  p. 
reliques  de  S.  Benoît.  Le  monaftère  de  Lerins  étant  tom- 
bé  dans  un  grand  relâchement , après  la  mort  de  l’abbé  xsxiiû 
Vincent , les  moines  demandèrent  au  roi  un  abbé  , pour 
le  réformer.  Il  leur  donna  Aigulfe,  qui  y fut  bien  reçu  , 

& y travailla  utilement  : les  efprits  fe  réunirent  ; les  moi-  7'  . * 

nés  qui  étoient  fortis  revinrent  ; le  peuple  fut  édifié.  Mais 
deux  moines  , nommé  Arcade  & Colomb , prirent  en 
haine  le  nouvel  abbé  ; & ayant  formé  un  parti  , tentè- 
rent de  l’affalfiner  , & avec  lui  les  plus  vertueux  du 
monaftère.  Ceux-ci  fe  réfugièrent  dans  l’églifede  S.  Jean  ; 

&S.  Aigulfe  ayant  repréfenté  aux  rebelles  la  grandeur  de 
leur  crime,  ils  demandèrent  pardon  , & demeurèrent  un 
an  en  repos. 

Mais  iiscraignirent  que  le  bruit  de  leur  confpiration  n’allât 
jufqu’au  roi , & qu’il  ne  les  fit  punir  ; c’eft  pourquoi  Ar- 
cade fortit  du  monaftère,  pourchercherdelaproteâionau  , 
dehors  , & Colomb  y demeura  pour  cabaler  au-dedans.  Ar- 
cade voulut  rentrer , feignant  de  fe  repentir  ; mais  le  faint 
gbbé  lui  fit  fermer  la  porte.  U eut  donc  recours  à un  fei; 
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^ gneur voifm  nommé  Mommol , & lui  perfuada  d’aller  à Le^ 

• * ’ rins  , l’affurant  qu’il  y trouveroitde  grands  tréfors  ; il  y fut 

bien  reçu  par  l’abbé  qui  le  connoiffoit;  un  évêque,  nommé 
Ouen  , fit  avertir  faint  Aigulfe  que  l’on  conjutoit  contre 
. ' lui.  On  croit  que  c’eft  faint  Ouen  de  Rouen  : car  il  fit  le 
voyage  de  Rome  la  quatrième  année  du  pape  Adeodat  , qui 
eft  l’an  677.  L’avis  n’étoit  que  trop  vrai  : comme  S.  Aigulfe 
étoit  à table  avec  Mommol , Arcade  entra  bien  accompagné , 
pritl’abbé  , le  chargea  de  coups  de  bâton  & le  mit  en  pri- 
lon  , avec  les  moines  qui  lui  êtoientle  plus  foumis. 

- Le  lendemain  Arcade  les  alla  voir , & feignant  qu’il 
n’étoit  point  l’auteur  de  cette  violence,  leur  fit  apporter 
à manger  : mais  comme  il  n’étoit  que  l’heure  de  tierce  , ils 
le  refufèrent , parce  qu’il  étoit  jeûne , & ils  ne  dévoient 
manger  qu’à  none.  Mommol , qui  s’étoit  retiré , revint  trois 
jours  après,  & demanda  à chaque  moine  où  étoit  fon  ar- 
gent. Ils  répondirent  tous,  que  l’abbé  ne  leur  permettoit 
d’avoir  rien  en  propre,  pasmême  leur  volonté  : il  emporta 
ce  qu’il  put  des  biens  communs  du  monaftère.  Après  que 
faint  Aigulfe  & fes  difciples  eurent  été  dix  jours  en  prifon , 
Arcade  & Colomb  les  mirent  dans  un  vaiffeau  pendant 
un  grand  orage,  leur  firent  couper  la  langue  & cre- 
ver les  yeux  , & les  revêtirent  de  méchans  habits.  En- 
fuite  on  les  mena  dans  une  petite  île  vers  la  Sardaigne , où 
on  acheva  de  les  maffacrer.  Leurs  corps  furent  depuis 
rapportés  à Lerins , par  les  foins  de  l’abbé  Rigomer  , fuc- 
ceffeur  de  faint  Aigulfe. La  réforme  continua,  &le  monal^ 
Kartyr,  R.  rère  fut  plus  peuplé  & plus  floriffant  que  jamais.  L’églife 
} Sept.  honore  ùint  Aigulfe  & fes  compagnons  , comme  mar- 
tyrs , le  troifième  de  Septembre  , & le  peuple  le  nomme 
S.  Ayoul. 

LV.  Aglric,  prêtre  & abbé  de  S.  Martin  de  Tours , étantallé 

S^"Mà*ràii  de  ® vifiter  les  faints  lieux,  préfenta  au  pape  Adeodat  le 
Tours.  privilège  que  Chrodobert  ou  Robert , archevêque  de  T ours, 
avoir  accordé  à ce  monaftère,  & en  demanda  la  confirma- 


tion. Le  pape  en  fit  quelque  difficulté  , parce  que  l’églife  Ro- 
maine n’a  voit  pas  accoutumé  de  fd'ùftraire  les  monaftèresà 
la  conduite  des  évéques.  Mais  voyant  que  ce  privilège  étoit 
^ Coint  accordé  par  l’archevêque , mais  foufcrit  par 

an!*674°n.  ■plufieursautresévôquesdesGaules,il  l’autorifa  auffi  par  fes 
99.  Sup,  n.  lettres.  11  ne  contient  que  les  claufes  ordinaires  en  ce  temps-; 
***'  là,  quel’onvoitdansMarcuIfejpourconferverauxmoines  I» 
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liberté  de  vivre  fuivant  leur  règle  , fans  préjudice  du  droit 
de  l’évêque  diocéfain  pour  les  ordinations.  Mais  on  y voit 
clairement,  que  la  communauté  établie  au  fépulcrede  S. 
Martin,  étoit  un  véritable  monaftère, où  la  dil'cipline  étoit 
en  vigueur. 

Le  pape  Adeodat  mourut  l’an  677.  En  une  ordination  , 
au  mois  de  Décembre , il  fit  quatorze  prêtres  , & deux 


An.  677. 


LVI. 

Mort  d’A» 

diacres;  & d’ailleurs,  il  fit  quarame-fix  évêques  pour  JeoJat  üo. 
divers  lieux.  Il  fut  enterré  à faint  Pierre  , le  vingt- 


Anaji, 


Cxième  de  Juin  , & le  faint  fiége  vaqua  quatre  mois 
& demi  ; après  lefquels  on  lui  donna  pour  fuccefieur 
Donus  ou  Domnus  , Romain  de  nailTance  , filsde  Mau- 
rice, qui  tint  le  fiége  un  an,  cinq  mois  & fix  jours. 

Il  fit  paver  , de  grandes  pièces  de  marbre  , la  cour 
qui  étoit  devant  l’églife  de  faint  Pierre,  environnée  de 
quatre  galeries.  Il  répara  auill  l’églife  des  Apôtres  , 
fur  le  chemin  d’Ofiie  , & la  dédia  , aufii  bien  que  celle 
de  fainte  Euphemie  , en  la  voie  Appienne.  11  trouva  à 
Rome , dans  le  monaftère  nommé  de  Boëce  , des  moi- 
nes Syriens  , Neftoriens  , qu’il  diftribua  en  divers  mo- 
nafières , & mit  à leur  place  des  moines  Romains.  De 
Ibn  temps  l’églife  de  Ravenne  , qui  s’étoit  féparée  de 
l’églife  Romaine  , fe  prétendant  indépendante  , revint 
à l’obéillance  du  faint  fiége  ; & l’évêque  Reparut 
mourut  auflitôt.  A Conftantinople  le  patriarche  Jean 
étant  mon  la  même  année  677  , Conftantin  diacre  , tré- 
forier  & économe  , lui  fuccéda , & tint  le  fiége  un  an  & 
buitntois. 

En  France,  les  troubles  continuoient.Ebroïn',  voyant  ^ ^ 
Leudefie  reconnu  maire  du  palais  en  Neuftrie,  ne  le  put  per^cucf 
fiouffrir.  11  quitta  l’habit  monaftique,  reprit  fa  femme , VitaS.Leod. 
amaffa  des  troupes,  & marcha  contre  le  roi  Theodoric. 
il  furprit Leudefie,  fous  prétexte  d’une  conférence,  &îe 
fit  tuer  : puis  il  s’afiocia  avec  deux  évêques  dépofés  pour  r.  8. 
leurs  crimes  ; Dèfiré  furnommé  Didon  , de  Chàlons-fur- 
Saône  ; & Abbon  ou  Bobon , de  Valence.  Ils  firent  pa- 
roître  de  concert  un  prétendu  fils  du  roi  Clotaire  III  , 
qu’ils  nommèrent  Clovis;  publiant  que  Thierri  étoit  mort: 

& fous  prétexte  de  le  faire  reconnoître , Ebroin  marcha 
en  Neuftrie,  & envoya  en  Bourgogne  les  deux  évêques, 
avec  Vairaer  ducde  Champagne.  Us  marchèrent  à Auuin, 
pour  prendre  S.  Leger , qui  y travailloit  à rétablir  fon 
Tome  VJ,  M 
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— peuple , après  les  défordres  que  fon  abfence  avoir  caufé^J 
Û77*  Ses  amis  & fon  clergé  lui  confeillèrent  de  fe  retirer,  & 
d’emporter  avec  lui  les  tréfors  qu’il  avoir  amalTés  , pour 
détourner  les  ennemis , en  leur  faifant  perdre  l’efpérance 
d’en  profiter.  Mais  il  leur  dit  : à quoi  bon  traîner  avec 
moi  honteufement  ce  que  je  n’emporterai  pas  au  ciel  ? Il 
vaut  mieux  le  donner  aux  pauvres.  Il  fit  donc  tirer  fa 
vaifTelle  d’argent , qui  étoit  nombreufe , & la  fit  mettre 
en  pièces  à coups  de  marteau  , pour  la  difiribuer  par  le» 
mains  de  perfonnes  fidelles , réfervant  ce  qui  étoit  à l’u- 
fage  des  églifes  ; & cet  argent  fervit  au  foulagement  de 
plufieurs  monafières  d’hommes  & de  filles.  Enfuite  il  or- 
donna un  jeûne  de  trois  jours , & une  proceflion  générale  , 
où  l’on  portoit  la  croix  & les  reliques  des  Saints  autour 
des  murailles  de  la  ville  : à chaque  porte  il  fe  profiernoit , 
& demandoit  à Dieu  iivec  larmes  , que  s’il  Tappeloit  au 
martyre,  il  ne  permit  pas  que  fon  troupeau  fût  réduit  en 
captivité.  La  crainte  des  ennemis  avoir  fait  accourif  le  peu- 
ple de  toutes  parts  dans  la  ville  , dont  on  avoir  fermé  les 
portes  , & mis  tout  en  état  de  défenfe.  Alors  le  faint  évê- 
que appela  tout  le  monde  à l’églife  , & demanda  pardon 
à ceux  qu’il  pouvoir  avoir  offenfés  par  des  réprimandes 
trop  vive». 

Peu  de  temps  après , les  ennemis  approchèrent.  Ceux 
de  la  ville  firent  une  vigoureufe  défenfe , & l’on  com- 
battit jufques  au  foir.  Mais  faint  Leger , voyant  le  péril 
où  ils  s’expofoient  , leur  dit  : ne  combattez  pas  davan- 
tage ; fi  c’eft  pour  moi  qu’ils  font  venus , je  fuis  prêt  à les 
fatisfaire  : envoyons  un  de  nos  frères  favoir  ce  qu’ils  de- 
mandent. Un  abbé  nommé  Meroalde  fortit,  & s’adrefTs 
à Diddon , qui  répondit  : qu’ils  ne  cefferoient  d’attaquer 
la  ville , fi  on  ne  leur  livroit  Leger , & s’il  ne  promet- 
toit  fidélité  au  roi  Clovis  ; alTurant  avec  ferment  que 
Theodoric  étoit  mort.  S.  Leger,  ayant  appris  cette  répon- 
fe , déclara  publiquement  qu’il  fouffriroir  plutôt  la  mort  , 
que  de  manquer  de  fidélité  à fon  prince  ; & comme  les 
ennemis  preffoient  la  ville  parle  fer&  par  le  feu  ^ il  dit 
adieu  à tous  les  frères;  & après  avoir  pris  la  fainte  corn- 
luunion,  il  marcha  hardiment  vers  la  porte  , la  fit  ouvrir» 
& s’offrit  aux  ennemis.  Ils  lui  firent  arracher  les  yeux,  ce 
qu’il  foufFrit  fans  fe  laiffer  lier  les  mains , & fans  pouffer 
aucun  gémiffement  ; ne  faifant  cependant  que  chanter  de& 
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|>feaumes.  Vaimer  & Diddon  donnèrent  à Bobonl’évêehé 

d’Autun,  pour  le  récompenfer  de  Valence  dont  il  avoir  An.  677. 
étéchaffé;  & le  peuple  le  reçut  pour  éviter  la  captivité. 

Ainû  on  n’emmena  perl'onne  : mais  on  prit  cinq  mille  fous 
d’or  de  l’argent  de  l’églife , outre  ce  que  donnèrent  les 
citoyens. 

Vaimer  emmena  faint  Leger  cher  lui  en  Champagne. 

Diddon  & Bobon  marchèrent  avec  Adairic  , qu’ils  vou- 
loient  établir  patrice  en  Provence.  Ils  croyoient  enlever 
en  paffant  faint  Genès  archevêque  de  Lyon  : mais  le 
peuple,  raffemblé  de  tous  côtés,  défendit  fi  bien  cette 
grande  ville  , qu’ils  furent  obligés  à fe  retirer.  L’arche- 
vêque mourut  quelque  temps  après,  le  premier  jour  de 
Novembre  677,  & eut  pour  fucceffeur  faim  Lambert 
abbé  de  Fontenelle,  après  faint  Vandrille.  Avant  que  Coint.  an, 
d’embrafler  la  vie  monaftique  , il  avoit  été  en  grande  667-  ”• 
confidération  à la  cour  du  roi  Clotaire  III.  Saint  Aiisbert  AB.  SS. Ben. 
lui  fuccéda  à Fontenelle  , & en  fut  le  troifième  abbé,  fui- 
vant  la  prophétie  deS.  Vandrille,  qui  avoit  marqué  fes 
deux  premiers  fuccelTeurs. 

Ebroïn  avoit  ordonné  qu’on  tînt  faint  Leger  dans  le 
fond  d'un  bois,  qu’on  l’y  laifsât  mourir  de  faim  , faifant 
courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  noyé.  Mais  après  qu’il  eut 
long-temps  fouffert  la  faim  , Vaimer  en  eut  compailion  , 

& le  fit  amener  chez  lui.  11  fut  même  tellement  touché 
de  fes  difeours,  qu’il  lui  rendit  l’argent  de  l’églife  d’Au- 
tun; & faint  Leger  l’y  renvoya  pour  être  diftribué  aux 
pauvres.  Vaimer  fut  fait  enfuite  évêque  de  Troyes  , par  yua  Leoi. 
l’artifice  d’Ebroin,  qui  craignoit  apparemment  fapuilTan-  Anon.H.  14, 
ce:  & faint  Leger  fut  mis  dans  un  monallère  , où  il  de- 
meura deux  ans.  Ebroïn  étant  devenu  maire  du  palais 
Theodoric , & maître  abfolu  en  Neuftrie  & en  Bourgogne, 
feignit  de  vouloir  venger  la  mort  du  roi  Childeric  , &en 
aceufa  faint  Leger  & fon  frère  Gairin.  On  les  amena  en 
la  préfence  du  roi  & des  feigneurs.  Ebroïn  les  chargea  de  n.'urftnln'. 
reproches;  mais  faint  Leger  lui  répondit  : tu  veux  te  met-  10. 
tre  en  France  au-deïTus  de  tous;  mais  tu  perdras  bientôt 
cette  dignité , quetu  mérites  fi  peu. Ebroïn  les  fit  féparer; 

& premièrement  on  emmena  Gairin  , qui  fut  attaché  à un 
poteau , & lapidé.  Il  difoit  cependant  : Seigneur  Jefus , qui 
êtes  venu  appeler , non  pas  les  jufies  , mais  les  pécheurs  , 
recevez  l’aoie  de  votre  ferviteur  , à qui  vous  avez  bien 

M ij 
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voulu  accorder  une  mort  femblable  à celle  des  martyrs,  tf 
mourut  ainfi  en  priant. 

On  n’ofa  faire  mourir  alors  S.  Leger  , parce  qu’il  n’avoir 
pas  été  dépofépar  les  évêques.  Mais  il  fut  traîné  dans  une 
pièce  d’eau , dont  les  pierres  aiguës  & tranchantes  lui  déchi* 
rèrent  la  plante  des  pieds  : outre  les  yeuxqu’ilavoit  perdus  i 
on  lui  coupa  les  lèvres  & la  langue  , pour  le  faire  rombcr 
dans  le  défefpoir.  On  le  dépouilla  honteufement , & après 
l’avoir  traîné  nu  dans  des  rues  bourbeufes  , on  le  mit  fur 
un  méchant  cheval , & on  chargea  le  comte  Varingue 
de  l’emmener  & le  garder.  Ermenaire  abbé  de  S.  Sy mjAorien 
d'Autun , qui  lui  fuccéda  dans  l’épifcopat , prit  foin  de  gué- 
rir fes  plaies  ; & depuis  le  faintne  lailTa  pas  de  parler , ce 
qui  paifa  pour  un  miracle.  Le  comte  Varingue , l’ayant 
emmené  en  fon  pays,  l’honora  comme  un  martyr , & le 
mit  dans  le  monaftère  de  Fefcamp qu’il  avoit  fondé.  S.  Leger 
y fut  gardé  pendant  deux  ans  ; & fe  trouvant  guéri  en  peu 
de  temps , il  inftruifoit  les  religieufes  .offroit  tous  les  jours 
le  faint  facrihce , & prioit  continuellement. 

11  écrivit  de-là  une  lettre  de  confolation  à fa  mère  Si- 
grade,  qui  s’étoit  rendue  religieufe  dans  le  monaftère  de 
Notre-Dame  de  Soiffons.il  lui  recommande  principalement 
le  pardon  des  ennemis.  Auffi  ayant  appris  dans  fa  retraite 
la  punition  de  quelques-uns  de  fes  perfécuteurs  , loin  de 
s’en  réjouir , il  pleura  de  ce  qu’ils  étoient  morts  fans  pé- 
nitence. En  effet  le  roi  Theodoric  & Ebroïn  affemblèrent 
un  concile  nombreux,  où  plufieurs  évêques  furent  con- 
damnés. Diddon,  qui  l’avoit  été  de  Chàlons  , eut  la  tête 
rafée , qui  étoit  un  figne  de  dégradation  ; enfuite  il  fut 
banni  & puni  de  mort.  Vaimer  duc  de  Champagne , & de- 
puis évêque  de  Troyes , étant  tombé  dans  la  difgrace 
d'Ebroïn , fut  tourmenté  & pendu. 

Enfin  Ebroin  fit  amener  S.  Leger  au  palais,  voulant  le  faire 
dépoferpar  le  jugement  des  évêques,  afin  qu’il  n’eût  plus  la 
libertéd'offrirlefaintfacrifice.Onlepreffaencoredes’avouer 
coupable  de  la  mort  du  roi  Childeric:  mais  il  leniatoujours  , 
prenant  Dieu  à témoin  de  fon  innocence.  On  lui  déchira  fa 
tunique  du  haut  jufques  en  bas , qui  étoit  encore  unecérér 
nionie  de  dépofition , & on  le  mit  entre  les  mainsde  Chro-i 
dobert  comte  du  palais  , avec  ordre  de  le  faire  mourir. 
Ebroïn , prévoyant  qu’il  feroit  honoré  comme  un  martyr, 
ordonna  que  l’on  cherchât  un  puits  au  fond  d’un  bcfis,  pouc; 
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ÿ jeter  foti  corps,  & le  couvrir  , enforte  qu’on  ne  pût  le 
retrouver.  Mais  Chrodobert  fut  touché  par  les  exhorta- 
tionsdu  faint,  qui  favoit  fe  faire  aimer  & refpefter  de  tout 
le  monde.  Ne  pouvant  donc  fe  réfoudre  à le  voir  mourir , il 
commanda  à quatre  de  fes  doméftiques  d’exécuter  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu.  La  femme  du  comte  en  pleura  amère- 
ment ; mais  S.  Leger  la  conibla , & lui  dit  qu’elle  s’at- 
tireroit  la  bénédiiStion  de  Dieu  , û elle  prenoit  foin  de  fa 
fépulture. 

Les  quatre  exécuteurs  le  menèrent  dans  la  forêt,  où  ne 
trouvant  point  de  puits  ils  s’arrêtèrent  enfin  , & trois  fe  je- 
tèrent à fes  pieds  pour  lui  demander  pardon.  U pria  pour 
eux  : puis  quand  il  avertit  qu’il  .étoit  temps  , le  quatrième 
lui  coupa  la  tête.  On  dit  que  ce  meurtrier  fut  quelque  temps 
après  faifi  du  démon,  & qu’il  fe  jeta  dans  un  feu,  & y 
mourut. La  femme  du  comte  Chrodobert  fit  enterçer  le  faint 
dans  un  petit  oratoire  , en  un  lieunommé  Sarcin  en  Artois: 
mais  il  fut  depuis  transféré  au  monafièredeS.  Maixanten 
Poitou  , dont  il  avoit  été  abbé.  La  forêt  où  il  fut  taé  , nom- 
mée auparavant  Aquiline  ou  Ivcline , a pris  depuis  pluueurs 
fiècles  le  nom  de  S.  Leger  ; on  a bâti  à fon  honneur  un  très- 
grand  nombre  d’églifes.  On  rapporte  quantité  de  miracles  MabiH. 
faits  à fon  tombeau  , & il  n’y  a guère  de  faint  plus  illufire  “ot,  p,  785, 
en  France.  L’églife  l’honore  comme  martyr  le  fécond  jour 
d’Oélobre  il  mourut , comme  l’on  c ” , . 
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L’Empereur  Cdnftàntin  Pogonat  fit  avec  le  Callf© 
Moavia  une  paixavântageufe  pour  trente  ans  ,1’an  677  , 
neuvième  de  Ton  règne;  6;  Moavia  mourut  trois  ans  après» 
l’an  60  de  l’hégire  , 680  de  J.  C.  Ilétoitâgé  de  quatre- 
vingts  ans  , & en  avoit  régné  vingt.  L’année  précédente  il 
avoir  faitiréparer  , à la  prière  dès  chrétiens , le  dôme  de 
l’églife  d’EdelTc  tombé  par  un  tremblement  de  terre.  De 
fon  temps  mourut  Agathon,  patriarche  des  Jacobites  à 
Alexandrie, l’an  678 , 58  de  l’hégire  ,& eut  pour  fuccelTeur 
Jean  qui'tint  le  fiégehuit  ans.  Il  rébâtit  l’églife  de  S.  Marc  » 
& prit  grand  foin  des  pauvres  pendant  une  difette  de  trois 
ans  : Moavia  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  léfide , à qui  il 
avoit  fait  prêter  le  ferment  par  les  Mufulmans  dix  ans  au- 
pa  ra vanr.  Le  traité  que  l’empereur  Conftantin  avoit  fai t avec 
eux  , lui  attira  des  ambalTades  des  Avares  & des  autrespeu- 
ples  d’Occident , qui  lui  demandèrent  aulîi  la  paix.  11  la  leur 
accorda , & fut  ainfi  en  repos  de  tous  côtés  pendant  le  refie 
de  fon  règne. 

Il  fongea  auffitôt  à rétablir  la  paix  dans  l’églife  , divi- 
fée  depuis  le  règne  d’Heraclius  fon  bifaïeul.  Conftantin  , 
patriarche  de  Conftantinople  mourut  l’an  678  , après  avoir 
tenu  le  fiége  un  an  & huit  mois  ; & eut  pour  fiiccefieur 
Théodore,  prêtre,  fy  ocelle  & tréforier  de  l’églife  de  Conf- 
tantinople. Il  voulut  écrire  au  pape  incontinent  après  fon 
ordination  : mais  il  craignit  que  , s’il  envoyoit  une  lettre 
fynodique  fuivant  la  coutume , elle  ne  fut’pas  reçue  , non 
plus  que  celle  de  fes  prédéceffeurs.  C’eft  pourquoi  il  en- 
voya feulement  une  lettre  d’exhortationà  la  paix  ; & elle 
fut  rendue  au  pape  Donus.  Enfuite  l’empereur  demanda  au 
même  Théodore,  & à Macaire,  patriarche  d’Antioche  , 
refidant  à Conftantinopie , quelle  étoit  la  caufe  de  leur  di- 
vifion.  Ils  répondirent , que  l’on  avoit  introduit  de  nou- 
velles manières  de  parler  desmyfières,foitpar  ignorance, 
foit  par  unccurioûté  exceffive  : que,  depuis  le  commen- 

cement de  ces  queftions , il  n’y  avoit  point  eu  d’afiem- 
b!ée  de  la  part  des  deux  fiéges  pour  éclaircir  la  vérité. 
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C'eft  ce  qui  fit  réfoudre  l’empereur  à convoquer  un 
concile. 

Il  écrivit  pour  cet  effet  au  pape  Donus  une  lettre , où 
il  dit  que  le  temps  ne  permet  pas  de  faire  une  alfem* 
blée  parfaite,  c’eil-à-dire  un  concile  univerfel  : appa- 
remment à caufe  des  évêques  de  la  haute  Syrie,  de  Pa- 
leftine , d’Egypte  & d’Afrique  qui  fe  trouvoient  fous  la 
domination  des  Mufulmans.  Enfuite  il  prie  le  pape  d’en- 
voyer des  hommes  fages  & bien  infiruits , qui  apportent 
les  livres  nécelTaires  pour  agiter  & décider  toutes  les 
queftions  avec  les  deux. patriarches  Théodore  de  CP.  & 
Macaire  d’Antioche  ; leur  promettant  une  entière  fureté , 
même  pour  le  retour,  en  cas  qu’ils  ne  puffent  convenir. 
Après  cela , ajoute-t-il , nous  ferons  juAifiés  au  jugement 
de  Dieu  ; car  nous  pouvons  exhorter  tous  les  chrétiens  à 
l’union , mais  nous  ne  voulons  contraindre  perfonne.  En- 
voyez-nous  de  votre  (ainte  églife  trois  hommes , ou  plus , 
fi  vous  voulez  ; & de  votre  coocHe  jufqu’à  douze  évê- 
ques , compris  les  métropolitains.  On  voit  ici  la  différence 
des  députés  du  pape  & de  ceux  des  évêques  d’Italie,  ou  de 
tout  l'Occident:  car  c’efi  ce  que  les  Orientaux  appeloient 
ion  concile.  ^ 

L’empereur  continue  : notre  patriarche  & celui  d’An- 
tioche nous  ont 'fort  preffés  d’ôter  Vitalien  des  dipty- 
ques : difant  , que  l’on  y fait  mention  d’HonoriuS 
pour  l’honneur  du  fiége  apofiolique  de  Rome  ; & 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  que  l’on  faffe  mention  de  fes 
fucceffeurs,  jufqu’à  ce  que  l’on  fe  fbit  éclairci  touchant 
les  mots  dont  on  difpute  entre  les  deux  fiéges.  C’eft  que  les 
deux  patriarches  de  CP.  & d’Antioche  étoient  Monothéli- 
tes:  ainfi  de  tous  les  papes  ils  ne  tenoient  pour  orthodoxe 
qu’Honoriu$.Mais,ajouterempereur,  je  n’ai  pas  confenti 
que  Vitalien  fût  ôté  des  diptyques;  premièrement pour 
garder  l’égalité,  & montrer  que  je  tiens  les  uns  & les 
autres  pour  orthodoxes;  enfuite  par  reconnoiffance  de 
l’amitié  que  Vitalien  nous  a témoignée  de  fon  vivant  dans 
le  mouvement  de  nos  tyrans.  C’eft  la  révolte  de  Mezece. 
Et  enfuite  : nous  avons  ordonné  au  patrice  Théodore , 
exarque  d’Italie , de  donner  à ceux  qui  viendront  de  vo- 
tre part  toute  forte  de  fecours  , foit  pour  le  tranfport  , 
foir  pour  la.dépenfe  du  voyage;  & de  vous  donner 
ipéme  des  vaifteaux  de  guerre,  pour  vous  efeotter,  s’il 
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ëe  Deïrer  à Hagulftad  , Eata  pour  les  Berniciens  à Yorck  , — 

& Eadhedeù  Lindisfarne.  On  les  établit  en  l’abfence  de  S. 

Vilfrid , qui  alla  trouver  le  roi  & l’archevêque , & leur 
demanda  pourquoi  ils  lui  ôtoient , fans  qu’il  l’eût  mérité  , 
les  biens  qu’il  tenoit  de  la  piété  des  rois.  Ils  lui  répondirent 
devant  tout  le  peuple,  nous  ne  vous  accufons  de  rien  , mais 
nous  ne  révoquerons  point  notre  jugement.  C’étoit  l’an 
€78,  huitième  du  règne  d’Ecfrid.  Saint  Théodore  exerçoit  ^ ' * 

une  pleine  autorité  fur  toutes  les  églifes  d’Angleterre. 
Vinfridévêque  des  Merciens  l’ayant  choqué  par  quelque  . ’ ' . 

défobéiffance  , il  le  dépofa  ,&  ordonna  à fa  place  Sexvulfe 
fondateur  & abbé  d’un  monaftère.  Vinfrid  retourna  au  Martyr.-  R. 
fien,  & y finit  faintement  fes jours.  Théodore  établit  auffi 
évêque  de  Londres,  ou  d’Effex , Erconvalde  illuftre  parfà  ‘ 

fainteté , & honoré  le  trentième  d’Avril.  Sebbi  roi  du  mê- 
me paysd’Effex  étoit  fi  pieux , qu’il  auroit  embralTé  depuis 
long- temps  la  vie  monaftique,  s’il  avoit  pu  y faire  confeni 
tir  la  reine  fon  époufe.  Enfin  étant  attaqué  de  la  maladiê 
dont  il  mourut , il  fit  venir  l’évêque  de  Londres  , & reçut 
avec  fa  bénédiétion  l’habit  monaftique  qü’il  avoit  tant  dé- 
firé.C’eft  le  premier  exemple,  que  je  fâche,  de  cette  dé* 
votion  fi  fréquente  dans  les  derniers  fiècles , de  mourir  en  * 

habit  de  religieux.  

11  arriva  dans  le  même  temps  , l’an  679  , qu’un  jeune  Be.  iv.  hîfli 
homme  nommé  Imma  fut  laiflié  pour  mort  dans  un  corn*  **• 
bat.  Ayant  été  trouvé  par  les  ennemis,  il  fut  guéri  & re- 
tenu prifonnier  , & on  l’enchainoit  la  nuit  de  peur  qu’il  ne 
s’enfuit.  11  avoit  un  frère  nommé  Tunna  , prêtre  & abbé  Be.  iv.  hi£i 
d’un  monaftère  , qui  le  croyant  mort  chercha  fon  corps , ** 

•&.  en  ayant  trouvé  un  qui  lui  reffembloitj  l’emporta  dans  , 
fon  monaftère,  l’enterra  honorablement,  & difoit  fouvent 
la  meftepour  la  délivrance  de  fon  ame.  Le  frère  vivant  en 
•fentit  l’effet  : car  fouvent  il  fe  trouvoit  libre  de  fes  liens  , 
depuis  tierce  qui  étoit  l’heure  de  la  meffe.  Le  comte  qui  le 
tenoit  prifonni er  lui  demanda  s’il  avoit  un  caraftère,  il  ré- 
pondit que  non:  mais , ajouta-t-il,  j’ai  un  frère  prêtre,  qui 
me  croyant  mort,  dit  fouvent  la  meffepour  moi;&'fi  j’étois 
dans  l’autre  vie  , mon  ame  feroit  délivrée  des  peines  par 
fes  prières.  Après  qu’il  fut  guéri,  le  comte  le  vendit  4 un 
autre  , qui  ne  put  non  plus  le  tenir  attaché.  Car  encore 
que  l’on  employât  différentes  fortes  de  liens,  il  fe  trou-  .•> 
yoit  fouvent  libre  aux  mêmes  heures,  Enfin  ce  derniec 
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maître  le  renvoya  fur  fa  parole  , & il  fe  racheta.  Etant  re^ 
venu  enfuite  trouver  fon  frère,  il  apprit  de  lui  que  les 
temps  où  il  avoir  été  délié  & foulagé  en  diverfes  manières, 
étoient  ceux  où  l’on  célébroit  la  mefle  pour  lui;  & fur  fon 
récit  plufieurs  furent  excités  à prier,  donner  l’aumône,  & 
offrir  le  faint  facriiice  pour  les  morts  auxquels  ils  s’inté- 
reifuient.  Bede , qui  rapporte  cette  hiftoire,  dit  l’avoir  ap- 
prifed’un  de  ceux  quil’avoiem  ouï  raconter  à celui  même 
à qui  elle  étoit  arrivée. 

Saint  Vilfrid , fe  voyant  injuflement  cbaiTé  de  fonfiége,' 
réfolut , par  le  confeil  des  évêques  fes  confrères , d’aller  à 
Rome  demander  jufïice  au  pape.  11  laifTa  fous  la  conduite 
de  ces  évêques  plufieurs  milliers  de  moines  qu’il  gouver- 
noit,  & s’embarqua  avec  fes  clercs  & fa  fuite.  Ses  enne< 
mis  croyant  qu'il  ùroit  par  la  France  occidentale,  qui  étoit 
le  plus  court , envoyèrent  devant  des  préfens  au  roi  Theo« 
doric&  à Ebroin  , le  priant  de  l’envoyer  plus  loin  en  exil, 
ou  de  tuer  fes  compagnons , & le  dépouiller  de  tout.  Mais 
Us  prirent  pour  lui  Vinfrid  évêque  de  Liélfeld,  qui  étoit 
auliichaffè  de  fon  fiége,  l’arrêtèrent , lui  ôtèrent  tout  fon 
argent,  & tuèrent  plufieurs  de  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Pour  faint  Vilfrid , il  pafla  droit  au  Levant  en  Frife, 
dont  les  habitans  étoient  encore  païens.  Leur  roi  Algife  ne 
laifTa  pas  de  le  recevoir  honorablement , & lui  permit  de 
prêcher  l’évang)lfià  fes  fujets.  11  le  fit  avec  grande  applica- 
tion ;&  l’^oée  fe  trouva  plus  abondance  qu’à  l’ordinaire 
en  poiflbn , & toutes  fortes  de  fruits  ; ce  que  les  peu* 
pies  attribuèrent  au  Dieu  qu’il  préchoit.  Âinû  il  baptifa 
prefquetous  les  feigneurs,&  plufieurs  milliers  du  peuple, 
& fut  le  premier  Apôtre  de  ce  pays.  Cependant  Ebroïnen* 
voya  des  gens  à Algife  roi  des  Frifons,  avec  des  lettres  , 
où  il  promettoit  un  boiffeau  plein  de  fous  d’or,  s’il  lui  en- 
voyoit  l’évêque  Vilfrid  ou  fa  tête.  Le  roi  fit  lire  cette  let- 
tre publiquement  à fon  dîner  en  préfence  de  faint  Vilfrid 
fiifes  compagnons,  des  envoyés  d’Ebroin,  & d’un  grand 
peuple.  Puis  il  la  prit,  la  déchira , & la  jeta  au  feu  , endi- 
fant  aux  porteurs:  dites  de  ma  part  à votre  maître:  ainû 
puilTe  le  créateur  détruire  le  royaume  & la  vie  de  celui  qui 
fe  parjure  , & ne  garde  pas  les  traités.  Les  envoyés  s’en 
retournèrent  confus.  , 

Saint  Vilfrid  ayant  paffè  l’hiver  en  Frife,  en  partit  au 
(commencement  du  printemps  l’an  67^ , pour  continuer  fou 
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voyage  de  Rome.  Il  palTa  chez  Dagobert  roi  des  François  - 

en  Auftrafie,q»i  le  reçut  avec  grande  amitié,  fe  fouve-  An.  679, 

nant  des  obligations  qu’il  lui  avoit.  Car  ce  roi , après  la 

mort  de  Sigebertlll  fon  père,  fut  envoyé  en  Irlande  par  Sup.  Uvi 

Crimoald  maire  du  palais,  & n’en  fut  rappelé  que  vingt  ***'*• 

ans  après  en  674.  Les  feigneurs  d’Auftrafie  s’adreffèrent 

pour  cet  effet  à faint  Vilfrid , qui  le  renvoya  avec  une  ef- 

corte , & toutes  les  chofes  néceffaires  pour  le  conduire 

en  fon  royaume.  Le  roi  Dagobert  vouloit  lui  donner  l’é* 

véché  de  Strasbourg  , le  plus  grand  qu’il  eût  dan$  fes 

états;  & comme  il  le  refufa  , il  lui  ût  de  grands  préfens, 

& lui  donna  Adeodat  évéque  de  Toul  pour  l'accompagner 
à Rome. 

Ils  arrivèrent  chez  Berchter  ou  Pertarit  roi  des  Lom- 
bards, prince  humble  , paifible  & craignant  Dieu,  qui  les 
reçut  très-humainement,  & dit  à faint  Vilfrid  ; vos  enne- 
mis m’ont  envoyé  d’Angleterre  promettre  de  grands  pré- 
fens, fl  je  vousretenois  & vous  empéchoisd’allerà  Rome; 
car  ils  vous  traitent  d'évcque  fugitif.  Je  leur  ai  répondu  ; 

'étant  banni  de  mon  pays  en  ma  jeuneffe,  j’ai  demeuré  r 

chez  le  roi  des  Huns  qui-  étoit  païen  ; & qui  me  promit 
avec  ferment,  au  nom  de  fon  idole,  de  ne  me  jamais  livrer 
à mes  ennemis.  Quelque  temps  après  ilsiui  envoyèrent  of- 
frir un  boiffeau  de  fous  d’or , s’il  m’abandonnoit  à eux.  IL 
les  refufa,  difant  que  fes  dieux  le  feroient  périr,  s’il  fauf- 
folt  fon  ferment.  A plus  forte  raifon , moi  qui  connois  le 
vrai  Dieu , je  ne  perdrai  pas  mon  ame,  quand.il  s’agiroit 
de  gagner  tout  le  monde.  11  donna  donc  une  efcorte  hono- 
rable au  fjint  évêque,  pour  le  conduire  jufqu’à  Rome. 

II  y arriva  heureufement,  & trouva  que  l’on  y étoit  V. 
déjà  informé  du  fujet  de  fon  voyage  , par  le  moine  Coën-  Concire  Se 
valdque  l’archevêque  Théodore  avoit  envoyé  de  fon  côté  j^Vilfrid””* 
avec  fes  lettres.  Le  pape  Agathon  affembla  donc  un  concile  e.  ts.  * 
de  plus  de  cinquante  évêques  dans  la  Bafilique  du  Sau- 
veur  au  mois  d’Oâobre  679.  Après  que  le  pape  eut  dit 
fommairement  le  fujet  du  concile , André  d’Oftle  & Jean 
de  Porto  firent  leur  rapport  des  aéfes  qu’ils  avoient  été 
chargés  d’examiner  avec  d’autres  évêques , tant  contre 
faint  Vilfrid,  que  dejfa  part.  Ayant  tout  confidéré  , di- 
rent-ils , nous  ne  le  trouvons  convaincu  canoniquement  ’ 
d’aucun  crime  qui  méritât  la  dépofition  ; au  contraire  , 
flous  voyons  qu’il  a gardé  la  modération  convenable,  faos> 
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■ ■ ■ ■ exciter  de  fédition  pour  fe  rétablir.  Il  s’eft  contenté  de  pro- 
An,  tefter  devant  lesévéques,  & d’appeler  au  faint  fiége,oU 
J.  C.  a établi  la  primauté  du  facerdoce. 

Le  pape  ordonna  enfuite  que  l’on  fit  entrer  S.  Vilfrid  ; 
» * qui  étoit  à la  porte  de  la  falle.  On  lut  fa  requête , où  il  pre* 

noit  le  titre  d’évêque  de  Saxe , & marquoit  qu’il  avoir  dé- 
jà inAruit  le  pape  & de  vive  voix  & par  écrit.  Il  fe  plaignolt 
qu’on  l’avoitdépoféinjuftement , & ordonné  trois  évêques 
à fa  place.  Je  n’ofe,  difoit-il,  accufer  Théodore , parce  qu’il 
a été  envoyé  parle  faint  fiége  ; mais  fi  vous  jugez  que  je  ne 
fois  plus  évêque,  je  me  foumets  humblement , je  vous  prie 
feulement  de  chalTer  par  votre  autorité  les  ufurpateurs  de 
mon  diocèfe.  Si  l’archevêque  & les  évêques  mes  confrères 
trouvent  à propos  d’augmenter  le  nombre  des  évêques  , 
qu’ils  les  choifiiTent  dans  un  concile , & les  tirent  du  clergé 
de  la  même  églife,  j’obéirai  abfolument  aux  décrets  du  faint 
fiége. On  voit  ici  que  le  principal  prétexte  de  la  dépofition 
de  faint  Vilfrid , étoit  que  le  pays  avoir  befoin  d’un  plus  grand 
nombre  d’évêques. 

%ddi.c,  i9.  Après  la  ledure  de  fa  requête , le  pape  loua  fa  conduite 
& fa  foumidion  , & le  concile  prononça  qu’il  feroit  rétabli 
dans  fon  évêché  ; que  ceux  qui  y avoient  été  mis  irrégu-- 
lièremem  feroient  chaffés,  mais  que  les  évêques  qu’il  choi- 
firoit  avec  le  concile  affemblé  fur  les  lieux , pour  lui  aider  , 
feroient  ordonnés  par  l’archevêque;  le  tout  fous  peine  de 
dépofition  & d’anathème  contre  lesévéques,  les  prêtres  & 
les  diacres,  & d’excommunication  contre  les  autres,  même 
contre  les  rois.  S.  Vilfrid  demeura  encore  à Rome  plus  de 
quatre  mois. 

yi*  En  effet , il  affifta  au  concile  que  le  pape  Agathon  tint 

JiTputer**à*^^  le  troifième  jour  de  Pâque  , c’eft-à-dire  le  mardi  27e.  de 
CK  Mars  680,  afin  de  nommer  des  députés  pour  aller  à CP. 

Eddi.  c.  JO.  fuivant  le  défir  de  l’empereur.  Ce  concile  fut  de  cent  vingtr 
• ■ cinq  évêques  affemblés  de  toutes  les  parties  d’Italie;  pre- 

mièrement des  provinces  immédiatement  foumifes  au  faint 
To.  6.  eont.  ^ Campanie , les  Brutiens , la  Calabre , & les  au- 
^ N^a  't  r R voifines  de  Rome  & de  la  Sicile  ; enfuite  de  la 

19  %eb.  ' II.  province  de  Milan  , dont  l’archevêque  Manfuet  afliftoie 
lut.  au  concile,  avec  Jean  de  Bergame,  Anaftafe  de  Pavie  , 

Pdu/.  gj  piufieurs  autres.  Manfuet  eft  honoré  comme  faint  le  dix- 

Mariyr.  R.  neuvième  de  Février  , Jean  l’onzième  de  Juillet , & le  rot 
30  Mui  tÇunibert  ayoii  pour  cclui-ci  un  refpeél  particulier.  Anaf- 
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lafe  avolt  été  évêque  Arien  ; mais  il  fe  convertit  fi  bien  » 
qu’il  eft  honoré  comme  faim  le  30  de  Mai. 

L’archevêque  Manfuet  tint  fon  concile  après  ou  devant 
celui  de  Rome  ; & Damien  alors  prêtre  , & depuis  évêque 
de  Pavie  , écrivit  la  lettre  fynodale  à l’empereur.  Tl  y rap- 
porte les  exemples  de  tous  les  empereurs , qui  ont  fait  te- 
rir  les  conciles  pour  condamner  les  héréfies.  Il  marque 
que  les  évêques , au  nom  defquels  il  parle , font  fujets  des 
rois  Lombards  très-chrétiens  , Pertarit  & Cunibert  fon 
fils  , qu’il  avoit  fait  reconnoître  de  fon  vivant.  La  lettre  du 
concile  de  Milan  finit  par  une  expofition  de  foi , qui  recon* 
iloît  expreffément  en  Jefus-Chritt  deux  volontés  & deux 
opérations.  Damien  auteur  de  cette  lettre  eft  honoré  com- 
me faint  le  douzième  d’ Avril.  On  voit  dans  le  concile  de 
Rome  les  autres  évêques  de  la  domination  des  Lombards  ; 
ceux  de  la  province  d’Iftrie  , dont  le  métropolitain  eft  Aga- 
thon  évêque  d’Aquilée  ; ceux  de  la  Pentapole  & de  la 
Tofcane  ; puis  Théodore  archevêque  de  Ravenne  ; avec 
Tes  autres  évêques  de  l’exarchat  encore  fournis  aux  Ro- 
mains. Il  y avoit  long-temps  que  les  archevêques  de  Ra- 
venne refufoient  au  pape  l’obéiflance  qu’ils  lui  dévoient  , 
mais  Théodore  y fatisfit , & fe  préfenta  au  pape  Agathon. 
Après  les  évêques  immédiatement  fournis  au  pape  , on 
voit  dans  les  foufcriptions  du  concile  de  Rome  , celles 
d’Adeodat  deToul,  de  Vilfrid  d’Yorck , de  Félix  d’Arles 
& de  Taurin  de  Toulon.  Adeodat  , Félix  & Taurin  fe 
difent  tous  trois  légats  du  concile  des  Gaules  ; ce  qui  fait 
croire  qu’il  s’enétoit  tenu  effeftivement  un  pour  ce  fujet  ; 
mais  S.  Vilfrid  prend  auftl  la  qualité  de  légat  du  con- 
cile de  Bretagne  , dont  il  eft  bien  certain  que  les  évê- 
ques ne  l’avoient  pas  envoyé.  Or  il  étoit  ordinaire 
dans  les  aâes  eccléfiaftiques  de  nommer  concile  les 
évêques  d’une  même  province  , quoiqu’ils  ne  fuifent  pas 
affemblés  ; & S.  Vilfrid  , fans  en  avoir  de  commiffion  , 
pouvoir  hardiment  rendre  témoignage  de  la  foi  des  églifes 
Jdritanniques. 

,,  Il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que  les  deux  lettres  à l’em- 
pereur ; l’une  au  nom  du  pape  en  particulier  , l’autre  au 
nom  du  concile  : toutes  deux  adrell'ées,  non-feulement  à 
Conftantin , mais  à fes  frères  Heraclius  & Tibere , qui  por- 
toient  auffi  le  titre  d’Auguftes.  La  lettre  du  pape  eft  trés- 
Jongue , fuivantleftyle  du  temps,  mais  en  voici  la  fubftaucc: 
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nous  avons  reçu  avec  une  grande  confolation  vos  lettre# 
adrelTées  au  pape  Donus  notre  prédécelTeur , par  lefquelles 
vous  nous  exhortez  à examiner  la  vraie  foi.  AuflTitôt  j’ai 
commencé  à chercher  des  perfonnes  telles  que  le  malheur  du 
temps  & l’état  de  cette  province  permet  de  les  trouver.  J’ai 
pris  le  confeil  de  mon  clergé  , & des  évêques  voifins  de  ce 
fiége  , mais  il  a fallu  du  temps  pour  alTembler  ceux  que  nous 
attendions  des  provinces  plus  éloignées  , où  mes  prédécef- 
feurs  ont  envoyé  prêcher  la  foi , fans  parler  de  mes  maladies 
continuelles. 

Donc  pour  vous  rendre  l’obéiflànce  que  nous  vous  de- 
vons , nous  vous  envoyons  nos  vénérables  frères  les  évê- 
ques Abondantius  , Jean  & un  autre  Jean  ; & nos  chers 
fils  Theodore&  George  prêtres  , Jean  diacre  & Confiantin 
fous-diacre  de  notre  églife  : Théodore  prêtre,  légat  del’é- 
glife  de  Ravenne  avec  des  moines  ferviteurs  de  Dieu.  Ce 
n’eft  pas  par  la  confiance  que  nous  avons  en  leur  favoir  : 
car  comment  pourroit-on  trouver  la  fcience  parfaite  des 
écritures,  chez  des  gens  qui  vivent  au  milieu  des  nations 
barbares , & qui  gagnent  à grande  peine  leur  nourriture 
chaque  jour  par  leur  travail  corporel  ? Seulement  nous  gar- 
dons avec  fimplicité  de'cœur  la  foi  que  nos  pères  nous  ont 
laifTée  : demandant  à Dieu  , comme  notre  principal  avan- 
tage , de  conferver  & le  fens  & les  paroles  de  leurs  déci- 
fions , fans  rien  ajouter  ni  diminuer.  Nous  avons  donné  à 
ces  députés  qqplques  pafTages  des  pères , avec  les  livres 
mêmes,  pour  vous  les  préfenter  quand  vous  l’ordonnerez , 
& vous  expliquer  la  foi  de  cette  églife  apoftolique  votre 
mère  fpirituelle . non  par  l’éloquence  féculière  dont  ils  font 
dépourvus,  maisparlafincérité  delà  foi  que  nousavonsap- 
prife  dès  le  berceau  : & nous  vous  fupplions  de  les  écouter 
favorablement. 

Le  pape  explique  enfuite  la  foi  de  l’églife  fur  laTrinité& 
l'incarnation  , principalement  par  rapport  à la  quefiion  des 
deux  volontés  ; fur  laquelle  il  dit  nettement,  que  les  trois 
perfonnes  divines,  n’ayantqu’une  nature,  n’ont  aufll  qu’une 
volonté;  mais  qu’en  Jefus-Chrift  comme  il  y a deux  natures, 
il  y a deux  volontés  & deux  opérations.  Il  foutient  que  le 
faint  fiége  n’a  jamais  erré  , & ne  s’eft  jamais  écarté  du  che- 
min de  la  vérité , en  vertu  de  la  promelTe  faite  à S.  Pierre  ; 
& que  fes  prédéceffeurs  n’ont  jamais  ceffé  d’exhorter  les  hé- 
rétiques pour  les  ramener.  Enfuite  il  prouve  la  diftinéhon  des 
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<3eux  volontés , par  les  paflages  de  l’écriture  expliqués  par 
les  pères.  Il  y joint  la  définition  du  concile  de  Calcédoine , 
& celle  du  cinquième  concile  : puis  plufieurs  pafiages  des 
pères  grecs  en  original , & des  ipères  latins  traduits  en  grec  , 
<le  S.  Grégoire  de  Nazianze , de  S.  Grégoire  de  Nyffe , de 
S.  Jean  Chryfoflome  ; de  S.  Cyrille  d’Alexandrie  , de  S, 
Hilaire,  deS.  Athanafe  , du  prétendu  S.  Denis  , de  S.  Am- 
broife  , de  S.  Leon.  Le  pape  Agathon  fait  l’application  de 
tous  ces  pafiages  , & ajoute  : on  y pourroit  joindre  ceux 
qui  ont  combattu  pour  le  concile  de  Calcédoine  ; favoir, 
Jean  évêque  de  Scythopolis,  Euloge d’Alexandrie,  Ephrem, 
& le  grand  Anaftafe  d’Antioche. 

D’ailleurs  il  rapporte  lespafiTages  des  anciens  hérétiques 
qui  ont  foutenu  qu’il  n’y  avoir  en  Jefus-Chrift  qu’une  opé- 
ration & une  volonté  : d’Apollinaire  , de  Severe  chef  des 
Acéphales , de  Neftorius , de  Theodofe  d’Alexandrie  ; puis 
des  nouveaux  hérétiques  , c’eft-à-dire  des  Monothélites  , 
Cyrus  , Théodore  de  Pharan  , Sergius  , Pyrrus  , Paul& 
Pierre  de  Conftantinople  , & relève  leurs  contradiélions. 
Après  avoir  ainfi  prouvé  la  vérité  de  la  foi  catholique  , 
il  exhorte  l’empereur  à fe  fervir  de  fa  puifiance  pour  la 
foutenir  , & délivrer  l’églife  de  ceux  qui  la  combat- 
tent. Puis  il  ajoute  : fi  l’évêque  de  Conflantinople  en- 
feigne  avec  nous  cette  doélrine  , il  n’y  aura  plus  de 
divifion  : s’il  embralTe  la  nouveauté  , il  en  rendra  compte 
au  jugement  de  Dieu.  Il  finit  en  priant  l’empereur  de 
donner  une  entière  liberté  à quiconque  voudra  parler  pour 
la  foi  catholique.  Telle  eft  la  lettre  particulière  du  pape 
Agathon. 

La  lettre  fynodale  eft  aufiî  en  fon  nom , & de  tous  les 
fynodes  fournis  au  concile  du  faint  fiége , c’eft  à-dire  de 
toutes  les  provinces  d’Occident.  Elle  contient  en  fubftance 
les  mêmes  chofes  que  la  lettre  précédente.  Les  évêques  y 
avouent  de  même  leur  peu  de  fcience  , & parlant  des  lé- 
gats , ils  difent  : vous  nous  avez  ordonné  d’envoyer  des 
perfonnes  de  bonnes  mœurs  , & bien  inftruites  dans  les 
écritures.  Quantaux mœurs,  quelque  pures  qu’elles  foient . 
perfonne  n’ofe  s’y  confier  : quant  à la  fcience , fi  on  la  réduit 
à celle  de  la  religion  , il  n’y  a que  la  connoifTance  de  la 
vérité  ; s’il  s’agit  de  l’éloquence  féculière , nous  ne  croyons 
pas  que  perfonne  de  notre  temps  fe  puiflTe  vanter  de  la  pof- 
féder  parfaitement.  Nos  pays  font  continuellement  agités  par 
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la  fureurdediverfes  nations,  ce  ne  font  que  combats,  cour^ 
fes,  brigandages.  Au  milieu  de  ces  barbares  notre  vie  eft 
pleine  d’inquiétudes,  & nous  fubfiftons  du  travail  de  nos 
mains  , parce  que  l’ancien  patrimoine  de  l’églifea  été  con> 
fumé  petit  à petit  par  diverfes  calamités.  Il  ne  nous  reile 
pour  tout  bien  que  la  foi  : notre  plus  grande  gloire  eft  de 
la  conferver  pendant  notre  vie  ; notre  avantage  éternel  eft 
de  mourir  pour  elle.  Les  lettres  montrent  elles-mêmes  corn* 
bien  cet  aveu  eft  fincère  ; le  fonds  de  la  doélrine  eft  excel- 
lent ; maisleftyleeftembarraffé,  & les  fréquentes  répéti- 
tionsproduifent  une  longueur  excelîive. 

Les  évêques  s’excufent  d’envoyer  fi  tard  les  légats , à 
caufe  de  la  longueur  du  chemin  , & qu’une  grande  partie 
d’entr’eux  s’étend  jufqu’à  l’Océan.  Nous  efpérions , ajou- 
tent-ils, que  Théodore  le  philofophe  , archevêque  delà 
grande  île  de  Bretagne , viendroit  avec  des  évêques  du 
pays  , auftl  bien  que  plufieurs  autres  de  divers  lieux , afin 
de  vous  écrire  au  nom  de  tout  notre  concile , & que  tous 
euifen  t connoiftance  de  ce  qui  fe  pafteroit.  V u principalement 
que  plufieurs  de  nos  confrères  font  au  milieu  des  nations 
barbares,  favoir,des  Lombards,  des  Sclaves , desFrancs,' 
des  Goths  & des  Bretons.  Ils  font  tous  fort  curieux  de  ce 
'qui  fe  fait  touchant  la  foi  ; & autant  qu’ils  peuvent  nous 
aider,  étant  d'accord  avec  nous,  autant  nous  feroient-ils 
contraires  , s’ils  étoient  fcandalifés  filr  cet  article.  Nous 
vous  envoyons  des  perfonnes  qui  vous  préfenteront  la 
confeffion  de  foi  de  tous  tant  que  nous  fommes  d’évêques 
du  Septentrion  & de  l’Occident  ; non  pour  difputer  comme 
d’une  doélrine  incertaine  & fujette  au  changement.  Et  en- 
fuite  : nous  recevons  comme  nos  frères  tous  les  évêques 
qui  veulent  enfeigner  avec  nous  toutce  qui  eftcontenu  dans 
cette  confeflion  de  foi  ; &nous  condamnons  tous  ceux  qui 
la  rejettent , & ne  les  fouffrirqns  jamais  en  notre  compa- 
gnie , qu'ils  ne  fe  foient  corrigés.  C tte  fécondé  lettre  eft 
foufcrite  parle  pape  & par  tous  les  évêques  qui  aftiftoient  au 
concile  de  Rome. 

Vers  le  même  temps,  & peut-être  avant  le  concile,  le  pape 
renvoya  en  AngleterreS.  Benoit  Bifcop  , qui  étoit  venu  à 
Rome  pour  la  cinquième  fois.  Il  y fit  fon  quatrième  voyage 
vers  l’an  670,  après  avoir  cédé  à l’abbé  Adrien  le  monaftère 
de  S.  Pierre  de  Cantorberi  ; & en  rapporta  quantité  de  li- 
vres ecdéfiaftiques,  qui  lui  ayoient  été  partie  vendus,  par- 
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tie  donnés.  En  repafiant  à Vienne  il  en  retira  encore  plu-  - --- < 1 

fleurs,  qu’il  avoir  achetés  & lailTés  chez  fes  amis.  Etant  re- 
venu  en  Angleterre  , il  raconta  au  roiEgfrid  de  Northum- 
bre  tout  ce  qu’il  avoir  fair  dans  fes  voyages,  pour  le  fer- 
vice  de  la  religion  : tout  ce  qu’il  avoir  appris  à Rome  & ail- 
leurs , touchant  la  difcipline  eccléfialVique  & monaftique  ; 

& lui  montra  les  livres  & les  reliques  qu’il  avoir  apportés. 

Le  roi  le  prit  en  telle  affeétion,  qu’il  lui  donna  une  terre  de 
foixante-dix  familles,  c’eft  à-dire  d’autantde  charrues,  afin 
d’y  bâtir  un  monaftère  en  l'honneur  de  S.  Pierre.  11  le  bâtit  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Vire,  d’où  lui  vint  le  nom  de 
Viremouth  : c’étoit  l’an  674 , quatrième  du  règned’Egfrid , 
indiétion  fécondé. 

Un  an  après  Benoît  palTa  en  Gaule  , & en  emmena  des 
maçons  pour  bâtir  fon  églife  de  pierre  , & voûtée  à la  ro- 
maine. Et  comme  il  n’y  avoit  point  encore  de  verriers  dans  , 

la  Bretagne , il  en  fit  aufii  venir  de  Gaule  , & mit  des  vi- 
tres aux  fenêtres  de  l’égUfe  & des  autres  bâtimens.  C’eft 
ainfi  que  les  Anglois  apprirent  l’art  de  la  verrerie.  11  fit 
auffi  venir  de  deçà  la  mer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
le  fervice  de  l’autel  & de  l’églife  , & qu’il  ne  pouvoir  ' 

recouvrer  dans  le  pays,  foit  vafes,  foit  ornemens.  Enfin, 
pour  avoir  ce  qui  ne  fe  trouvoit  pas  même  en  Gaule , il 
retourna  une  cinquième  fois  à Rome-  Mais  avant  ce  der- 
nier voyage  , il  fonda  un  autre  monaldère.  Car  le  roi  Eg- 
frid  , voyant  le  bon  ufage  qu’il  avoit  fait  de  la  première 
terre,  lui  en  donna  une  de  quarante  familles,  en  un  lieu 
nommé  Girve  ou  Jarou  , à deux  lieues  de  Viremouth  , 
pour  y fonder  un  monaftère  en  l'honneur  de  'faint  Paul. 

Le  prêtre  Céolfrid  en  fut  le  premier  abbé;  & ces  deux  nio- 
naftères  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  étolent  tellement 
unis , que  c’étoit  comme  qne  feule  communauté.  Benoit 
Bifeop  mit  aufll  un  abbé  à faint  Pierre  à caufe  de  fes  fré- 
quens  voyages  ; & ce  fut  faint  Eftervin  fon  parent.  Etant 
donc  allé  à Rome  pour  la  cinquième  fois,  il  en  rapporta 
' \une  multitude  innombrable  de  livres  de  toutes  fortes , 6c 
quantité  de  reliques.  I!  en  rapporta  auffi  plufieurs  images 
des  faints  , pour  orner  fon  églife  de  S.  Pierre.  11  obtint  du 
pape  Agatlion  un  privilège , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  re- 
çu du  roi  Egfrid , pour  confer ver  la  liberté  du  mona  ftère.  En- 
fin,pour  y établir  le  chant  & les  cérémonies  romaines,  'il  pria 
k pape  d’envoyer  avec  lui  Jean , chantre  deréglife  de  faim 
Tome  VI.  N 
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Pierre  & abbé  de  faint  Martin  de  Rome , ce  que  le  pape  luî 
accorda. 

Lepape  Agathon  chargea  l’abbé  Jean  d’une  commiiïion 
plus  importante  , qui  étoit  de  s’informer  exaftement  quelle 
étoit  la  foi  de  l’églife  d’Angleterre  , & d’en  faire  fon  rap- 
port à Rome.  Car  le  pape  vouloit  connoître  l’état  de  cette 
province  auffi  bien  que  des  autres,  par  rapport  principa- 
lement à l’héréfie  des  Monothélites.  L’abbé  Jean  emporta 
avec  lui  les  aéles  du  concile  tenu  à Rome  fous  le  pape  S. 
Martin.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre  , il  alïïlta  à un 
concile  querarchcvcque  Théodore  affembla  au  fujet  de 
cette  même  héréfie  la  dixième  année  du  roi  Egfrid  , lequin- 
zième  des  calendes  d’Oélobre  , indiélion  huitième , c’eft  à- 
dirc  l’an  680  , le  dix-feptième  de  Septembre.  Le  Heu  de  ce 
concile  fe  nommoit  Hetfeld.  L’églife  d’Angleterre  y fit  fa 
profeffion  de  foi  , & déclara  qu’elle  recevoir  les  cinq  con- 
ciles généraux  , & le  concile  du  pape  faint  Martin  , anathé- 
matifant  ceux  qu’ils  condamnoient , & recevant  qoux  qu’ils 
recevoient.  On  donna  à l’abbé  Jean  un  exemplaire  de  ce 
concile  pour  le  porter  à Rome.  Lui  de  fon  côté  donna  à 
tranfcrire,  dans  le  monafièrede  faint  Benoît  Bifcop,  le  con- 
cile du  pape  faint  Martin. 

Il  laiiTii  par  écrit  l’ordre  de  la  célébration  des  fêtes  pour 
toute  l’année  , dont  plufieurs  prirent  des  copies  ; & il  cn- 
feigna  de  vive  voix  le  chant  romain.  Les  plus  habiles  cha.n- 
tres  venoient  l’entendre  de  tous  les  monafières  du  pays  , 
& plufieurs  l’invitoient  à venir  chez  eux.  Enfin  l’abbé 
Jean  s’embarqua  pour  retourner  à Rome  : mais  peu  temps 
après  qu’il  eut  paflé  la  mer  , il  tomba  m.alade  & mourut. 
Ses  amis  firent  porter  fon  corps  à faint  Martin  de  Tours  , 
où  il  fut  enterré  honorablement.  Il  y avoir  palfé  en  ve- 
nant ; car  il  avoir  dévotion  à ce  faint  , dont  fon  monaf- 
tère  de  Rome  portoit  le  nom.  Les  moines  l’y  a voient  re- 
çu charitablement  , l’avoient  prié  d’y  repaffer  à fon  re- 
tour , & lui  avoient  donné  des  perfonnes  pour  l’aider 
dans  fon  voyage.  Sa  mort  n’empêcha  pas  que  la  confef- 
fion  de  foi  des  Anglois  ne  fût  portée  à Rome  , & reçue 
avec  grande  fatisfaéUon  du  pape  & de  tous  ceux  qui  la 
virent. 

S.  Benoît  Bifcop  orna  fes  deux  monafières  des  images 
qu’il  avoir  apportées  de  Rome.  Au  fond  de  l’églife  de  faint 
Pierre , il  mit  celle  de  la  Vierge , & des  douze  Apôtres  ; 
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à la  muraille  méridionale  les  hifloriens  de  l’évangile  , à la 
feptentrionale  les  vifions  de  l’apocalypCe  : car  toutes  ces 
images  étolent  de  plate  peinture.  De  forte  que  ceux-mê- 
mes  qui  ne  favoient  pas  lire  , entrant  dans  cette  églife  , 
irouvoient  de  tous  côtés  des  objets  agréables  & utiles  ; 
voyant  J.  C.  & Tes  faints  , ôl  rappelant  en  leur  mémoire 
la  grâce  de  fon  incarnation  , ou  la  terreur  de  fon  dernier 
jugement.  Ainfi  en  parle  Bedc|qui  avoit  ces  peintures  de- 
vant les  yeux.  Benoît  Bifcop  mit  dans  le  monaftère  de  S. 
Paul  des  images  qui  marquoient  la  concorde  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teilament  ; par  exemple  Ifaac  portant  le  bois 
de  fon  facrifice , & J.  C.  portant  fa  croix , le  ferpent  d’ai- 
rain , & J.  C.  crucifié. 
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Après  le  concile  de  Rome  , S.  Vilfrid  partit  pour  re- 
tourner en  Angleterre  , par  ordre  du  concile  , dont  il  de- 
voir montrer  le  jugement  à l’archevêque  Théodore  & au 
roi  Egfrid.  Il  obtint  auflî  un  privilège  du  pape  Agathon 
en  faveur  de  fon  monaftère  de  Ripon.  Pour  la  confola- 
tion  des  églifes  d’Angleterre,  il  emporta  quantité  de  re- 
liques , écrivant  les  noms  des  faims  dont  chacune  étoit , 
& quantité  d’autres  meubles  pour  l'ornement  des  églifes. 
Ayant  palfé  les  plaines  de  Lombardie  , & les  montagnes 
des  Alpes,  il  entra  fur  les  terres  des  François,  où  il  ap- 
prit que  fon  ami  le  roi  Dagobert  venoit  d’être  tué  en  trahi- 
fon  , par  la  confpiration  des  ducs  , & du  confentement 
des  évêques,  c’eft- à-dire  par  le  parti  d’Ebroïn  , qui  avoit 
alors  toute  l’autorité  en  Neuflrie  , fous  le  nom  du  roi 
Theodoric  ; & qui  avoit  établi  même  en  Aufirafie  plu- 
fieurs  faux  évêques  , à la  place  des  légitimes  , comme  Vai- 
mer  à Troyes  , Pharamond  à Mafiriciit  : car  en  général 
J’églife  de  France  tomba  depuis  ce  temps  en  une  grande 
délblation.  Le  roi  Dagobert  II  fut  enterré  à Stenay  , & y 
eft  honoré  comme  martyr  depuis  plufieurs  fiècles , fuivant 
Pufage  du  temps  , où  l’on  donnoit  ce  titre  à tous  ceux  qui 
ayant  bien  vécu  avoient  été  tués  injuftement.  Plufieurs  dans 
besderniers  temps  l’ont  confondu  avecDago’ueit  premier  , 
fon  aïeul , plus  connu  que  lui  ; à qui  ils  ont  attribué  la  fon- 
dation des  églifes  & des  monaftères  fondés  par  le  fécond  , 
principalement  en  Alface. 

Le  roi  Theodoric,  qui  régnoit  déjà  en  Neuflrie  & en  Bour- 
gogne , commença  alors  à régner  auflî  en  Auftrafie , & réu- 
nit toute  la  puiffance  des  François.  Ainfi  fut  accomplie  la 
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prophétie  de  faint  Eloi  ; car  du  vivant  du  roi  Clovis  II  5 
il  eut  de  nuit  une  vifion  qu’il  raconta  de  cette  forte  : je 
voyois  le  foleil , brillant  avec  un  grand  éclat  vers  la  troi- 
fième  heure  du  jour  , difparoître  tout  d’un  coup.  Comme 
je  regardois  attentivement  ce  prodige , je  vois  comme  une 
hine  en  quartier  fe  lever  , environnée  en  rond  de  trois 
étoiles,  & fuivre  le  cours  ordinaire  du  foleil.  La  lune  s’é- 
vanouit , & les  étoiles  demeurèrent  : elles  avancèrent  juf- 
ques  vers  le  midi , fe  frappèrent  l’une  & l’autre  de  leurs 
raj’ons  , & la  plus  belle  difparut  fubitement.  Les  deux  au- 
tres  fembloient  fe  joindre  ; mais  en  un  moment  l’une  s’obf- 
curcit  & difparut:  la  dernière  continua  à fuivre  le  cours  du 
foleil , augmentant  toujours  en  lumière  ; enforte  que  quand 
elle  arriva  au  couchant , elle  fembloit  plus  éclatante  que 
le  foleil  même.  Telle  fut  la  vifion  de  faint  Eloi. S.  Ouen  qui 
la  rapporte  , ne  la  voyoit  encore  accomplie  qu’en  par- 
tie : car  il  écrivoit  du  vivant  de  Chilperic.  En  voici  l’expli- 
cation entière.  Le  foleil  étoit  le  roi  Clovis  fécond  , qui  ré- 
gnoit  feul  en  France  , & mourut  peu  de  temps  après. La  lu- 
ne étoit  la  reine  fainte  Batilde,  les  trois  étoiles,  fes  trois  6Is 
Clotaire  ,Chi!deric  &Theodoric,  avec  lefquels  elle  régna 
quelque  temps.  Après  fa  retraite  ilsfe  firent  la  guerre,  & 
Clotaire  mourut  bientôt.  Childeric  fut  tué  quelque  temps 
après,  &Theodoric  demeura  enfin  feul  roi  des  Françcfis  , 
comme  avoir  été  fon  père. 

Saint  Vilfrid  arrivant  en  France  , un  des  évêques 
qui  avoient  fait  périr  le  roi  Dagobert  , vint  au  - de- 
vant de  lui  avec  une  grande  armée  , à deffein  de  pren- 
dre toute  fa  fuite  , tuer  ceux  qui  réfifteroient  , vendre 
les  autres  à l’encan , & le  mettre  en  prifon  lui-même  , 
pour  le  referver  au  jugement  d’Ebroïn,  Mais  faint  Vil- 
frid lui  parla  fi  fortement  , qu’il  le  réduifit  à lui  demander 
pardon.il  acheva  heureufement  fon  voyage,  & arriva  en 
Angleterre. 

Cependant  en  France  la  vengeance  divine  éclata  fur  • 
Ebroïn.  Trois  ans  après  la  mort  de  S.  Leger,  c’eft-à-dire  en 
681  ,un  feigneur  nommé  Hermenfroy,  qu’ilavoitdépouillé 
de  fes  biens , & qu’il  menaçoit  encore  de  mort,  le  guetta  un 
diniancheavant  le  jour;  & comme  ilfortoit  de  fa  maifonpour 
aller  à matines,  il  lui  déchargea  fur  la  tête  un  fi  grand  coup 
d’épée  qu’il  en  mourut.  On  voit  par  cet  exemple  , qu’en 
ce  tenips-là les  plus  grands  ljeigneurs,les  plus  occupés  & les 
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jnoins  pieux,  ne  fe  difpenfoient  point  d’alleraux  offices  pu- 
blics, même  de  la  nuit. 

Les  légats  du  pape  Agathon  arrivèrent  à CP.  le  dixième 
jour  de  Septembre  indiébon  neuvième,  l’an  680  ,&  furent  , , 

reçus  par  l’empereur  Conftantin  à l’oratoire  de  S.  Pierre  dans  ^ 

le  palais. Ils  luipréfentèrent  les  lettres  du  pape,  & après  les  Anoft. 
avoir  reçues , il  les  exhorta  à traiter  l’affaire  de  la  foi  fans 
contention  & fans  aigreur  : non  par  des  propofitions  phi- 
lofophiques  , mais  par  l’écriture  , les  pères  & les  conciles. 

11  leur  donna  du  temps  pour  repaffcr  leurs  inftruftions  , 

&L  cependant  les  fit  loger  dans  la  maifon  de  Placidie,  avec 
ordre  de  leur  fournir  toutes  les  chofes  néceffaires.  Le  même 
jour  dixième  de  Septembre  , l’empereur  écrivit  à George  Riccph. 
patriarche  de  CP.  car  Théodore  ne  l’étoit  plus  , quoiqu’il 
vécût  encore,  & on  avoir  misa  fa  place  George  prêtre,  tré- 
forier  & fyncelle,  qui  tint  le  fiége  fix  ans.  L’empereur  lui 
ordonnoit  par  fa  lettre  d’afferabler  à CP.  tous  les  métropo- 
litains , & les  évêques  dépcndans  de  fon  fiége , & d’avertir 
Macaire  patriarche  d’Antioche,  qui  étoitàCP.d’enfaireau-  Theoph:am 
tant , pour  examiner  la  queftion  de  la  foi.  Car  , ajoute  l'em-  10.  Conft.  p. 
pereur  , nous  y avions  exhorté  le  pape  Donus  ; & Agathon  ^ 

qui  vient  de  lui  fuccédcr  , nous  3 envoyé  , tant  de  fa  conc.p.  $99.* 
part  que  de  la  part  de  fon  concile,  des  légats  qui  font  main- 
tenant à nos  pieds  , & nous  ont  rendu  leurs  lettres.  Le  di- 
manche les  légats  du  pape  furent  invités  à venir  en  procef- 
fion  àl’églife  de  Notre  Dame’de  Blaquernes  ; & pour  leur 
faire  plus  d’honneur , l'empereur  leur  envoya  du  palais  des 
clievaux  avec  un  cortège.  . 

Enfin  le  concile  s’affembla  pour  la  première  fois  le  fep- 
tième  de  Novembre  680 , qui  étoit  la  vingt-feptième  an- 
née depuis  que  Confiantin  avoii  commencé  à régner  3vec 
fon  père , la  treizième  depuis  fon  confulat , ou  depuis  la 
mort  de  fon  père  , indidion  neuvième.  Le  lieu  de  la  féance 
fut  un  falon  du  palais  , nomnré  en  latin  trullus  , c’eft-à-dire 
le  dôme.  L’empereur  étoit  aflis  à la  première  place , accom- 
pagné de  treize  de  fes  pr'incipaux  officiers , qui  par  fon  ordre  ' 
affifièrent  au  concile. 

Il  n’y  avoit  à cette  première  féance  qu’en viron  quarante 
évêques  de  Thrace  & des  parties  d’Afie  les  plus  voifines , les 
autres  n’ayant  pu  encore  y arriver.  Les  trois  légats  du  pape 
font  nommés  les  premiers  , favoir  les  prêtres  Théodore  & 
iCeorge  « & le  diacre  Jean  ^ ^ui  fut  depuis  pape.  Enfuite 
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Georc;e  patriarche  de  CP.  Pierre  prêtre  & moine,  légardu 
fiêge  d’Aiexandrle  ; Macaire  patriarche  d’Antioche  en  per- 
fonne.  George  prêtre  & moine , légat  deTheodore,  vicaire 
du  fiégede  Jérufalem,  qui  apparemment  étoit  vacant. Après 
les  patriarches,  lont  nommés  les  légats  du  concile  deRome  : 
favoir , Jean  évéque  de  Porto  , Abundantiiis  évéque  de  Pa- 
terne, Jean  deRege;  Théodore  prêtre,  député  de  Théodore 
archevêque  de  Ravenne en  particulier.  Pois Bafile évéque  de 
Gortyneen  Crète, Théodore d’Ephèfe , Sifinniiisd’Héraclée 
en  Thrjce , 'Grégoire  de  Cyzique  , Pierre  de  Nicomédie, 
Photius  deNicée  , JeandeCalcédoine,  Théodore  deMeliti- 
ne , Sifinnius  d’Hiéraple  en  Phrygie  , Macrobe  de  Seleucie 
en  Kaurie , & les  autres  jufques  au  nombre  de  quarante- 
trois.  Ou  il  faut  remarquer  que  les  députés  des  abfens  tien- 
nent le  rang  des  fiéges  dont  ils  font  députés , quoiqu’ils  ne 
foient  que  fimples  prêtres.  Après  tous  les  évêques  font  nom- 
més fix  prêtres,  tant  abbés  que  moines,  dont  le  premier  eft 
Etienne,  difciple  de  Macaire  patriarche  d’Antioche  : lésait- 
très  font  de  Sicile , de  Rome  &de  CP. 

L’ordre  de  la  féance  étoit  tel  : l’empereur  au  milieu  , 
“ayant  fes  officiers  à fes  côtés!  Enfuite  à la  gauche  qui  étoit 
la  plus  honorable  , les  légats  du  pape  & de  fon  concile  , & 
celui  de  Jérufalem.  A la  droite  étoient  les  deux  patriarches 
de  CP.  & d’Antioche  , le  légat  d’Alexandrie  , l'évêque 
d’Ephéfe  , & les  autres  dépendans  de  CP.  & d’Antioche. 
Les  évangiles  étoient  au  milieu  de  l’affemblée.  Le  patriar- 
che d’Alexandrie  & le  sncaire  de  Jérufalem  n’avoient  pu 
venir  au  concile  , parce  qu’ils  étoient  fous  la  domination 
des  Arabes  ; & par  la  même  raifon  , il  n’y  vint  aucun  évé- 
que des  provinces  dépendantes  de  ces  deux  patriarches , non 
plus  que  d’Afrique. 

Les  légats  du  pape  parlèrent  les  premiers , & dirent , adref- 
fantlaparole  à l’empereur :il  y a environ quarante-fix ans, 
queSergius  évêque  de  ce  fiége&  d’autres  ont  introduit  de 
nouvelles  expreffions  contre  la  foi;  enfeignant  qu’il  n’y  a » 
en  J.  C.  qu’une  volonté  & une  opération.  Le  faint  fiége  a 
rejeté  cette  erreur , & les  a exhortés  à la  quitter , mais  inu- 
tilement jufques  ici.  C’eft  pourquoi  nous  demandons  à vo- 
tre majefté  , que  ceux  qui  font  du  côté  de  l’églife  de  CP. 
difem  d’où  eft  venue  cette  nouveauté.  L’empereur  ordonna 
à George  de  CP.  & à Macaire  d’Antioche  , de  s’expliquer 
dur  cette  propofition.  Macaire  d’Antioche,  avec  l'on  difciple 
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Etienne , & deux  évêques  au  nom  du  fiége  de  CP.  Pierre  de  — — — wr 
Nicomédie&  Salomon  de  Glanée  répondirent:  nous  n'avons 
point  propofé  de  nouveauté;  mais  ce  que  nous  avons  appris 
des  conciles  œcuméniques  & des  pères  approuvés  ; de  ceux 
qui  ont  rempli  ce  fiége  de  CP.  Sergius , Paul , Pyrrhus 
& Pierre  ; d’Honorius  pape  de  l’ancienne  Rome , & de 
Cyrus  pape  d’Alexandrie.  Nous  croyons  & enléignons 
comme  eux  touchant  la  volonté  & l’opération  , & nous 
fomnics  prêts  de  le  prouver. 

L’empereur  dit  : fivous  voulez  leprouver,  nousnevous 
permettons  de  le  faire  que  comme  vous  avez  dit , par  les 
conciles  & par  les  pères.  Seigneur,  dit  Macaire,  ordonnez 
que  le  garde  des  chartes  de  cette  églifc  apporte  les  livres 
des  conciles  de  la  maifon  patriarchale.  L’empereur  l'or- 
donna , & George  diacre  & garde  des  chartes  étant  forti- 
du  concile  , & entré  dans  la  bibliothèque  patriarchale  , 
revint  peu  de  temps  après  apportant  les  livres  des  conciles 
œcuméniques.  L’empereur  lui  ordonna  de  les  donner  à lire  ; 

& le  moine  Etienne,  difciple  de  Macaire  d’Antioche  , 
ayant  pris  le  premier  volume  du  concile  d’Ephèfe  , en  fit 
la  leôure.  Et  venant  au  difcours  de  faint  Cyrille  à l’em- 
pereur Theodofe  , qui  commence  : la  gloire  des  hommes, 
il  y lut  ces  paroles  : l’appui  de  votre  empire  eft  le  même 
Jefus  Chrift  par  qui  les  rois  régnent , & les  princes  ren- 
dent juftice;  car  fa  volonté  eft  toute-puilTante.  Sur  quoi 
Macaire  d’Antioche  dit  ; le  voilà.  Seigneur,  j’ai  prouvé 
une  volonté  en  Jefus  Chrift.  Mais  les  légats  de  Rome  fe 
levèrent  avec  quelques  évêques  de  la  dépendance  de  CP. 

& les  magiftrats  , & ils  crièrent  : Macaire  abufe  de  ce 
paffage  ; faint  Cyrille  parle  de  la  volonté  divine  de  Jefus- 
Chrift  , puifqu'il  la  nomme  toute-puiffante  , & d’ailleurs 
il  ne  dit  pas  une  volonté  avec  la  marque  du  nombre. 

Après  que  ce  premier  volume  du  concile  d'Ephéfe  eut 
été  lu  tout  entier,  l’empereur  fit  lire  aiilfi  le  fécond; 
puis  il  dit  : c’eft  alTez  pour  aujourd'hui  d’avoir  lu  lesaétes 
du  concile  d’Ephèfe;  la  première  fois  on  lira  ceux  de  Cal- 
cédoine. Ainfi  finit  la  première  aélipn  ou  felfion  du  fixième 
concile. 

La  fécondé  futtenue  trois  jours  après,  favoir , le  dixième  Secoiulé  ref" 
de  Novembre  , en  préfence  de  l’empereur  & de  fes  treize  lion- 
officiers.  Les  mêmes  évêques  & les  mêmes  députésy  affifté-  P' 
xent.  Paul , fecrétaire  Je  l’empereur , dit  en  s’adreffant  à lui: 
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votre  piété  fe  fouvient , & tout  le  concile  aufîî , qu’aprè» 
la  lefture  du  concile  d’Ephèfe  , vous  avez  jugé  à propos  de 
lire  celui  de  Calcédoine.  L’empereur  l’ordonna  ; & Antio- 
chus , leéleur  & notaire  du  patriarche  de  CP.  ayant  com- 
mencé à en  lire  le  premier  volume , vint  à cet  endroit  de  la 
lettre  de  S.  Leon  à Flavien  ; chaque  nature  fait  ce  qui  lui 
cft  propre  , avec  la  participation  de  l’autre.  Le  Verbe  opère 
ce  qui  convient  au  Verbe,  & la  chair  ce  qui  convient  à la 
chair  : l’un  brille  par  fes  miracles,  l’autre  fuccombe  aux 
mauvais  traitemens.  Alors  les  légatsde  Rome  fe  levèrent, 
& s’écrièrent  : vous  voyez  .Seigneur , que  ce  père  enfeigne 
clairement  deux  opérations  naturelles  en  Jefus-Chrift,  fans 
confufion  & fans  divifion  ; Siil  l’enfeigne  dans  ce  difcours , 
que  le  concile  a dit  être  l’appui  de  la  foi  orthodoxe.  Que 
dit  à cela  le  vénérable  Macaire  , & ceux  de  fon  parti  ? Ma- 
caire  dit  : pour  moi , Seigneur , je  ne  dis’point  deux  opéra- 
tions;&  je  ne  vois  pointque  Leon  d’heureufe mémoire  l’ait 
dit  en  ce  paffage.  Croyez-vous  donc , dit  l’empereur , qu’il 
ait  dit  une  opération?  Macaire  répondit  : je  ne  parle  point 
de  nombre;  je  dis  feulement  l’opération  théandrique,  fuivant 
S.  Dcnys.  L’empereur  reprit:  & comment  entendez-vous 
cette  opération  théandrique  ? Macaire  répondit  : j’en  n’ea 
juge  point.  On  acheva  la  leèfure  du  concile  de  Calcédoine  , 
& l’empereur  remit  celle  du  cinquième  concile  à la  feflîon 
fuivante. 

La  troifième  feflîon  du  fixième  concile  fut  tenue  trois 
jours  après  la  fécondé  , c’eft-à-dire  le  treizième  de  No- 
vembre. Le  leèleur  Antiochus  , commençant  à lire  le  cin- 
quième concile  , trouva  d’abord  une  pièce  intitulée  : dif- 
cours de  Menas  archevêque  de  Conftantinople  à Vigile 
pape  de  Rome  , fur  ce  qu’il  n’y  a qu’une  volonté  en 
Jefus-Chrift.  A ces  mots  les  légatsde  Rome  fe  levèrent  , 
& s’écrièrent  : Seigneur  , ce  livre  eft  falfifié.  Qu’on  ne 
life  point  ce  prétendu  difcours  de  Menas  à Vigile  : il  eft 
fuppofé.  Mais  faites  examiner  ce  volume  du  cinquième 
concile , & vous  ferez  convaincu  que  ce  dif'cours  n’y  a 
été  mis  que  depuis  peu.  Car  Menas  mourut  la  vingt- 
mnième  année  de  Juftinien , & le  cinquième  concile  fut 
aflemblé  la  vingt- feptième,  lorfqu’Eutychius  étoit  évê- 
que de  cette  ville.  L’empereur  & les  magiftratsavec  quel- 
ques évêques  examinèrent  le  livre,  & remarquèrentquel’oa 
a voit  ajouté  au  commencement  trois  cahiers , qui  u avokai^ 
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point  le  chifire  ou  fignature  que  l’on  avoir  accoutumé  d’y 
mettre  : mais  le  premier  chiffre  étoit  au  quatrième  cahier, 
le  fécond  au  fuivant,  & ainfidu  reffe.  D’ailleurs  l'écriture 
•des  trois  cahiers  ajoutés  étoit  différente  de  l’ancienne  écri- 
ture du  même  volume.  Ainfi  l’empereur  dit  : quon  ne  life 
point  cedilcours,  mais  qu’on  life  la  préface  du  cinquième 
concile. 

On  lut  donc  le  premier  volume,  puis  le  fécond;  & à 
la  feptième  feflion,  on  trouva  deux  prétendus  écrits  du 
pape  Vigile , l’un  adreffé  à l’empereur  Juftinien  , l’autre  à 
l’impératrice  Theodora,  où  étoient  ces  paroles  : nous  ana- 
thématifons  aufli  Théodore  de  Mopfuefte , qui  ne  confeffe 
pas  qu’en  Jefus-Chrift  foit  une  hypoftafe , une  perfonne  , 
une  opération.  Les  légats  de  Rome  fe  levèrent  encore,  & 
s’écrièrent  : à Dieu  ne  plaife  , Seigneur  , Vigile  n’a  point 
dit  une  opération.  Cesécrits  ne  font  point  de  lui , on  a aufli 
•falfjfié  ce  volume.  Car  fl  Vigile  avoir  enfeigné  une  feule 
volonté , & que  le  concile  l’eût  approuvé  , on  auroit  em- 
ployé ce  ternie  d’une  opération  dans  la  définit’ion  ducon- 
•cile.  En  la  iifant  vous  verrez  la  vérité.  On  lut  dans  fon  or- 
dre la  définition  de  foi  toute  entière  , & il  ne  s’y  trouva 
rien  touchant  une  opération.  Les  légats  demandèrent  que 
ce  livre  fût  examiné, pour  découvrir  la  fuppofltion  ; ce  que 
l’empereurremitauneautre  fois  , & ordonna  de  continuer 
la  leélure. 

Après  qu’elle  fut  achevée  , l’empereur  demanda  au  con- 
cile Seaux  magifirats  s’il  leur  paroiffoit’que  Macaire d’An- 
tioche eût  bien  prouvé,  comme  il  l’avoit  promis,  qu’il  n’y 
•a  qu’une  volonté  & une  opération  en  Jefus-Chrift  ? Ils  ré- 
pondirent que  non;  & l’empereur  ordonna  que  Macaire  & 
ceux  de  fon  parti  prouveroient  leur  doé'trine  par  les  paffa- 
^es  des  pères,  fuivant  leur  promeffe.  Macaire  & les  flen# 
demandèrent  du  temps  pour  apporter  les  paffages , & l’em- 
pereur ordonna  que  ce  feroit  à la  prochaine  fefflon.Mais 
George  de  Conftantinople  , & les  évêques  de  fa  dépendan- 
ce demandèrent  qu’on  lût  les  lettres  du  pape  Agathon  & de 
fon  concile  à l’empereur,  ce  qu’il  rem'it  auffi  à la  feflion 
ffuivante.  ) f 

Ce  fut  la  quatrième  tenue  deux  jours  après , favoir,  le 
«quinzième  de  Novembre.  On  y lut  les  deux  lettres  du  pape 
& de  fon  concile  , traduites  en  grec  par  Diogene  , fecré- 
itâke  .de  r£mj>er.eui:.IiaiU  ia  cinquième  ieffion  tenue  trois 
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femaines  après,  favoir  , le  feprième  de  Décembre  , Ma- 
Décembre.  c^ire  d'Antioche  , fuivam  l’ordre  de  l’empereur  , produifit 
f ûjo.  deux  volumes  , qui  contenoient  des  paffages  extraits  des 
p-7ii-  pères.  Le  premier  avoir  pour  titre  : paffages  des  Taints  pè- 
res, qui  enfeignent  que  Jefus  Chrift  n’a  qu’une  volonté  , 
qui  eff  celle  du  Père  & du  Saint-Efprit.  Après  que  tous 
Février  68i.  deux  volumes  eurent  été  lus  , l’empereur  dit  : fi  Mi- 
caire  & les  fiens  ont  d’autres  paffages , ils  les  produiront 
dans  la  prochaine  fellion.  Il  le  ht  dans  la  hxième  ieulemenr, 
deux  mois  après,  le  douzième  de  Février  68  i.  Ce  jour  il 
produifit  un  autre  recueil  de  paffages  , qui  fut  auffilu  ; & 
après  que  Macaire  eut  déclaré  qu’il  n’avoit  point  d’autres 
paffages  à produire  , l’empereur  ordonna  que  ces  trois  vo- 
lumes feroient  fcellès  de  la  part  des  magiftrats  , des  légats 
de  Rome , & du  hége  de  Conftantinople  : ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Alors  les  légats  du  pape  dirent  ; Seigneur  , par  tous  ces 
paffages , Macaire  d’Antioche,  Etienne  fon  difciple , Pierre 
évéque  deNicomédie,  & Salomon  de  Glanée,  n’ont  en- 
core rien  montré  , touchant  l’unique  volonté  & l’unique 
opération.  Ils  ont  même  tronqué  ces  paffages  qu’ils  ont 
produits  : car  ils  ont  mis  ce  qui  regarde  la  volonté  unique 
de  la  Trinité,  l’appliquant  à l’Incarnation  ; & ils  ont  re- 
tranché ce  qui  convient  au  fujet,  & regarde  proprement 
l’Incarnation.  C’eft  pourquoi  nous  fupplions  votre  majefté 
que  l’on  apporte  du  palais  patriarchal  de  cette  ville  les  li- 
vres originaux  , d’où  font  tirés  les  paffages  qu’ils  ont  pro- 
duits, pour  les  collationner  , & nous  prouverons  l’illu- 
dion.  De  plus  nous  avons  en  main  un  volume  contenant 
plufieurs  paffages  des  pères,  qui  prouvent  clairement  les 
deux  volontés  & les  deux  opérations  : & plufieurs  paffa- 
^es  des  hérétiques , qui  foutiennent  une  volonté  , comme 
Macaire  & les  fiens.  Nous  vous  demandons  qu’ils  foient 
J lus.  L’empereur  remit  le  tout  à la  prochaine  feflion. 

Ce  fut  la  feptième  tenue  le  lendemain  treizième  de  Fé- 

- vrier.  Le  recueil  des  paffages  des  pères  & des  hérétiques  , 

Septième  , . i , . i et 

fenioii.  produits  par  les  légats  du  pape  , fut  lu  tout  entier  par 

P-TZ4.G.  Etienne,  prêtre  & moine  , qui  étoit  de  leur  fuite.  L’em- 
pereur leur  demanda  s’ils  avoient  d’autres  paffages  à pro- 
duire. Us  répondirent  ; quoique  nous  puiffions  en  rappor- 
ter beaucoup  d’autres,  nous  nous  contentons  de  celui-ci  , 
pouruevouspas ennuyer.  Mais  nous  vousfuppUoas-queroa 
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iâemande  aux  archevêques  George  & Macaire,  s’ils  con- 
\fiennent  de  tour  le  contenu  dans  les  deux  lettres  du  pape 
Agathon  & de  (on  concile.  George  & Macaire  demandè- 
rent copie  de  ces  lettres  , pour  vérifier  les  palTages  fur 
ceux  de  la  bibliothèque  de  Conftantinople , avant  que  de 
faire  réponfe.  Ce  que  l’empereurleur  accorda  , & ordon- 
na que  le  recueil  de  palTages  produit  par  les  Romains  fe- 
roit  fcellé  , comme  ceux  de  Macaire,  tant  de  la  part  des 
inagifiratsque  des  deux  partis:  ce  qui  fut  fait. 

La  huitième  feflîon  fut  tenue  trois  femaines  après , fa* 
voir  le  feptième  jour  de  Mars , indiélion  neuvième  , l’an 
68 1.  L’empereur  demanda  à George  de  Conftantinople  , 
à Macaire  d’Antioche  , & aux  évêques  de  leur  dépen- 
dance , s’ils  convenoient  du  fens  des  deux  lettres  du  pape 
Agathon  & defon  concile.  Le  patriarche  George  répondit: 
Seigneur,  les  ayant  lues  , & ayant  examiné  les  livres  qui 
font  chez  moi  dansla  bibliothèque  patriarchale  , j’ai  trouvé 
tousles  palTigesdespèresqui  y font  rapportés,  conformes  , 
fans  aucune  différence.  Je  m’y  accorde,  je  le  confefle , & jele 
crois  ainfi. Théodore  évêque  d’Ephèfe  dit  ; Seigneur,  je 
confelTe  & je  crois  , comme  ile(i  contenu  en  ces  deux  let- 
tres , qu’il  y a deux  natures  , deux  volontés  & deux  opé- 
rations en  Jefus-Chrifi.  Sifinnius  d'Héracléc  en  Thrace  , 
■George  de  Cyzique  , Jean  de  Calcédoine , Sifinnius  d’Hié- 
raple  en  Phrygie  , George  de  Byzie  en  Thrace , Grégoire 
de  Mitylène , André  de  Methymne , Sergius  de  Selymbrie , 
Domitius  de  Prufiade,  & Gênés  d’Anaftafiople , en  dirent 
autant. 

Ma  is  Théodore , évêque  de  Melitine  en  Arménie  , s’a- 
vança au  milieu  de  l’affemblée  , & dit  ; Seigneur,  je  fuis 
lin  homme  ruftique , & je  demande  qu’on  life  ce  papier. 
Jean  fecrétaire  de  l’empereur  en  fit  la  leélure.ll  conte- 
-noit  en  fubftance  : les  pères  , dont  les  deux  partis  rappor- 
tent les  pafiages,  ont  paru  avant  le  cinquième  concile, 
& toutefois  aucun  des  quatre  conciles  , ni  le  cinquième, 
n’a  ordonné  de  rien  enfeigner  touchant  l’Incarnation , finon 
deux  natures  en  une  perfonne.  Et  nous  demandons  à vo- 
tre majefté,  qui  a tant  de  zèle  pour  l’union  des  églifes  , 
de  ne  point  permettre  que  l’on  palTe  les  bornes  de  nos 
pères  , ni  que  Ton  aceufe  aucun  des  morts  , foit  qu’il 
ait  enfeigné  une  opération  & une  volonté  , ou  deux 
«pératioxis  & devu  y.oIontés,  à jupins  qu’il  ae  foit  du 
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nombre  des  hérétiques  condamnés  par  les  conciles. 

L’empereur  ordonna  à Théodore  de  déclarer  ceux  qui 
avoient  fait  avec  lui  cet  écrit.  11,  nomma  Pierre  évêque 
de  Nicomédie  , Salomon  de  Glanée,  Antoine  d’Hypepe  , 
& quelques-uns  du  confeil  du  patriarche  de  Conftantino- 
ple  : favoir  , George  diacre  & garde-chartes  ; Anaftafe 
diacre,  notaire  & défenfeur  des  vaiffeaux  ; Etienne  & 
Denys  , tous  deux  diacres  & chanceliers  ; Anaftafe  prê- 
tre & moine  ; & enfin  Etienne  prêtre  & moine  , difciple 
du  patriarche  d’Antioche.  L’empereur  lui  demanda  encore: 
qui  vous  a donné  ce  papier  que  vous  avez  préfenté  ? 
Théodore  de  Melitine  répondit  : c’eft  cet  abbé  Etienne. 
Et  il  le  montra  debout , derrière  le  fiége  où  étoit  aîTiS 
Macaire  d’Antioche. 

On  palTa  outre  à recevoir  les  fuffrages  des  évêques 
de  la  dépendance  de  Conftantinople  ; & George  évêque 
de  Camuliane  dit  : je  reçois  , Seigneur , les  deux  lettres 
du  pape  Agathon  , je  m’y  conforme  ; je  crois  & je  con- 
fefle  deux  volontés  naturelles  & deux  opérations.  Platon 
de  Cinna  & Théodore  de  Veriffç  en  dirent  autant  ; & 
après  que  ces  quatorze  eurent  fait  leur  déclaration  en 
particulier  , tous  les  autres  évêques  dépendans  de  Conf- 
tantinople , s’écrièrent  qu’ils  étoient  du  même  fentiment , 
qu’ils  croyoient  deux  volontés  & deux  opérations , & 
anathématifèrent  ceux  qui  n’en  admettoient  qu’une. 

Alors  on  revint  à Théodore  de  Melitine , & on  lui  or- 
donna de  fe  lever , & de  paroître  au  milieu  de  l’afièm- 
blée,  avec  les  évêques  & les  clercs  qu’il  avoir  nomntés 
•comme  étant  de  fon  fentiment.  Tous  le  défavouerent  , 
hormis  Etienne  difciple  de  Macaire  , & dirent  : il  nous 
.impofe  une  fauffeté  ; l’écrit  qu’il  a prefente  a été  fait  à 
notre  infçu  , & nous  fommes  prêts  à confeffer  la  foi  or- 
thodoxe. Toutefois  on  déclara  que  l’écrit  de  Théodore 
donnoitun  foupçon  contre  eux  ; & que  pour  s’en  purger , 
ils  donneroient  en  une  autre  felRon  leur  confeffion  de 
foi  par  écrit  en  préfence  des  faints  évangiles. 

Enfuite  George  de  Conftantinople  s’approcha  de  l’em- 
pereur , & dit  : Seigneur  , ordonnez  que  l’on  mette 
dans  les  dyptiques  le  nom  du  pape  Vitalien.  Car  il  en 
a été  ôté  Èir  une  requête  qui  vous  fut  préfentée  de 
la  part  de  mon  églife  , de  Macaire  d’Antioche  , & 
jdes  évêques  qui  fe  trouvoient  à Conûafitinople  • à caufe 
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âu  retardement  des  légats  envoyés  de  Rome.  Faites-  . 
nous  auffi  rendre  la  requête:  vous  verrez  auflîtôt  ceux 
qui  communiquent  à 1 eglife  catholique,  ou  qui  s’en féparent 
pour  une  l'eu'e  perfonne.  L’empereur  l’ordonna  ainfi,&  le 
concile  s'écria  ; longues  années  au  grand  empereur  Conl’- 
tantin!  longues  années  à l’empereur  catholique,  au  confer- 
vateurde  la  foi,  à l’empereur  pacifique,  au  nouveau  Conf- 
tantin,  au  nouveau  Theodofe,  au  nouveau  Marcien,  au 
nouveau  Jufiinien!  longues  années  au  pape  orthodoxe 
Agathon,  au  patriarche  George,  au  fénat! 

Après  ces  acclamations,  l’empereur,  à la  prière  du  con- 
cile , ordonna  à Macaire  d’Antioche  de  déclarer  fa  foi  fur 
la  Trinité, l'Incarnation, & les  deux  volontés;  & s’il  s’ac- 
cordoit  aux  lettres  du  pape  Agathon.  Macaire  répondit:  je 
ne  dis  point  deux  volontés , ou  deux  opérations  ; mais  une 
Volonté  & une  opération  théandrique.  Le  concile  dit  : puif- 
que  Macaire  ne  s’accorde  pas  aux  lettres  du  pape  Agathon , 
que  nous  avons  tous  reçues, nous  fommes  d’avis  qu’il  fe 
lève  de  fon  fiége  pour  répondre.  Alors  cinq  évêques  dépen- 
dansdu  fiége  d’Antioche , favoir , Macrobe  de  Seleucieen 
Ifaurie  , Eulalius  de  Zenopole , Ginftantin  de  Dalifande , & 
Théodore  d’Olba,  fe  levèrent,  & déclarèrent  qu’ils  rece- 
voient  les  lettres  du  pape  Agathon , & qu’ils  croyoient 
deux  volontés  & deux  opérations. 

L’empereur  fit  enfuite  apporter , par  Photin  fon  fecré- 
taire  , les  trois  volumes  des  palTages  produits  par  Ma- 
caire , & fcellés.  Après  que  Macaire  les  eur  reconnus, 
l’empereur  lui  demanda  à quel  delTein  il  avoir  extrait 
ces  palTages.  C’eft,  dit  Macaire,  touchant  la  volonté  uni- 
que du  Père,  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  & duSaint- 
Efprit.  Et  que  croyez-vous  , dit  l’empereur  , touchant 
l’Incarnation?  Macaire  commença  à expliquer  fa  créance: 
mais  comme  il  fit  mention  d’une  confefllon  de  foi  qu’il 
avoir  donnée  à l’empereur  , l’empereur  en  ordonna  la  lec- 
ture. Elle  étoit  longue  & catholique  dans  le  relie  : 
mais  il  y foutenoit  exprelTément  que  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  que  la  feule  volonté  divine.  Il  condamnoit  entre 
les  hérétiques  S.  Maxime  avec  fes  difciples , le  traitant 
de  Manichéen  & de  Païen  ; & comptoir  entre  les  doc- 
teurs, dont  il  s’autorifoit , le  pape Honori us,  comme Ser- 
gius&  Cyrus.  Quoique  fa  créance  fût  manifefte  par  cet  écrit, 
l’empereur  & le  concile  ne  laiiTèrent  pas  de  le  faite  expli- 
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quer  de  vive  voix  , & de  lui  demander  s’il  confeffoit  deux 
volontés  & deux  opérations  en  Jefus  Chrift.  Macaire  ré- 
pondit: je  ne  dis  point  deux  volontés  ou  deux  opérations , 
quand  on  voudroit  me  couper  tous  les  membres  l’un  après 
l’autre , & me  jeter  dans  la  mer. 

L’empereur  & le  concile  ordonnèrent  au  diacre  George 
d’apporter  de  la  bibliothèque  patriarchale  les  livres  des  pè- 
res , pour  vérifier  les  pall'ages  produits  par  Macaire.  Les 
livres  étant  apportés,  leconful  Pierre  conféra  un  volume 
de  faint  Athanafe  avecle  premier  volume  des  extraits  de 
Macaire, repréfenté  parDiogene,  fecrétaire  de  l’empereur. 
Le  premier  pafl'age  étoit  tiré  du  concile  de  faint  Athanafe 
contre  Apollinaire:  mais  Macaire  en  avoir  retranché  la 
fuite,  qui  fut  lue,  & qui  faifoit  contre  lui.  L’empereur  lui 
demanda  pourquoi  il  avoir  ôté  ces  paroles  fi  importantes  ? 
Macaire  répondit  ; j’ai  fait  ces  extraits  fuivant  mon  deffein. 
11  fit  la  même  réponfe  fur  un  fécond  pafl'age  qui  fe  trouva 
tronqué.  Sur  quoi  le  concile  s’écria  : il  s’efl  manifeflemenc 
déclaré  hérétique.  Anathème  au  nouveau  Diofcorc  ! Mal- 
heur au  nouvel  Apollinaire!  11  mérite  d’être  privé  de  l’é- 
pifeopat.  Qu’il  foit  dépouillé  de  fon  pallium. 

lien  fut  dépouillé  en  effet  par  Bafile  de  Crète;  & com- 
me il  étoit  debout  au  milieu  de  l’aflémblée  avec  Etienne 
fon  difciple,  Theophane,  abbé  des  Bayes,  leur  deman- 
da : Jefus-Chrift  avoit-ii  une  volonté  humaine  & impecca- 
ble? Ils  répondirent:  nous  ne  connoiffons  point  en  Jefus- 
Chrift  de  volonté  humaine , mais  bien  la  divine  , fans 
volontés  charnelles  , ni  penfées  humaines  , fuivant  le 
pafl'age  de  faint  Athanafe  qui  vient  d’être  lu.  Theophane 
répondit:  fl  vous  aviez  mis  le  pafl'age  en  entier,  onauroit 
trouvé  que  faint  Athanafe  appelle  volontés  charnelles  & 
penfées  humaines,  celles  qui  font  coupables  & volup- 
tueufes,  & qui  viennent  de  la  fuggeftion  du  démon.  Je 
ne  les  attribue  pas  non  plus  à Jefus-Chrift,  Dieu  m’en 
préferve;  mais  feulement  une  volonté  naturelle,  telle 
que  Dieu  l’avoit  mife  en  Adam.  Or  je  vous  demande  : 
Adam  avoit  il  une  ame  raifonnable  ? Ouï,  répondirent- 
ils.  Theophane  ajouta  : avoit  il  une  volonté  naturelle? 
Etienne  répondit:  il  avoit  une  volonté  de  choix  & de  libre 
arbitre.  Car  avant  fon  péché,  il  avoit  une  volonté  divine, 
vouloit  avec  Dieu.  Domitius  évéque  de  Prufiade  dit  ; 
quel  abfurde  blafphème  ! fi  Adam  vouloit  avec  Dieu , il 
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«oit donc auffi créateur?  Les  Romains  ajoutèrent  : fi  Adam 
avant  fon  péché  avoit  une  volonté  divine  , il  étoit  donc 
confubftantiel  à Dieu , fa  volonté  étoit  invariable  & vivi- 
fiante. Comment  eft- il  donc  changé  & tombé  dans  la  mort? 
Ne  favez-vous  pas  que  S.  Cyrille  dit  de/efus-Chrift,  com- 
me il  eft  confubftantiel , il  a la  même  volonté  que  fon  père , 
une  même  fubftance  n’a  qu’une  même  volonté. 

Thcophane  prefla  Macaire  & Etienne  de  répondre  par 
ouï,  ou  par  non,  fur  la  queftion;  fi  Adam  avoit  une  vo- 
lonté naturelle,  offrant  de  le  prouver  par  les  pères.  Ils  ne 
voulurent  jamais  en  convenir,  ni  le  nier:  mais  l’empereur 
& le  concile  ordonnèrent  à Theophane  de  rapporter  les 
preuves  ; & il  cita  un  paffage  de  faint  Athanafe , & un  de 
S.  Auguftin.  D’où  le  concileconclut;  fi  le  premier  Adam  a 
eu  une  volonté  naturelle,  comment  le  fécond  Ad.im  ne 
l’aura-t-il  pas  eue  dans  fa  nature  humaine?  Si  doncila  pris 
une  volonté  impeccable  dans  fa  nature  humaine,  & qu’a- 
vant les  fiècles  il  eût  avec  le  Père  & le  Saint  Efprit  une 
volonté  divine  , il  eft  clair  qu’il  fautreconnoître  en  lui  deux 
volontés. 

On  continua  la  vérificationdespaffdgesproduitspar  Ma- 
caire: &onen  examina  encore  trois,  un  de  S.  Aaibroife, 
un  du  livre  des  noms  divins  attribué  à S.  Denis  , & un  de 
S.  Jean  Chryfoftome  , qui  eft  ainft  nommé  dans  les  ailes 
du  concile.  On  vit  que  tous  trois  avoient  été  tronqués  : 
aprèsquoi  l’empereur  remit  le  refte  à une  autre  fellion. 

Ce  fut  la  neuvième  tenue  le  lendemain  8e.  de  Mars.  Ma- 
caire d’Antioche  n’y  aflîfta  pas:  & il  ne  paroit  plus  au  con- 
cile, ni  perfonne  pour  fon  fiége,  jufqu’à  la  quatorzième 
feflïon.Conftantin  diacre&primicierdesnotairesdu  patriar- 
che de  CP.  avertit  que  quatre  évêques, favoir,  Pierre  de 
Nicomédie, Salomon  de  Clanée, Antoine  d’Hypepe,&Theo- 
dore  de  Melitine , demandoient  à entrer  avec  fept  clercs , 
dont  le  dernier  étoit  le  moine  Etienne , difciple  de  Macaire. 
C'eft  qu’ils  avoient  été  exclus  du  concile , comme  fufpeéls 
d’héréfie.  On  les  fit  entrer;  puis  on  continua  l’examen  du 
premier  volume  des  pafi'ages  produits  par  Macaire. On  vint 
à un  paffage  de  S.  Athanafe  fur  ces  paroles  de  Jeftis-Chrift  ; 
mon  Père , s’il  eft  poffib’e , que  ce  calice  s’éloigne  de  moi , où 
S.  Athanafe  dit  ; il  montreici  deux  volontés,  l’une  humaine 
qui  eft  celle  de  la  chair,  & l’autre  divine.  Sur  quoi  Bafde 
évêque  de  Gortyne  dit:  voyez  Seigneur,  loin  de  prou- 
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ver  Tunique  volonté  comme  ils  le  promettoient , ils  ont 
prouvé  clairement  les  deux  volontés  par  ce  paffage.  Le 
moine  Etienne  répondit  : S. Grégoire  le  Théologien  prouve 
clairement  l’unique  volonté  de  Jefus  Chrift,  endifant:  foo 
vouloir  n’étoit  point  contraire  à Dieu  , étant  tout  divinifé. 
Bafile  répondit  ; quelle  volonté  prétendez-vous  qui  ait  été 
divinifée:  la  divine,  ou  l’humaine?  Si  vous  dites  que  c’eft 
la  divine  , ce  qui  eft  divin  n'a  pas  befoin  d’être  divinifé:  (i 
c’eft  l’humaine,  il  y a deux  volontés  ; & vous  le  prouverez 
malgré  vous,  parce  même  palTage.  Domiiius  de  Prufiade 
dit:  je  demande  que  le  moine  George,  condifciple  d’Etien- 
ne, l'oit  interrogé  fur  la  doélrine  d’Etienne.  On  l’interro- 
gea , & il  répondit  : il  difpute  toujours  contre  le  fentiment 
des  pères  : c’eft  leur  ennemi. 

On  examina  encore  un  palTage  de  S.  Cyrille,  qui  fe 
trouva  tronqué  ; puis  le  concile  dit , parlant  à Etienne  : 
tant  s’cn  faut  que  vous  & Macaire  votre  maître  ayez  prou- 
vé l’unique  volonté  de  Jefus-Chrift  par  ce  volume  que 
vous  avez  produit;  au  contraire,  nous  y avons  trouvé 
que  faint  Athanafe  enfeigne  clairement  deux  volontés  ; 
quoique  vous  ayez  tronqué  & obfcurcilespaffagesà  votre 
ordinaire.  C’eft  pourquoi  comme  convaincu  d’avoir  cor- 
rompu la  doftrine  des  pères  , & fuivi  celle  des  héréti- 
ques , nous  vous  déclarons  déchus  de  toute  dignité  & 
foniflion  facerdotale.  Quant  aux  évêques  & aux  clercs  ici 
préfens  , qui  fe  font  repentis  & ont  confelTé  avec  nous  la 
foi  orthodoxe;  nous  ordonnons  qu’ils  reprendront  leurs 
places,  à la  charge  de  donner  leur  confelBon  de  foi  par  écrit 
à la  première  feilion. 

Leconcüe  s’écria:  longues annéesà  l’empereur!  chalTez 
Thérérique;  malheurau  nouvel Eutychès,  malheurau  nou- 
vel Apollinaire!  chaffez  l’hérétique.  On  chaiTa  en  effet  le 
moine  Etienne , & les  clercs  de  Rome  le  pouffèrent  par  les 
épaules  hors  de  Taffemblée.  Les  quatre  évêques  & les  fix 
clercs  fufpeéis  dirent  qu’ils  étoienr  prêts  de  donner  leur 
confelÏÏon  de  foi.  Leconcile  déclara  que  , dans  la  prochaine 
felTion  , on  vérifieroitle  recueil  des  paffages  produits  par 
lesRomains,  fans  examiner  lesdeuxautresvolumesproduits 
par  .Macaire  ; attendu  que  les  paffages  qu’ils  contenoient , 
ne  faifoient  point  au  fujer.  Ainft  finit  la  neuvième  feflion. 

La  dixième  fut  tenue  dix  jours  après:  fa  voir  le  dix  hui- 
tième de  Mars.  Il  y aflifta  environ  douze  évêques  de  plus 

que 
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Ijue  dans  les  précédentes , entre  autres,  Philalethe  deCéfa- 
réeen  Cappadoce,  Platon  d’Ancyre  en  Gulatie,  Marin  de 
Sardes , Juftin  de  Thyane , Aly plus  de  Ganges  , Ifidore  de 
Rhodes.  L’empereur  fit  apporter  le  recueil  des  pafTages  des 
pères  produit  par  les  Romains.  Après  qu’on  eut  levé  le  iceau, 
Salomon  diacre  & notaire  du  patriarche  de  CP.  en  com- 
mença la  leélure.  Le  titre  portoit  : paffages  des  pères  pour 
montrer  deux  volontés  & deux  opérations  en  J.C.  Le  pre- 
mier palTage  étoit  de  la  fécondé  lettre  de  $.  Leon  à l’empe- 
reur Leon  , qui  fut  collationné  à l’original  tiré  du  tréfor 
de  l’églife  de  CP.  écrit  en  parchemin  , & couvert  d’argent. 
On  collationna  enfuite  un  paffage  de  S.  Ambroife  avec 
un  livre  en  papier  très-ancien  , tiré  de  la  bibliothèque 
patriarchale.  Ce  qui  montre  que  faint  Ambroife  étoit 
depuis  long-temps  traduit  en  Grec.  Le  troifième  paffage 
étoit  auffi  de  S.  Ambroife , & fut  collationné  fur  un  livre 
latin  rapporté  par  les  Romains  , & interprété  par  Conf- 
tantin  prêtre , & défenfeur  de  l’églife  de  CP.  & grammai- 
rien latin.  On  vérifia  ainfi  furies  livres  de  la  bibliothèque 
patriarchale  de  CP.  tous  les  paffages  contenus  au  recueil 
des  Romains  ; & ils  fe  trouvèrent  conformes.  Il  y avoit 
trente-neuf  paffages  tirés  de  treize  pères.  Savoir,  faint 
Leon,  faint  Ambroife,  faint  Jean  Ghryfoftome  , faint 
Athanafe,  faint  Grégoire  de  Nyffe  , faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie , faint  Epiphane  , faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
faint  Auguftin  , faint  Juftin  martyr  , faint  Ephrem  & 
faint  Anaftafe  , tous  deux  patriarches  d’Anrioche  , 
& Jean  de  Scythopolis.  11  y avoir  aufli  quelques 
paffages  de  l’empereur  Juftinien.  Comme  faint  Ephrem 
& faint  Anaftafe  étoient  les  plus  nouveaux  , le  con- 
cile rendit  témoignage  que  leur  autorité  & leur  fainteté 
étoit  reconnue. 

Après  les  paffages  des  pères  , on  vérifia  dans  le  même  re- 
cueil les  paffages  des  hérétiques  qui  ne  reconnoifl'oient 
qu’une  volonté  & une  opération  en  J.  C.  II  y avoit  quinze 
paffages  defix  auteurs  :Themiftius,  Anthime,Severe,  Paul , 
Theodofe  & Théodore  ; & tous  ces  paffages , tant  des  pères 
que  des  hérétiques , font  rapportés  tout  au  long  dans  les 
aftes  du  concile.  Les  légats  du  pape  demandèrent  que  l’on  y 
inférât  un  paffage  d’Apollinaire  qui  n’étoit  pas  dans  leur 
recueil , & qui  foutenoit  auffi  une  opération  -,  ce  qui  leur 
fut  accordé. 
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Enfuiteles  quatre  évêques  & les  fix  clercs  qui  avoienf 
été  fufpefts , préfentèrent  les  libelles  de  leurs  confeflîons  de 
foi,  & firent  ferment  fur  les  faints  évangiles.  Les  libelles 
étoient  tous  conformes  à celui  de  Pierre  , évêque  de  Nico- 
médie,  métropolitain  de  Bithynie , qui  fut  Iu&  inféré  dans 
les  aéfes.  Enfin  George,  député  de  Jérufalem  , demanda 
la  leéiure  de  la  lettre  de  S.  Sophrone  à Sergius,  qui  fut  re- 
mife  à la  prochaine  fdfion. 

Ce  fut  l’onzième  tenue  deux  jours  apres , c’efl-à  dire  le 
vingtième  de  Mars  681.  Il  y aflifta  environ  trente  évêques 
de  plus  que  dans  les  précédentes.  On  lut  la  lettre  de  faint 
Sophrone,  patriarche  de  Jérufalem , à Sergius  patriarche  de 
CP.  Enfuite  les  légats  du  pape  Agathon  dirent  : nous  fa- 
vons  que  l’on  a trouvé  chez  Macaire  & Etienne  fon  difci- 
ple,  des  écrits  conformes  à ceux  des  hérétiques,  qu’on  ks 
leur  a ôtés , & qu’ils  font  dans  le  tréfor  des  chartes  pa- 
triarchales  de  cette  ville  ; nous  demandons  qu’ils  foient 
apportés.  George,  garde  des  chartes,  convint  que  ces  pa- 
piers étoient  dans  le  tréfor , & les  apporta  par  ordre  de 
l’empereur.  Il  yavoit  deux  volumes  & un  cahier  de  papier. 
On  lui  demanda  fi  c’étoientdes  ouvrages  de  Macaire  ; il 
répondit: on  les  a trouvés  dans  le  palais  de  Philippe,  en 
un  appartement  qui  appartient  au  monaûèrede  Chryfo- 
polis  , avec  différens  autres  livres  ; ils  font  de  l’abbé  Etien- 
ne, & par  le  titre  on  voit  que  ce  font  des  ouvrages  de 
Macaire  & d’Etienne.  On  en  commença  la  leêlureparle 
cahier  dont  le  titre  étoit  : copie  du  libelle  préfenté  à l’em- 
pereur par  Macaire , patriarched’Antioche.  L’empereur  & 
leconcile  dirent  : nousfavons  ce  qu’il  contient , qu’on  life 
un  des  volumes.  Le  titre  portoif  : difcours  adrelTé  à l’em- 
pereur. Sur  quoi  Theophane , abbé  de  Baye  , dit  : un  tel 
difcours  doit  être  préfenté  & lu  dans  le  fénat;  cependant 
Macaire  a commencé  par  en  envoyer  des  copies  en  Sar- 
daigne , à Rome  & en  d’autres  lieux,  ce  qui  efl  contre  les 
lois  de l’églife.  L’empereur  dit:  nous  n’avons  point  de  con- 
noilTance  d’avoir  reçu  de  tels  difcours  de  Macaire  : mais 
feulement  quelques  papiers  que  nous  n’avons  pas  encore 
lus , & que  nous  vous  donnerons  ; car  le  concile  'doit  les 
connoître.  On  lut  le  difcours,  qui  fe  trouva  plein  d’erreurs 
Sf  foutenant  clairement  une  volonté  & une  opération.  Le 
titre  du  fécond  volume  étoit  : difcours  envoyé  par 
Alacaire  à Luc , prêtre  & moine  d’Afrique  , qui  avoU 
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décrit  touchant  la  nouvelle  héréfie  des  Maximiens,  c’eft-à-  — i.i..— « 
■dire  la  dodirine  catholique  l'outenue  par  S.  Maxime.  Le  con-  û8i» 
cile  en  ayant  oui  une  partie,  & voyant  que  ce  n’étoit 
qu’une  réfutation  compofée  do  ryllogifmes , à la  manière 
d’Ariftote,  contraire  aux  conciles  <k.  aux  pères,  en  inter- 
rompit la  leéiure,  & défendit  de  paffer  outre.  On  trouva 
dans  le  même  voluaie  un  troifième  difcours  deMacaire  , 
dont  le  concile  empêcha  de  même  d’achever  la  ledlure.  Seu- 
lement on  ordonna  d’extraire  de  ccs  quatre  écrits  de  Ma- 
caire , quelques  palTages  conformes  à ceux  des  hérétiques 
produits  par  les  Romains;  & on  les  inféra  aux  atfes  du 
concile , faifant  la  comparaifon  des  uns  & des  autres. 

A la  fin  de  la  fefiion , l’empereur  dit  : comme  nous  fom-  p*  C( 
mes  occupés  aux  affaires  de  l’état , nous  ordonnons  que  les 
patrices  Conftantin  & Anaflafe  , & les  exconfuls  Po- 
lyeudfe  & Pierre,  fe trouveront  au  concile  de  notre  part  ; 

~vu  que  la  plupart  des  points  de  cette  affaire  & les  plus  tm- 
portans  ont  été  traités  en  notre  préfence. 

La  douzième  feffion  fut  tenue  deux  jours  après , favoir 
le  vingt-deuxième  de  Mars.  Quoique  l’empereur  fût  ab- 
Lent , fon  fiége  y étoit , & des  deux  côtés  les  quatre  magif- 
trats  qu’il  avoir  nommés.  Il  y avoir  environ  quatre-vingts 
évêques,  carie  nombre  en  croiffoit  toujours;  mais  il  n’y 
avoir  perfonne  au  nom  du  fiége  d’Antioche.  Conffantin  , f.  911. 
primicier  des  notaires  du  patriarche  de  CP.  dit  : vous  la- 
vez qu’à  la  dernière  feffion  , l’empereur  dit  que  Macaire 
lui  avoir  donné  des  papiers  qu’il  n’a  volt  pas  encore  lus  , & 
qu’il  vous  envoyeroit  : Jean  , patnce  & queffeur , eff  à la 
porte,  chargé  de  quelques  papiers.  .Mais  avant  que  de  le  ^ 
faire  entrer  on  fit  lire  à l’ordinaire  les  a£lcs  de  la  feffion 
précédente.  Le  quetteur  Jean  préfenta  deux  papiers  & 
deux  livres,  le  tout  fcellé  de  cire,  d’un  fceau  conte- 
nant le  monogramme  de  l’empereur.  Après  quoi  le  con- 
cile  le  fit  retirer  , & ordonna  la  leélure  de  ces 
pièces. 

On  y trouva  une  copie  de  la  lettre  deSergius,  patriarche  ^ ^,5 
de  CP.  à Cyrus  , alors  évêque  de  Phafis,  que  j’ai  rappor-  Sup.  Uv. 
tée  en  fon  lieu  ; les  prétendus  difcours  de  Menas  à Vigile , ’t’txvu.  n, 
& de  Vigile  à Juffinie.i  &àTheodora  , qui  furent  de  nou-  *' Sup'^']iv. 
veau  rejetés.  On  lut  enfuite  la  lettre  de  Sergius  au  pape  xxxvii. 
Honorius , & la  réponfe  d’Honorius.  Pour  vérifier  ces  co-  4î-  44- 
pics , le  concile  ordonna  à George  , garde-chartes , d’aller 
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■ quérir  les  regiftres  & les  autres  pièces  originales  gardée^ 

Mm*  68ir  jgjjj  jg  (réfQf  jgj  chartes  patriarchales  de  CP.  Cependant 
le  concile  envoya  à Macaireles  notaires  qui  écrivoient  les 
aâes , avec  trois  évêques  : favoir , Jean  de  Rege  , George 
de  Cyzique  & Domitius  de  Prufiade,  pour  lui  faire  recon> 
noitrefes  écrits.  Les  trois  évêques  y allèrent,  accompagnés 
de  Paul  & Jean  , fecrétaires  de  l’empereur  , & d’Agathon 
leêleur  & notaire  du  patriarche  de  CP.  & étant  de  retour  , 
f.  9)6.  ils  dirent  : fuivant  les  ordres  de  votre  grandeur  & du  con- 
cile, nous  fommes  allés  à la  maifon  patriarchale  ; & étant 
entrés  dans  une  chambre  où  eH  Macaire , nous  lut  avons 
demandé  fi  cefontfes  ouvrages.  Les  ayant  pris,  ouverts  & 
vérifiés , il  a dit  : ouï  afiùrément  ce  font  mes  ouvrages  , je 
les  reconnois.  Nous  lui  avons  montré  de  même  les  trois 
volumes  & le  papier , qui  ont  été  lus  aujourd’hui  ; & les 
ayant  vérifiés,  il  a dit  : ouï,  je  les  reconnois  ; je  les  pr^ 
fentai  à l’empereur  l’année  paflee. 

George  le  garde-chartes  revint  aufii , apportant  leslivres 
& lesregifires  qu’il  avoit  pu  trouver  dans  le  tréfor.  Le  lec- 
teur Antiochus  prit  avec  lui  un  regifirede  diverfes  lettres  , 
& y vérifia  celle  de  Sergius  à Cyrus , qui  fe  trouva  con- 
forme avec  le  livre  de  Macaire.  On  vérifia  de  même  la 
lettre  de  Sergius  au  pape  Honorius.  Puis  George  repré- 
fenta  l’original  latin  delà  réponfed’Honorius  avec  la  tra- 
duélion  grecque.  L’original  fut  vérifié  par  Jean  évêque 
de  Porto  , l’un  des  légats  Romains , & tout  fe  trouva  con- 
F-  917*  forme.  Les  magiftrats  demandèrent  l’avis  du  concile  fur 
ces  lettres.  Mais  le  concile  remit  à s'en  expliquer  dans  la 
prochaine  fefiion. 

Enfuite  les  magifirats  demandèrent, dé  la  part  del’empe- 
reur  , fi  Macaire  pourroit  être  rétabli  dans  fon  fiége,  en 
cas  qu’il  fût  pénitent.  Le  concile  ayant  repris  en  peu  de 
mots  les  crimes  de  Macaire  , fes  mouvemens  féditieux  , les 
falfifications  des  pères  , fon  opiniâtreté  dans  l’erreur  , dit 
qu’il  n’étoit  pas  polTible  de  le  jamais  reconnoîtrepour  évê- 
que , & pria  au  contraire  que  l’empereur  le  bannît  de  CP. 
avec  fes  feftateurs.  Alors  les  évêques  & les  clercs  de  la  dé- 
pendancedufiéged’Antioche, s’approchèrent  desmagiftrats» 
& leur  dirent  : nous  vous  prions  de  demander  à l’empeceur , 
qu'on  nous  donne  un  autre  archevêque  à la  place  de  Ma- 
caire, afin  que  le  fiége  d’Antioche  ne  demeure  pas  vacant; 
& les  magiRrats  s’en  cbargèrei^ 
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La  treizième  fe(Tion  fut  tenue  fix  jours  après  la  précé*  — « 

dente , favoir  le  vingt-huitième'de  Mars,  & il  n’y  affifta 
perfonne  au  nom  du  fiége  d’Antioche.  Le  concile  prononça  Treizièm» 
en  ces  termes  le  jugement  qu’il  avoir  promis.  Ayant  exa-  feilion. 
minéles  prétendues  lettresdogmatiquesde  SergiusdeConf- 
tantinople  à Cyrus,  &lesréponfes  d’HonoriusàSergius,  rius. 

& les  trouvant  éloignées  de  la  doârine  des  Apôtres,  des  j>.  944* 
décrets  des  conciles  & des  fentimens  de  tous  les  pères  ; 
au  contraire  , conformes  à la  faulTe  doârine  des  héréti- 
ques ; nous  les  rejetons  entièrement  & les  dételions  , 
comme  propres  à corrompre  les  âmes.  En  rejetant  leurs 
dogmes  impies , nous  croyons  auill  que  leurs  noms  doi- 
vent être  bannis  de  l’èglife  ; favoir , de  Sergius , jadis 
évêque  de  cette  ville  de  CP.  quia  commencé  d’écrire  fur 
cette  erreur  ; de  Cyrus  d’Alexandrie  , de  Pyrrhus  , Paul 
& Pierre,  auffi  évêques  de  CP.  de  Théodore  évêque  de 
Pharan:de  tous  lefquelsle  pape  Agathon  a fait  mention 
dans  fa  lettre  à l’empereur  , &les  a rejetés.  Nous  les  dé- 
clarons tous  frappés  d’anathème.  Avec  eux  nous  croyons 
devoir  chaifer  de  l’églife  & anathématifer  Honorius  , ja^is 
pape  de  l’ancienne  Rome  ; parce  que  nous  avons  trouvé 
dans  fa  lettre  à Sergius  , qu'il  fuit  en  tout  fon  erreur  , & 
autorife  fa  doârine  impie.  Nous  avons  aulTi  examiné  la  let- 
tre fynodique  deSophroned’heureufe  mémoire,  jadisévêqÉe 
deJérufalem  ; nous  l’avons  trouvée  conforme  à la  vraie 
Loi , à la  doârine  des  ApôtresSt  des  pères,  & l’avonsreçue  P-  94t« 
comme  utile  à l’églife , & nous  avons  ordonné  que  fon  nom 
fera  mis  dans  les  diptyques. 

Les  magiftrats  demandèrent  enfuite  que  le  •garde-chartes 
produisît  tous  les  écrits  qui  fe  trouvoient  dans  le  trèfor  , 

-compofés  par  les  perfonnes  qui  venoient  d’être  condam- 
nées. Puis  ils  ajoutèrent  : quant  à la  demande  de  évêques 
& des  clercs  dépendans  d’Antioche  , pour  y ordonner  un 
évêqué,  nous  en  avons  fait  notre  rapport  à l’empereur  ; & 
il  a ordonné  qu’ils  faffent  à l’ordinaire  un  décret  d’éleâion, 
qui  lui  fera  préfenté.  Cela  fut  exécuté  ; & avant  la  fin  du  ,057.  B.* 
jcbncile  , Theophane  abbé  de  Baye  en  S.ci'e  , qui  a voit  fi 
bien  foutenu  la  foi  contre  Macaire  dans  la  huitième  lefTion, 
fut  ordonné  évêque  d’Antioche  , comme  on  voit  par  les  ^ 

foufcriptions.  'sup,  Hv. 

George  garde-chartes,  exécutant  l’ordre  qui  lui  avoltété  xxxvn.  a. 
^Jponé^repréfîQta  premièrement  la  lettre  de  Cyrus,  encore 
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évêque  de  Phafis  » à Sergius  de  CP.  écrite  cinquante- ftxanS 
auparavant , pendant  la  quatorzième  indiêlion , c’eft-à-dire 
en  626,  & elle  fut  lue.  On  lut  enfuite  la  lettre  du  même 
Cyrus  , devenu  patriarche  d’Alexandrie , à Sergius  , tou- 
chant la  réunion  des  Théodofiens,  avec  les  neuf  fameux 
articles  de  cetteréunion , qui  avoient  été  comme  le  fignal 
du  Monothélifme.  Puis  on  lut  plufieurs  paflages  du  difcours 
de  Théodore  de  Pharan  à Sergius  d’Arfinoé,  & un  paflage 
d’un  difcours  dogmatique  de  Pyrrhus  de  CP.  On  lut  en- 
core dans  un  regiftre  un  paflage  de  la  lettre  de  Paul  de 
CP.  au  pape  Théodore  ; & dans  un  autre  , la  lettre  de 
Pierre  de  CP.au  pape  Vitalien.  Comme  on  la  lifoit,  les 
légats  du  pape  avertirent  les  magiftrats  , que  les  paflTages 
des  pères  qu'elle  contenoit,  étoient  tronqués  ; c’eft  pour- 
quoi la  leâure  n’en  fut  pas  continuée.  Le  concile  ajouta  : 
vous  voyez  par  ces  leéfures  que  Pyrrhus,  Paul  & Pierre  , 
Théodore  & Cyrus  ont  foutenu  une  opération  & une 
volonté  en  Jefus  Chrift,&quele  pape  Agathon  a eu  raifon 
de  les  rejeter.  C'eft  pourquoi  nous  ordonnons  qu’ils  feront 
ôtés  des  facrés  diptyques  , frappés  d’anathème  ; & leurs 
écrits  fupprimés. 

Les  magiftrats  dirent  .-s’il  paroît  que  les  fuccefleurs  de 
Pie-  re  évêque  de  CP.  favoir  Thomas , Jean  & Conftantin  , 
ayent  écrit  des  lettres  ou  des  difcours  fur  la  nouvelle  erreur, 
Ofcrge  garde- chartes  les  rapportera  , & les  libelles  qu’ils 
pourroient  avoir  demandés  à des  évêques  ou  à d’autres  tou- 
chant la  même  erreur.  Le  garde-chartes  dit  : voici  le  re- 
giftre qui  contient  les  copies  des  lettres  fy  nodales  de  Tho- 
mas , de  Jean  & de  Conftantin  ; & l’original  de  la  lettre 
fynodale  de  Thomas  au  pape  Vitalien  , encore  fcellèe.  Car 
elle  ne  put  être  envoyée,  à caufe  de  l’incurfion  des  Sarra- 
ftns,  qui  dura  continuellement,  comme  vous  favez , pendant 
les  deux  ans  de  fon  pontificat.  Cette  incurfion  des  Muful- 
mans  dura  fept  ans,  depuislavingtfixième  année  de  l’empe- 
reur Confiant , jufqu’à  la  cinquième  de  fon  fils  Conftantin, 
c’eft-à  dire  de  666  à 673 . Les.Mufulmans  attaquèrent  CP. 
avecune  grande  flotte,  donnant  tous  les  joursdes  combats  , 
depuis  le  moisd’Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Us  hi- 
vernoient  à Cyzique,  & r^commençoient  l’année  fuivante. 
Enfin  ils  fe  retirèrent  après  des  grandes  pertes.  On  leur  brûla 
quantité  de  vailTeaux  par  le  feu  grégeois,  c’eft-à-dire  le 
ien  de  nafte  , qui  brûle  dans  Peau , & qui  fut  alors  ia- 
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Ces  fept  années  de  guerre  comprennent  fout  le  pon-  TîâîTêgiîT 
tificat  du  patriarche  Thomas  , qui  commença  en  668  & 

£îiiten  671. 

Le  leéleur  Agathon  prit  donc  la  lettre  originale  de  Tho- 
mas, & en  ayant  Ôté  la  bulle,  c’eft-à-dire  le  fceau  , il  en 
£i  la  leéiure  , & la  copie  du  regiftre  fut  trouvée  conforme. 

On  lut  dans  le  même  regiftre  les  lettres  fynodales  des  pa-  ' 
'triarches  Jean  & -Gonftantin  à Macaire  d’Antioche  ; & le 
concile  n’ayant  rien  trouvé  de  contraire  à la  foi  , fit  faire 
ferment  au  garde-chartes  , que  , quelque  recherche  qu’il 
eût  faite  , il  n’avoit  point  trouvé  que  perfonne  eût  donné  ^ 

à ces  trois  patriarches  des  libelles,  qui  artribuafient  à Je- 
fus-Chrift  une  feule  volonté  & une  feule  opération.  En 
conféquence  le  concile  déclara  que  la  mén  oire  des  trois 
patriarches  Thomas  , Jean  & Conftantin  , demeureroit  en 
fon  entier  , & qu’ils  dévoient  être  mis  dans  les  diptyques. 

On  ne  parle  point  de  Théodore , fucceffeurde  Conftantin , 
parce  qu’il  vivoit  encore  , & que  fi  l’on  avoir  quelque 
ibupçon  contre  lui , on  pouvoir  le  faire  expliquer  lui-méme.  f.  §,  j. 
llfautdonc  croire  qu'il  fe  fournit  fansréfiftance  auxdécifions 
du  concile. 

On  ordonna  enfuite  à George  d’apporter  les  libelles , qu’il 
drfoit  avoir  trouvés,  donnés  par  diverfes  perfonnes  à Ser- 
gtus  , Pyrrhus , Paul  & Pierre  de  CP.  afin  de  les  fupprimer.  ^ 

George  les  apporta  , & de  plus  une  autre  lettre  du  pape 
Honoriusà  Sergkis  , & un  livre  oùétoitune  lettre  de  Pyr- 
rhus au  pape  Jean.  La  lettre  d’Honorius  étoit  en  latin,  avec 
la  traduéiion  grecque  ; on  la  lut  telle  que  je  l’ai  rapportée. 

Puis  on  lut  celle  de  Pyrrhus,  & les  autres  pièces  que  Geor-  xxxvm.  n.  7! 
ge  avoir  repréfentées.  Le  concile  déclara  qu’elles  tendoient 
toutes  à la  mêmeimpiété,  & ordonna  qu’elles  feroient  brn- 
léesfurle  champ;  ce  qui  fut  exécuté. 

La  quatorzième  felîion  fut  tenue  le  cinquième  jour  d’A-  ^ 68i* 

vril.  On  y voit  pour  la  première  fois  Theophane  nouveau  XxiV. 
patriarche  d’Antioche , à la  place  de  Macaire  : ce  qui  mon- 
ire  qu’il  avoir  été  ordonné  depuis  la  dernière  feffion  ; ap-  vérification 
paremment  le  3 i de  Mars  , qui  cette  année  68 1 étoit  un  d’écritures, 
dimanche.  On  procéda  à l’examen  de  la  falfrfication  du  cin-  F- 
quième  concile  , déjà  reconnue  dans  la  troifième  feflion.  Et  p[ 
premièrement  George  garde- chartes  rapporta  les  deux  vo- 
fumes  en  parchemin  du  cinquième  concile,  avec  le  rôle  en 
ppier  ^ui  étoit  l’original  de  la  feptième  feffion  ; £St  il 

P iv. 
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affirma  par  ferment,  qnec’étoient  les  mêmes  quiavoientéré 
apportés  la  première  foiSk  D repréfenta  de  plus  un  volume 
en  papier  du  même  concile  , qu’il  avoit  trouvé  depuisdans  la 
bibliothèque  patriarchale. 

Quelques  évêques  fe  levèrent , & prenant  en  main  ces 
volumes,  ils  examinèrent  roigneufement  les  endroits  fuf* 
peêls  ; & après  les  avoir  conférés  avec  le  volume  enpa* 
pier  qui  venoit  d’être  repréfenté  , St  avec  d’autres  an- 
ciens exemplaires  en  papier  du  cinquième  concile , ils  di- 
rent ; nous  avons  trouvé  que  les  deux  volumes  en  par- 
chemin , St  le  rôle  en  papier  de  la  feptfeme  feffion,  font 
conformes  entre  eux  : mais  qu’on  y a ajouté  le  prétendu 
difcours  de  Menas  à Vigile  ; St  ceux  de  Vigile  à Jufii- 
nien  St  à Tbeodora  , St  qu’ils  n’ont  été  ni  faits  ni  écrits 
dans  le  temps  du  cinquième  concile.  Car  on  a inféré  au 
premier  volume  trois  cahiers  , qui  contiennent  le  préten- 
du difcours  de  Menas  ; St  dans  le  fécond  volume  à la 
feptième  feifion  , on  a changé  le  quinzième  cahier  , St  on 
en  a ajouté  un  de  quatre  feuillets  avant  le  feizième , qui 
contient  les  prétendus  difcours  de  Vigile  à JufUnien  St  à 
Theodora  ; St  ces  deux  cahiers  ajoutés  n’ont  point  de 
chiffre.  Nous  jugeons  que  ces  difcours  ont  été  malicieu- 
fement  fabriqués , fous  le  nom  de  ces  perfonnes  , contre  la 
doèfrine  catholique  ; puifqu’ils  ne  fe  trouvent , ni  dans  les 
anciens  exemplaires  entiers  qui  font  rapportés , ni  dans 
celui  qui  vient  d’étre  trouvé  à la  bibliothèque  patriarchale. 
C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  le  rôle  du  papier  St  les 
deux  volumesfoient  barrés  St  effacés  aux  endroits  falfifiés  ; 
que  les  fauffaires,  St  les  difcours  qu’ilsont  fuppofés,  fuient 
anathématifés. 

Macrobe,  évêquedeSéIeucieenIfaurie,dit:  je  déclare 
que  j’ai  un  livre  du  cinquième  concUe,  qui  m’a  été  donné 
par  Philippe  maître  de  la  milice  ; St  en  le  lifant  je  l’ai  trou- 
vé falfifié  à la  feptième  feffion.  J’ai  demandé  à Philippe  à 
qui  il  i’avoit  donné.  II  m’a  dit  quec’ètoit  au  moine  Etienne , 
difciple  de  Macaire.  L’écriture  des  endroits  falfifiés  eftaffu- 
rément  de  la  main  du  moine  George , qui  étoit  auffi  avec 
Macaire.  Car  entrant  chez  lui  du  temps  qu’il  étoit  mon  pa- 
triarche , j’ai  vu  fouvent  le  moine  George  écrire , St  je 
fais  fort  bien  que  c’eft  de  fon  écriture.  Je  demande  qu’il 
foit  interrogé.  On  fit  venir  le  moine  George  au  milieu  de 
ï’affcmblée  , & ay  ant  confidéré  le  livre  rapporté  par  l’év*-! 
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Ijue  Macrobe , il  dit  : c’efl  le  même  livre  qui  appartenoit  à 
Philippe;  car  il  étoit  voifmdu  père  Etienne  , quia  été  con- 
damné avec  l’hérétique  Macaire.  Quand  Théodore,  alors 
patriarche  de  cette  ville  , difputa  fur  la  foi  avec  Macaire , 
Macaire  & Etienne  tirèrent , à ce  qu’ils  difoienr,du  palais 
parriarchal  des  copies  des  prétendus  écrits  de  Vigile  : nous 
les  écrivîmes  dans  ces  cahiers , & ils  les  donnèrent  à l’em- 
pereur. Après  quoi  ils  s’enhardirent , & les  montroient  à 
tous  ceux  qui  venoient  chez  eux.  Philippe  donc  montra 
fon  livre  à Etienne  , & lui  dit  : j’ai  apporté  d’Occident  ce 
livre  du  cinquième  concile  , voyez  s’il  eft  bien.  Etienne 
lui  dit  qu'il  y manquoit  quelque  chofe  ; & Philippe  le  pria 
de  le  faire  fuppléer«  Etienne  me  ht  décrire  ces  pièces  ; je 
les  écrivis , & Ieslui,donnai.  11  eft  vrai  que  c’eft  mon  écri- 
ture: & ce  n’eft  pas  feulement  dans  cet  exemplaire  qu’ils 
ont  ajouté  les  prétendus  difcours  de  Vigile  ; ils  les  ont  mis 
à tous  ceux  qui  font  tombés  entre  leurs  mains.  Ils  en  ont  re- 
couvré un  exemplaire  latin , qu’ils  difoient  avoir  acheté  fix 
fous  d’or  de  la  veuve  du  patrice  Innocent  : mais  pour  cet  ar- 
ticle, Conftantinprétredela  grande  églife,  & grammairien 
latin , en  eft  parfaitement  inftruir. 

Conftaminfut  interrogé  , &dit  : du  temps  du  patriarche 
Paul , Foriunius  évéque  de  Carthage  étant  venu  en  cette 
ville  , & devant  aftlfter  à l’office  dans  la  grande  églife , on 
demanda  en  quel  rang  il  devoit  s'aifeoir , devant  les  métro- 
politains ou  après  ? Pour  le  favoir,  le  patriarche  Paul  fit 
chercher  le  livre  du  cinquième  concile  ; & il  y trouva  fon 
rang.  En  cherchant  ce  livre  , on  trouva  auffi  par  occafion 
tin  exemplaire  latin  du  même  concile.  Le  patriarche  le  tira 
de  la  bibliothèque  , & médit:  voyez  s’il  eft  entier,  le  con- 
férant fur  le  rôle  en  papier  qui  en  eft  l’original.  Je  trouvai 
le  latin  défeâueux  dans  la  feptième  feffion.  Le  patriarche 
Paul  me  dit  : prenez  avec  vous  le  diacre  Sergius,  qui  écrit 
il  bienen  latin  , & faites  lui  ajouter  ce  qui  manque.  C’étoit 
les  prétendus  difcours  de  Vigile.  Je  les  traduifis  en  latin  , 
& Sergius  les  écrivit  ; puis  l’écrivain  Théodore , qui  a voit 
fa  boutique  près  faint  Jean  Phocas  , les  ajouta  au  livre  la- 
tin. Le  diacre  Sergius  étant  auffi  interro;'<: , conhrma  le 
jnéme  fait. 

Alors  le  concile  s’écria  : anathème  au  pn-r  u-idu  difcours 
.de  Menas  à Vigile  : anathème  à ceux  <!■>,  ; .-.tu  fabriqué, 
«1  géçât.:  .aa.ath^ine  aux  préteadus  v • Vigile  .à 
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Juftinien  & à Theodora  : anathème  en  un  mot  à ceux  quf 
ont  falfifié  les  aâes  du  cinquième  concile  : anathème  à 
ceux  qui  ont  enfeigné  , qui  enfeignent  ou  enfeigneront 
une  feule  volonté  & une  feule  opération  en  Jefus-Chrift. 
Aux  quatre  faints  conciles  mémoire  éternelle.  Au  faint  con- 
cile cinquième  mémoire  éternelle.  Longues  années  à l’empe- 
reur Conftantin  -,  Fils  de  Dieu,  donnez-lui  la  vie  , donnez- 
lui  la  viâoire. 

Théodore  de  Thrimithonte  , & les  autfes  évêques  de 
Chypre,  demandèrent  la  leûure  d’un  difcours  de  faint 
Athanafe  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : maintenant  mon 
ame  eft  troublée.  Il  fut  lu  , & le  concile  y trouva  clii- 
rementles  deux  volontés. Enfuite  Domitiusde  Prufiade  dit: 
jevousdonneavisqu’un  nommé  Polychrone,  prêtre  & moi- 
ne, foutient  les  erreurs  de  Macairefir  d’Etienne,  & trom- 
pe les  fimples.  Jugez-vous  à propos  de  le  faire  venir  , afin 
qu’il  explique  (à  foi  On  ordonna  qu’il  feroit  amené  à la  pro- 
chaine feftion. 

Le  concile  fut  interrompu  quelque  temps  par  les  fêtes 
dcpâque,  qui  cette  année  68 1 étoit  le  quatorzième  d’Avril. 
Le  dimanche  de  l’oftave  , Jean  évêque  de  Porto,  le  pre- 
mier des  députés  d’Occident , célébra  la  mefle  folennelleen 
latin  dans  l’églife  de  fainte  Sophie  , en  préfence  de  l’empe- 
reur & du  patriarche  ; on  y fit  plufieurs  acclamations  en 
latin  à la  louange  de  l’empereur  , & cet  honneur  fait  aux 
députés  d'Occident  donna  une  grande  joie  au  peuple  & à tout 
le  concile. 

La  quinzième  feflion  fut  donc  tenue  trois  femaines 
après  la  précédente  , & le  vingt-fixlème  d’Avril.  On  fit 
entrer  Polychrone  , & on  lui  ordonna  de  déclarer  fa 
créance.  Il  répondit  : je  donnerai  ma  confefTion  de  foi 
par  les  œuvres,  fur  un  mort  , en  priant  le  fils  de  Dieu 
de  le  refliifciter  ; s’il  ne  refiTufcite  pas,  me  voici  : le  con- 
cile & l’empereur  feront  de  moi  ce  qu’il  leur  plaira.  Le 
concile  dit  : nous  voulons  favoir  quelle  confeflion  de  foi 
vous  prétendez  faire  fur  le  mort.  Polychrone  répondit  : 
quand  je  l’y  mettrai  , vous  la  lirez.  Le  concile  dit  : voilà 
le  mort  tout  prêt , donnez  votre  confeflion  de  foi.  Poly- 
chrone tira  un  papier  fcellé  d’un  fceau  où  étoit  gravé  le 
monogramme  de  Polychrone  confeflfeur  , c’eft-à-dire  ap- 
paremment de  l’évêque  de  Ctefiphonte , que  l’on  dit  avoir 
été  maityrifé  fous  Décius.  On  ftt-dire  cét  écrit  où  Pol^- 
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tVone  , parlant  à l’empereur , clifoit  : j’ai  vu  une  multitu- 
de d’hommes  vêtus  de  blanc  , & au  milieu  d’eux  un  per- 
Ibnnage  dont  je  ne  puis  exprimer  la  puiffance  , qui  m’a  ^ 
dit  : l’empereur  Conllantin  fait  une  nouvelle  confeffion  de 
foi  ; va  promptement  lui  dire  qu’il  fe  garde  de  la  faire  ou 
de  la  recevoir.  Enfuite  étant  venu  d'Héraclée  à Chryfo- 
polis  , comme  j etois  fur  la  terrafle , environ  à la  feptième 
heure  du  jour  , je  vis  un  homme  revêtu  d’un  habit  très- 
blanc,  qui  me  dit  ; celui  qui  ne  confeffe  pas  une  volonté 
& une  opération  théandrique  , n’eft  pas  chrétien.  Je  dis  ; 
c’eft  ce  que  le  très-fage  empereur  CouAantin  a défini  par 
avance  , une  volonté  & une  opération  théandrique.  11  me 
répondit  : il  a très-bien  fait.  Le  concile  demanda  à Poly- 
chrone  fi  cet  écrit  étoit  de  fa  main  , & fi  c’étoit  celui  qu’il 
vouloir  mettre  fur  le  mort  ; & il  convint  de  l’un  & de 
l’autre. 

Les  raagifirats  & le  concile  ordonnèrent  que  l’épreuve 
du  mort  fe  feroit  en  public  ; & étant  fortis  du  palais  , ils 
fe  rendirent  dans  la  cour  du  bain  de  Zeuxippe , accompa- 
gnés d’un  grand  peuple  : le  mort  fut  étendu  fur  un  lit  garni 
d’argent.  Polychrone  mit  fur  ce  corps  fa  confeffion  de  foi , 
lui  parla  bas  pendant  plufieurs heures , & dit  enfin  ; il  m’eft 
impoffible  de  reffufciter  le  mort.  Le  peuple  qui  étoit  pré* 
fent  s’écria  : anathème  au  nouveau  Simon  : anathème  à 
Polychrone  l’impofteur.  Les  magiftrats  & le  concile  ren- 
trèrent dans  le  palais , & ordonnèrent  à Polychrone  de  dé- 
clarer s’il  confeffoit  deux  volontés  & deux  opérations  en 
Jefus-Chrift.  Il  répondit  : je  confeffe  ce  qui  eft  écrit  dans 
le  papier  que  j’ai  préfenté  & que  j’ai  mis  fur  le  mort.  Je 
crois  une  volonté  & une  opération  théandrique  , &jene 
dis  autre  chofe.  Le  concile  dit  : puifque  Polychrone  a per- 
févéré  dans  fon  erreur  jufques  à la  vieilleffe  , & que  main- 
tenant étant  averti  par  nous  il  a voulu  tenter  le  S.  Efprit  , 
compofant  un  écrit  plein  de  blafphèmes , & difant  impudem- 
ment qu’il  reffufciteroit  un  mort  en  confirmation  de  fa  foi  : 
nous  l’avons  déjà  fournis  à l’anathème  dont  parle  S.  Paul. 
Et  toutefois  pour  la  conviélion  du  peuple  , q’^ue  lui  & fes 
complices  ont  féduit , nous  avons  confenti  qu’il  exécutât 
publiquement  fa  propofition  infenfée.  Nous  avons  fait  ap- 
porter le  mortqu’ilavoit  cherché  lui-même,  & nous  l’avons 
laiffé  murmurer  auprès  autant  qu’il  a voulu  \ jufques  à ce 
^u’il  a déclaré  qu’il  ne  pou  voit  rien  faire.  C’eA  pourquoi 


An.  f)8i. 

6 Avril. 

V.  1 nient. 
0.  5.  p.  s6ti 


P- 997. 


p.  IOOO« 


Digitized  by  Google 


'314  HISTOIRE  ECCLÊSIASTKIUÈ', 

■ nous  ordonnons  que , comme  impodeur  & hérétique  manî»*^ 

dépouillé  de  tout  rang  & fonftion  facerdotale. 
Après  qu’il  fut  ainfi  dépofé  , le  concile  s’écria  : anathème  à 
l’hérétique  Polychrone,  & àfes  complices  Macaire  & Etieo* 
ne  ; la  Trinité  les  a dépoféstous  trois. 

XXVI.  Depuis  cette  fedlon  jufqu’à  la  fuivante  , il  y eut  un  in- 
Seizième  tervalle  de  trois  mois  & demi  ; peut-être  pour  attendre  la 
c°nimodité  de  l’empereur  , qui  devoir  ailîHer  à la  concIu> 

^ ■ fion  du  concile.  Enfin  la  feizième  felfion  fut  tenuq  le  neu- 

vième jour  J’Août  de  la  même  année  68i.ll  y eut  encore 
X005*  yjj  grand  nombre  d’évêques.  Théophile  primicier  des 
notairesde  Confiantinople  dit  : je  vous  avertis  que  Cooftan- 
tin  , qui  fe  dit  prêtre  de  l’égUfe  d’Apamée  en  Syrie  , eft 
à la  porte  & demande  à entrer  , pour  vous  inftruire  de 
• Tkeoph.  an.  quelque  chofe  concernant  la  quefiion  préfente.  On  le  fit 
>1.^».  »99.  entrer,  & il  dit  : fi  j’avois  été  ouï,  nous  n’aurions  pas 
reçu  la  perte  que  nous  avons  fouflferte  cette  année  dans 
la  guerre  de  Bulgarie.  En  effet  , les  Bulgares , nation  bar- 
bare , ayant  paifé  le  Danube,  commencèrent  alors  à faire 
des  courfes  dans  la  Thrace  ; & l’empereur  Confiantiii 
fut  contraint  de  faire  avec  eux  une  paix  honteufe  , & de 
leur  payer  tribut.  Le  prêtre  Conftantin  continua  : j’ai  vou- 
lu dès  le  commencement  entrer  dans  le  concile  , & vous 
exhorter  à faire  quelque  accommodement , fans  perfécu- 
ter  les  uns  ni  les  autres  ; je  veux  dire , ni  ceux  qui  di- 
fent  une  volonté , ni  ceux  qui  en  difent  deux.  J’allai  trou- 
ver le  patrice  Théodore  , & le  priai  de  parler  de  moi  au 
concile.  Maintenant  fi  vous  l’ordonnez,  j’écrirai  en  fyria- 
que  ce  que  Dieu  m’a  donné  fur  la  foi  , & on  le  traduira 
en  grec. 

Le  concile  dit  : comme  voiis  nous  avez  expliqué  vos  pen- 
fées  en  grec  , déclarez  auffi  votre  foi.  11  demanda  un  délai 
de  fix  jours  , qui  lui  fut  refufé , parce  qu’il  avoir  demandé 
lui-même  à être  ouï.  1!  dit  donc  : je  reconnois  deux  natures, 
comme  il  a été  dit  à Calcédoine  , & deux  propriétés.  Pour 
les  opérations , je  n’en  difpute  point , fi  vous  les  admettez 
comme  propriétés  : mais  je  ne  reconnois  qu’une  volonté  de 
la  perfonne  du  Verbe  , c’eft-à-dire  de  fa  fubfifiance.  Car^ 
pour  dire  la  vérité,  je  ne  fais  ce  que  veut  dire  en  grec  hy- 
poftafe.  Or  jedis  la  volonté  de  la  perfonne  du  Verbe,  mê- 
meaprès  l’Incarnation.  Car  le  Père  &le  Fils  & le  S.  Efpr'it  ^ 
Conc.p.1^^%.  ne  font  qu’une  voloqté.  On  lui  demanda  û celte  unique  ’ 
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^rolonté  qu’il  reconnoiiToit  en  7.  C.  étoit  de  la  nature  divi- 
ne  ou  de  la  nature  humaine  ? Il  répondit;  c’eft  de  la  divi*  An.  68», 
nité.Onlui  demanda  fi  la  nature  humaine  en  J.C.  avoit 
une  volonté?  Il  répondit:  ouï,  une  volonté  naturelle  : car 
il  l’eut  depuis  fa  nailTance  juïqu’à  la  croix  ; & c’eA  ce  que 
j’appelle  une  propriété.  Quoi  donc , lui  dit-on,  J.C.  depuis 
fa  croix  quitta-t-il  la  nature  humaine  ? Il  répondit  : la  vo- 
lonté humaine  ne  demeura  pas  avec  lui  , mais  avec  la  chair 
& le  fang.  Cari!  n’a  plus  befoin  de  boire  ou  de  manger, 
de  dormir  ou  de  marcher.  On  le  prefia  ainfi  : vous  avez  dit 
quela  perfonne  du  Verbe  avoit  une  volonté;  vous  avez 
dit  enfuite  que  fon  humanité  avoit  une  volonté  naturelle  : 
comment  donc  ne  reconnoiffez-vousen  Jelus-Chrift  qu’une 
volonté  ? Il  l'a  quittée  , répondit  il  , avec  la  chair  & 
le  fang:  & on  le  pouffa  juhju’à  dire  , que  Jefus-Chrift 
s’étoit  dépouillé  de  fa  chair.  Il  reconnut  que  c’étoit  la 
doéirine  de  Macaire  d’Antioche , & y perfifta  , di- 
fant  qu’il  ne  pouvoir  croire  autremenr.  Alors  le  con- 
cile s’écria  : c’ell  l’opinion  des  Manichéens  ; c’eft  la 
créance  d’Apollinaire.  Anathème  à lui  & à Tes  dogmes; 
chaffez  le  Manichéen.  Ainü  Conftantind’Apamée  futchaffé 
du  concile. 

Enfuite  George  patriarche  de  CP.  dit:  je  vous  demande 
en  grâce  , avec  quelques  évêques  dépendans  de  ce  fiége , 
que,  s’il  eft  poffible,  les  perfoiines  ne  foient  point  anathé- 
matifées  nommément  dans  les  acclamations,  c’eft-à-dire 
Sergius,  Pyrrhus  , Paul  & Pierre.  Le  concile  répondit; 
il  faut  que  ceux  qui  ont  une  fois  été  déclarés  coupables, 

& ôtés  des  facrés  diptyques  pas  notre  fentence , foienc 
aullianathématifés  nommément.  George  déclara  qu’il  cédoit  p,  icogi 
à l’avis  du  plus  grand  nombre  ; & ils  firent  tous  plufieurs 
acclamations  à la  louange  de  l’empereur.  Puis  ils  Ibuhaitè- 
rent  longues  années  au  pape  Agathon , à George  de  CP.  à 
Theophane  d’Antioche , au  concile , & au  fénat.  Us  crièrent 
enfuite:anaihème  à Théodore  de  Pharan  hérétique,  à Ser-, 
glus,  àCyrus:  anathèmeà  Honorius  hérétique,  à Pyrrhus, 
à Paul,  à Pierre,  à Macaire,  à Etienne,  à Polychrone  & 
à tous  les  hérétiques.  Les  magiftrats  demandèrent  au  con- 
cile s’il  reftoir  quelque  chofe  à examiner  touchant  l’affaire 
préfente  : le  concile  répondit  que  non  ; & que  dans  la 
prochaine  feffion  ils  drefferoient  la  confelEon  de  foi , avec 
î’alSftance  du  Saint Efprit. 
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»■'  La  dix-feptièmefeflîon  fut  tenue  un  mois  après , favoir  J, 

An.  68i.  l’onzième deSeptembre 68 1 ,1a dixième indiftion  étant  com^ 
mencée  à CP.  On  n’y  rit  autre  chofe , que  de  convenir  de 
la  définition  de  foi  qui  fut  publiée  de  nouveau  dans  la  fef- 
rion  iuivanre.  Aufli  celle-ci  ne  fe  trouve  point  dans  les 
exemplaires  grecs , & ils  n’en  comptent  que  dix  fept. 
^XX^VII.  La  dernière  felïïon  du  concile,  & la  dix-huitième  félon 
les  Latins,  fut  tenue  le  feizième  de  Septembre.  L’empereur 
/>.  loîo.  D.’  y afliria  en  perfonne , & il  y eut  plus  de  cent  foixante  évê- 
ques. On  y lut  la  définition  de  foi  du  concile , où  il  décla- 
re premièrement  qu’il  adhère  aux  cinq  conciles  précédens, 
p.  1024.0.  & rapporte  les  fymboles  de  Nicée  &i  de  CP.  Puis  il  remar- 
que les  auteurs  de  l’erreur  qu’il  condamne;  favoir, Théo- 
dore de  Pharan,  Sergius  , Pyrrhus,  Paul  & Pierre  de 
CP.  le  pape  Honorius,Cyrus  d’Alexandrie,  Macaire  d’An- 
tioche & Etienne  fon  difciple.  Il  approuve  les  deux  lettres 
du  pape  Agathon  & de  fon  concile,  comme  conformes 
au  concile  de  Calcédoine,  & à la  doéirine  de  faint  Leon 
& de  faint  Cyrille.  Enfin  il  explique  le  myftère  de  l’in- 
carnation, prouve&  décidequ’il  y a en  Jefus-Chriftdeux 
volontés  naturelles , & deux  opérations  naturelles  ; & 
défend  d’enfeigner  autre  chofe , fous  peine  de  dépofition 
pour  les  clercs , & d’anathème  pour  les  laïques.  Enfuite 
font  les  foufcriptions  des  légats  & de  cent  foixante-cinq 
évêques. 

Le  concile  confirma  encore  cette  définition  de  foi  par 
plufieurs  acclamations,  & réitéra  les  anathèmes  contre  les 
hérétiques;  entre  lefquels  Honoriusne  fut  pas  oublié.  Puis 
on  fit  lire  un  difcours  adreffé  à l’empereur  fuivant  la  cou- 
tume, oùlespères  louent  fa  piété , & rapportent  en  fiibf- 
tance  ce  qu’ils  ont  fait  dans  le  concile  ; répétant  encore 
p.  loj}.  B.  l’anathème  contre  les  hérétiques.  Ils  y louent  auflî  le  pape 
Agathon , & difent  que  faint  Pierre  a parlé  par  fa  bouche. 
Enfin  ils  prient  l’empereur  d'autorifer  leur  décifion  par 
fa  foufcription  & par  fes  édits.  Les  foufcriptions  font  en- 
p.  1069.  ^[3  jjg  çg  difcours.  Après  qu’il  eut  été  lu,  les 

évêques  réitérèrent  à l’empereur  de  vive  voix  la  prière  de 
p,  1072.  foulcrire  la  définition  de  foi , ce  qu’il  promit.  Mais  aupa- 
ravant il  repréfenta  que  Citonat , archevêque  de  Caillart 
en  Sardaigne  , avoir  été  accufé  de  crime  d’état  & juflifié. 
C’eft  pourquoi  il  pria  le  concile  de  le  recevoir,  & lui  fai- 
re foufcrire  la  définition  de  foi.  Âpres  donc  que  Gtonat 
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S:  un  autre  évêque  eurent  foufcrit , l’empereur  foufcrivit  

tout  le  dernier.  An.  68'i, 

Le  concile  pria  l’empereur  que , pour  la  fureté  de  la 
foi  , on  donnât  à chacune  des  chaires  patriarchales  un 
exemplaire  de  la  définition  de  foi  foufcrit  de  fa  main  ; ce 
qu’il  accorda.  On  en  fit  donc  cinq  copies  qui  furent  données 
aux  légatsdu  pape  & des  deux  patriarches  abfens,  & à ceux 
deCP.  & d’Antioche  qui  étoient  préfens.  Le  concile  écri- 
vit  au  pape  Agathon  une  lettre,  où  il  dit  entre  autres 
chofes  : nous  avons  condamné  ceux  qui  fe  font  écartés  de 
la  foi  , fuivant  la  condamnation  portée  par  vos  lettres. 

Ils  y nomment  toutefois  Honorius  donc  le  pape  n’avoit 
point  parlé  ; mais  depuis  fa  condamnation , on  ne  le  fé- 
paroit  plus  des  autres.  Vous  apprendrez  tout,  difent-ils, 
par  les  aéfesquc  nous  vous  envoyons.  Enfin  ils  prient  le 
pape  de  confirmer  par  fes  lettres  leur  définition  de  foi  , 
c’eft  à dire  de  marquer  fon  confentemenr.  Cette  lettre 
eft  foufcrite  par  les  légats  d'Orient , & par  cinquante-cinq 
évêques.  L’empereur  fit  un  édit  pour  l’exécution  de  la 
décifion  du  concile:  où  Honorius  eft  encore  nommé  com- 
me fauteurde  l’héréfie,  & contraire  à lui-même.  La  doc-  loSj.  CK 
trine  catholique  fur  les  deux  volontés  y eft  expliquée 
fort  au  long,  & l’empereur  conclut  en  ces  termes:  nous 
défendons  à qui  que  ce  foit  de  plus  difputer  touchant 
une  ou  deux  volontés  ou  opérations.  Et  enfuite  : quicon-  P-  *597. 
que  contreviendra  à la  préfente  conftiiution,  s’il  eft  évê- 
que , clerc  ou  moine,  il  fera  dépofé;  s’il  eft  en  dignité, 
il  en  fera  privé , & fes  biens  confifqués  ; s’il  eft  fimple  par- 
ticulier , il  fera  banni  de  Conftantinople  & de  toutes  nos 
villes.  Ainfi  finit  le  fixième  concile  cecuménique , troifiè- 
me  de  Conftantinople. 

On  ne  fe  contenta  pas  d’ôter  des  diptyques  les  nomsde  jlnaft.  M 
ceux  qui  avoient  été  condamnés  ; on  ôta  aufti  leurs  ima- 
ges  deséglifes,  c’eft-à-dire celles  deCyrus,  Scrgius,  Paul,  £ ;n  a. 
Pyrrhus  & Pierre.  Pour  les  vivans,  favoirMacaire,  Etien-  to.  c."  ^ * 

ne,  Anaftafe,  Léonce,  Polychrone  & Epiphane  : ils  pré-  ^onc.  noi, 
fentèrent  tous  enfemble  une  requête  à l’empereur,  pour 
être  envoyés  au  pape,  ce  qu’il  leur  fut  accordé  Rome 
leurfutdonnéepourlelieu  deleurexil.  XXVIII. 

Les  légats  du  pape  Agathon  étant  à CP.  obtinrent  à fa  [Jîoi? 
prièreune  lettre  de  l’empereur,  par  laquelle  il  modéroit  la  Leon  il,  pa- 
(otame  que  l’on  avoit  accoutumé  de  donner  pour  l’ordina-  pe. 
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tiondupape.  A condition  toutefois  que  le  pape  nouvelle* 
ment  élu  ne  ferojt  ordonné  qu’âprès  que  le  décret  d’élec- 
tion auroit  été  porté  à CP.  fuivant  l’ancienne  coutume , & 
que  l’empereur  auroit  donné  Ton  confentement.  Le  pape 
Agathon  vécut  peu , après  le  concile.il  donna  au  clergé  de 
Rome  une  diftribution  d’argent,  & 2140  fous  d’or  pour  le 
luminaire  de  l’églife  des  Apôtres  , & de  fainte  Marie-Ma- 
’ jeure.  Il  fit  en  une  ordination  dix  prêtres  & trois  diacres  , 
& d’ailleurs  dix-huit  évêques.  Aprèsavoir  tenu  le  fiége  deux 
ans  & demi , il  mourut  & fut  enterré  à S.  Pierre  le  dixième 
de  Janvier , jour  auquel  l’églife  l’honore  comme  faint. 

> On  élut  à fa  place  Leon  Sicilien , fils  de  Paul , qui  fa- 
voit  le  grec  & le  latin , étoit  éloquent , inftruit  des  faiti- 
tes  écritures  & du  chant  eccléfiaflique  : appliqué  à infiruire, 
aimant  les  pauvres  & la  pauvreté.  Son  ordination  fut  dif- 
férée à l’ordinaire,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  reçu  le  confen- 
tement  de  l’empereur;  & l’on  rapporte  à cette  éleftion 
. de  Leon  une  formule  qui  refie  de  la  relation  que  l’on  en- 
voyoit  de  Rome  pour  cet  effet.  Cependant  les  légats  qui 
• avoient  afTiflé  au  concile  arrivèrent  à Rome  au  mois  do 
Juillet  682,  indiélion  dixième;  apportant  les  lettres  de 
, l’empereur  , pour  remettre  à l’églife  Romaine  les  contri- 
butions de  bled  que  fourniffoient  les  patrimoines  de  Sicile 
& de  Calabre  , & d’autres  impofitions  dont  l’églvfe  étoic 
furchargée.  Aullî  les  légats  furent  reçus  à Rome  avec 
. grande  joie.  Ils  apportèrent  les  aéles  du  concile  , & deux 
lettres  de  l’empereur  en  confirmation  ; l’une  au  pape  Leon, 
■ l’autre  à tous  les  conciles  dépendans  du  faint  fiégc , c’eft- 
à-dire  aux  évêques  d’Occident  qui  lui  avoient  écrit.  Dan» 
la  lettre  au  pape , l’empereur  parle  ainfi  de  celle  d’ Aga- 
thon : nous  l’avons  fait  lire  publiquement,  & elle  a été  trou- 
vée conforme  aux  faintes  écritures,  aux  conciles  & aux  pè- 
res. Ainfi  nous  l’avons  tous  reçue  avec  joie,  comme  fi  S. 


Pierre  eût  parlé.  Il  n’y  a eu  que  Macaire  d’Antioche  qui  a 
refufé  opiniâtrémentde  s’y  conformer  , comme  vous  ver- 
rez par  les  aéles.  Lui  & fcs  complices  nous  ont  prié  de 
le  renvoyer  à vous,  ce  que  nous  avons  fait;  & nous  laif- 
fons  tout  ce  qui  les  regarde  à votre  jugement  paternel.  A 
la  fin  il  prie  le  pape  de  lui  envoyer  au  plutôt  un  légat. 

Enfin  après  que  le  faint  fiége  eut  vaqué  dix  mois , le  pape 
Leon  II  fut  ordonné  le  dimanche  19  d’Oélobre  682  partrois 
évêques , André  d'Oftic  Jean  de  Porto  un  deslégats  au  con- 

cds. 
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elle , & Placentin  de  Velitre , parce  que  le  fiége  d’AIbane  ■■  < 

étoit  vacant.  L’année  fuivante  il  envoya  à CP.  Conftantin 
fous-diacre  régionaire  du  faint  fiége  , qui  avoit  afllilé  au 
concile  ; chargé  d’une  lettre  pour  l’empereur , du  feptiè- 
tne  de  Mai,  indifHon  onxième  683  , où  U dit  parlant  des 
aâes  du  concile;  les  ayant  foigneufement examinés  , nous 
les  avons  trouvés  conformes  à ce  que  les  légats  nous 
avoient  rapporté  ; & nous  avons  vu  que  ce  fixième  con- 
cile a fuivi  exaélement  les  cinq  précédons.  Nous  avons  eu 
auflî  très-agréable  l'édit  de  votre  piété , qui , avec  la  dé- 
cifion  du  concile  , fait  comme  un  glaive  à deux  tranchans 
pour  exterminer  les  héréfies.  C’eft  pourquoi  nous  con- 
fentons  à la  définition  du  faint  concile  fixième  , & la  con-  /’•  ' 

firmons  par  l’autorité  de  faint  Pierre;  le  recevant  comme  p,  mj, 
les  cinq  autres  conciles.  Nous  anathématifons  les  inven-  , 
teurs  de  la  nouvelle  erreur  ; favoir,  Théodore  de  Pliaran  , 

Cyrus  d’Alexandrie , Sergius  , Pyrrhus , Paul  & Pierre  de 
CP.  & encore  Honorius , qui  , au  lieu  de  purifier  cette 
«glife  apoftolique  par  la  doftrine  des  Apôtres  , a penfé 
renverfer  la  foi  par  une  tradition  profane.  Nous  anathé- 
matifons  auflî  Macaire  jadis  évêque  d’Antioche  , Etienne 
fon  difciple ou  plutôt  fon  maître,  l’impofteur  Polychrone, 

& tous  leurs  femblables.  Nous  avons  fait  tous  nos  eflbrts 
comme  vous  nous  y exhortez  par  votre  lettre , pour  les 
inflruire  & les  ramener  à la  vraie  foi  ; mais  ils  font  de-  p, 
cieurés  opiniâtres. 

Macaire  & les  autres , condamnés  par  le  concile , & re-  Anafi.  in, 
légués  à Rome  , y furent  enfermés  en  divers  monaftéres.  Leon, 

11  y en  eut  deux  à qui  le  pape  rendit  la  communion  ; 
favoir  , Anaflafe  prêtre  , & Leonce  diacre  de  l’églife  de 
CP.  qui  avoient  été  envoyés  avec  les  autres , quoique  le 
concile  ne  les  eût  point  anathématifés.  Le  pape  les  reçut  à 
la  communion  le  jour  de  l’Epiphanie  683  , après  qu’ils  eu- 
rent donné  leur  confeflion  de  foi  par  écrit , & anatliématifé 
les  hérétiques. 

Le  pape  Leon , ayant  reçu  les  aftes  du  fixième  concile , fe  XXTX 

hâta  d’en  faire  part  aux  évêques  d’F.fpagne,  où  il  étoit  ar-  Doiizüm# 
rivé  un  grand  changement  depuis  deux  ans.  Le  roi  Vamba  concile  de 
étant  tombé  malade  , enforte qu’il  avoit  perdu  la  mémoire,  \ ad 
l’archevêque  de  Tolède  lui  donna  la  pénitence  , & le  revêtit  Simpl.  pag, 
de  l’habit  monaflique.  Etant  revenu  à lui,  il  fe  crût  obligé 
à demeurer  en  cet  état,&  renonça  au  royaume,  déclarant  j^'  ■ 

Terne  VJ.  P 
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fon  fucceffeurErvige  parent  du  roi  Chindafuinte.  Cette  ifé4 
datation  fe  fit  enpréfence  des  Seigneurs  par  un  a^e  folen^J 
nel,  où  ils  fouferivirent , le  dimanche  quatorzième  d’Odo-; 
bre,ère  7 i8,c’eft-à-dire  l’an  680;  & le  dimanche  fui  vant  * 
Ervige  futcouronné  roi  des  Vifigots.  Mais  on  dit  qu’il  avoir 
fait  donner  à Vamba  un  breuvage  empoifonné , pour  s’attir 
rerla  couronne  par  cet  artifice. 

Incontinent  après  il  afTembla  un  concile  à Tolède,  que 
l’on  compte  pour  le  douzième  , où  fe  trouvèrent  trente- 
cinq  évêques  , & à leur  tête  Julien  de  Tolède , avec  trois 
autres  métropofitains,  fa  voir  ceux  de  Séville,  de  Brague 
& de  Merida.  On  y voit  auflt  quatre  abbés  & quinze  fei- 
gneurs.  Le  concile  commença  le  neuvième  de  Janvier, 
& finit  le  vingt-cinquième,  la  première  année  du  règne 
d’Ervige,  ère  719,  c’eft-à-dire  l’an  681.  Le  roi  y pré- 
fenta  un  écrit  par  lequel  il  prioit  les  évêques  de  lui  afTu- 
rer  le  royaume , qu’il  tenoit  de  leurs  fufirages.  Il  deman^ 
doit  la  confirmation  des  lois  faites  conrre  les  Juifs  , & 
Fabrogation  de  celle  qui  condamne  à perdre  leur  digni- 
té ceux  qui  avoient  déferté,  ou  manqué  de  fe  trouver 
à l'armée. 

Le  concile  fit  treize  canons,  dans  le  premier  defquelsi! 
dit  : nous  voyons  évidemment  & par  écrit  comment  notre 
féréniflime  prince  eft  venu  à la  couronne.  Nous  avons  vu  la 
notice  foufetite  par  les  feigneurs  du  palais , devant  lefquels 
Vamba  a reçu  l’habit  de  la  religion  & la  tonfure;  fbn  dé- 
cretoù  il  défire  qu’Ervige  lui  fuccède  ; & une  infiruâion  à 
notre  vénérable  frère  Julien  évêque  de  Tolède,  où  il  lui 
marque  avec  quel  foin  on  doit  célébrer  l’onéHon  d’Ervige  ; 
& cet  écrit  eft  fouferit  de  la  main  de  Vamba.  Ayant  lu  tou- 
tes ces  pièces , nous  avonscru  y devoir  donner  notre  coi>- 
firmation.  Ceft  pourquoi  nous  déclarons  que  la  main  du 
peuple  eft  délivrée  de  toute  obligation  du  ferment  par  le- 
quel il  étoit  engagé  à Vamba  ; & qu’il  doit  reconnortre  pour 
feiil  maître  le  férénifTime  prince  Ervige  que  Dieu  a choifi , 
que  fon  prédécelTeur  a inftitué,  & ce  qui  eft  plus,  que  touc 
le  peuple  a défiré.  Quiconque  s’élèvera  contre  lui  fera 
frappé  d’anathème. 

Le  fécond  canon  dit  en  fubftance  : fouvent  ceuxqui  étant 
en  fanté  ont  défiré  la  pénitence , fe  trouvent  hors  d'état  de 
la  demander  dans  la  maladie,  ayant  perdu  la  parole  & la 
connoifTance.  On  ne  laiiTe  pas  toutefois  de  leur  donner  le 
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<ternief  viatique,  & on  ne  croit  pas  leur  pénitence  Infruc-  «■  ' ■' 
tueufe.  Parle  viatique,  j’entends  ici  l’abrolution  , comme 
en  d’autres  caftons.  Le  concile  continue  t il  y en  a qui , étant 
revenus  en  famé  , prétendent  quitter  la  tonfure  & l’habit 
de  religion  i alTurant  impudemment  qu'ils  ne  font  point 
tentis  de  ce  vceu , parce  qu’ils  n’ont  point  demandé  la  pé- 
nitence. Mais  comme  le  baptême,  que  les  enfans  ont  reçu 
fansconnoiÛance,  ne  laUTepas  de  les  engager;  ainfi  ceux 
qui  ont  reçu  la  pénitence  fans  le  favoir , l’obferveront  in- 
Violabtement , & nous  leur  ititerdifons  le  retour  à toute 
fonéiiOn  militaire.  Nous  n’approuvons  pas  toutefois , que 
les  évéqueS  donnent  légèrement  la  pénitence  à ceux  qui 
tie  lademandent  pas  ;&  nous  le  leur  défendons  fons  peine 
d’un  an  d'excommünication.  On  voit  bien  que  ce  canon 

fait  exprès  pour  exclure  Vambade  toute  efpérance  de 
remonter  fur  le  trôné.  Aiiffl  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait 
pénfé;  il  detiteura  dans  le  rtiOnadère,  & y mourut  au 
bout  de  fept  ans.  Aurefte,  c’éllle  premier  exemple  d’une 
pareille  erttreprife  des  évêques  , de  difpenfer  les  fujets 
du  ferment  de  fidélité  fait  à leur  prince  ; & d’inter- 
dire l’exercice  de  la  puUTance  temporelle,  fous  pré* 
texte  de  péfdtèdCe. 

Oti  ordoridé  encore  en  ce  concile  que  les  évêques  ren-  Can, 
tfront  la  cOtntilUnion  eccléfiafilque  à ceux  que  le  prince  aura 
tcfus  en  gfâde;  & que  ceux  qui  auront  manqué  de  fe  trou*  c.  7i 
vèr  à l’armée , ne  pérdrortt  point  le  droit  déporter  témoi- 
gnage, bonobfiantlâ  loi  dit  roi  Vambaqui  efi  abrogée.  Il  e.  4. 
fembh  que  le  nouveau  roi  Ervige  cherchoit  à décrier  le  gou- 
vernement paffé.  Car  dans  ce  même  concile  , Etienne  évê- 
qUe  de  Meridafe  plaignit  que  Vamba  l’a  voit  contraint  par 
Violence  à établir  Uri  évêque  de  nouveau  dans  Un  village. 

On  lut  plufieurs  carions  contre  les  éreftions  d'évêchés  dans 
les  lieux  trop  petits  ; & on  calfa  l'éreélion , fans  toutefois 
dépofer  le  nouvel  évêque:  mais  oii  lut  deftina  le  premier 
évêché  vacant.  Aurefte,  on  défendit  fous  peine  d’anathème 
de  mettre  unévéquedansunlieu  quin’cn  ajamaiseujcom- 
tnes’il  ne  pouvoitpas  yavoir  descaufes  d’en  ériger  de  nou- 
veau. lleft  ditquel’évêquedeTolèdeaura  lepouvoir  d’ôr-  e, 
donner  tous  les  évêques  d’Efpagne,fuivantlecho!Xclu  prin- 
Xe,  pourvu  que  lui  même  les  juge  dignes  ; mais  le  nouvel 
évêque  après  fon  ordination, fera  tenu  dans  trois  mois  de  fe 
préfenterà  fonmétropoiitain,pourfecevoir  fesinftruûioo*,' 
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Ainfi  on  ôte  aux  comprovinciaux  le  droit  d’élire  les  évéqueitr 
& au  métropolitain  le  droit  de  les  facrer  , pour  attribuer 
tout  au  roi  & à l’évêque  de  Tolède.  On  condamne  l’ufage 
de  quelques  évêques,  qui  offrant  plufieurs  fois  le  facrifîce 
en  un  jour  , ne  communioient  qu’au  dernier  ; & on  déclare 
qu’ils  doivent  communier  à chaque  facrifîce.  On  renou- 
velle les  lois  contre  les  Juifs.  Le  roi  Ervige  donna  un  édk 
enconfirmation  de  ce  concile. 

Environ  trois  ans  après,  c’eft-à-dire l’an  683,  le  qua-, 
trième  de  Novembre , la  quatrième  année  du  règne  d’Er- 
vige,  ère  72 1 , on  tint  encore  un  concile  qui  fut  le  trei- 
zième de  Tolède.  11  commença  à l’ordinaire  par  la  confef- 
fion  de  foi , c’eft-à-dire  le  fymbole  de  Nicée , que  dès-lors 
on  chantoità  la  meffedans  les  églifes  d’Efpagne  ; puis  on 
fit  treize  canons,  dont  environ  la  moitié  regarde  des  in- 
téréis  temporels.  On  rétablit  dans  leurs  droits  , leurs 
biens  & leurs  dignités  , tous  ceux  qui  avoient  été  con- 
danmés  comme  complices  de  la  révolte  de  Paul  contre  le 
roi  Vamba;  tant  on  prenoit  foin  de  révoquer  les  ordon- 
nances de  ce  prince.  On  défend  de  mettre  aux  fers  ou  à 
laqueftion  les  officiers  du  palais  & les  clercs,  quand  ils 
font  aceufés,  ni  de  procéder  contre  eux  avec  trop  de 
rigueur.  On  remet  tous  les  arrérages  des  tributs,  jui^ques 
à la  première  année  du  règne  d’Ervige.  On  défend,  fous 
peine  d’anathème  , de  faire  aucun  mal  à la  poftérité  du 
roi  Ervige  , ni  de  la  reine  Liubigotone  fon  époufe.  On 
défend  aux  veuves  des  rois  de  fe  remarier,  ni  à perfonne  , 
même  à un  roi,  de  les  époufer,  comme  fi  c’étoit  un  cri- 
me. Défenfe  aux  ferfs  & aux  affranchis , excepté  à ceux 
du  ftfc,  d’avoir  aucune  charge  dans  le  palais,  ou  dans  les 
terres  royales.  11  n’y  a que  la  volonté  du  roi , & leconfen- 
tement  des  feigneurs,qui  peut  autorifer les  évêquesà  faire 
detelsrèglemens. 

Ceux  qui  fuivent  font  plus  eccléfiaftiques.  On  défend  aux 
évêquesSi  aux  miniftres  de  l’églife  de  dépouiller  les  autels  , 
les  couvrir  de  cilices,  éteindre  les  luminaires,  ou  mettre 
dans  les  églifes  d’autres  marques  de  deuil,  pour  fatisfaire 
leurs paffions&  leurs  reffentimens  particuliers.  Nous  avons 
vu  que  c’étoit  la  manière  d’interdire  les  églifes.  Gaudence 
évêque  de  Valérie  fit  repréfenter  au  concile  par  fon  député, 
qffétant  dangereufement  malade  , il  avoit  été  fournis  aux 
lois  de  la  pénitence,  par  l’impofition  des  mains.  L deman- 
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iloît  s’il  lui  étoit  permis  de  célébrer  la  meffe  & de  faire  fes 
autres  fondions.  Le  concile  répond  qu’il  les  peut  exercer, 
après  avoir  reçu  la  réconciliation;  parce  que,  fuivant  les 
canons,  ceux  qui  étant  en  péril  de  mort  reçoivent  la  péni- 
tence, fans  fe  confeffer  coupables  d’aucun  crime,  peuvent 
même  être  promus  aux  ordres.  Ceftla  difpofition  d’un  ca- 
non du  quatrième  concile  de  Tolède;  & il  eft  remarquable 
qu’à  la  mort  on  donnât  ia  pénitence  publique  par  précau- 
tion , même  aux  évêques.  Ce  treizième  concile  confirma 
tous  les  canons  du  précédent  , & l’on  voit  l’intérêt  qu’y 
avoir  le  roi.  Il  dura  trois  jours,  & quarante  huit  évêques 
y afîiftèrent , dont  les  quatre  premiers  étoient  métropo- 
litains. Enfuite  des  évêques  font  cinq  abbés,  puis  les  trois 
chefs  du  clergé  de  Tolède,  l’archiprêtre  , l’archidiacre  & 
le  primicier;  enfuite  vingt-feptdéputésd’évêques abfens, 
& enfin  vingt-fix  feigneurs.  Le  roi  confirma  le  concile  par 
deux  édits. 

A peine  ce  concile  étoit  fini , & les  évêques  retournés 
chez  eux,  quand  Pierre  notaire  de  l'églife  Romaine  arriva 
en  Efpagne , apportant  les  lettres  du  pape  Leon  & la  défi- 
nition du  concile  de  CP. 

Il  y avoir  quatre  lettres:  la  première  aux  évêques  d’Ef- 
pagne,  où  il  leur  apprenoit  que  le  fixième  concile  unlver- 
fel  avoir  été  célébré  pendant  l’indiéiion  neuvième;  pendant 
laquelle  en  effet  il  avoir  été  achevé  félon  les  Romains,  qui 
ne  commençoient  l’indiflion  qu’au  vingt-quatrième  de  Sep- 
tembre. Le  pape  continue:  la  lettre  du  pape  Agathon  notre 
prédéceffeur,&  celle  de  notre  concile  , y ont  été  exami- 
nées & approuvées.  On  y a condamné  Théodore  de  Pharan , 
Cyrus  d’Alexandrie , Sergius,  Pyrrhus,  Paul  & Pierre  de 
CP.  & Honorius  , qui  au  lieu  d’éteindre  dans  fa  naiffance 
la  flamme  de  l’héréfie  , comme  il  convenoit  à l’autorité 
apoflolique,  l’a  fomentée  par  fa  négligence.  11  ajoure  en- 
lùite  : & parce  que  les  aéfes  du  concile  ne  font  pas  encore 
achevés  de  traduire  de  grec  en  latin  , nous  vous  en  en- 
voyons cependant  la  définition,  avec  le  difcoursà  l’empe- 
reur & à fon  édit  ; & nous  vous  eilvoyerons , fi  vous  le  défi- 
rez , tous  les  aftes,  quand  ils  feront  traduits.  Nous  vousprions 
donc  de  faire  connottre  cette  définition  du  concile  à tous  les 
évêques  & à tout  le  peuple  de  votre  province,  d’y  faire  fouf- 
crire  tous  les  évêq«ies,  & de  nous  envoyer  vos  foufcr’ip- 
lionspour  lesdépo&rprèsla  confefiion  de  S.  Pierre. 
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La  fécondé  lettre  eil  adre(Tée  à Quirice  archevêque  de 
Tolède,  ce  qui  montre  que  le  pape  ne  favoit  pas  encore 
fa  mort , quoique  Julien  fon  fuccefleur  fut  évêque  dès  lu 
mois d'OiSofare  680.  La  troifième  lettre  àuncomtenommê 
Simplicius,&  la  quatrième  au  roi  Ervige,  toutes  tendan- 
tes à même  fin , de  faire  recevoir  en  Efpagne  la  dcânition 
du  fixième  concile  œcuménique  : ce  qui  étoit  néceflaire  , 
parce  que  rEfpagne  n’y  a voit  eu  aucune  part  ; fes  évêques 
n’y  avoient  point  été  appelés,  ni  au  concile  de  Rome,  d’oii 
on  avoit  député  à Conifantinople.  Dans  la  lettre  au  roi, 
la  condamnation  d’Honorius  eft  encore  marquée  en 
ces  termes  : & Hoiiorius  qui  a laifTé  flétrir  la  règle  de 
la  tradition  apoftolique  , qu’il  avoit  reçue  entière  de 
fes  prédéceffeurs.  Tant  le  pape  a foin  de  montrer  que 
cette  faute  perfonnelie  ne  porte  point  préjudice  au 
faint  fiége. 

Ces  lettres  arrivèrent  donc  en  Efpagne , lorfque  les  évê- 
ques venoient  de  fe  féparer  après  le  treizième  concile  de 
Tolède;  & comme  on  ne  pouvoir  les  raflembler  pendant 
l’hiver , on  leur  envoya  les  aéles  venus  de  Rome , pour 
les  examiner  chacun  chez  eux  ; & la  réception  folennelle 
fut  remife  au  concile,  qui  fe  devoir  tenir  un  an  après  fui- 
vant  la  coutume. 

XXXlî.  Cependant  le  pape  Leon  II  mourut , après  avoir  tenu 

MortUeLeon  ]g  faint  fiége  un  an  & fept  mois,  & fait  en  une  ordioation 
11.  BeuoîtII.  ^ . O ■ O „ MI  ... 

pape.  *i®uf  pretresSi  trois  diacres,  & d ailleurs  vingt- trois  eve- 

Anafl.  in  Léo  ques.  De  fon  temps  l’églife  de'Ravenne  fut  entièrement 
Or**'  remife  fous  la  difpofition  du  faint  fiége  ; St  l’empereur  en- 
voya des  lettres  portant  que  l’archevêque  de  Ravenpe 
étant  mort , le  nouvel  élu  irojt  à Rome  fe  faire  ordonner. 
Le  pape  de  fon  côté  fit  une  ordonnance , par  laquelle  il 
déchargeoit  l’archevêque  de  ce  qu’i]  avoit  accoutumé  de 
payer  à l’églife  Romaine  , pour  l’ufage  du  pallium  & 
pour  d’autres  devoirs.  Ma’is  il  défendit  de  faire  l'anniver- 
îairede  Maur  archevêque  de  Ravenne,  qui  avoit  voulu 
fe  fouflraire  à l’égUfe  Romaine  : & on  obligea  fes  fucceG- 
feurs  de  rendre  au  faint  fiége  le  type  ou  L’ordonnance 
de  l’empereur , qu’ils  avoient  obtenu  pour  établir  leur 
indépendance.  Le  pape  Leon  bâtir  une  églife  à Rome  prè& 
fainte  Bibienne  , où  il  mit  les  corps  des  falots  Simpli- 
cius,  Fauftin,  Beatrix , & de  quelque^  autres  martyrs, 
k dédia  au  oom  de.  faim  Paul.  U bâtir  prés  le 
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Wile  d’or  une  égüfe  en  l’honneur  de  faint  Sebaftien  , & 

une  en  l’honneur  de  faint  George.  Il  fut  enterré  à faint  An.  684. 
Pierre  le  vingt-huitième  de  Juin,  jourauquel  l’églifecélè-  Martyr.  R, 
bre  fa  mémoire.  ** 

Pour  lui  fuccéder,  on  élutBenoît,  Romain  denailTance  , 
fils  de  Jean,  bien  inflruit  des  faintes  écritures  & du  chant  ‘ " ’ 

eccléfiaftique.  11  avoit  fervil’églife  dès  fon  enfance,  & 
exercé  dignement  la  prêtrife.  Il  étoit  amateur  de  la  pau- 
vreté , humble , doux , patient  & libéral . Il  reçut  des  lettres 
de  l’empereur  Conftantin adreffées  au  clergé  , au  peuple  & 
à l’armée  de  Rome  ; portant  permiffion  d’ordonner  fans  re-  „ 
tardement  celui  qui  auroit  ete  élu  pape  , c eft-a-dire  que  chr.p.  109. 
fans  envoyer  à CP.  il  fuffiroit  que  l’exarque  de  Ravenne  , Ta,  6.  conc. 
confentît  au  nom  de  l’empereur.  Le  pape  Benoît  écrivit  au 
notaire  Pierre , qui  étoit  en  Efpagne  ,'pour  le  preffer  d’exé- 
cuter la  commiffion  de  Leon  fon  prédéceffeur. 

Poury  fatisfaire,  ilauroit  fallu  alfembler  un  concile  gé-  XXXITI. 
Itérai  de  toute  l’Efpagne;  ce  qui  n’étant  pas  poflible  par 
divers  obftocles  , le  roi  ordonna  d’affembler  les  conciles  Tolède, 
de  chaque  province  , & premièrement  à Tolède  celui  Toi, 

de  la  province  Carthaginoife.  Tous  les  dix-fept  évé-  *' 
ques  de  la  province  s’y  trouvèrent;  &à  leur  tête  l’arche- 
vêque Julien  : & les  cinq  autres  métropolitains  y envoyè- 
rent des  députés,  favoir,  Cyprien  de  Tarragone  , Suni- 
fred  de  Narbonne,  Etienne  de  Merida,LuibadeBrague,  & 

I Florefind  de  Seville.  On  compte  ce  concile  pour  le  quator- 
zième de  Tolède.  Il  commença  le  dix-huit  des  calendes 
de  Décembre  , la  cinquième  année  d’Ervige , ère  622  , 
c’eft-à-dire  le  quatorzième  de  Novembre  684,  & finit  le 
vingtième  du  même  mois. 

Les  évêques  y difent  en  fubRancetnousdevonsexaminer 
les  aâesqui  nous  ont  été  envoyés  de  Rome;  parce  que,fui- 
vant  les  canons , on  doit  affembler  un  concile  général  pour 
lescaufesde  foi.  C’eft-à-dire  qu’ils  ne  tenoient  pas  leçon-  ^ 
cile  de  CP.  pour  général,  parce  qu’ils  n’y  avoient  point 
étéappelés,  eux  qui  faifoient  une  partie fi  confidérable de 
l’églife.  C’eft  pourquoi  ils  ne  vogloient  point  recevoir  fa  dé- 
cifion  fans  examen.  Ils  ajoutent  : apres  avoir  comparé  ces  c,  f. 
aâesaveclesquatreaiieiensconcües,, nous  les  approuvons, 
nous  les  recevons  avec  refpeéi,  comme  conformes,  & leur 
donnons  rang  après  eux.  Ils  ne  parient  point  du  cinquième  , c,  g.  9.  & lot 
parce  qu’il  n’a  voit  rien  décidé  touchant  la  foi . Ils  expliquent 

P iv. 
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enfuite  leur  créance  touchant  l'Incarnation  , & confeiFent 
expreffément  deux  volontés.  Avec  leurs  foufcriptions  à la 
définition  du  concile  , ils  envoyèrent  au  pape  Benoît  uti 
livre  où  ils  expliquoient  plus  au  long  leur  créance  ; mais 
le  pape  y trouva  quelqucsexprefiions  dont  il  ne  fut  pas  con* 
tent , entre  autres  celle-ci  : la  volonté  a engendré  la  vo- 
Conc.Ric.  lonté;  & cetteautre:  enJefus-Chrift  ilyatrois  fubftances. 

remarquer  à celui  que  les  Efpagnols  avoient 
envoyé , & ils  répondirent  au  pape  la  même  année  ce  qu’ils 
jugèrent  à propos. 

Le  pape  Benoit  fit  fon  polEble  pour  la  converfion  de  Ma- 
caire  d’Antioche  , qui  étoit  toujours  en  exil  à Rome.  11  lui 
donna  un  terme  de  fix  femaines , pendant  lefquelles  il  lui 
envoyoit  tous  les  jours  Boniface  fon  confeiller  pour  l’ex- 
horter. Mais  jamais Macaire  ne  voulut  fe  convertir. Ce  pape 
ne  tint  lefaintfiége  que  dix  mois  & douze  jours  ,&  nelaüTa 
Chr‘^''  io”‘  P^®  d’ordonner  douze  évêques.  Il  répara  l’églife  deS.  Pierre 
& celle  deS.  Laurent  de  Lucine,  & orna  celles  de  S.  Valen- 
tin & de  Ste.  Marie  aux  martyrs,  qui  eft  la  Rotonde.  U 
laifla  au  clergé  & aux  monaftères  trente  livres  d’or.  11  fut 
enterré  à S.  Pierre  le  huitième  de  Mai  686 , & eft  compté 
entre  les  faints.  Lefaintfiége  vaqua  deux  mois&demi. 

De  fon  temps  l’empereur  Conftantin  envoya  à Rome 
les  cheveux  de  fes  deux  fils  Juftinien&Heraclius , qui  fu- 
rent reçus  par  le  pape , le  clergé  &.  l’armée.  C’étoit  une 
efpèce  d’adoption  ufitée  en  ce  temps-là,  & celui  qui  rece- 
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empereur. 

Paul  Diac.  voit  les  cheveux  d’un  jeune  homme  étoit  regarde  comme 
jy.hi(l.  c.  a.  fon  père.  L’empereur  voulut  donc  faire  cet  honneur  au 


S.  Niceph, 
hijl,  p.  14. 


pape  ou  à faint  Pierre.  Il  mourut  au  mois  de  Septembre 
685  , la  quatorzième indiélion étant  commencée.  Il  avoir 
régné  dix-feptans  , & fut  enterré  à CP.  dans  l’églife  des 
Apôtres.  Juftinien  fon  fils  aîné  lui  fuccéda , âgé  feulement 
defeize  ans.  George  patriarche  de  Conftantinople  furvécut 
trois  ans  au  concile  œcuménique  , & mourut  par  confé- 
quent  en  684.  Après  fa  mort  Théodore  fut  rétabli,  & tint 
le  fiége  encore  trois  ans. 

L’empereur  Conftantin,  l’année  précédente  de  fa  mort, 
15^6  p 300.  avoit  renouvelé  la  paix  avec  Abdelmelic  , nouveau  calife 
'Abutfi^rl  Mufulmans.  Car  Yézid  mourut  des  l’an  64  de  l’hégire, 

683  de  J.  C.  Si  fon  fils  Moa  via  II  ne  régna  que  fept  femai- 
nes.II  ne  laifiit  point  d’enfans  , Si  Merouan  de  la  même  fa- 
mille d’Omoiia  fut  reconnu  calife  en  Syrie,  tandis qu‘Ai>- 
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clalla  fils  de  Zoubéir  l’étoit  en  Egypte  & en  Arabie.  Me-  » 

rouan  ne  régna  que  dix  mois,  & mourut  âgé  de  ibixante  & 
dix  ans  , l’an  65  de  l’hégire  , 685  de  J.  C.  Son  fils  Abdel- 
melic  lui  fuccéda  , défit  Abdalla  , & termina  la  guerre  ci- 
vile qui  durcit  depuis  trente- cinq  ans.  Abdelmelic  étoit 
âgé  de  quarante  ans  , & en  régna  plus  de  vingt. 

Au  commencement  de  (on  règne  , l’an  foixante  fix  Llmac.c.iti 
de  l’hégire,  685  de  Jefus-Chrift , les  Jacobires,  après  la  ci^r^oricnt, 
mort  de  Jean , firent  patriarche  d’Alexandrie  Ifaac , qui  p,  104. 
tkit  le  fiége  près  de  trois  ans,  & mourut  l’an  de  l’hégire 
<>9  , de  Jefus-Chrift  688. Son  fucceffeur  fut  Simon  Syrien, 
à qui  ceux  de  fa  fecfe  , dans  l’hiftoire  de  fa  vie , attri- 
buent des  miracles.  Un  ambalTadeur  de  l’Inde  vint  lui 
demander  un  évêque  & des  prêtres  ; mais  il  refufa  de  le 
faire  fans  ordre  du  gouverneur  d’Egypte.  L’ambaffa- 
deur  s’adrelTa  à un  autre  qui  le  lui  accorda  ; ce  qui  caufa 
de  grands  troubles.  Simon  écrivit  une  lettre  fynodique  tou- 
chant la  foi  à Julien  patriarche  d’Antioche.  Il  mourut  après 
fept  ans  & neuf  mois  de  pontificat,  l’an  416  de  Diode- 
tien  , 700  de  Jefus-Chrift , & le  fiége  d’Alexandrie  vaqua 
trois  ans. 

• En  France  faint  Ouen  archevêque  de  Rouen  , ayant  XXXV. 
procuré  la  paix  entre  les  François  de  Neuftrie  & d’Auf-  s.  Ansberc 
trafie,  vint  en  apporter  la  nouvelle  au  roi  Theodoriclll, 
à Clichi  près  de  Paris,  où  fe  tenoit  l’affemblée  des  pré-  vitafauEî. 
lats  &des  feigneurs;  & y étant  tombé  malade  , il  pria  le  Aud. 1.^11.  c. 
roi  de  lui  donner  pour  fucceffeur  Ansbert  abbé  de  Fon-  K. 

tenelle  , fouhaité  par  le  clergé  & le  peuple  de  Rouen.  14. 

Saint  Ouen  mourut  au  même  lieu  le  vingt -quatrième 
d’Août  , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire,  après 
quarante-trois  ans  d’épifcopat.  Trois  ans  avant  fa  mort,  Frid.  Mifup, 
c’eft-à-dire  l’an  68 1 , Varaton  étant  maire  du  palais  , le  ‘ 

roi  Theodoric  avoir  accordé  à faint  Ouen  un  privilège  ' 

confidérable  , que  dans  l’étendue  de  fa  province  , on 
n’établiroit  fans('on  confentement  ni  évêque  , ni  abbé,  ni 
Comté,  ni  autre  juge.  Sitôt  que  faint  Ouen  fut  mort,  le 
roi  Theodoric  manda  faint  Ansbert,  fous  prétexte  da  le 
confulter  fur  quelques  affaires  , comme  il  avoir  accou- 
tumé , car  il  éto\t  même  fon  confeflèur.  S.  Ansbert,  fe 
doutant  du  fujet  pour  lequel  il  étoit  mandé  , refufa 
d’abord  d’aller  à Clichi  ; mais  les  ordres  ayant  été  réi- 
térés , il  obéit  & fut  ordonné  archevêque  de  Rouen  par 
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faint  Lambert  archevêque  de  Lyon  & les  autres  prélats 
delaffembiée. 

Saint  Ansbert  étoit  né  dans  le  Vexin  , d’une  famille  no- 
ble. Son  père  l’avoir  engagé  à promettre  d’époufer  Anga- 
dreme  fille  de  Robert  chancelier  du  roi  Clotaire  III.  Mais 


la  fille  , voulant  le  confacrerà  Dieu  , obtint  par  fes  priè- 
res d’avoir  le  vifage  couvert  de  lèpre.  Ses  parens  & l'on 
fiancé  confentirent  qu’elle  fuivît  fa  vocation  , elle  reçut 
le  voile  des  mains  de  faint  Ouen  , & fut  depuis  abbetfe 
d’Oroër  , c'eft-à-dire  l’Oratoire , auprès  de  Beauvais. 
Saint  Ansbert  fucceda  à Robert  en  la  charge  de  chance- 
lier , & avança  toujours  dans  la  piété  au  milieu  de  la 
5‘n/>./.xxxK.  cour.  Enfin  ilia  quitta  fecréteraent , & s’en  alla  feul  à 
«•59*  Fontenelle,  où  S.  Vandregifiilc  le  reçut  à la  profeflîoti 
nionaftique  , après  l’avoir  éprouvé  félon  la  règle. Il  fedif- 
tingua  tellement  par  fa  vertu  , que  le  faint  abbé  le  prit  en 
aflfeclion,  &.lefit  ordonner  préire  par  S.  Ouen,  ce  qui 
n’empédia  pas  Ansbert  de  pratiquer  le  travail  des  mains 
comme  auparavant.  Saint  Lambert , fécond  abbé  de  Fon- 
tenelle, ayant  été  ordonné  archevêque  de  Lyon  en  678  , 
faint  Ansbert , dont  il  prenoit  fouvent  les  confeils,  fut  élu 
abbé  à fa  place  tout  d’une  voix , & inllruifit  la  commu- 


nauté par  fes  exemples  encore  plusquc  par  fes  difeours.  Sa 
charité  fe  répandit  meme  au  dehors.  Il  bâtit  dans  le  monaf- 
tère  trois  hôpitaux  , où  U retiroit  lespauvres;  &plufieurs 
féculiers  venoientle  confulter  fur  leurs  befoins  fpirituels  > 
&lui  confelTer  leurs  péchés.  Plufieursfe  firent  moines,  plu- 
(leurs  donnèrent  de  leurs  biens  au  monafière. 


Etant  archevêque  de  Rouen  , il  prêcha  afiidument  , 
il  foulagea  les  pauvres  , il  répara  les  églifes  , & pour 
cet  effet  abandonna  les  droits  qu’il  pouvoir  prétendre 
fur  les  cures.  La  cinquième  année  de  fon  pontificat , fei- 
zième  du  roi  Tlteodoric  , 689  de  J.  C.  il  tint  un  concile 
où  allifièrent  quinze  autres  évêques  , dont  étoient  les  ar- 
chevêques de  Tours  & de  Reims.  11  accorda  un  privilège 
à l’abbaye  de  Fontenelle  portant  entre  autres  chofes  que 
les  moines  y obferveroient  la  règle  de  S.  Benoît , &l  que 
s’ils  y manquoient , iis  feroient  réformés  par  les  évêques 
affemblés. 


XXXVI.  ARome  Jean  V fut  ordonné  pape  le  dixième  de  .^uin  686. 
Jean  V pape.  Il  étoit  Sy  rien , de  la  province  d'Antioche,  fils  de  Cyriaque. 

Ç’ell  lui  qui  étant  diacre  avait  été  lég,at  du  papç  Agaiboa 
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BU  fixième  concile.  II  étoit  lavant,  courageux  & très  mo- 
déré.  Son  élection  , fuivant  la  coutume  inrerromptie  depuis  A<i,ifl.Vagcb% 
long  temps  , le  fit  d’unconreijtement  unanime  dans  l’églil'e  Canut, 
deLattan,  d’où  il  fut  mené  enfuiteau  palais  épifcopal.  Il 
fut  ordonné  comme  Leon  II  par  les  trois  évêques  d’Ollie  , 
de  Porto  & de  Velitre.  Ce  pape  remit  fous  la  dilpofiticii 
du  faint  fiége  les  églifes  de  Sardaigne , dont  les  ordina- 
tions lui  appartenoient  d’antiquité  : mais  on  les  avoit  ac- 
cordées pour  un  temps  aux  archevêques  de  Caillari.  De- 
puis comme  ils  abufoient  de  ce  droit , ils  en  furent  interdits 
par  un  décret  du  pape  S.  Martin.  Donc  Citonat  archevêque 
deCaillari , ayant  ordonné  Novellus  pour  l’églifede  Tor- 
res,  fans  la  permillion  de  Jean  V,  ce  pape  tint  un  concile 
où  Novellus  fut  remis  fous  l’obéiffance  du  faint  fiége,  par 
un  aêfe  authentique,  qui  fut  gardé  dans  les  archives  de  l’é- 
glife  Romaine. Ce  pape  fut  alRigé  d'une  longue  maladie, en- 
forte  qu’à  grande  peine  pouvoit-il  faire  les  ordinations  des 
évêques  ; & toutefois  pendant  un  an  que  dura  fon  pontifi- 
cat , il  en  ordonna  treize  pour  divers  lieux.  Il  laill'a  dix-neuf 
cents  fous  d’or  au  clergé  & aux  monafières  , & futenterré 
à S.  Pierre  le  fécond  jour  d’Août  687.  Le  faint  fiége  vaqua 
deux  mois  & demi. 

Le  clergé  de  Rome  avoit  de  l’inclination  pour  l’archi-  XXXVII. 
prêtre  Pierre , l’armée  pour  le  prêtre  Théodore.  Le  cler-  Couou  pape, 
gé  alTemblé  attendoit  à la  porte  de  l’églife  de  Latran  que 
l’armée  avoit  envoyé  fermer  , & n’y  laiffoit  entrer  per- 
fonne , tandis  qu'êile  étoit  alTemblée  dans  l’églife  de  faint 
Etienne.  Aucun  des  deux  partis  ne  vouloit  céder  ; & l’on 
porta  de  part  & d’autre  plufieurs  paroles  fans  effet.  En- 
fin les  évêques  & le  clergé  convinrent  d'entrer  dans  le 
palais  épifcopal  de  Latran  , & de  choifir  une  tierce  per- 
fonne  , favoir,  le  prêtre  Conon.  C’êtoit  un  vieillard  véné- 
rable par  fa  bonne  mine  & fes  cheveux  blancs,  vrai  dans 
fes  paroles,  fimple,  paifible , qui  jamais  ne  s’êtoit  mêlé  dans 
les  affaires  féculières.  Il  étoit  né  en  Sicile,  & originaire  de 
Thrace.  Auffitôt  qu’il  fut  élu  , tous  les  magilirats  , avec 
les  principaux  citoyens , vinrent  le  faluer  par  des  accla- 
mations de  iouaiiges.  L’armée  voyant  que  le  clergé  & le 
peuple  étoient  d’accord  , & avoieni  Couferit  au  decret  de 
fon  éleâion  , fe  laiffa  fléchir  au  bout  de  quelques  jours  , 
y fouferivit  auilî.  Ainfi  les  trois  corps,  le  clergé , la  mi- 
lûjé  Iç  peuplé  » envoy  èreju  enfembie  des  députés  à i’exart 
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que  Théodore,  fuivant  la  coutume  , pour  avoiafoncon^ 
fentement. 

L’empereur  avoir  écrit  au  pape  Jean  une  lettre  datée  du 
treizième  des  calendes  de  Mars  , le  i'econde  année  de  fon 
règne  , indiéHon  quinzième,  c’eft-à-dire  le  dix  feptième 
de  Février  687.  Par  cette  lettre  l’empereur  dit  en  fubf- 
tance;  ayant  apprisque  lesaftes  du  fixième concile  étoient 
chez  quelques  uns  de  nos  officiers  en  cette  ville  de  Conf- 
tantinople  , & ne  croyant  pas  qu’autre  que  nous  les  dût 
garder  , nous  avons  afTemblé  les  patriarches  avec  le  légat 
de  votre  fainteté  , le  fénat , les  métropolitains  & les  évê- 
ques qui  fe  font  trouvés  en  cette  ville  , les  officiers  du 
palais  , de  nos  gardes  & des  armées  de  différentes  pro- 
vinces. Nous  avons  fait  apporter  en  leur  préfence  les  ac- 
tes du  concile  ; & après  qu’ils  en  ont  ouï  la  leélure  , nous 
les  avons  fait  fceller  pour  les  garder  foigneufement  , & 
empêcher  qu’ils  ne  puiffent  être  corrompus,  ni  altérés  , 
de  quoi  nous  avons  cru  vous  devoir  donner  connoiffance. 
Cette  lettre  n’arriva  à Rome  que  du  temps  du  pape  Conon  ; 

& de  fon  temps  l’empereur  donna  encore  deux  lettres  en  - 
faveur  de  l’églifePvomaine.  Parla  première,  il  remettoit  la 
capitation  que  payoient  les  patrimoines  des  Bruiiens  & 
de  Lucanie  ; par  la  fécondé , il  ordonnoit  la  reftitution  des 
ferfs  de  ce  patrimoine  , & de  ceux  de  Sicile  , que  la  mi- 
lice retenoit  en  gage.  Théodore  patriarche  de  Conftantino- 
ple  mourut  cette  année  687  , ayant  tenu  le  fiége  pendant 
trois  ans  depuis  fon  rétabliffement.  Son  fùcceffeur  fut  Paul 
laïque  , fecrétaire  de  l’empereur , qui  tint  le  fiége  fix  ans 
& huit  mois. 

Le  pape  Conon  , étant  fimple  & peu  expérimenté  dans 
les  affaires  , fe  laiffa  perfuader  par  mauvais  confeil , & 
contre  la  coutume , malgré  la  répugnance  du  clergé,  d’é- 
tablir pour  reéfeur  du  patrimoine  de  Sicile  , Conftantin  , 
diacre  de  l’églife  de  Syraeufe  , homme  méchant  & artifi- 
cieux. Peu  de  temps  après,  il  s’éleva  une  fédition  contre 
Conftantin  , à caufe  des  procès  qu’il  fufeitoit  à divers  par- 
ticuliers, & le  gouverneur  de  la  province  le  mit  daqs  une 
étroite  prifon. 

Du  temps  du  même  pape  , S.  Kilien  vint  à Rome  , &y 
reçut  fa  miffion  pour  prêcher  les  infidelles.  11  étoit  d’une 
illuftre  famille  d’Ecoffe  , c’eft-à-dire  d’Irlande  & très-bien 
inftruit  des  faintes  lettres.  Etant  évêque , quoiqu’il  fût  ex- 
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trèaieir.ent  aimé  de  fon  clergé  & de  fon  peuple  , le  défit 

d’une  plus  grande  pcrfeftion  le  porta  à quitter  fon  pays  , 

& il  perfuada  à quelques-uns  de  fes  difciples  de  l’accompa- 
gner. Ils  paffèrent  en  Auflrafie  , &.  s’arrêtèrent  à Virtz- 
büurg  l'ur  le  Mein  , où  commmandoit  alors  un  duc  nommé 
Gosbert  , encore  païen.  L’agrément  du  lieu  , & le  beau  na- 
turel des  habiians,  invita  ’lilien  à y demeurer.  Il  le  pro- 
pofaà  fes  compagnons.  Mais  auparavant , dit  il , allonsà 
Rome , comme  nous  avons  réfolu  dans  notre  pays  ; vifi- 
tonsleséglifes  des  faims  apôtres,  préfentons  nous  au  pape 
Jean , & s’il  nous  en  donne  la  permilficn  , nous  revien- 
drons ici  prêcher  l’évangile.  Ils  s’y  accordèrent  tous  ; mais 
étant  arrivés  à Rome  , ils  trouvèrent  que  le  pape  Jean 
étoitmort.  Saint  Kilien  fut  très-bien  reçu  par  le  pape  Co- 
non , qui  voyant  fa  foi  S:  fa  doèlrine , lui  donna , de  la  part 
de  S.  Pierre , le  pouvoir  d’inftruire  & de  convertir  les  infi- 
delles.  Il  retourna  à Virtzbourg,  accompagné  du  prêtre  Co- 
loman  & du  diacre  Totnan.  Ils  y prêchèrent , le  duc  Gos- 
bert les  fit  venir  ; S.  Kilien  l’entretint  , le  convertit  , le 
baptifa  , & un  grand  nombre  fui  vit  fon  exemple.  Gosbert 
avoir  époufé  la  femme  de  fon  frère  ; mais  S.  Kilien  ne  vou- 
lut pas  lui  faire  de  peine  fur  ce  mariage  , jufqu’à  ce  qu’il 
le  vit  bien  affermi  dans  la  foi.  Alors  il  lui  dit  : mon  cher 
fils  , vous  ferez  en  tout  agréable  à Dieu  , fi  vous  pouvez 
encore  vous  réfoudre  à quitter  votre  femme  ; car  votre 
mariage  n’eft  pas  légitime.  Goabert  lui  répondit  ; vous 
ne  m’avez  encore  rien  propofé  de  fi  difficile  ; mais  puif- 
que  j’ai  quitté  tout  Te  refie  pour  l’amour  de  Dieu , je  quit- 
terai encore  ma  femme,  quoiqu’elle  me  foit  très-chère  , 
s’il  ne  m’efi  pas  permis  de  la  garder.  Il  remit  à exécuter 
cette  féparation  après  un  voyage  de  guerre  , où  il  ètoit 
preffé  d’aller.  Cependant  fa  femme  nommée  Geilanc  pen- 
foit  continuellement  à fe  venger  ; & prenant  le  temps  de 
l’abfence  du  duc,  elle  envoya  de  nuit  un  de  fes  gens  pour 
égorger  le  faim  & fes  compagnons.  Ils  chantoient  enfemble 
les  louanges  de  Dieu.  S.  Kilien  les  exhorta  à foutenir  cou- 
rageufement  ce  combat  , qu’ils  défiroicnt  depuis  fi  long- 
temps, & ils  eurent  tous  la  tête  tranchée.  On  les  enterra  Nartyr,  li, 
la  même  nuit  à la  hâte  & en  cachette , avec  leurs  coffres  , * 
la  croix,  l’évangile  & les  ornemens  pontificaux.  C’étoit  l’an 
689  le  huitième  de  Juillet,  jour  auquel  l’églife  les  honore 
• comme  martyrs. 
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Le  diic  Gosbert  étant  revenu  , demanda  où  étoient  Ié« 
ferviteurs  de  Dieu.  Geüane  dit,  qu’elie  ne  favoit  ce  qu’ils 
étoient  devenus.  Mais  le  meurtrier  fe  détouvrit  lui-même.Il 
ccuroit  de  tous  côtés , & difoit  en  tremblant  queKilien  le 
brûloit  d’un  feu  très-cruel.  Gosbert  afTembla  tous  les  chré- 
tiens Tes  fujets , & demanda  ce  que  l’on  devoir  faire  de  ce 
miférable.  Mais  Geilane  fufcita  un  homme  plus  éloquent 
que  les  autres,  qui  dit  : Seigneur  , penfezà  vous  , il  à 
tous  tant  que  nous  femmes,  qui  avons  reçu  le  baptêrtfe 
de  ces  étrangers  ; & polir  éprouver  fi  leur  Dieil  eft  aiifti 
puiffant  qu’ils  difent , faites  détacher  ce  malheürea* , & le 
laifl'ez  en  liberté,  nous  verrons  fl  leur  t>ieu  les  vengera  ; 
finon,  ne  trouvez  pas  mauvais qOe  je  le  difé  : nous  vottforis 
fervir  la  grande  Diane  comme  nos  pères  qui  s’en  forit 
bien  trouvés.  Ainfi  fut  fait  : maïs  le  meurtrier  étant  dé- 
livré , entra  en  fureur  , & fe  déchira  à belles  dents  juf- 
qu’à  la  mort.  Les  chrétiens  en  louèrent  Dieu  : triais  fa 
vengeance  s’étendit  plus  loin.  Geilane  fut  poflfédée  du 
malin  efprit  , qifi  l’agita  tellement  , qu’elle  ert  ritourUr. 
Le  duc  Gosbert  fut  tué  par  fes  domeftiques  ; Hetan  fan 
fils  fut  cbaffé  de  fon  état  par  les  François  ofîemaUlt  ; ic. 
il  ne  refia  perfonne  de  cette  race.  S.  Kilien  èft  honoré 
comme  le  patron  de  Virtzbourg  , dont  toutefois  il  ne  fut 
jamais  évêque  ; car  ce  fiége  ne  fut  érigé  que  cinquante 
ans  après.  ' 

Le  pape  Conon  ne  tint  le  faint  fiégç  qu’onze  mois  & 
froisjours  , pendant  lefquels  il  fut  longtemps  malade  ; en 
forte  qu'à  peine  put  il  faire  les  ordinaiions  d’évêques  , 
qu’il  confacra  toutefois  au  nombre  dé  feizs.  Durant  fa  der- 
nière maladie,  Tarchidiacre  Pafcàl , voulant  s’emparer  de 
l’or  qu’il  avoir  légué  au  clergé  & aux  nfonaftères  , écrivit 
à Jean  exarque  deRavenne,  fiirnomméPiatys,  & lui  pro- 
mit de  lui  donner  cet  or , afin  qu’il  le  fit  élire  pape.  L*exar- 
que  s’y  accorda  , & envoya  auiriîôt  à Rome  des  officiers 
de  fa  part , pourgouverner  la  ville  , & élire  Pafcal  , fitôt 
que  Conon  feroit  mort.  11  mourut , & fut  enterré  à faint 
Pierre  le  vingt- deuxième  d'Oélobré  6S8,  & le  faint  fiége 
vaqua  plus  de  trois  mois. 

Après  fa  mort  , le  peuple  Romain  fe  divifa  ; une  partie 
élut  l’archidiacre  Pafea! , une  autre  l’archiprétre  Théodore; 
& ceux-ci  furent  les  plus  dili gens  àfefaifir  de  la  partie  in- 
térieure du  palais  patriarchal  de  Latran.  Le  parti  de  Pafcal 
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ïi'empara  de  la  partie  extérieure  , depuis  l'oratoire  de  S.  ' ggg  ' 
Silveftre  , &.  la  bafilique  de  Julie.  Comme  chacun  foute-  ' * 

noit  opiniàtrément  Ton  pape,  les  premiers  magiftrats,  la 
plus  grande  partie  du  clergé  , de  la  milice  & du  peuple , 
conduits  par  quelques  évêques,  fe  rendirent  au  palais  im- 
périal ; & après  avoir  long  temps  examiné  les  moyens  de 
finir  cette  divifion  , iis  s’accordèrent  à choifir  le  prêtre  v Grep.lX, 
Sergius;  & le  tirant  du  milieu  du  peuple,  ils  le  menèrent  i 
à l’oratoire  de  faintCefaire  martyr  , qui  étoitdansle  mê-  f 
me  palais.  De  là  ils  le  conduifirent  avec  des  acclamations 
de  louanges,  quiétoieiit  une  efpèce  de  litanies  , jufqu’au 
• palais  patriarchal  de  Latran  ; & quoique  les  portes  en  fuf- 
fent  fermées  & barricadées  en  dedans , le  parti  de  Sergius 
étant  le  plus  fort , y entra.  L’archiprètre  Théodore  fe  fou- 
rnit auflitôt,  & vint  faluer  & baifer  Sergius  ; mais  l’archi- 
diacre Pafcal  ne  voulut  point  céder  , & ne  vint  le  faluer  que 
< malgré  lui. 

Sergius  étoit  originaire  d’Antioche,  mais  né  à Palerme 
en  Sicile  , & fils  de  Tibère.  Il  vint  à Rome  fous  le  pape 
Adeodat,  & entra  dans  le  clergé.  Comme  il  avoir  de  l’in- 
clination au  chant , il  fut  mis  fous  la  co  nduite  d’un  des 
plus  habiles  chantres  , & ordonné  acolyte  : montant  en- 
fuite  par  degrés,  il  fut  ordonné  prêtre  du  titre  de  fainte 
Suzanne  , par  le  pape  Leon  II , & il  alloit  foigneufement 
célébrer  la  melTe  en  divers  cimetières.  Enfin  fept  ans  après 
il  fut  élu  pape. 

Cependant  l’archidiacre  Pafcal  envoya  à Ravenne,  &par 
fes  promefi'es  perfuada  à l’exarque  Jean  Platys  de  venir  à 
Rome  , accompagné  de  fes  ofiieiers.  Il  arriva  fi  fecré- 
lement  , que  la  milice  romaine  n’alla  point  au-devant  de 
lui  avec  fes  enfeignes  , jufqu’au  lieu  accoutumé.  Mais 
trouvant  Sergius  reconnu  de  tout  le  monde  , il  ne  put  rien 
faire  pour  Pafcal  ; & ne  laiflapas  de  prétendre  que  , pour 
confentir  à l’ordination  de  Sergius , l’églifedeS  Pierre  de- 
voir lui  payer  les  cent  livres  d’or  que  Pafcal  lui  avoit  pro- 
mifes.  Sergius  fe  récrioit,  difant  qu’il  n’avoit  rieti  promis, 

& qu’il  lui  étoit  impolîîble  de  donner  cette  fomme.  Même 
pour  exciter  la  compalfion  publique  , il  fit  defeendre  les 
iompes  & les  couronnes  à porter  des  cierges  , fufpendues 
<Jepuis  long- temps  devant  l’autel , & la  confeflion  de  S. 

Pierre,  & les  donna  pour  gage.  Mais  l’exarque  n’en  fut  V.hifl.c.a'. 
point  touché , & il  fallut  lui  donner  les  cent  livres  d’or.  Ser^  î4- 
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»'  ■■■■"—  gius  donc  fut  ordonné  pape  le  vingt-deuxième  de  Novem- 
An.  688.  ijre  688  , & tint  le  faint  fiége  treize  ans  & près  de  neu£ 
mois.  Quelquetemps  après Pafcal  fut  privé  delà  charge  d’ar- 
chidiacre , pour  des  enchantemens  & d’autres  fuperftitions, 
& enfermé  dans  un  monallère,  où  cinq  ans  après  il  mourut 
J4.V1.C.  5.  i'^pénitent. 

Peu  après  l’ordination  du  pape  Sergius , c’eft-à-dire  en 
fix  cents  quatre-vingt-neuf,  Pertharite,  roi  des  Lombards, 
mourut  ayant  régné  dix-huit  ans.  On  loue  fa  piété  : & dès 
le  commencement  de  fon  règne  , pour  rendre gràcesà  Dieu 
qui  l’avoit  délivré  defes  ennemis , il  bâtit  àPavie  le  monaf- 
tcredefninte  Agathe;  &,  la  reineRodelinde  fcnépoufe  fit  bâ- 
tir près  de  la  même  ville  une  églife  de  la  Vierge , qu’elle  or- 
na magnifiquement.  De  fon  temps  & du  pape  Agathon,  in- 
diifiion  huitième , qui  eft  l’an  68o  , il  y eut  une  grande  pefte 
pendant  trois  mois.  Quelqu’un  eut  révélation  qu’ellene  cef- 
feroit  point,  quel’on  n’eût  élevé  un  autel  à faint  Sebaftien 
ce  qui  fut  fait,  après  en  avoir  apporté  des  reliques  de  Ro- 
me; & la  pefie  cefla  auffitôt.  C’efila  première  fois  que  je 
trouve  faimSebaftien  invoqué  pour  ia  pefte.  Le  fucceffeur 
de  Pertharite  fut  fon  fils  Cunibert , qui  régnoit  déjà  avec  lui 
depuis  dix  ans. 

EnEfpaene,  l’an  688  , ère  716  , l’onzième  de  Mai,  fut 
Cécile  de  * 5^-  concile  de  Toiede  , la  première  annee  du  roi 

aoiéde.  Egica  , gendre  & fuccefteur  d’Ervige.  Soixante  & un  évê- 
ÎB.  6 conc,  y aîfiftèrent  , dont  les  cinq  premiers  font  les  métro- 
politains  de  Tolède,  de  Narbonne,  deSéville,  de  Drague  & 
V.  de  Merida.  De  plus , neuf  abbés,  l’archidiacre  & le  primi- 

cierde  Tolède  ; cinq  prêtres  pour  des  évêques  abfens  , & 
diy.-fept  comtes,  lis  s’aflemblèrent  dans  l’égiife  du  palais  , 
dédiée  à S.  Pierre  & S.  Paul.  Le  roi  Egica  y éioit  en  per- 
fonne  ; & après  s’être  profterné  devant  les  évêques  fui- 
vant  la  coutume  , il  fit  lire  un  mémoire  où  il  leur  demanr 
doit  confeil  touchant  deux  fermens  qu’il  avoit  faits  au  roi 
Ervige,&quiparoi{Toieiu  contraires. Car, difoit- il,  quand 
il  me  donna  fa  fille  en  mariage  , il  me  fit  jurer  de  prendre 
ladéfenfede  fes  enfans  contre  tous  ceux  qui  les  voudroieni 
attaquer;  & au  temps  de  fa  mort , il  me  fit  promettre  de  ne 
me  porter  pour  roi  qu’après  avoir  fait  ferment  de  rendre  juf- 
tice  à tous  les  peuples  de  mon  obèiüancc.  Or  je  crains  de 
re  pouvoir  défendre  fes  enfans  , fansrefufer  la  juftice  à plu- 
fieurs  qu’il  a dépouillés  injuftement  de  leurs  biens;  & à des 

nobles 
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liobles  qu’il  a réduits  en  fervitude  , fournis  à la  torture  , ou 
opprimés  par  des  jugemens  injuftes. 

Le  concile  commença  à l’ordinaire  par  la  confeffion  de 
foi  ; puis  on  lut  un  grand  difcours  pour  répondre  aux  plain- 
tes du  pape  Benoit  touchant  deux  propofitions  avancées 
au  concile  précédent , que  la  volonté  a engendré  la  vo- 
lonté ,&  qu’il  y a trois  fubftances  en  J.  C.  Les  évêques  du  Sup.  n. 
concile  de  Tolède  s’efforcèrent  de  juftifier  ces  expreffions 
par  la  raifon  & par  l’autorité  des  pères.  Pour  la  première  , 
ils  déclarent  qu’ils  ont  entendu  la  volonté  effentielleinent  , 

& non  relativement  ; & que  l’on  dit  encefens  que  le  Ver- 
be eft  fageffe  de  fageffe.  Pour  la  fécondé  propofition , ils 
difent  que  J.  C.  eff  compofé  de  la  divinité  , de  l’ame  & du 
corps , qui  font  trois  fubftances  , quoiqu’on  ne  puiffe  aulli 
n’y  en  reconnoître  que  deux,  prenamt  l’ame  & le  corps 
pour  une  feule  fubffance  de  l’humanité.  Ils  concluent  leur 
réponfe  en  ces  termes , parlant  des  Romains  ; après  cela  , 
s’ils  font  d’un  autre  avis  que  les  pères  , il  ne  faut  plusdif-  ,jgj, 
puter  avec  eux  ; mais  nous  efpérons  que  les  amateurs  de 
la  vérité  eftimeront  notre  réponfe  , quoique  les  ignorans 
ne  la  goûtent  pas.  Les  pères  du  concile  viennent  enfuite 
aux  deux  fermens  du  roi  Egica  déclarent  qu’ils  ne 
font  pas  contraires  ; puifqu’il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ait 
promis  de  foutenir  les  intérêts  de  fes  beaux  frères , autre- 
ment que  félon  la  juHice.  Mais  en  cas  qu’il  fallût  choifir^ 
le  dernier  ferment , fait  en  faveur  du  peuple  , devroit 
l’emporter , puifque  le  bien  pu’olic  eft  préférable  à tous 
les  intérêts  particuliers.  Le  roi  Egica  confirma  par  fon  or-  - „ 

J I J ’ J I /’• 

donnance  les  decrets  du  concile. 

S.  Julien  de  Tolède,  qui  ypréfidoit,  les  compofa.  Il  XLI. 
étoit  natif  de  Tolède  , de  race  de  Juifs  , mais  de  parens  *** 

chrétiens.  Il  fut  lié  d’une  étroite  amitié  avec  le  diacre  Gu- 
dila,  & ils  avoient  formé  le  deffein  de  vivre  en  folitude:  lo. 
mais  n’ayant  pu  l’exécuter,  ils  s’appliquèrent  enfcmble  à 
procurer  le  falut  du  prochain.  Julien  fut  ordonné  diacre,  **Mart.°t(>.  6/ 
puis  prêtre,  & enfin  la  8e.  année  de  Vamba,  qui  eft  l’an  p.  ;8j. 
<^80,  il  fut  ordonné  évêque  de  Tolède  après  la  mort  de 
Quirice , & remplit  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur , 
s’appliquant  particulièrement  à maintenir  la  difcipline.  Il 
compolà  plufieurs  écrits  , dont  Félix  fon  fucceffeurnousa 
laiffé  le  catalogue  : mais  il  rte  nous  en  refte  que  trois. 

Le  premiereftiaûtulédespronoftics,  c’eft-à-dire  de 
.TfffM  VL  Ô 
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confidération  des  chofes  futures.  Il  l’adreffa  à Idalîu# 
évêque  de  Barcelone  fon  ami , & il  en  raconte  ain& 
l’occafion  : comme  nous  étions  enfemble  à Tolède  le 
jour  de  la  paffion  de  Notre-Seigneur  , nous  entrâmes 
dans  un  lieu  retiré,  cherchant  le  filence  convenable  à 
cette  fête.  Aflis  chacun  fur  un  lit  , nous  prîmes  en 
main  l’écriture  fainte,  & nous  liftons  la  palTion  , en 
comparant  les  évangiles.  Quand  nous  fumes  arrivés  à 
un  certain  paflage,  dont  il  ne  me  fouvient  pas  main- 
tenant , nous  nous  fentîmes  touchés;  nous  foupirâmes » 
nous  fûmes  remplis  d’une  confolation  célefte  , & élevés 
à une  haute  contemplation.  Nos  larmes  interrompirent 
la  leélure;  nous  commençâmes  à nous  entretenir  avec 
une  douceur  inexplicable,  & je  crois  que  vous  ou- 
bliâtes alors  la  goutte  dont  vous  étiez  tourmenté.  Nous 
cherchâmes  donc  ce  que  nous  ferons  après  ia  mort  , 
afin  que  la  penfée  vive  & fèrieufe  des  chofes  futures 
nous  éloignât  plus  furement  des  chofes  préfentes.  L’ou- 
vrage eft  divifé  en  trois  livres.  Dans  le  premier  il 
traite  de  l’origine  de  la  mort  ; dans  le  fécond  , de 
l’état  des  âmes  avant  la  réfurreélion , où  il  établit  affez 
au  long  le  feu  du  purgatoire  ; dans  le  troiftème , il  traite 
de  la  réfurreôion,  & de  l’état  des  bienheureux.  11  rap- 
porte plufieurs  paffages  des  pères , particulièrement  de 
5.  Grégoire,  de  S,  Auguflin,&  deJulien  Pomere. 

Le  fécond  ouvrage  que  nous  avons  de  faint  Julien  de 
Tolède,  efl  un  traité  du  ftxième  âge  du  monde,  contre 
lesJuifs,  qui  prétendoient  montrer  que  le  Mefîie  n’étoit 
pas  venu,  parce  qu’il  ne  devoir  venir  qu’au  fixième  âge'. 
Or  ils  comptoient  mille  ans  pour  chaque  âge  , & on  n’é- 
toit alors  qu’au  cinquième  millénaire  , fuivant  leur  cal- 
cul. Comme  iis  ébranloient  quelques-uns  des  fidelles  , le 
roi  Ervige,  qui  régnoit  alors,  ordonna  à Julien  de  leur 
répondre;  il  le  fit  en  trois  livres  qu’il  lui  adrefla.  Dans 
Je  premier,  il  demande  aux  Juifs,  où  ils  ont  pris  que  le 
Chrift  doive  naître  dans  le  fixième  millénaire  ; & leur 
montre  par  l’ancien  teftament,  fans  avoir  befoin  de  cette 
fupputation  , que  le  McfTie  eft  déjà  venu.  Il  montre  Ip  mê- 
me choie  dans  le  fécond  livre  , par  le  nouveau  teftament  j 
&dans  le  troifième,  il  prouve  que  le  fixième  âge  eft  ar- 
rivé , & même  le  fixième  millénaire  , fuivant  le  calcul  des 
feptante,  qu’il  prétend  être  le  feul  véritable,  11  compte 


Digitized  by  Google 


LIVRE  qUARANTlÈME.  ' 
ïorfqu’il  achevoit  cet  ouvrage  l’ère  724;  & l’an  686  de- 
puis la  naiflancede  Jefus  Chrift. 

Son  troifième  ouvrage  eft  l’hiftoire  dp  la  guerre  du  roi 
iVamba  contre  le  duc  Paul  tebelle.  On  comptoir auffi  entre 
les  œuvres  deux  apologies  pour  la  foi  : la  première  au 
pipe  Benoit  ; la  fécondé  à un  autre  pape,  quieB  inférée 
au  quinzième  concile  de  Tolède.  11  avoir  fait  diverfes  poë- 
lies  , entre  autres  des  hymnes  & des  épitaphes.  11  y avoir 
plufieurs  lettres  de  lui , & plufieurs  fermons  ; des  meifes 
& des  oraifons  pour  les  fêtes  de  toute  l’année.  11  tint  le 
fiége  de  Tolède  dix  ans  , un  mois  & dix-fept  jours,  & 
mourut  le  fîxième  de  Mars , la  troifième  année  d’Egica , 
ère  726,  qui  efl  l’an  690.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
huitième  de  Mars,  & Sisbertfutfon  fuccelTeur. 

En  Angleterre,  faint  Vilfrid  étant  revenu  de  Rome  , 
après  avoir  été  abfous  par  le  pape  Agathon  , alla  trou- 
ver Ecfrid  roi  de  Northumbre , qui  l’avoit  chafTé , & lui 
préfenta  humblement  le  décret  du  faint  fiége , foufcrit  de 
tout  le  concile  de  Rome  avec  les  bulles  & les  fceaux.  Le 
roi  fit  afiembler  les  grands  & le  clergé , & fit  lire  ces 
lettres  en  leur  préfence  : mais  comme  ils  y trouvèrent 
des  chofes  qui  ne  leur  plaifoient  pas  , ils  rejetèrent  ce  dé- 
cret, & dirent  qu’il  avoit  été  obtenu  par  argent.  Ainfl 
Vilfrid  fut  condamné  à neuf  mois  de  prifon  par  ordre  du 
roi , & parle  confeil  des  évêques  qui  occupoient  fondio* 
cèfe.  On  ne  lui  laifla  que  l’habit  qu’il  portoit,  on  chafla 
tous  fes  domeftiques  , & on  ne  permit  pas  même  à fes  amis 
de  le  voir.  La  reine  Ermenburge  lui  ôta  fon  reliquaire , & 
le  tint  fufpendu  dans  fa  chambre , ou  dans  fon  chariot 
quand  elle  voyageoit. 

S.  Vilfrid  fut  misd’abord  dans  une  prifon  très-obfcure, 
où  fes  gardes  l’entendoient  chanter  les  pfeaumes  , & 
voyoient  une  lumière  jqui  les  épouvantoir.  Le  roi  offroit 
de  lui  rendre  une  partie  de  fon  évêché,  s’il  vouloir  renon- 
cer au  décret  du  pape  : mais  il  répondit  qu’il  perdroit  plu- 
tôt la  tête.  Comme  il  eut  guéri  avec  de  l’eau  bénite  la  fem- 
me du  gouverneur,  celui-ci  ne  voulut  plus  le  garder;  & 
le  roi  le  fit  transférer  à une  autre  prifon,  où  il  voulut  le 
faire  mettre  aux  fers  : mais  on  ne  put  jamais  en  faire  de 
j'iftes,  ils  étoient  toujours  trop  grands  ou  trop  petits.  En- 
fin la  reine  fut  fubitement  frappée  d'une  maladie  , da.ns  un 
fflooaRére  gouverné  par  Ebetante  du  roi.  La  faintcabbcflé 
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^ — lui  repréfenta  l’injuftice  qu’il  faifoit  à 5.  Vilfrid,  & lui  pcr3 

An.  688.  fuada  de  le  biffer  en  liberté , & lui  rendre  fes  reliques  & 
fes  compagnons. 

c.  39-  S.  Vilfrid  en  profita.pour  aller  prêcher  l’évangile  dans  le 

Heda  IV.  hift.  ® Suffex  & d’Oueffex , c’eft-à  dire  des  Saxons  mé- 

t.  ij.  ridionaux  & occidentaux.  Ethelvalde  roi  de  Suffex  avoit 
été  baptifé  depuis  peu  dans  le  pays  des  Merciens,  à la 
perfuafion  du  roi  Vulfere,  qui  fut  fon  parrain  : mais  tout 
fon  peuple  étoit  encore  pa;en.  Il  reçut  donc  avec  joie  faint 
Vilfrid,  & écouta  fesinffruélions.  Le  faint  hommeétantau 
milieu  de  ces  infidelles,  les  exhortoit  premièrement  à la  pé- 
nitence; puis  pendant  plufieurs  mois  il  leur  racontoit  au 
long  les  œuvres  de  Dieu , depuis  le  commencement  du 
monde,  jufqu’au  jour  du  jugement.  Ils  quittèrent  donc 
'iWolàtrie,  les  uns  volontairement,  les  autres  contraints 
par  les  ordres  du  Roi , & on  en  baptifoit  quelquefois  plu- 
fieurs milliers  en  un  jour.  S.  Vilfrid  baptifoit  lesfeigneurs 
& les  gens  de  guerre  ; & quatre  prêtres  qui  l’accompa- 
gnoient  , baptifoient  le  refte  du  peuple. 

Tcldi.  c.  40.  Sa  prédication  fut  foutenue  par  des  grâces  fenfibles.  De- 
Pe.  IV.  c.  kC,  pyjg  trois  ans  il  n’a  voit  point  plu  dans  le  pays,  & la  famine 
y étoit  telle,  que  des  quarante  & cinquante  perfonnes, 
poulfées  de  défefpoir  , fe  prenoient  par  la  main  & fe 
précipitoient  dans  la  mer.  Dès  le  jour  qu’ils  commencèrent 
à recevoir  le  baptême,  il  vint  une  pluie  douce  , qui  ra- 
mena l’abondance.  Ils  ne  favoient  pêcher  que  des  anguilles, 

S.  Vilfrid  leur  apprit  à prendre  toute  forte  de  poiffons.  Le 
• roi  lui  donna  la  terre  où  lui- même  faifoit  fon  féjour  ,qui 

étoit  de  quatre- vingt-fept  familles , nommée  alors  Seleufe, 

J depuis  Selfey  , qui  eft  une  péninfule.  S.  Vilfrid  y fonda  un 
mcnaftcre,  &y  exerça  les  fooéiions  épifcopales  pendant 
cinq  ans;  depuis  l’an  68o  qu’il  revint  de  Rome , jufques 
en  685  que  mourut  Ecfrid  roi  de  Northumbre;  & ce  mo- 
naftère  de  Selfey  fut  depuis  un  ficge  épifcopal.  S.  Vilfrid 
pendant  ce  temps aflîfta  Cedualla  roi  d’Oueffex  , chaffé  de  , 
fon  pays,  qui  étant  rétabli  la  même  année  685  , l’appela 
chez  lui  pour  fe  ièrvir  de  fes  confeils , & lui  domia  la  qua- 
trième partie  de  l'île  d’Ouiél  encore  toute  païenne.  Le  faint 
évêque  y envoya  le  clerc  Bernouin  fon  neveu  avec  un  prè- 
yLIU  trt,  pour  travailler  à la  converfion  dece  peuple.  ’ 

S.Cnttert,  La  mèmeannéeque  le  roi  Ecfrid  mourut,  il  fit  ordonner 
évique.  évêque  de  Lindisfaine  S.  Cmbçrt , qui  menoit  k vie  d’ar 
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tiacViorète  dans  une  petite  île  voifine  nommée  Farne.  llfut  ■ • 

appelé  à fervir  Dieu  dès  fa  première  teunefle.  Car  comme  ,^'***- 

J . . ^ }Udii.  IV. 

il  gardoit  un  troupeau  , la  nuit  étant  en  prières,  il  vit  mon- 

ter  au  ciel  l’ame  de  faint  Aïdan  , & fut  tellement  touché  Id.  vite  S, 

de  cette  vifion  , qu’il  allafe  rendre  moine  à l’abbaye  de 

Mailros,  fituée  dans  le  pays  des  Merciens  , mais  habitée  ,0.  [.p’.  877' 

par  des  Irlandois.  II  fut  un  des  moines  envoyés  pourfon-  Holl.  10 

der  l’abbaye  de  Ripon;  mais  quand  on  l’eut  donnée  à S. 

Vilfrid,  il  s’en  retira  avec  les  autres  du  rit  Irlandois,  & ^'sup.  liv. 
retourna  à Jyiailros,  dont  il  fut  prieur  quelque  temps  xxxix. n.  55. 
après.  11  fortoit  quelquefois  pour  aller  dans  les  lieux  écar-  T' 
tés,  ou  inacceflibles  , inftruire  les  payfans,  que  tous  les 
autres  ecclèfiafliques  négligeoient,  à caufe  de  leur  pau- 
vreté & de  leur  rufticité , & quelquefois  il  demeuroit 
avec  eux  jufqu’à  trois  femaines  ou  un  mois;  & baptifoit 
ceux  qui  n’étoientpas  encore  chrétiens.  Il  faifoir  quantité 
de  miracles.  Son  abbé  l’ayant  enfuite  envoyé  au  monaf-  ,5, 
tère  de  Lindisfarne , il  y trouva  des  moines  déréglés , qu’il 
ramena  par  fa  douceur  & fa  patience.  11  verfoit  des  lar- 
mes lorfqu’il  célébroit  la  mefle,  & qu’il  entendoit  lescon- 
feffions  des  pécheurs.  Après  avoir  été  douze  ans  prieur  de  c.  17.18. 
Lindisfarne  , il  fe  retira  dans  l’ile  de  Farne,  pour  y vivre 
en  folitude.  11  y fubfiftoitdu  travail  de  fes mains,  & négli- 
geoit  tellement  fon  corps,  qu’il  ne  fedéchaufloit,  pendant 
plufieurs  années , que  le  jeudi  faint  pour  laver  fes  pieds. 

Il  fit  encore  là  plufieurs  miracles. 

S.  Cutbert  avoir  paffé  plufieurs  années  dans  cette  foîi-  i4. 
tude,  quand  S.  Théodore  de  Cantorberi  tint  un  concile  en  * 

préfencedu  roi  Ecfrid  l’an  684,00  il  fut  élu  tout  d’une  voix 
évêque  de  Lindisfarne.  On  lui  envoya  plufieurs  courriers, 
fans  pouvoir  le  tirer  de  fon  monaÜère  : il  fallut  que  le  roi  y 
allât  lui-même  avec  S.  Trumuin , évêque  de  Piétés,  & plu- 
fieurs perfonnes  confidérab'es  ; encore  eut-on  bien  de  la 
peine  à le  perfuader.  Son  ordination  fut  différée  à l’année 
fuivante,  & célébrée  à Yorcken  préfence  du  roi  le  jour  de 
pâque  i6e.  de  Mars  683.  Sept  évêques  y affiftèrent,  & 
à leur  tête  S. Théodore.  S. Cutbert, étant  évêque,  continua  ^ 
de  garder  les  obfervances  monaifiqiies  , s’appliquant  toute- 
fois avec  grand  foin  à l’inflruétion  de  fon  peuple.  11  vifiroit 
tout  fon  diocèfe  jufqu’aux  moindres  villages  , pour  donner 
des  avis  fjlutaires,  & impoi'er  les  mains  aux  nouveaii.t 
iiaptilës  , afin  qu’ilsreçulTent  lagrâceduSaint-Efprit,  c’eft- 

.Q"i 
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' à-dire , donner  la  confirmation.il  fit  encore  plufieurs  inir»2 
An.  688.  çjes  pendant  fon  épifcopat , principalement  pour  la  giiérifoa 
des  malades.  Mais  il  mourut  au  bout  de  deux  ans  ,1’an  687, 
c.  39.  hifl.  le  mercredi  vingtième  de  Mars , jour  auquel  réglife  honore 
Vi^r/yr.  R.  mémoire. 

*0  Mart,  Cependant  faint  Théodore  de  Cantorberi , âgé  de  plus 
?*"vTiVrid  quatre-vingts  ans,  & attaqué  de  fréquentes  maladies, 
rétabli.  voulut  fe  réconcilier  avec  faint  Vilfrid.  Il  le  pria  de  le 
Eddi.  c.  41.  venir  trouvera  Londres  avec  Erconbalde  ou  Archambaud, 
évêque  du  lieu,  & leur  fit  une  confeffion  de  toute  fa  vie  , 
dans  laquelle,  adrelTant  la  parole  à faint  Vilfrid  , il  dit  : 
-le  plus  grand  remords  que  je  fente,  eft  le  confentement 
que  j’ai  donné  à la  volonté  des  rois  , pour  vous  dé- 
pouiller de  vos  biens  , & vous  envoyer  en  exil  , fans 
aucune  faute  de  votre  part.  Je  m’en  confefl’e  à Dieu , & 
à faint  Pierre  ; &;  je  vous  prends  tous  deux  à témoins 
que  je  ferai  mon  pofTiblc,  en  réparation  de  ce  péché  ,pour 
vous  réconcilier  avec  tous  les  rois  & les  feigneurs  mes 
amis.  D eu  m’a  révélé  que  ma  vie  doit  finir  avant  cette 
année  : c’eft  pourquoi  je  vous  conjure  de  confentir  que 
je  vous  établiffe  de  mon  vivant  archevêque  dans  mon 
fiége.  Car  je  fais  que  vous  ères  le  mieux  inftruit  de  votre 
nation  dans  toutes  les  fciences  & dans  la  difcipline  Ro- 
maine. Saint  Vilfrid  répondit  : que  Dieu  & faint  Pierre 
vous  pardonnent  tous  nos  différents  ; je  prierai  perpétuel- 
lement pour  vous,  comme  votre  ami;  commencez  par 
envoyer  des  lettres  à tous  vos  amis  , afin  qu’ils  me  ren- 
dent quelque  partie  de  mes  biens , fuivant  le  déefet  du  faint 
fiége.  Nous  délibérerons  enfuitedans  une  plus  grande  affem- 
blée  fur  votre  fucceffeur. 

En  exécution  de  cet  accord,  S.  Théodore  écrivit  à Al- 
frid  roi  de  Northumbre , qui  avoit  fuccédé  à fon  frère  Ec- 
Bedau.b'JJ-  frid  en  685.  Il  écrivit  auflî  à Ethelred  roi  des  Merciens  , à 
e.  16.  Elflede  abbeffe  de  Strcneshal,  & à fes  autres  amis.  Sur  ces 
lettres  le  roi  Alfrid  rappela  le  faint  évêque  la  fécondé  an- 
Eddi.  e.  42.  née  de  fon  règne,  c’elî-à-dire  fur  la  fin  de  l’an  686,  & lui 
rendit  premièrement  fon  monaftère  deHaguftalde,&  quel- 
que temps  après  fon  fiége  épifcopal  d’Yorck , & le  monaf- 
_ tère  de  Ripon;  chaffant  les  évêques  étrangers  que  l’on 

Cedualla*  & avoitmisàfa  place.  S.  Vilfrid  demeura  ainfi  en  repos  pen- 
ina  rois  dant  cinq  ans. 

d’Oucil'ex.  Cedualla  roid’Oueifex , qui  l’avo'.t  û bien  reçu  chezlui* 
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^'tta  fon  royaume  au  bout  de  deux  ans,  c’eft-à-dire  l’an  ..  ; 

€88 , & s’en  alla  à Rome,  défirant  d’être  baptifé  près  le 
tombeau  des  Apôtres,  & pafler  incontinent  apres  a la  vie  c.  7.  &■  epifii 
éternelle.  Dieu  lui  accorda  l’un  & l’autre.  Etant  arrivé  à 
. Rome  , il  fut  baptifé  lefamedi  faint , dixième  d’Avril  689  , 
par  le  pape  Sergius  , qui  le  nomma  Pierre.  Incontinent 
après  il  tomba  malade  , portant  encore  l’habit  blanc  , & 
mourut  le  vingtième  du  même  mois  , âgé  d’environ  trente 
ans.  Le  pape  lui  fit  faire  deux  épitaphes  , l’une  en  vers 
latins , & l’autre  en  proie.  Son  fuccelTeur  dans  le  royau- 
me d'OuelTez  fut  Ina , qui  ht  des  lois  pour  fon  peuple  dans 
une  grande  afTemblée  de  feigneurs  & de  fages , où  étoient 
deux  évéques , Hedda  & Erehembald.  Entre  ces  lois , on  To.  6.  eon^i 
remarque  celles-ci  qui  concernent  la  religion. On  doit  bap-  P’  *3^4- 
tiferles  enfans  dans  un  mois  après  leur  naKTance.  L’efclave  c.  i, 
qui  aura  travaillé  le  dimanche  par  ordre  de  fon  maître  , ^ 
fera  mis  en  liberté  , l’homme  libre  fera  réduit  en  fervitu- 
de.  On  payera  à l’églife  les  prémices  des  fruits  à la  faint  4* 
Martin.  Défendu  de  fe  battre  dans  les  églifes  , fous  peine  e.  6. 
de  cent  vingt  fous  d’amende  ; & la  même  peine  efl  impo-  t.  7; 
fée  à celui  qui  porte  faux  témoignage  devant  l’évêque , ou 
qui  rompt  la  paix  dans  la  ville  épifcopale.  Celui  qui  tue  le  ' 
ülleul  ou  le  parrain,  doit  l’amende  comme  pour  un  parent.  ^*  *** 

Car  ces  lois , comme  les  autres  lois  barbares , n’on:  que  des 
peines  pécuniaires. 

S.  Benoit  Bifcop  mourut  vers  le  même  temps  dans  fort 
monaflère  de  Virmouth  , après  l’avoir  gouverné  feize  ans.  Vita  Ub.  ri 
Pendant  fa  dernière  maladie,  il  exhorta  fouvent  fes  frères  à 
garderfidellement  la  règle  qu’il  leur  avoir  donnée,  l’ayant 
tirée  de  ce  qu’il  avoir  trouvé  de  meilleur  en  dix-fept  monaf-  Hall.  laf 
tères  , qu’il  avoir  vifités  dans  fes  voyages.  11  leur  recotn-  *• 

manda  de  conferver  la  belle  & nombreufe  bibliothèque 
qu’il  avoir  apportée  de  Rome  , pour  le  fervice  de  l’églife  ; 

& ne  pas  fouffrir  qu'elle  fût  gâtée  , ni  dilTipée.  Il  leur  dé- 
fendit d’avoir  égard  à la  nailTance  dans  le  choix  d’un  abbé  , 
mais  feulement  aux  mœurs  -,  & leur  ordonna  de  s’y  con- 
duire fuivant  1a  règle  du  grand  S.  Benoit  , défendant  en 
particulier  d’élire  fon  frère  qu’il  en  jugeoit  indigne.  Il  mou-  J/Iartyr.  K. 
rut  en  6901e  douzième  de  Janvier  , jour  auquel  l’églife 
honore  fa  mémoire.  * XLVI. 


La  même  année  mourut  faint  Théodore  archevêque  de 
Cwtorberi , âgé  de  quatre-vingt- huit  ans  , après  vingt- 

Q »v 


Fin  de  S. 
Thecdsre  de; 
Cautoiberif 
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- deux  ans  d’épifcopat.  Il  fut  enterré  dans  1 egüfe  de  faînif 
An.  690.  Pierre  avec  fes  prédéceffeurs  , &on  honore  fa  mémoire  le 
Heda  V hijl.  jour  de  fa  mort  le  dix-neuvième  de  Septembre.  C’eft  le 
^ Martyr  R ’ entre  les  Latins  , qui  ait  compofé  un  pénitenciel, 

ji9  Seiit.  c’eft-à-dire  un  recueil  de  canons  pour  régler  les  pénitences 
des  difFérens  péchés.  Plufieurs  le  copièrent  , & firent  des 
recueils  femblables  , qui  furent  depuis  mêlés  à celui  de 
Théodore  , enforte  qu’il  ne  fe  trouve  plus  dans  fa  pureté. 
Ce  qui  eft  le  plus  conftamment  de  lui , font  certains  cha- 
articles  au  nombre  de  fix-vingts , qui  contien- 
^f,p.  pag.  nent  le  fommaire  de  la  difeipline  des  Grecs  & des  Latins. 
187$.  f.i.  Voici  ce  que  j’y  trouve  de  plus  remarquable.  Les  nou- 
veaux baptifés  portoient  pendant  fept  jours  fur  la  tête  le 
voile  qui  leur  avoit  été  mis  , & c’étoit  un  prêtre  qui  l’ôtoir. 
c.  86.  U n’étoit  pas  permis  aux  baptifés  de  manger  avec  les  caté- 
chumènes.  Le  dimanche  on  n’alloit  point  en  bateau  , ni  en 
chariot  , ni  à cheval , & on  ne  faifoit  point  de  pain.  On 
voit  dans  la  vie  de  S.  Cutbert  , que  la  reine  même  n’alloit 
Vita  S.Cultb.  pas  en  chariot  le  dimanche.  On  ne  raaiigeoit  point  de  fang 
e.  xj.to,  np.  di’animaux  étoufies.  Chez  les  Grecs , les  laïques  mêmes 
communioient  tous  les  dimanches  , & on  excommunioit 
c.  lï.  ceux  qui  y manquoient  trois  fois  de  fuite.  Quoique  les péni- 
tens  ne  duffent  point  communier,  on  commençoit  par  grâce 
■g  jg  à le  leur  permettre  au  bout  d’un  an  ou  de  fix  mois.  Les  nou- 

veaux mariés  étoient  un  mois  fans  entrer  dans  l’églife  ; puis 
ils  faifoient  quinze  jours  de  pénitence  avant  que  de  commu- 
f.  it.  nier.Lesfemmesn’entro'ent  dans  l’églife  que  quarante  jours 
après  leurs  couches.  Les  oblations  pour  les  morts  étoient  ac- 
compagnées de  jeûne. 

^ Les  enfans  qui  étoient  dans  les  monaftères , mangeôient 

delà  chair jufqu’à  quatorze  ans.  Les  garçons  pouvoient  fe 
jg  faire  moines  à quinze'  ans , & les  filles  à feize.  L’abbé  devoir 
c.  46.  être  élu  par  les  moines;  &àfon  ordination  on  luidonnoitle 
. J*  bâton  paftoral.  Les  moines  Grecs  n’a  voient  point  d'efclaves, 

■ Jes  Latins  en  avoient.  Les  pénitences  étoient  déjà  fort  abré- 
gées; les  plus  grandes , comme  pour  l’homicide  volontaire, 
n’étoient  que  de  fept  ans,  où  bien  il  falioit  renoncer  à por- 
ter les  armes.  Pour  la  fornication,  il  n’y  avoit  qu’un  an  da 
f.  cl’,  pénitence  , pour  l’adultère , trois  ans.  On  permet  de  prier, 
mais  non  de  dire  la  meffe  pour  celui  qui  s’etl  tué  volontai- 
ç.  So,  renient.  Ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  les  Ecoflbis , c’eft  à- 
dirç  les  Hibernois , & par  les  Bretons  fehifinatiques  > dct- 
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Vent  être  réhabilités  par  l’impofition  des  mains  , & leurs 
églifes  réconciliées.  On  ne  doit  donner  aux  Bretons  , ni  le 
faint  chrême,  ni  l'cuchariliie , qu’aprés  qu’ils  font  réunis  à 

réglife. 

Le  fuccefTcur  de  faint  Théodore  dans  le  fiége  de  Cantor- 
beri , fut  Britoualde,  auparavant  abbé  du  monaitère  de  Ra- 
culf  , dans  le  pays  de  Cant.  11  étolt  favant  dans  les  écti-  AB.SS.Bcn, 
turcs,  & bien  inllruit  de  la  difcipüne eccléftafiique  & mo-  to.  516, 
naftique  , mais  nullement  comparable  à fon  prédéce fleur. 

Il  ne  fut  élu  que  deux  ans  après  fa  mort,  favoir  le  premier 
jour  de  Juillet  692  , & facré  encore  unan  après,  le  diman- 
che vingt-neuvième  de  Juin  693  , par  Godouinarchevéque 
de  Lyon.  Il  eft  dit  qu’il  fut  ordonné  archevêque  de  Breta-  Anaf.inScrgf 
gne  par  le  papeSergius;  ce  qui  fignifie  apparemment  qu’il 
reçut  le  pallium  de  fa  part.  C’eft  le  premier  Anglois  naturel 
qui  fut  archevêque  de  Cantorberi  ; & il  tint  ce  licge  trente- 
fept  ans. 

^ Pendant  la  vacance  du  fiége  de  Cantorberi , faint  Suid- 

\ bert  fut  ordonné  évêque  pour  la  Frife , où  il  avoir  été  en- 
voyé par  faint  Egbert.  Celui-ci  étoitun  noble  Anglois  , qui 
fe  retira  en  Irlande  , & y embraffa  la  vie  monaftique. 

Etant  prêtre  , & plein  d’un  grand  zèle , il  entreprit  l’an 
686  de  paffer  en  Frife  , pour  travailler  à la  converfion 
des  Germains , dont  les  Anglois  tiroient  leur  origine.  Quoi- 
qu’il en  fût  détourné  par  des  fonges  qu’il  croyoit  venir  de 
Dieu,  il  ne  laifla  pas  de  s’embarquer  ; mais  ayant  penfé 
faire  naufrage  dès  le  port  , il  abandonna  l’entreprife  , & 
travailla  utilement  à la  réunion  des  Irlandois  fchifmatiques. 

Un  de  fes  compagnons  nommé  Vicberg  , qui  avoir  aulfi 
demeuré  long  temps  en  Hibernie , menant  la  vie  d’ana- 
chorète dans  une  grande  perfeélion  , s’embarqua  , palTa 
en  Frife  , & pendant  deux  ans  de  fuite  prêcha  l’évauf 
gile  à cette  nation-&  à fon  roi  Ratbod  : mais  voyant 
qu’il  n’y  faifoit  aucun  fruit , il  revint  en  Hibernie  fer- 
vir  Dieu  en  filence  , & profiter  au  moins  aux  ficns  par 
fon  exemple. 

S.  Egbert,  voyant  qu’il  n’avoir  pu  paffcrcn  Frife  , & que  c.  ii. 
"Vicbert  n’y  avoir  rien  fait , eflaya  d’y  envoyer  encore  des 
hommes  zélés  & vertueux.  11  en  choifit  douze , dontleprin-  Vit.tper  Al- 
cipal  étoir  Villebrod  Anglois  , né  en  Northumbre  vers  l’an  t-  3- 
658.  Dès  l’àge  de  fix  eu  fept  ans  , fon  père  le  mit  dans  l’ab-  P 

b'iyv  de  Ripon , où  il  fut  élevé  fous  la  conduite  de  faint 


xLvrr, 

s.  Siiidberf 
de  Prife. 

To.  ].  nB, 
Bt.  p.  4S7. 
Bedu  V.  hifl, 

c.  10. 


c.  2J. 

Bc.  V.  c.  loÿ 


Digitized  by  Google 


Ak.  690. 
Bedii  V . hiji. 


Martyr,  R. 
S4  Apr, 


Martyr,  R. 
1 Mars. 

Sup.  n,  4t. 
tddi,  c.  4}. 


S44  HISTOIRE  ECCLÉSIyiSTlQt/El 
Vilfrid  , & y embrafTa  la  vie  monaftique.  A l’àge  de  vîngc 
ans , & vers  l’an  678  , il  en  fortit  du  confentement  de  fon 
abbé,  pour  aller  en  Irlande  fe  perfeéHonner  auprès  de  faint 
Egberr.  11  étoit  prêtre  , & âgé  de  trente-trois  ans  , quand 
il  fut  envoyé  en  Frifeparce  faint,  qui  vécut  jufqu’à  Tan 
729  , & mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  le  vingt-qua- 
trième d’ Avril,  jour  auquel  i’églife  honore  fa  mémoire.  Les 
douze  Millionnaires,  étant  arrivés  en  Frife  l’an  690,  furent 
très-bien  reçus  par  Pépin  duc  des  François , & maire  du 
palais  , furnommé  de  Heriflal.  11  venoit  de  conquérir  fur 
Ratbod  la  Frife  citérieure  , entre  le  Rhin  & la  Meufe  : c’eft 
pourquoi  il  les  y envoya  prêcher  , & leur  donna  fa  protec- 
tion ; défendant  de  leur  faire  aucun  déplaifir  , &faifantdes 
grâces  à ceux  qui  embralToient  la  foi  : ce  qui  produifit  en 
peu  de  temps  la  converfion  d’un  grand  nombre  d’idolâtres. 

Alors  les  miflionnaires  choifirent  Suidbert  l’un  d’en- 
tr’eux  , pour  être  ordonné  évêque.  Avant  que  de  venir 
en  Frife,  il  étoit  prêtre  & abbé  du  monaftère  de  Dacor, 
fur  lesconfins  de  l’Ecoffe.  Ils  lerenvoyèrent  en  Angleterre, 
où  il  trouva  le  fiége  de  Cantorberi  vacant  ,dans  l’intervalle 
entre  la  mort  de  faint  Théodore  & l’ordination  de  Bri- 
toualde  , c’eft-à  dire  l’an  692.  Saint  Suidbert  s’adreffa 
donc  à faint  Vilfrid  archevêque  d’Yorck,  alors  exilé  dans 
le  pays  des  Mcrciens  , qui  l’ordonna  évêque.  A fon  retour 
en  Germanie , il  palTa  chez  les  Bruâeres  ou  Boruéluaires  , 
peuples  desenvirons  de  Cologne,  & en  convertit  plufieurs. 
Mais  peu  de  temps  après  ces  peuples  ayant  été  défaits 
par  les  Saxons  , les  nouveaux  chrétiens  fe  difpersèrent 
de  toutes  parts  : & faint  Suidberd  alla  trouver  Pépin  , 
qui , à la  recommandation  de  fa  femme  Pleârude  , lui 
donna  pour  fe  retirer  une  île  dans  le  Rhin  , où  il  bâtit  un 
monaftere  nommé  Verden  , & enfuite  Keiferfwert,  c’eft- 
à-dire  l’ile  de  l’empereur.  Saint  Suidbert  y mourut  l’an 
7 1 3 , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  premier  jour  de 
Mars. 

Saint  Vilfrid  ayant  été  rétabli  dans  fon  fiége , lesanciens 
prétextes  de  querelles  fe  renouvelèrent  : enforte  qu’il  étoit 
tantôt  bien  , tantôt  mal  avec  le  roi  Alfrid.  On  vouloir  pri- 
ver le  monaftère  de  Ripon  de  fes  terres  & de  fes  domaines  ; 
on  vouloir  en  faire  un  fiége  épifcopal , au  préjudice  de  la  li- 
berté accordée  par  le  pape  Agathon  : enfin  on  vouloir  que 
le  faint  évêque  fe  fournit  aux  règlemens  que  l’archevêque 
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Théodore  avoir  fait  pendant  leur  divifion.  Saint  Vilfrid , ne 
pouvant  céder  en  tous  ces  points  à la  volonté  du  roi , fut  ^3** 
encore  chafîé  de  Northumbre  au  bout  de  cinq  ans , c’eft-à- 
dire  en  691;  & fe  retira  chez  fon  ami  Ethelrede  roi  des 
Merciens  , qui  le  reçut  avec  grand  honneur  , & lui  donna 
l'évêché  de  Lichfeld  , vacant  par  la  mort  de  Sexulfe.  , 

En  Efpagne , cette  même  année  691  , quatrième  du  roi  XLVIII- 
Egica  , ère  720  , il  fe  tint  un  concile  à Saraeoce,  que  l’on  Troifième 
compte  pour  le  trotlieme , & on  y ht  cinq  canons.  Le  pre-  saragoce. 
inier  défend  aux  évêques  de  faire  les  dédicaces  des  églilés  To.  6.  cone« 
un  autre  jour  que  le  dimanche.  On  défend  de  recevoir  les 
féculiers  à loger  dans  les  monafières , fi  ce  n’eû  les  pauvres  c[  }I 
à qui  on  doit  l'hofpitaliié.  Les  affranchis  de  l’églife  font  te-  ^ 
nus,  dans  l’an  après  la  mort  de  l’évêque,  de  repréfenter 
à fon  fucceffeur  leurs  lettres  d’affranchilTeraent , fous  peine 
d’être  remis  en  fervitude  : mais  il  faut  que  l’évêque  les 
avertiffe  de  le  faire  , pour  ne  pas  donner  lieu  aux  vexations. 

Le  dernier  canon  eft  le  plus  remarquable , & porte  que  les 
veuves  des  rois , non-feulement  ne  pourront  fe  remarier , 
comme  il  avoir  déjà  été  ordonné  au  treizième  concile  de  "•  3o* 
Tolède  , mais  feront  obligées  à prendre  l’habit  de  religieu- 
fes  , & s’enfermer  dans  un  monadère  pour  le  reûede  leur 
vie.  La  raifon  du  concile  efl  le  manque  de  refpeft  , & mê- 
me les  infultes  auxquelles  elles  s’expofoient  en  demeurant 
dans  le  monde. 

Comme  les  deux  derniers  conciles  généraux  n’a  voient  point  XLIX. 

fait  de  canons,  les  Orientaux  jugèrent  à propos  d’y  fuppléer  Concile  in 
onze  ans  après  le  fixième  concile,  c’eft  à-dire  l’an  692  , in- 
diâion  cinquième.  Pour  cet  effet  l’empereur  Juhinien  con- 
voqua  un  concile,  où  fe  trouvèrent  deux  cents  onze  évêques, 
dont  les  principaux  étoient  les  quatre  patriarches  , Paul  de 
CP.  Pierre  d’Alexandrie , Anaftafe  de  Jérufalem  , George 
d’Antioche.  Enfuite  font  nommés  dans  les  foufcriptions,  Jean 
de  Juftinianople,  Cyriaque  de  Céfaréeen  Cappadoce  , Ba- 
file  de  Gortine  en  Crète  , qui  fe  dit  tenir  la  place  de  tout 
le  concile  de  l’églife  Romaine,  comme  il  l’avoit  dit  enfouf- 
crivant  au  fixièmc  concile.  Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  qu’il  Anajl.  in 
y avoiten  celui-ci  des  légats  du  faint  fiége.  Ce  concile  s’af- 
fembla  , comme  le  fixième  , dans  le  dôme  du  palais  nommé 
en  latin  Trullus  , dont  le  nom  lui  eft  demeuré.  On  le  nom- 
me aulïï  en  Latin  Quinifexte , en  Grec  Penthefte  ; comme 
ijui  diroit  cinq- fixième , pour  marquer  qu’il  n’eft  que  le  fup- 
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plément  des  deux  conciles  précédens  , quoique  propremenf 
c’enfoit  un  particulier. 

On  voulut  y faire  un  corps  de  difcipline  , qui  fervît  dé- 
formais à toute  l’églife  , & on  lediftribua  en  cent  deux  ca- 
nons. Premièrement  on  protcftede  conferver  la  foi  des  Apô- 
tres & des  fix  conciles  généraux,  condamnant  nommément 
les  erreurs  & les  perfonnes  qu’ils  ont  condamnées.  Enfuite 
on  déclare  les  canons  que  l’on  prétend  fuivre  : favoir  , les; 
quatre-vingt-cinq  attribués  aux  Apôtres  ; mais  on  rejette 
les  conftitutions  attribuées  à faint  Clement  , comme  alté- 
rées par  les  hérétiques.  On  reçoit  les  canons  de  Nicée  , 
d’Ancyre  , de  Néocéfarée  , de  Gangres  , d’Antioche,  de 
Laodicée  , des  conciles  généraux  de  CP.  d’Ephèfe,  de  Cal- 
cédoine , ceux  deSardique,  de  Carthage  , du  concile  de 
Conftantinople  fous  Neûaire  & Théophile  d’Alexandrie. 
Ce  doit  être  le  concile  tenu  en  394  , à la  dédicace  de  l’é- 
glife  de  Ruffin  : mais  nous  n’en  avons  point  les  canons.  Le 
concile  approuve  encore  les  épîtres  canoniques  de  faine 
Denys  & de  faint  Pierre,  tousdeux  d’Alexandrie  ; de  faine 
Grégoire  Thaumaturge  , de  faint  Athanafe  , de  faint  Ba- 
file  , de  faint  Grégoire  de  Nyffe , de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , de  faint  Amphiloque  ; de  Timothée  , de  Théo- 
phile, & de  faint  Cyrille , tous  trois  d’Alexandrie  ; deGen- 
nade  de  CP.  enfin  le  canon  publié  par  faint  Cyprien  pour 
la  feule  églife  d’Afrique.  Il  eft  difficile  d’entendre  quel  eft 
ce  canon  , fi  ce  n’eft  la  préface  du  concile  de  faint  Cy- 
prien , où  il  dit  qu’aucun  ne  prétend  être  évêque  des  evê- 
ques , ou  obliger  fes  collègues  à obéir  par  une  crainte  ty- 
rannique. Le  concile  défend  de  fuppofer  d’autres  canons  fous 
de  faux  titres. 

Entrant  dans  le  détail  , il  commence  par  la  pureté  du 
clergé  , & dit  : les  romains  s’attachent  à l’exaélitude  de  la  rè- 
gle ; ceux  qui  dépendent  dufiége  de  CP.  ont  plus  decondsf- 
cendance  ; nous  mêlons  l’un  & l’autre , afin  d’éviter  l’excès. 
C’eft  pourquoi  ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois  jufques 
au  quinziéme  de  Janvier  de  la  dernière  indiffion  quatrième , 
l’an  6199,  feront  dépofés , mais  ceux  dont  les  mariages  ont 
été  rompus  avant  ce  temps  .feront  confervés  dans  leur  rang  , 
à la  charge  de  demeurer  interdits  de  toutes  fonélions.  L’in- 
diélion  quatrième  & l’an  6199  de  la  création  du  monde  , 
fuivant  les  Grecs,  répond  à l'an  69 1 de  Jefus-Cbrifi.  Lecoi»- 
cüecominuerpouri’avenirnousreaouvelerons  le  canonqui 
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iJéfend  d’ordonner  évêque , prêtre  , diacre , ou  en  quelque  ■ 
rang  du  clergé  que  ce  foir , quiconque  a été  marié  deux 
fois,  ouaeu  une  concubineaprèsfonbaptême,  ou  qui  aura 
époufé  une  veuve  ou  une  femme  répudiée  , une  courtifan-  < 
ne,  une  efclave  , ou  une  comédienne.  Et  comme  dans  les  i 
canons  des  Apôtres,  on  ne  trouve  que  les  lefteurs  & les 
chantres  à qui  il  foit  permis  de  fe  marier  après  leur  ordina- 
tion , nous  le  défendons  déformais  aux  fous-diacres  , aux 
diacres  & aux  prêtres , fous  peine  de  dépofition  ; que  ft 
quelqu’un  d’eux  veut  fe  marier  , qu’il  le  faffe  avant  que 
d’entrer  dans  ces  trois  ordres. 

Nous  favons  que  dans  l’églife  Romaine  on  tient  pour 
règle , que  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  diacres  ou 
prêtres,  promettent  de  ne  plus  avoir  de  commerce  avec 
leurs  femmes  : mais  pour  nous , fuivant  la  perfeélion  de 
l’ancien  canon  apoftolique , nous  voulons  que  les  ma- 
riages des  hommes  qui  font  dans  les  ordres  facrés  fubfif- 
tent,  fans  les  priver  de  la  compagnie  de  leurs  femmes 
dans  les  temps  convenables.  Enforte  que  fi  quelqu’un  eft 
jugé  digne  d’être  ordonné  fous  diacre  , diacre  ou  prêtre, 
il  n’en  fera  point  exclus  pour  être  engagé  dans  un  ma- 
riage légitime  ; & dans  le  temps  de  fon  ordination  on  ne 
lui  fera  point  permettre  de  s’abftenir  de  la  compagnie  de 
fa  femme  , pour  ne  pas  déshonorer  le  mariage,  que  Dieu 
a inftitué  & béni  par  fa  préfence.  Nous  favons  aulTt  que 
les  pères  du  concile  de  Carthage  ont  01  donné  que  les  fous- 
diacres,  lesdiacres  & les  prêtres  s’abllinlfent  de  leurs  fem- 
mes, félon  les  termes  prefcrits  ; afin  que  , fuivatit  la  tra- 
dition apoftolique  , nous  obfer viens  le  temps  de  chaque 
chofe,  principalement  du  jeûne  &de  la  prière.  Car  il  faut 
que  ceux  qui  approchent  de  l’autel  gardent  une  parfaite 
continence  dans  le  temps  qu'ilstouchent  les  chofes  faintes  , 
afin  qüe  leurs  prières  foient  exaucées.  Donc  quiconque, 
au  mépris  des  canons  des  Apôtres,  ofera  priver  un  prêtre, 
un  diacre  , ou  un  fous  diacre  du  commerce  légitime  avec  fa 
femme,  qu’il  foit  dépofé. 

Ce  qui  eft  dit  dans  ce  canon  , que  le  concile  de  Cartha- 
ge ordonne  aux  prêtres  de  s’abftenir  de  leurs  femmes  félon 
les  termes  prefcrits , eft  pris  à contre-  fens , par  malice  ou  par 
ignorance.  Ce  canon  eft  du  cinquième  concile  de  Carthage 
tenu  l’an  400,  où  il  eft  dit  que  les  fous-diacres,  les  diacres  , 
Jes  prêtres  & les  évêques  s’abftiendrom  de  leurs  femmes  , 
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fuivant  les  anciens  (latuts  , & feront  comme  n’en  ayant 
point.  La  verfion  grecque  de  ce  canon  a rendu  les  mots 
latins  priera  flatuta  par  ceux-ci,  idious  hôrous,  qui  peu- 
vent fignifier  les  termes  propres  : car  le  tradufteur  avoir 
lu  propria  pour  priera  , fuivant  un  autre  exemplaire.  Ce- 
pendant les  pères  du  concile  de  Trulle  ont  fuppofé  que 
ce  canon  n’obligeoit  les  clercs  à 'la  continence  qu’en 
certains  jours , & n’ont  pas  voulu  voir  qu’il  comprend 
même  les  évêques.  Or  ils  ont  eux-mêmes  reconnu  que 
tes  évêques  dévoient  s’abilenir  entièrement  de  leurs 
TruU.  fen,j„g5_  Car  jjj  parlent  ainfi  : ayant  appris  qu’en  Afri- 
que & en  d’autres  lieux  les  évêques  ne  font  point  de 
difficulté  d’habiter  avec  leurs  femmes  , après  leur  ordina- 
tion, au  grand  fcandale  des  peuples,  nous  leur  défendons 
d'enufer  ainfi  à l’avenir,  fous  peine  dedépofition.Et  enfuite 
ils  ordonnent  que  la  femme  de  celui  qui  eft  promu  à l’épif- 
copat,  s’étant  féparée  de  lui  d’un  commun  confentement , 
après  qu’il  aura  été  ordonné,  entrera  dans  un  monallère 
éloigné  de  l’habitation  de  l’évêque , qui  toutefois  pour- 
voira à fa  fubfiftance. 

Dans  un  autre  canon,  ils  parlent  ainfi  des  prêtres  qui 
étoient  chez  les  barbares,  c’eft-à-dire  apparemment enlta- 
lie,&  dans  les  autres  pays  du  rit  latin  : s’ils  croient  devoir 
s’élever  au-delTus  du  canon  des  Apôtres , qui  défend  de 
quitter  fa  femme  , fous  prétexte  de  religion  , & faire  plus 
qu’il  n’eft  ordonné  ,fe  féparanr  de  leurs  femmes  d’uncom- 
muil confentement  ; nous  leur  défendons  déplus  demeurer 
avec  elles , en  quelque  manière  que  fe  foit , pour  nous 
montrer  par  là  que  leur  promeffe  eft  efFefiive.  Et  nousne 
leur  donnons  cette  permiffion , qu’à  caufe  de  la  petiteffede 
leur  courage , & de  la  légèreté  des  mœurs  étrangères, 
c’eft-à-dire  que , félon  eux , c’eft  une  imperfeélion  d’afpiref 
à la  continence  parfaite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ces  canons  du  concile  de  Trulle  ont 
fervi  depuis,  aux  Grecs  & à tousleschrêtiens  d’Orient , de 
règle  univerfelle  touchant  la  continence  des  clercs  , & ils  y 
font  en  vigueurdepuis  mille  ans.  C’eft-à-dire  qu’il  n’eft  point 
permis  aux  clercs  , qui  font  daits  les  ordres  facrês , de  fe 
marier  après  leur  ordination  : que  les  évêques  doivent  gar- 
der la  continence  parfaite,  foit  qu’ils  aient  été  auparavant 
mariés,  ou  non  ; que  les  prêtres,  les  diacres  & les  ions- dia- 
cres déjà  mariés  peuvent  garder  leurs  femmes,  & habitei; 
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•vec  elles,  excepté  les  jours  qu’ils  doivent  approcher  de*  ■«. 

faints  myftères.  ^9** 

Le  concile  renouvelle  les  défenfes  faites  aux  clercs , de 
loger  avec  des  femmes  fufpeéfes , & il  étend  cette  dé-  Autres  caj 
fenfe  aux  eunuques , même  laïques.  Défenfe  aux  clercs  de  po«r  le 

tenir  cabaret , puifqu’il  leur  eft  même  défendu  d’y  entrer.  j’  ^ 

Défenfe  aux  clercs  & aux  moines  d’aiTiifer  aux  fpeâacles  , 
foit  des  courfes  de  chevaux , foit  du  théâtre. Les  clercs  mê-  ^ 
mes  conviés  aux  noces  doivent  fe  lever , quand  les  far- 


ceursy  entrent.  Défenfe  aux  clercs  déporter,  ni  dans  la 
ville,  ni  en  voyage,  un  autre  habit  que  celui  qui  convient 


à leur  état.  Les  clercs  dépofés  pour  leurs  crimes,  & ré- 
duits au  rang  des  laïques,  s’ils  ont  fubi  certe  peine  vo- 
lontairement , porteront  les  cheveux  courts  comme  les 


clercs  ; fi  c’eft  malgré  eux  , ils  auront  les  cheveux  longs 
comme  les  laïques.  Donc  les  clercs  en  Orient  étoient  dès- 


lors  diftingués  par  leurs  habits  ; & ne  portoient  pas  l^s 
cheveux  longs  comme  ils  les  portent  à préfent. 

Pour  la  juridiâion  des  évêques,  on  renouvelle  le  canon 
qui  la  maintient  fur  les  églifes  de  la  campagne , qu’ils  gou- 
vernent depuis  trente  ans:  & celui  de  Calcédoine,  qui 
donne  au  fiége  de  CP.  les  mêmes  prérogatives  qu’au  fiége 
de  Rome , avec  le  fécond  rang:  le  troifième  à Alexandrie , 
le  quatrième  à Antioche,  & le  cinquième  à Jérufalem.Les 
incurfions  des  barbares  ,c’eR-à-dire  principalement  desMu- 
fulmans , avoient  empêché  plufieurs  évêques  de  prendre 
poffeffion  des  églifes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  ordon- 
nés , ni  d’y  faire  leurs  fonélions.  Le  concile  leur  confer- 
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veleurrang&  leur  pouvoir,  pour  ordonner  desclercs  , 

& préfider  dans  l’êglife.  C’eft  l’origine  des  évêques  in  par-  c.  xSJ 
ûbus  infidtlium.  11  y avoit  auffi  plufieurs  clercs  que  les 
incurfions  des  barbares  avoient  contraints  à quitter  leurs 
églifes  : mais  le  concile  veut  qu’ils  y retournent , fitôt 
que  les  hoftilités  feront  paffées.  Ces  mêmes  incurfions  c. 
des  barbares  font  encore  rapportées  comme  la  raifon  de 
ne  plus  tenir  les  conciles  qu’une  fois  l’année. 

Il  n’eft  point  permis  de  baptifer  dans  lesoratoires  domef-  lu. 
tiques , ni  même  d’y  célébrer  la  liturgie , fans  le  confente-  Sacremens 
ment  de  l’évêque.  On  n’exigera  rien  de  ceux  à qui  on  don-  cérémo-, 
ne  lafainte  communion.  Le  Communiant  ne  recevra  point  jp. 
l’euchariftie  dans  un  vafed’or  ou  de  quelqueautre  matière , c.  n. 
mais  dans  fes  mains croi fées  l’une  furl’autre^  parce  qu’il  n’y  ** 
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a point  de  matière  fi  précieufe  que  le  corps  de  l’homme^ 
quieft  le  temple  de  J.  C.  Aucun  laïque  ne  fe  communiera 
lui- même  , en  préfence  d’un  évêque,  d’un  prêtre  , ou  d’un 
diacre.  On  ne  donnera  point  l’euchariftie  aux  morts.  Car 
il  eft  dit:  prenez  & mangez,  ce  que  le  mort  ne  peut  fairej 
En  carême  on  céiêbrera  tous  les  jours  la  meffe  des  pré- 
fanêiifiés,  excepté  les  ramédis,  les  dimanches,  & le  jour  de 
l’annonciation.  On  célébrera  toujours  la  meffe  à jeun-,  mê- 
me le  jeudi  l'aint.  Défenfe  de  diftribuer  une  grappe  de  raifio 
avec  l’eucharillie  , comme  il  fe  pratiquoit  en  quelques 
églifes  : on  la  bénira  féparément  comme  des  prémices.  Dé-, 
fenfe  d’offrirà  l’autel  du  miel  & du  lait. 

On  paffera  toute  la  femainede  Pâque  en  fête  & endér 
votion,  fans  aucun  fpeftacle  public.  Défenfe  de  s’abfenter 
de  l’églife  pendant  trois  dimanches,  fans  empêchement 
néceffaire  , fous  peine  de  dépofition  pour  les  clercs  , & 
d’excommunication  pour  les  laïques.  On  doit  jeûner  le 
famedi  faint  jufques  à minuit  ; mais  il  eff  défendu 
de  jeûner  les  autres  faniedis  , même  en  carême  , fuivant 
■ le  canon  des  Apôtres;  & l’églife  Romaine  doit  changer 
fon  ufage  contraire.  Ce  canon  eft  une  des  caufes  qui 
, a fait  rejeter  à Rome  ce  concile.  Il  eft  défendu  de  man- 
ger des  œufs&  du  fromage  les  dimanches  & les  famedis 
du  carême,  comme  faifoient  les  Arméniens,  dont  on  con- 
damne quelques  autres  ufages  ; favoir  de  ne  point  mêler 
d’eau  au  vin  de  l’euchariftie  , de  préfentcr  aux  prêtres  de 
1-1  viande  cuite  dans  les  églifes,  & de  n’admettre  dans  le 
clergé  que  ceux  qui  étoient  de  race  facerdotale.  Dé- 
fenfe de  manger  du  fang  de  quelque  animal  que  ce 
füit , fous  peine  aux  clercs  de  dépofition , aux  laïques 
d’excommunication. 

Défenfe  delaire  dans  les  églifes  les  fêtes  nommées  Aga- 
pes. Défenfe  de  tenir  cabaret  dans  l’enceinte  des  églifes  , ou 
d’y  vendre  des  viandes,  ou  d’autres  marchandifes.  11  a été  re- 
marqué plus  d’une  fois  que  les  églifes  étoient  accompagnées 
de  plufieurs  bâtimens  compris  dans  une  même  enceinte.  Dé- 
fenfe aux  maris  d'habiter  avec  leurs  femmes  dans  l’enceinte 
des  églifes,  ou  de  profaner  ces  mêmes  lieux  enquelqu’au- 
tre  manière.  Défenfe  de  faire  entrer  une  bête  dans  une  égli- 
fe,  fl  ce  n’eft  en  voyage,  par  une  abfolue  nécefilté  de  met- 
tre la  bête  à couvert.  Défenfe  à aucun  laïque  d’entrer  dans 
le  fanêluaire,  c'eft-à-dire  dans  l’enceinte  de  l’autel , fi  cen’elfc 
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Ê4^tnpereur  pour  faire  fon  offrande  ; fuivant  une  ancienne  ' 

tradition  dont  nous  avons  vu  un  exemple  , quand  S.  Ba- 
üle  reçut  l’offrande  de  l’empereur  Valens.  On  chantera  dans 
l’églile  fans  confufion  , & fans  forcer  la  nature  pour  crier,  xvi.  n.  48. 
mais  avec  beaucoup  d’attention  & de  dévotion;  & on  n’y  57* 
chantera  rien  que  de  convenable.  On  n’ajoutera  point  au  gj 
Trifagion:  crucifié  pour  nous.  Défenfe  de  gâter  ou  déchi-  Sup.  li^i 
rer  les  livres  de  l’écriture  fainte  ou  des  pères,  de  les  ven-  "• 
dre  aux  parfumeurs  , ou  les  perdre  en  quelqu’autre  ma-  ^ * 

nière  , s’ils  ne  font  imparfaits , ou  déjà  gâtés  par  l’eau  ou 
par  les  vers.  Pour  rendre  à la  croix  l’honneur  qui  lui  eftdû, 
il  eft  défendu  de  la  marquer  dans  le  pavé  que  l’on  foule  aux  7}.' 
pieds  , fuivant  une  loi  de  Theodofe  le  jeune.  En  plufieurs  v 
images  /.  C.  etoit  reprelente  tous  la  torme  dun  agneau  iib. 
que  S.  Jean  montroit  du  doigt.  Le  concile  ordonne  que  **• 
déformais  on  peigne  J.  C.  (bus  fa  forme  humaine  , com- 
me plus  convenable. 

Quant  aux  moines , quoique  S.  Bafile  ne  permette  de  mj, 
ïes  recevoir  qu’à  dix-fept  ans  , ce  concile  le  permet  dès  Moines,  8ce^ 
l’âge  de  dix  ans , fous  prétexte  que  l’églife  avance  toujours 
en  perfeélion.  On  ne  permet  d’être  reclus  qu’à  ceux  qui  ^ 
ont  paffé  trois  ans  dans  un  monaftère  ; & on  défend  de 
fouffrir  dans  les  villes  des  vagabonds  qui  fe  difoient  er- 


mites , portant  de  longs  cheveux  & des  habits  noirs.  Au- 
cun crime  n’empêche  d’être  reçu  dans  les  monaftères , 
puifqu’üs  font  faits  pour  les  pénitens.  Défenfe  de  parer 
d'habits  précieux  & de  pierreries  les  filles  qui  vont  pren- 
dre l’habit  de  religieufes  , pour  ne  pas  faire  croire  qu’elles 
quittent  le  monde  à regret.  Défenfe  de  convertir  à des 
ufages  profanes  les  monaftères  une  fois  confacrés  par  l’au- 
torité de  l’évéque , ni  de  les  donner  à des  féculiers , comme 
il  s’étoit  pratiqué. 

Quant  aux  mariages,  il  eftdéfendu  au  père&au filsd’é- 
pou.'er  la  mère  &:  la  fille  ou  les  deux  fœurs , ou  à deux  frè- 
res d’époufer  les  deux  focurs , au  parrain  d’époufer  la  mère 
de  l’enfant  ; d’époufer  la  fiancée  d’un  autre  ; aux  catholiques 
d’époufer  des  hérétiques.  Ceux  qui  affemblent&  nourriffent 
des  femmes  débauchées , feront  dépofés  s’ils  font  clercs,  ex- 
communiés s’ils  font  laïques.  Défenfe  fous  peine  d’excommu- 
nication  de  faire  d“s  peintures  déshonnêtes.  Défenfe  fous  la 
même  peine  de  fâfer  fes  cheveux  avec  artifice.  Défenfe  de 
fe  baigner  avec  des  femmes.  Défenfe  même  aux  laïques  de 
Toioi  VU  R 
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m>  — jouer  aux  dez.  Les  farceurs , les  danfes  fur  les  théâtres,  feS  • 
An.  69*  combats  contre  les  bêtes,  font  défendus.  Ceux  qui  contre* 
f le.  poffédés  feront  chargés  de  travaux  rudes , comme 

s'ils  l’ctoient  effeélivement. 

On  condamne  à fix  ans  de  pénitence  les  devins  & ceux 
g g,  qui  les  confiiltent , les  meneurs  d’ours , les  difeurs  de  bonne 
aventure,  & ces  fortes  de  charlatans.  On  condamne  aulS 
c.  61.  pluficurs  autres  fuperftitions  reftées  du  paganifme,  com- 
me d’invoquer  Bacchus  pendant  la  vendange , les  danfes 
r publiques  de  femmes,  les  déguifemens  d’hommes  en  fem- 
mes , ou  de  femmes  en  hommes , l’ufage  des  mafques  comi- 
ques, fatyriques,  ou  tragiques;  car  Us  étoient  différens 
pour  ces  trois  fortes  de  fpeélacles.  On  défend  auUi  d’allumer 
aux  nouvelles  lunes  des  feux  devant  les  boutiques  ou  les 
*.  <Sî.  maifons,  & de  fauter  deffus  ; de  donner  des  gâteaux  à Noëi 
c.  79.  fous  prétexte  de  couches  de  la  Ste.  Vierge  , qui  n’a  point 
été  en  couche  ; de  lire  dans  l’églife  les  fauffes  hifioi- 
res  des  martyrs  , compofées  pour  les  déshonorer  par 
' les  ennemis  de  la  vérité.  On  doit  au  contraire  les  mettre 

au  feu. 

Les  hérétiques  dont  le  baptême  eft  jugé  bon  , font  re- 
jf,  55  çus  en  faifant  leur  abjuration  par  écrit;  & on  leur  donne 
le  fceau  du  S.  Efprit  avec  l’onâion  du  faint  chrême  , au 
front  , aux  yeux  , au  nez , à la  bouche  & aux  oreilles. 
Ceux  dont  le  baptême  n’eft  pas  jugé  valable , font  traités 
comme  les  pa'iens;  on  les  fait  catéchumènes,  puis  on  les 
baptife.  Et  pour  faire  cette  diftinftion  , on  fuit  les  règles 
top.  /.  xvii.  données  par  faint  Bafile  à Amphiloque.  On  les  fuit  aufl» 
louchant  la  difpenfation  de  la  pénitence , pour  la  pro- 
portionner à la  qualité  du  péché  , & aux  forces  du  pé- 
nitent; & c’eft  le  dernier  canon  de  ce  concile  de  Trul'e. 


L’emj  ereur  Juflinien  y fouferivit  le  premier  avec  du  ci- 
nabre , qui  croit  un  privilège  de  fa  dignité.  On  lailTa  en- 
fuite  la  place  du  pape  ; puis  les  quatre  patriarches  fouferi- 
virent , & tous  les  autres  évêques , laiflant  la  place  de  quel- 
^na/1,  in  ques  abfens.  On  ne  voit  point  la  foufeription  des  légats  du 
pape  ; & toutefois  Anaftafe  dit  que,  s’étant  laiffé  furpren- 
MV.  ' dre , ils  y fouferivirent. 

h'ue  L’empereur  Juftinien  voulut  obliger  le  pape  Sergiusà  fouf- 

cile.  crire  !iii-méme  à ce  concile.  Il  lui  en  envoya  un  exemplaire 

Kl./,  diac.  en  fix  loiiics  , foufcrit  de  fa  main  , des  trois  patriarches 
VI. <.  jz.  d’Alexandrie,  de  CP.  & d’Antioche,  & des  autres  prélats  i 
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«fin  que  le  pape  y foufcrivît  à la  première  place.  Mais  le  ■ ■'»* 

pape  ne  voulut  point  recevoir  ces  tomes  ni  les  ouvrir  pour  ^55- 

II-  / J'  -I  ' ■ ICI.  ^ Ant^,  jfl; 

les  lire  , perluade  que  ce  concile  etoit  nul  ; & 1 empereur,  Str^. 
pour  témoigner  au  pape  fon  indignation , envoya  à Rome 
un  raagiRrien  nommé  Sergius  , qui  emmena  à CP.  Jean 
évêque  de  Porto,  & Boniface  confeillcr  du  Caint  fiége. 

tnfuite  il  envoya  Zacharie  fon  protofpataire , c’ell  à-dire 
comme  premier  écuyer, avec  un  ordrepourenleverdemême 
le  paj'e.  Mais  la  milice  de  Ravenne  de  la  duché  de  Pentapole 
&des  quartiers  voifins,  entreprit  d’empêcher  cette  violence. 

Zacharie  les  voyant  venir  à Rome  de  tous  côtés , en  fut 
épouvanté  , & pria  le  pape  de  faire  fermer  & garder  les  por- 
tes. U fe  réfugia  tremblant  jufques  dans  la  chambre  du  pape , 
le  priant  avec  larmes  d’avoir  pitié  de  lui , & de  lui  fauver  la 
vie.  Cependant  l’armée  de  Ravenne  entra  par  la  porte  .S. 

Pierre,  & vint  jufques  au  palais  de  Latran,  demandant  avec 
empreffement  à voir  le  pape  ; car  le  bruit  couroit  qu’on 
l’avoit  enlevé  la  nuit.  Comme  ils  trouvèrent  toutes  les  por- 
tes fermées,  ils  menacèrent  de  les  mettre  à bas  fi  on  n’ou- 
vroit  promptement.  Alors  Zacharie  fe  croyant  perdu  , fe  ca- 
cha fous  le  lit  du  pape , tellement  hors  de  lui , qu’il  n’avoit 
plus  de  raifon.  Le  pape  le  raiTura  & lui  dit  de  ne  rien  crain- 
dre; puis  il  fortit  hors  de  la  bafilique  du  pape  Théodore  , & 
ayant  fait  ouvrir  les  portes , il  fe  mit  dans  le  fiége  nommé 
fous  les  Apôtres,  pour  fe  montrer  à tout  le  monde.  II  re- 
çut avec  honneur  les  foldats  & le  peuple  , qui  étoient  ve- 
nus en  foule  pour  le  voir  , & apaifa  leurs  efprits  par  la  dou- 
ceur de  fes  paroles.  Mais  ils  ne  voulurent  point  fe  retirer , ni 
ceflêr  de  garder  le  palais  patriarchal , jufques  à ce  qu’ils  euf- 
fentchafle  hcnteufementde  Rome  le  protofpataire  Zacharie. 

L’empereur  JuRinien , qui  l’avoit  envoyé , fut  chalTé  de  i,v. 

CP.  dans  le  même  temps.  11  s’étoit  rendu  très-odieux  par  fa  luftiniea 
ihauvaife  conduite,  ayant  rompu  mal  à propos  la  paix  avec 
îcsBulgares&  les  Mufuimans.Sesprincipaux  miniftres étoient  pereur. 
cruelr*  enir’autres  Etienne  eunuque  Perfan  fon  facellaire, 
ou  trtforier  particulier  ; & Théodore , qui  de  moine  reclus , 
étoit  devenu  logothète  ou  tréforier  général.  Le  patriarche  p.  ^o(. 

Paul  mourut  l’an  ^93  , après  avoir  tenu.le  fiége  fept  ans , 

& eut  pour  fucceffcur  Callinique  prêtre  & tréforier  de  l’é- 
glife  de  Blaquerr.e  , qui  tint  le  fiége  douze  ans.  L’empereur 
voulant  faire  quelques  nouveaux  bâtimens,  priace  patriar- 
che de  faire  des  prières  j afin  que  l’on  pût  abattre  une  égli- 
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En  Efpagne  cependant  il  fe  tint  deux  conciles , le  1 6e.  & ' 

le  17e.  de  Tolède.  Le  premier  fe  tint  la  fixième  année  du 
roi  Egica  , ère  73  1 ,c’eft  à dire  l’an  693 , le  fécond  jour  de 
Mai.  Cinquante-neuf  évêques  y aiïiilèrent  avec  cinq  abbés , 

& trois  députés  d’évéques  abfens.  Le  roi  y étoit  en  per-  x.  6.  Vonc, 
fonnc  , accompagné  de  feize  comtes.  On  y fit  des  canons  de  >3*7- 
difcipüne,  dont  le  premier  ordonne  que  les  Juifs  qui  fe  con- 
vertiront fincèrement , feront  exempts  des  tributs, qu’ils 
payoient  au  fifc  ; confirmant  au  furplus  les  lois  précéden- 
tes contre  ceux  qui  demeureroient  endurcis.  On  défend 
tous  les  refles  de  l’idolâtrie , d’honorer  des  pierres  , des 
fontaines,  ou  des  arbres , d’oblerver  les  augures  , ou  pra- 
tiquer des  encliantemens.  L’exécution  en  eft  recommandée 
aux  évêques,  aux  prêtres  , ou  aux  juges. 

Ceux  qui  pèchent  contre  la  nature  font  condamnés  à être 
féparés  des  chrétiens  pour  toute  leur  vie,  recevoir  cent 
coups  de  fouet , être  rafés  par  infamie  , & bannis  à per- 
pétuité. Ceux-ci , non  plus  que  les  idolâtres , ne  recevront 
la  communion  qu’à  la  mort  ; & encore  après  une  digne 
pénitence.  Celui  qui  aura  voulu  fe  tuer  par  défefpoir , fera 
privé  de  la  communion  pour  deux  mois. 

Il  y avoit  en  Efpagne  plufieurs  églifes  abandonnées, 
parce  qu’elles  étoient  trop  pauvres  pour  entretenir  un  prê- 
tre. On  y offroit  rarement  le  facrifice,  & elles  tomboieni 
en  ruine  i enfortc  que  les  Juifs  s’en  moquoient,  & difoient 
que  l’on  n’avoit  rien  gagné  à détruire  leurs  fynagogucs  , 
puifque  les  églifes  des  chrétiens  étoient  en  plus  mauvais 
état.  Pour  y remédier  , le  concile  ordonne  aux  évêques 
d’employer  en  réparations  le  tiers  du  revenu  des  églifes  de 
la  campagne  , que  les  canons  leuraccordoient.  Que  s’ils  ne 
prennent  point  ce  tiers  , les  prêtres  qui  fervent  ces  églifes 
en  feront  les  réparations.  Nous  avons  vu  que  S.  Ansbert 
archevêque  de  Rouen  pratiquoit  ce  qu’ordonne  ce  concile. 

Il  continue  : on  ne  donnera  point  plufieurs  églifes  à un  mé- 
me  prêtre  ; mais  celles  qui  auront  moins  de  dix  ferfs  feront 
unies  à d’autres.  Quelques  prêtres  employoient  pour  le  fa- 
ctifice  leur  pain  ordinaire,  dont  ils  coupoient  une  croûte 
en  rond  , & l’ofFroieni  fur  l’autel.  Le-  concile  ordonne  de 
ne  fe  fervir , pour  ce  faint  ufage , que  d’un  pain  entier , qui 
foit  blanc  , fait  exprès  , & en  petite  quantité  , puifqu’il  ne 
doit  pas  charger  l’eftomac  , n’étant  que  pour  la  nourriture 
4e  1 ’ame , & qu’il  doit  être  facile  à conferver  dar^  une^^ 
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''m  petite  boîte.  On  faifoit  donc  dès-lors  des  hoilies  à peu  pria 

V^M^Và  aujourd’hui. 

Âiymo.  c.  Sisbert  archevêque  de  Tolède  ayant  confpiré  avec  plu- 
S.  Heurs  autres  contre  le  roi  Egica,  pour  lui  faire  perdre  le 

royaume  & la  vie,  fut  dépofé  , privé  de  tous  fes  biens,  & 
mis  en  la  puiflancedu  roi,  qui  le  condamna  à une  prifon  per. 
pétuelle;  il  fut  même  ordonné  qu’il  ne  recevront  la  com- 
munion qu'à  la  mort , fi  le  roi  ne  lui  faifoit  grâce.  A fa  pla- 
ce le  concile  fit  évêque  de  Tolède  Félix  de  Séville , dont 
lefiége  fut  rempli  par  Faufiin  de  Brague  ; & on  donna  pour 
fucceflèur  à celui-ci  Félix  de  Portucale.  Ainfi  on  ne  faifoit 
pas  de  fcrupule  enEfpagne  de  transférer  les  évêques.  Ceux- 
ci,  en  fouferivant  au  concile,  prirent  tous  les  titres  de  leurs 
nouveau»  fiéges.  Ce  fut  apparemment  cette  conjuration 
qui  obligea  le  concile  à renouveler  les  promefTes  de  pro- 
téger la  poftérité  du  roi  anrès  fa  mort,  les  peines  contre 
Sup.  /iV.  les  rebelles , & les  malédiftions  prononcées  au  quatrième 
XHxu.  n.  5e.  concile  de  Tolède.  On  ordonne  en  celui-ci  que , dans  tou- 
tes les  églifes cathédrales, & toutes  lesparoilTes  de  la  cam- 
pagne , on  dira  tous  les  jours  la  melTe  poirr  le  roi  & fes  en- 
fans,  excepté  le  vendredi- fainr.  On  y ordonne  encore  que, 
quand  un  concile  aura  été  tenu  , chaque  évêque  k publiera 
dans  fix  mois  en  fon  fynode  , compofé  des  abbés  , des  prê- 
tres & de  tout  le  clergé  , avec  le  peuple  de  la  ville  épifeo- 
pale.  Les  évêques  de  la  province  de  Narbonne  n’avoient  pu 
aflîfier  à ce  concile  , à caiife  d’une  pefte  qui  ravageoit  le 
pays  ; c’eft  pourquoi  le  roi  ordonne  qu'ils  s’affembleront  à 
Narbonne  pour  en  fouferire  les  décrets 

L’année  fuivante  7e.  d’Egica,  ère  752  , c’efi-à-dire  l’ati 
694,  le  9e.  de  Novembre,  fut  tenu  le  dix  feptième  concile 
Dix-feptiè-  £|e  Tolède  dans  l’églife  de  fainte  Leocadie.  On  y fit  huit 
canons.  Premièrement  ileftordonné  qu’au  commencement 
To.  6.  conc,  de  chaque  concile  on  palfera  trois  jours  en  jeûne  ; pendant 
lefquels  on  traitera  de  la  foi,  delà  correélion  des  évêques  , 
& des  autres  matières  fpirituelles , fans  qu’aucun  féculier 
y afllfie.  Depuis  le  commencement  du  carême  jufques  au 
jeudi-faint , le  baptiftère  fera  fermé  & fcellé  du  fceau  de 
l’évêque,  & on  ne  l’ouvrira  qu’en  cas  de  très-grande  ne*, 
ceflîcé.  Il  eft  marqué  que  le  jeudi-faint  on  dépoutlloit  les  au- 
tels , comme  l’on  fait  encore.  Le  même  jour  chaque  évêque 
obfervera  la  cérémonie  de  laver  les  pieds.  On  renouvelle. 
lc(  dèfenfe  aux  prêtres  d’employer  à leur  ufage  les 
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fecr^s  ou  les  orneniens  de  I eglife  , les  vendre  ou  les  diffî- 
per.  Quelques  uns  difoient  des  mefles  des  morts  pour  des 
vivans,  dans  l’intention  de  leur  caul'er  la  mort.  Le  concile 
défend  ce  facrilége , fous  peine  de  dépofition  pour  le  prê- 
tre, de  prifon  perpétuelle  , & d’excommunication  jufques 
à la  mort,  tant  contre  lui,  que  contra  celui  qui  l’aura  ex- 
cité à le  commettre.  On  ordonne  des  litanies  ou  prières 
publiques  totis  le  mois. 

Les  Juifs  d’Efpagne  étant  convaincus  d’avoir  confpiré 
contre  l’état  & contre  les  chrétiens  , & d’avoir  traité  avec 
ceux  d’outre-mer , apparemment  d’Afrique  ; ils  font  con- 
damnés à être  tous  dépouillés  de  leurs  biens  , réduits  en 
fervitude  perpétuelle,  & diftrlbués  aux  chrétiens  , fuivant 
la  volonté  du  roi  ; à la  charge  que  leurs  maîtres  ne  leur  per- 
mettront aucun  exercice  de  leurs  cérémonies , & leur  ôte- 
ront leurs  enfansà  l’àge  de  fept  ans,  pour  les  faire  élever 
chrétiennement,  & les  marier  à des  chrétiens.  Ce  dix  feptiè- 
me  concile  de  Tolède  eft  le  dernier  dont  nous  ayons  quel- 
ques aéfes  : encore  n’y  a-t-il  point  de  fouferiptions  qui  faf- 
fentconnoitre  les  évêques  qui  y affiftèrent.  Déformais  pen- 
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dant  environ  cent  cinquante  ans  nous  ne  trouverons  plus 
guère  de  monumens  de  l'églife  d’Efpagne.  LVIIf. 

Nous  ne  parlerons  guère  non  plus  de  l’Afrique  : car  c’eft  Léonce  chaft 
le  temps  où  elle  tomba  fous  la  puilTauce  des  Mufulmans. 

Comme  ilsavoient  pris  Carth.age,  l’empereur  y envoya  !e  empereur. 
patriceJean  grand  capitaine , la  fécondé  année  de  fon  rè-  l'hcoph.  an, 
gne  ,695  de  J.  C.  Jean  chaffa  les  Mufulmans  de  toutes  les  ^ ’ 


places  qu'ils  occupolent;  mais  ils  revinrent  l’année  fuivante 
avec  de  plus  grandes  forces , reprirent  Carthage  & les  au- 
tres villes  , & éteignirent  ainfi  la  puilfance  des  Romains  en 
Afrique,  où  ils  a voient  commandé  8 50  ans  , depuis  l’an 
608  de  Rome  , quand  Carthage  fut  prilê  par  Scipion.  Les 
Mufulmans  l’ont  depuis  continuellement  polfédée  jufques  à 
préfent.  Après  cette  perte  , l’armée  Romaine  , n’ofant  re- 
tourner vers  Leonce,  fit  un  autre  empereur , favoir  Apfi- 
mare  qu’ils  furnommèrentTibere.  II  vint  à CP.  y entra  par 
intelligence,  prit  Leonce,  lui  fit  couper  lenez,  & le  ren- 


ferma dans  le  monaftère  de  S.  Dalmace.  C’étoit  l’an  696  , 
troifième  de  fon  règne  j & Apfimare  en  régna  fept. 
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LIVRE  QUARANTE -UNIEME. 

SAint  Villebrod  & les  autres  miflionnaires  Anglois  tra^ 
vailloient  avec  fuccès  à la  converfion  des  Fri  Tons,  Cous 
la  proteftion  de  Pépin  l’ancien,  maire  du  palais.  Ce  prince 
l’envoya  à Rome  vers  l’an  69a  , pour  recevoir  du  pape 
Sergius  la  bénédiftion  apoftolique , & apporter  des  reli- 
ques , pour  mettre  dans  les  églifes  qu’il  fonderoit , à la 
place  des  temples  des. idoles.  A Ton  retour  il  continua  à 
prêcher  les  Frifons  fujets  des  François;  puis  il  retourna  à 
Rome  avec  des  préfens  & des  lettres  de  Pépin , qui  prioit 
, le  pape  de  l’ordonner  évêque  pour  ce  peuple,  Le  pape  Ser- 
gius le  confacra  archevêque  desFrifons  dans  l’églife  de  Ste. 
Cecile,  le  jour  de  la  fête  de  cette  Sainte,  ne.de  Novem- 
bre , l’an  696.  Il  lui  donna  le  pallium , & le  no.m  de  Clé- 
ment, au  lieu  defon  nom  barbare  Villebrod  , fous  lequel  ' 
toutefois  il  eft  plus  connu.  Le  pape  le  renvoya  aulfitôt  à 
fon  peuple , & il  ne  demeura  que  quatorze  jours  à Rome. 
Pépin  lui  donna  la  place,  pour  établir  fon  fiége  épifcopal , 
dans  la  ville  nommée  Viltbourg  par  les  anciens  habitans , 
& Trajedum^it  les  Gaulois  Romains , aujourd’hui  Utrechi; 

; S.  Villebrod  y bâtit  une  égiife  fous  le  titre  de  S.  Sauveur , 

. & y établit  fa  réfidence.  Comme  il  convertit  un  grand  nom- 
bre d’infidelles  de  tous  côtés  pendant  cinquante  ans  qu’il 
prêcha  , il  fonda  plufieurs  autres  églifes , & quelques  mo- 
naftères , & établit  de  nouveaux  évêques. 

A l’exemple  des  miflionnaires  de  Frife,  deux  prêtres  An- 
" glois,quiavoient  long  tempsdemeuréen Irlande,  paflerent 
en  Germanie,  chez  les  peuples  qu’ils  nommoient  les  anciens 
Saxons , parce  que  ceux  de  la  grande  Bretagne  en  étoient 
venus.  Ces  prêtres  fe  nom.moient  tous  deux  Evalde  : mais 
pour  les  diftingiier,  on  nommoit  l’un  le  Blanc,  l’autre  le 
Noir , fuivant  la  différence  de  leur  poil.  Etant  entrés  chezun 
fermier , ils  le  prièrent  de  les  faire  conduire  au  feigneur  du 
pays,  ce  qu’il  leur  promit,  & les  retint  quelques  jours.  Ce- 
pendant les  barbares  s’aperçurent  que  ces  deux  étrangers 
étaient  d’une  autrçreligiQn;carilss]appliquoientcQmiauçl'; 
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Ifiment  à la  pfalmodie,  à la  prière,  & oiTroicm  tous  les  jours  - — — — 
à Dieu  le  i'aint  facrifice  ; portant  avec  eux  des  vdfes  fa- 
crés,  & une  planche  confacrée  q'ui  leur  fervoit  d'autel.  C’dl 
la  première  fois  que  je  trouve  un  autel  portatif.  Les  bar» 
bares  craignirent  que  fi  ces  érraugers  parloieiit  à leur  fci- 
gneur,  ils  nele  fiUeiit  thréiicn,  ü que  tout  le  pays  petit 
à petit  ne  fût  contraint  à changer  de  religion.  Ainfi  iis  les  , 

prirent  brufquemeni  & les  firent  mourir.  Ils  tuèrent  Evalde 
■ Je  blanc  d’un  coup  d’épée  , & déchirèrent  E^^lde  le  noir 
par  de  longs  & horribles  tourinens.  Le  feigneur  l’ayant  ap- 
pris fut  tellement  irrité  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  laili'é  venir 
vers  lui  ces  étrangers,  qu’il  fit  brûler  le  village  &:  tuertcms 
les  habttans.  Les  corps  des  Martyrs  jetés  dans  le  Rhin  fu- 
ient découverts  par  une  lumière  miraculeufe  que  leurs 
meurtriers  virent  eux  - mêmes  , & Pépin  les  fit  appor-  ^ * 

ter  honorablement  à Cologne.  L’cgüfe  honore  Icurmémoire 
Je  cinquième  d’Oélobre , qui  fut  le  jour  de  leur  martyre. 

Saint  Villebrod  alla  prêcher  l’évangile  même  dans  la 
partie  cL^  Frife  qui  obéiflbit  à Ratbod  i & ce  prince  le  reçut  Fitac.^ 
avec  honneur  : mais  il  ne  profita  point  de  les  intlrucJions. 

Le  faint  évêque  paffa  chez  les  Danois,  peuple  très -farou- 
che , à qui  commandoit  Ongende  plus  cruel  que  toutes 
Jes  bêtes.  Il  ne  laifTa  pas  de  le  traiter  avec  honneur  : mais 
il  demeura  endurci  ; & faint  Villebrod , voyant  qu’il  n’y 
avoit  rien  à efpérer  en  ce  pays , fe  contenta  d’en  amener 
trente  jeunes  enfans  , ik  retourna  en  France;  mais  crai- 
gnant les  accidens  d’un  fi  long  voyage  , il  les  infiruifit  ot 
Jes  baptifa  en  chemin.  Dans  les  confins  des  Danois  &.  des  c- 
Frifons  , étoit  une  île  à l’embouchure  de  l’Elbe,  qui  por- 
toit  alors  le  nom  de  leur  dieu  Fofite.  Les  païens  la  rêvé- 
foient  tellement , qu’ils  n’ofoient  toucher  aux  animaux 
qui  y pafToient , ni  parler  en  putfant  de  l’eau  d’une  fon- 
taine qui  l’arrofoit.  Le  faint  homme,  ayant  été  jeté  dans 
cette  île  par  la  tempête,  y demeura  quelques  jours,  attc.a- 
dant  le  temps  favorable.  Il  baptifa  trois  ho.ames  dans  U 
fontaine,  & fit  mer  quelques  animaux  pour  les  manger. 

Les  païens  croyoient  que  ceux  qui  en  avoient  mangé  mour- 
yoient  fubitemeiu,  ou  que  du  moins  iis  deviendroient  fu- 
rieux; mais  voyant  qu’il  ne  leur  en  arrivoit  aucun  mal  , 
ils  furept  étonnés , & rapportèrent  la  thofe  à leur  duc 
Ratbod.  Celui-ci  , voulant  venger  fes  dieux , fit  jeter  le 
(<?n  trois  fois  par  jour  pendant  trois  jours,  fuivant  l’ancienne  c.  ut 


, ; ' rtJ^lc 
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^ ^ fuperftition  des  Germains , fur  le  faint  évêque  & fes  com^ 
Tdc^demôr.  Pignons  ; & il  n’y  en  eut  qu’un  fur  qui  le  fort  tomba,  & 
Cerrn.  qui  louffrit  le  martyre.  Ratbod  fit  venir  le  faint , & lui  fit 
de  grands  reproches  du  mépris  qu’il  faifoit  de  fa  religion  ^ 
mais  étonné  de  la  fermeté  de  fes  réponfes,  il  le  renvoya  à 
Pépin  avec  honneur  ; le  faint  évêque  continua  de  prêcher 
jf*  14»  dans  la  Frife  Fi  ançoife.  On  raconte  de  lui  plufieurs  miracles. 

Dans  l’île  de  Va'querin  en  Zélande , comme  il  vouloir  bri- 
fer  une  idole , celui  qui  en  avoit  la  garde  lui  donna  un  coup, 
d’épée  fur  la  tére  dont  il  ne  fut  point  blefle.,  Ceux  qui  ac- 
compagnoient  l’évêque  vouloient  punir  de  mort  cet  atten^ 
tat  : mais  le  faint  homme  délivra  de  leurs  mains  ridolàtre^ 
qui  toutefois  mourut  miférablement  trois  jours  après. 

réputation  de  faint  Villebrod  attira  en  Frife  faint 
Vulfran , pour  travailler  à la  même  œuvre.  Il  étoit  né  à 
S.  Vuifran.  Maurillac , à préfent  Milly  en  Gaftinois,  dont  fon  pera 
Iten*  feigneur  : & il  donna  cette  terre  au  monaftèrc  de 
p.  J57.  Fontenelle  en  685.  Il  fut  élu  archevêque  de  Sens  après  la 
' Jap.  hv.  mort  de  Lambert  vers  l’an  690  ; & ayant  gouverné  cette 
églife  quelques  années  , il  fiit  infpiré  d'aller  prêcher  en 
Frife.  D’abord  il  alla  à Rouen  trouver  faint  Ansberr,  qui 
ayant  été  abbé  de  Fontenelle  , étoit  e.ncore  comme  le  père 
de  cette  communauté.  S.  Vulfran  en  tira  quelques  moines 
- pour  aller  avec  lui  prêcher  en  Frife  ; & s’étant  embarqué- 

au  port  de  ce  monaftère , il  entra  par  la  Seine  dans  l’Océan. 
Comme  ils  étoient  près  la  côte  de  Morins,  aujourd’hui  de 
Flandre , l’heure  étant  venue  d’offrir  le  faint  facrifice  , ou 
jeta  les  ancres  , & on  arrêta  le  vaiffeau.  Le  faint  évêque 
célébrant  la  meffe , & en  étant  venu  à l’endroit  ou  le  dia- 
cre lui  devoit  préfenter  la  patène  , il  étendit  la  main  pour 
la  recevoir.  Le  diacre  qui  étoit  Vandon  moine  de  Fonte- 
nelle, dont  il  fut  depuis  abbé,  fe  profferna  à fes  pieds, 
& lui  avoua  qu'en  voulant  laver  la  patène  , il  l’avoit  laiffé 
tomber  dans  la  mer.  S.  Vulfran  fe  mit  à genoux , & après 
avoir  fait  fa  prière,  il  ordonna  au  diacre  de  mettre  la  main 
à l’endroit  où  la  patène  étoit  tombée.  Elle  revint  du  fond 
de  l’eau  chercher  fa  main  : tous  les  affiftans  louèrent  Dieu, 
& le  faint  évêque  acheva  la  meffe.  La  patène  fut  gardée- 
à Fontenelle , où  il  la  donna  depuis  en  faifant  le  vœu  rao- 
naftique.  Il  y donna  auffi  fon  calice,  & l’autel  qu’il  por- 
toit  dans  fes  voyages , confacré  aux  quatre  coins,  & coa- 
tcnant  au  milieu  des  reliques. 
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Etant  arrivé  en  Frife  , il  fut  écouté,  & convertit  piu- 
fleurs  idolâtres.  Il  baptifa  entr’autres  le  fils  du  duc  Ratbod, 
qui  mourut  portant  encore  l’habit  blanc.  C’étoit  la  coutume 
de  ces  païens  de  faire  mourir,  en  l’honneur  de  leurs  dieux', 
celui  fur  qui  romboit  le  fort.  Comme  on  menoit  à la  mort  un 
jeune  homme  nommé  Ovon,  faint  Vulfran  pria  le  duc  Rat- 
bod de  lui  donner  la  vie  ; & il  étoit  prêt  à l’obtenir  quand 
les  païens  s’y  oppofèrent,  en  difant  : fi  ton  Chrift  le  peut 
délivrer  de  la  mort , il  fera  à toi  le  refie  de  fes  jours. 
faint  accepta  la  condition  ; on  pendit  Ovon , qui  demeura 
au  gibet  pendant  deux  heures  , & le  faint  fe  mit  en  prière. 
Sitôt  qu’elle  fut  finie,  la  corde  fe  rompit,  Ovon  tomba  à 
terre,  & par  l’ordre  du  faint  fe  releva  en  pleine  famé.  Il 
dit  depuis  , que  lorfqu’il  étoit  pendu  , il  s’imaginoit  être 
accablé  de  fommcil , & foutenu  par  la  ceinture  du  faint 
attachée  autour  de  fon  corps.  Il  fut  baptifé , & depuis 
moine  de  Fontenelle,  & prêtre;  & laiiTa  dans  le  monaftère 
plufieurs  titres  & plufieurs  livres  écrits  de  fa  main  , qu’il 
avoit  très  bonne. 

S.  Vulfran  délivra  auflî  plufieurs  autres  de  la  mort.  Le 
fort  tomba  un  jour  fur  les  enfans  d’une  veuve,  dont  l’un 
n’avoit  que  fept  ans , l’autre  que  cinq  ; & ils  dévoient  être 
noyés  dans  la  mer,  car  il  y avoitdiverfes  manières  d’immo- 
ler ces  efpèces  de  viflimes.  On  les  expofa  en  un  lieu  cii  la 
haute  marée  devoir  arriver  ; & comme  elle  commençoit  à 
gagner,  le  plus  grand  tenoit  fon  petit  frère  entre  fes  bras, 
s’efforçant  de  le  retirer  de  l’eau.  Le  duc  étoit  préfent  au 
fpeêlacle  , avec  une  multitude  infinie  de  peiiple,  fans  avoir 
pitié  de  ces  innocens.  S.  Vulfran  les  demanda,  & le  duc  lui 
dit  ; fi  ton  Chrift  les  peut  délivrer,  qu’ils  foient  à lui.  Le  faint 
évêque  ayantfait  fa  prière,  la  mer  en  s’élevant  laillh  à feclc 
lieu  où  étoient  les  enfans  prêts  à mourir  ; il  alla  les  prendre 
à fes  deux  mains , les  rendit  à leur  mère  défo'ée , & les  bap- 
rifa.  On  crut  qu’il  avoit  marché  fur  les  eaux,  & une  grande 
multitude  fe  convertit. 


S.  Ansbert  archevêque  de  Rouen  fur  rendu  furpeiTr  à Pé- 
pin ; comme  lui  ayant  été  contraire  en  un  diffèrent  qu’eu- 
rent les  feigneurs  François  pour  le  partage  du  royaume.  0;i 
croit  que  ce  fut  en  6 9 1,  après  la  mort  du  roi  Theodoric.  Pepi.a 
lerelégua  gu  monaftère  d’Aumontfur  la  Sambre  cnH.tinaut, 


in. 

Fin  de  faint 
Ansbert, 


OÙ  le  faint  évêque  édifia  les  moines  par  fon  alFiduité  au  jeûne  Vita  S.  Ant. 
^ g k prière,  & compofa  pour  eux  quelques  traités  fpiri- 
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tuels  qui  ne  fe  trouvent  plus.  Comme  Pépin  étoit  follidté 
de  le  reléguer  encore  plus  loin , le  faim  homme  lui  envoya 
Hadulfe  abbé  d’Aumont , & fe  juftifia  fi  bien , que  Pépin 
lui  permit  de  retourner  à fon  diocèfe.  Mais  lorfqu’il  fe  dif- 
pofoit  à partir,  il  mourut  la  quatrième  année  de  Childe- 
bert  III , c’efi-à-dire  l’an  698.  Après  fa  mort  on  le  revêtit 
des  ornemens  pontificaux , comme  pour  aller  à l’autel , & 
on  rapporta  le  corps  à Foatenelle.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  neuvième  de  Février. 

En  Angleterre,  faint  Britoualde  archevêque  de  Cantor- 
beri  tint  plufieurs  conciles.  Le  premier  fut  celui  de  Becan- 
celde  en  694  , où  aflîila  Tobie  évêque  de  Rocheftre  , avec 
des  abbés  & des  abbefles , des  prêtres , des  diacres , des 
feigneurs,  & Vitred  roi  de  Cant.  Ce  prince  y promit  de 
conferver  la  liberté  & l’immunité  des  églifes&  desmonaf- 
tères;  enforte  que  perfonne  n’ufurpât  rien  de  leurs  biens,. 
& n’empêchât  les  éleéüons  canoniques,  reconnoiffant  qu’il 
appartient  à l’évêque  métropolitain  de  gouverner  les  égli- 
fcs,  de  choifir  & d’établir  les  évêques.  Le  fécond  concile» 
où  préfida  faint  Britoualde  , fut  celui  de  Bergamfiede , 
la  cinquième  année  du  roi  Vitred , c’eft-à-dire  en  697., 
Gybmond  évêque  de  Rocheftre  y alfifta  avec  les  autres 
eccléfiaftiques  , & le  roi  accompagné  de  feigneurs.  En  ce 
concile  on  fit  vingt-huit  canons , qui  peuvent  auftî  être 
comptés  pour  lois , puifque  les  deux  puiffances  concou- 
roient , & qu’ils  ordonnoient  des  amendes  & d’autres  pu-, 
nitions  temporelles , outre  les  fpirituelles.  On  y conferva 
la  fureté  & la  liberté  des  églifes  : on  punit  les  adultères 
ceux  qui  travaillent  le  dimanche  , qui  factifient  aux  dé- 
mons , qui  mangent  de  la  chair  les  jours  de  jeûne.  On  ré- 
gla la  forme  desfermens,  dont  i’évéque  eft  exempt  comme 
le  roi. 

A Rome,  le  pape  Sergius  ramena  par  fes  inftruSions  à l’u- 
nité de  l’églife  l’archevêque  d’Aquilée  & fes  fuffragans  , qui 
avoient  tenu  un  concile,  où  par  ignorance  ils  faifoient  dif- 
ficulté de  recevoir  le  cinquième  concile  général.  11  répara 
& orna  plufieurs  églifes , Si  fit  faire  entre  autres  un  grand, 
encenfoir  d’or  avec  fes  colonnes  & fon  couvercle,  où  l’on, 
btûloit  des  parfums  les  jours  de  fêtes  pendant  la  mefte.  U 
fit  transférer  le  corps  du  pape  S.  Leon  du  fond  de  la  falle 
fecrète  de  l’églife  S.  Pierre,  où  il  étoit  caché,  & lui  fit  un 
ronibeau  dans  un  lieu  public  de  la  même  églife,  qu’il  or-« 
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t>a.  Il  ordonna  que  l’on  chantât  à la  tnefle  Agnus  Dei  pen- 
dant que  l’on  rompoit  les  hofties  : ce  qui  duroit  quelque 
temps , comme  il  a été  remarqué.  Le  pape  Sergius  inftitua 
des  proceflions  qui  dévoient  fortir  de  faint  Adrien  , pour 
aller  à fainte  Marie  en  quatre  fêtes;  favoir , l’annonciation  ; 
la  nativité  de  la  lainte  Vierge,  fadormition,  c’eft-à-dire  fa 
bienheureufe  mort;  la  fête  de  S.  Simeon  , que  les  Grecs 
Bommoient  Hy  papante , c’eft-à-dire  rencontre , & que  nous 
appelons  la  purification  de  la  Vierge.  On  voit  par-là  l’anti- 
quité de  ces  fêtes.  Ce  pape  ordonna  pour  divers  lieux  qua- 
tre-vingt-dix-fept  évêques,  entr’autres , Damien  archevê- 
que de  Ravenne.  En  deux  ordinations  au  mois  de  Mars  il 
fit  dix- huit  prêtres  , & quatre  diacres.  Il  tint  le  faint  fiége 
treize  ans  & près  de  neuf  mois , & fut  enterré  à faint 
Pierre  le  vingt-huitième  de  Septembre  701,  indiélion  quin- 
zième, fous  le  règne  de  Tibere  Apfimare.  On  voit  par  fon 
épitaphe  qu’il  ne  fut  reconnu  pape  qu’après  la  mort  de 
Théodore  fon  compétiteur  ; qu’il  futchalTé  de  Rome,  & 
en  demeura  banni  pendant  fept  ans  , tandis  qu’un  anti- 
pape nommé  Jean  occupoit  le  faint  fiége  ; qu’il  revint 
enfuite  par  les  preffantes  inftances  du  peuple , & qu’étant 
làcré  & rétabli  dans  fon  fiége  , il  excommunia  les  ufurpa- 
teurs  félon  les  canons. 

Après  la  mort  du  pape  Sergius,  le  faint  fiége  vaqua  en- 
viron un  mois&vingt  jours  ;puison  élut  Jean  VI,  Grec  de 
nation , qui  le  remplit  trois  ans  deux  mois  & douze  jours , 
fous  le  règne  de  Tibere.  En  une  feule  ordination  il  fit  neuf 
prêtres  & deux  diacres  ; & d’ailleurs  quinze  évêques  pour 
divers  lieux.  De  fon  temps  Theophylaéfe  chambellan  de 
l’empereur , patrice  & exarque  d’Italie , vint  à Rome  de  Si- 
dles.  Les  troupes  de  toute  l’Italie  l’ayant  appris , s’alfemblè- 
rent  tumultuairement  à Rome , pour  le  maltraiter.  Mais  le 
pape  s’y  oppofa  ; il  ferma  les  portes  de  la  ville,  envoya  des 
évêques  au  camp  où  les  foldats  étoient  aflemblés , & par  fes 
exhortations  falutaires  il  apaifa  la  fédition.  Quelque  temps 
après  , Gifulfe-Lombard  duc  de  Benevent  vint  ravager  la 
Campanie , fans  que  perfonne  lui  réfiftât , pillant , trûlant 
& enlevant  beaucoup  de  captifs.  Alors  le  pape  envoya  des 
évêques  avec  de  grandes  fommes  tirées  des  tréfors  de  l’é- 
glife  romaine , racheta  tous  les  captifs  , &l  obligea  Gifulfe 
à fe  retirer  avec  fes  troupes. 

^ Le  même  Gifulfe  donna  lapiace  OÙ  fut  fondé  le  monaftère 
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m II  'I'—  de  S.  Vincent , par  trois  hommes  nobles  de  Benevent , enfan» 
Ah.  CÿS.  dedeuxfréres,nommésPaldon,Tafon&Taton.Ledéfirda 
la  perfection  évangélique  les  fit  réfoudre  à quitter  leur  pays 
& leurs  richell'es,& aller  vifiterlesmonaftères de  Gaule.Iis 
'Alt.SS.Cen.  dirent  à leurs  parens  qu’ils  alloient  à Rome.eoirimeilsy  allè- 
u.  j.p.  4t6.  renten  efiét,  & partirent  avec  un  équipage  de  chevaux  & de 
valets  convenable  à leur  condition.  Mais  quand  ils  furent 
fortis  de  leur  province,  iis  renvoyèrent  leurs  valets  & leurs 
chevaux , & dirent  qu’ils  avoient  fait  vœu  d’aller  à Rome 
feuis  & à pied.  Enfuite  ils  donnèrent  leurs  habits  à des  pau- 
vres qu’ils  rencontrèrent , & fe  revêtirent  de  leurs  haillons; 
fkU.p.  285.  ils  arrivèrent  dans  le  pays  des  Sabinsau  monaftère  de 
Farfe  , dont  l’abbé  les  reçut  charifablement.  il  étoit  né  en 
Gaule  dans  la  Maurienne,  & étant  déjà  prêtre  , il  eut  dé- 
votion d’aller  à Jérufalem  vifiter  les  faims  lieux.  Il  y de- 
meura trois  ans,  priant  Dieu  de  lui  faire  connoître  fa  vo- 
^ ^ lontc  : enfin  une  nuit  il  vit  en  dormant  une  perfonne  quitc- 

noit  un  pain  d’une  beauté  merveilleufe , & lui  dit:  prenez 
ce  pain,  retirez-vous,  & fâchez  qu’il  ne  vous  manquera 
jantais.  il  revint  en  Italie,  s’arrêta  dans  les  Sabins,  & y 
fonda  un  monaftèrepar  le  fecours  de  Faroald,  duc  de  Spo* 
Icite , en  un  lieu  nommé  Acuiien.  Dès  le  fixième  fiècle , S. 
ua.  to.  1.  Laurent  évêque  de  Spolette  , furnommé  l’Illuminateur , 
P*  'î*’  pour  avoir  guéri  plufieurs  aveugles,  avoit  fondé  en  ce 
lieu  le  monafière  de  Farfe  , où  il  finit  fes  jours.  L’églife 
étoit  dédiée  à la  Ste.  Vierge  : mais  Thomas  la  trouva  aban- 
donnée, & le  monaitère  ruiné.  11  le  rétablit  fi  bien,  qu’il 
fut  depuis  très  riche  & très- fameux  pendant  plufieurs  fiè- 
des  ; & on  prétend  qu’il  eut  dans  fa  dépendance  plus  defix 
cents  églifes.  On  en  rapporte  la  fondation  à l’an  680  ; & 
Thomas , après  l’avoir  gouverné  trente-cinq  ans , mourut 
l’an  715  le  dixième  de  Décembre. 

Tel  étoit  le  vénérable  Thomas  qui  reçut  les  trois  coufins 
Paldon,  Tafon  Taron.  En  leur  lavant  les  pieds fuivant 
la  règle  de  l’hofpitalité  monaftique  , il  vit , à la  délicateffe 
de  leurs  corps,  qu’ils  n’éioicntpas  tels  quemarquoiila  pau- 
vreté de  leurs  lu'biis;  & ayamappris  leur  deffein , il  s’offrif 
de  les  conduire  à Rome,  d'ou  il  les  ramena  chez  lui , afin 
qu’ils  appi  i jfent  les  pratiques  de  la  vie  monafiique  avant  que 
d’aller  plus  loin.  Leurs  parens,  affligés  de  leur  fuite  , vin- 
rent les  chercher  à F.trfe,  & l’abbé  Thomas  les  obligea  à ; 
leur  parler,  lis  Jenieurèrenc  fermes  dans  leur  réfolution  : mais 
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Trhomas  leurperfuada  de  ne  point  quitter  l’halie,  & leur  ■ ■ ' 

montra  dans  le  voifinage  un  lieu  propre  pour  leur  établiffe- 
menr.C’étoit  un  oratoire  de  S.  Vincent,  fur  le  bord  du  fleuve 
Voltorne.à  mille  pas  de  fa  foiirce.  Des  deux  côtés  du  fleuve 
ètoient  des  bois  qui  fervoient  de  retraite  à des  voleurs.  Vous 
y rendrez,  leur  dit-il , la  fureté  aux  voyageurs , & la  ferti-  ‘ 

lité  à la  terre  , avec  le  fecours  de  Dieu.  Il  alla  lui-même 
trouver  le  duc  Gifube , & en  obtint  le  don  de  cette  place. 

Les  trois  confins  y allèrent  fans  rien  porter:  mais  la  nuit 
meme  un  homme  inconnu  leur  apporta  de  la  farine  & du 
vin.  Paldon  fut  établi  le  premier  abbé  de  ce  monaftère  de  S. 

Vincent  près  la  fource  du  Voltorne , qui  fut  depuis  très- 
célèbre.  On  en  rapporte  la  fondation  à l’an  703  j&Paldon, 
après  l’avoir  gouverné  dix-fept  ans,  mourut  l’an  720 , fous 
le  pontificat  de  Grégoire  II , l’onzième  jour  d’Oêlobre. 

En  Efpagne,le  roi  Egica  étant  mort,  fon  fils  Vitiza  , vîciia  roi 
qu’il  avoir  déjà  alTocié  à la  couronne , lui  fuccéda  l’ère  d’Efpagne. 
739  , c’eft-à-dire  l’an  de  Jelus-Chrift  701  , & régna  neuf 
ans.  Il  fit  tenir  un  concile  dans  l’églife  de  S.  Pierre  près  det 
Tolède , par  les  évêques  & les  Seigneurs , pour  le  règlement 
de  fon  royaume  : mais  il  n’en  refte  ni  aftes  ni  canons.  C’eft  p , . t... 
le  dix- huitième  & dernier  concile  de  Tolède.  Vitizaufade 
clémence  au  commencement  de  fon  règne , rappela  les  l/îdor  Pdj 
exilés , & foulagea  fon  peuple  : mais  dans  la  fuite  il  com- 
ir.it  des  injuflices , & s’abandonna  à la  débauche.  Il  avoit 
plufieurs  femmes  tout  enfemble , & plufieurs  concubines; 
les  grands  fuivirent  fon  exemple  ; il  s’étendit  au  refte  du 
peuple  , & même  au  clergé.  Gonderic  étoit  alors  archevê- 
que de  Tolède  , illuftre  par  fa  fainteté,  & même  par  l'es 
miracles.  Il  eut  pour  fucceffeur  Sinderede , qui  par  un  zèle  mal 
réglé  traita  rudement  des  hommes  anciens  & vénérables 
de  fon  clergé.  Leroi  Vitiza  l’y  excitoit,  craignant  la  vertu 
de  ces  personnages  , qui  lui  réfilloient  en  face,  &lui  re- 
prochoient  fes  crimes.  Se  voyant  donc  maltraités  par  leur 
archevêque  , iis  appelèrent  au  pape.  Mais  Vitiza  , crai- 
gnant que  leur  autorité  ne  détournât  le  peuple  de  fon  cbéif- 
fance  , non-feulement  permit  , mais  commanda  à tous  les 
clercs  ü’avoir  desfemmes  & des  concubines  publiques,  mê- 
me plufieurs  s’ils  vouîoient  ; & de  ne  point  obéir  aux  conf- 
tituiions  Romainesqiii  le  défendoient.  Cette  licence produi- 
fitune  corruption  extrême.  Enfin  Vitiza  donna  l’archevêché 
de  Tolède  ù fon  frère  Oppa  déjàarclieyéque  de  Seviile  ,du  f,  17, 
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w'—  vivant  fie  Sinderede  , violant  doublement  les  canons.  U 

AN.  7oî.  rappela  les  Juifs  , & donna  plus  de  privilèges  à leurs  fyna-* 
gceues  oue  n’en  avoient  les  églifes. 

En  Angleterre  l’an  7Ô3  , le  roi  Alfrede  aflembla  un  con- 
Keûrdfcld  ^ ^ Neiirefeld,  à cinq  lieues  de  Rinon  , où  fe  trouvèrent 

prefijiie  tous  les  évêques  dellretagne;  & Berthuald  arche- 
vêque de  Cii  it'  rberi  y préfida.  Saint  Vüfrid  fut  invité  à s’ÿ 
préfenter,  avec  promelfe  de  lui  faire  raifon  fuivant  les  ca- 
nons. 11  y vi.nt  i mais  on  ne  lui  tint  point  parole.  CarleS 
Vita  per  évêques  les  abbés  qui  avoiertt  ufurpé  les  biens  de  foil 
iriOnailère,  foutenus  par  le  roi,  excitèrent  de  grandes  con- 
' ' * tcftations:  voulant  l’obliger  à fe  foumettre  aux  décrets  de 

l’archcvéque  I heodore.  S.  Vilfrid  répondit  humblement^ 
qu'il  vouloir  obéir  en  tout  aux  canons. 

Enfuite  il  leur  reprocha  fortement  leur  obftination  , & 
leur  demanda  de  quel  front  ils  ofoîent  préférer  aux  décrets 
des  papes  Agaihon  , Benoît  & Sergius  , ceux  que  Théo- 
dore avoir  faits  pendant  la  difcorde.  ils  ne  répondirent 
rien  de  ratfonnable  : mais  un  des  ferviteurs  du  roi , qui 
l’avoit  nourri  dés  l'enfance  , fortit  de  fa  tente  fecréte- 
Ètent,  & vint  trouver  faint  Vilfrid.  Car  ce  concile  fe  te- 
noit  dans  une  plaine  où  ils  campoient.  Cet  homme  aver- 
tit le  làint  évêque  qu’on  vouloir  le  furprendre  , en  exi- 
^ , géant  de  lui  une  foufcriptîon  dont  il  ne  pùtfe  dédire  , afiiï 

de  le  dépouiller  de  ce  qu’il  avoir , tant  en  Northumbre  , 
que  dans  le  pays  des  Mefeiens.  On  leprelTa  en  effet  de  le 
faire;  & l’arclievéque  & le  roi  l’avoient  ainfi  décidé  : mais 
fes  ennemis  même  trouvèrent  que  c’étoit  trop  maltraiter 
tin  homme  fi  célèbre  , que  de  le  priver  de  tous  fes  biens, 
fans  qu’il  fut  coupable  d’aucun  crime  ; & conclurent  de 
le  réduire  à fon  monaftère  de  Ripon  : à la  charge  qu’il 
promit  par  écrit  d’y  demeurer  en  repos , de  n'en  point 
fortir  fans  permilTion  du  roi,  & de  n’exercer  aucune  fonc- 
tion épifcopale.  Saint  Vilfrid  élevant  fa  voix  leur  répondit 
h.'irciiment  : pourquoi  me  voulez-vous  réduire  à cette  ex- 
trémité, que  je  me  condamne  moi-même.^  Ne  fcandalife- 
rai- je  pas  fans  fujerceux  qui  lavent  que  depuis  près  de  qua- 
rante ans  je  porte  , tout  indigne  que  je  fuis , le  nom  d’évê- 
que.’ Après  la  mort  de  ces  grands  hommes  envoyés  par 
S.  Grégoire,  j’ai  déraciné  le  premier  l’erreur  des  Ecoffois, 
en  ramenant  toute  la  nation  dos  Nortliumbriens  à l’obfer- 
vation  de  la  vraie  pdque  , de  la  tonCure  en  forme  de 
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touronne.Je  leur  ai  appris  les  répons  & les  chants  alrerna- 
tifs  , & j’y  ai  établi  la  vie  monafttque  félon  la  règle  de  faint 
Benoît , que  perfonne  n’y  avoir  encore  apportée.  Quant  à 
Cette  nouvelle  queftion  que  vous  formez  contre  moi , j’en 
appelle  hardiment  au  fiége  apoftolique,  & j’invite  quicon- 
que d’entre  vous  me  veut  dépofer , à venir  aujourd’hui  avec 
moi  y recevoir  le  jugement.  L’archevêque  & le  roi  dirent: 
il  fe  rend  dès- là  digne  d’étre  condamné  , en  préférant  le 
jugement  des  Romains  au  nôtre.  Le  roi  offroit  de  le  con- 
traindre à main  armée  : mais  les  évêques  le  firent  fouvenir 
de  la  fareté  qu’il  lui  avoit  promife.  Ainfi  le  concile  fe  fépara 
& faint  Vilfrid  retourna  librement  chez  Etheired  roi  des 
Merciens.  Ses  ennemis  déclarèrent  les  moines  de  Ripon  ex*  e.  4î«' 
communies  ; enfortc  que  fi  quelqu’un  du  peuple  leur  avoit 
fait  bénir  des  viandes  par  le  figne  de  la  croix, on  les  jetoit 
comme  fi  elles  euffent  été  offertes  aux  idoles. 

Cependant  faint  Vilfrid  pafla  la  mer  avec  quelques-uns  IX. 
des  fiens,  & alla  à Rome,  où  ils  fe  préfentèrent  au  pape  tiiié 
Jean  VI , & lui  demandèrent  à genoux  de  recevoir  leur  ' 

mémoire  : déclarant  qu’ils  ne  venoient  aceufer  perfônne, 
mais  f.^Iement  fe  défendre  contre  ceux  qui  pourroient  les 
aceufer.  Le  pape  & le  clergé  de  Rome  les  reçurent  chari-  *• 
tablement;  & tandis  qu’ils  attendaient  la  réponfe  du  faint 
fiége , il  arriva  des  députés  de  la  part  de  Berthuald , arche- 
vêque de  Cantorberi , chargés  d'une  aceufation  par  écrit 
contre  faint  Vilfrid.  Le  pape  affembla  un  concile  de  plu- 
fieurs  évêques,  avec  fon  clergé.  Saint  Vilfrid  s’y  préfenta,  « 4f,' 

& on  y lut  fa  requête , par  laquelle  il  demandoit  l’exécu- 
tion des  décrets  du  pape  Aeathon  & de  fes  fucceffeurs  Be- 
noît & Sergius,  pour  lui  coniérver  fon  évêché  d’Yorck  & 
fes  monaftères  dans  les  royaumes  des  Merciens  & da  Nor- 
thumbre  : offrant  de  rendre  à l’archevêque  de  Canrotberi  le 
refpeéf  qui  lui  étoit  dû  lelon  les  canons.  Après  la  leéture  de  «.  491 
cette  requête,  on  le  renvoya,  & on  fit  entrer  les  députés 
de  l’archevêque  Berthuald  , qui  propofèrent  leurs  aceufa- 
tions , & le  concile  promit  de  les  entendre  à loifir  les  uns 
& les  autres. 

On  les  fit  venir  enfemble  : faint  Vilfrid  d’un  côté,  avec 
les  prêtres  St  les  diacres  qui  l’accompagnoient  de  l’autre  , 
les  députés  de  l’archevêque  Berthuald,  qui  dirent  que  l’é- 
vêque  Vilfrid  avoit  mêprifé  en  plein  concile  les  décrets  d# 
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l’évêque  de  Cantorberi,  établi  par  le  faint  fiege  fur  toute# 
leséglifes  Britanniques. Saint  Vilfridfe  leva  & fa  vénérable 
vieillefle  donnant  encore  du  poids  à fes  paroles , il  dit  ; conv 
mej’étois  au  concile  on  m’envoya  un  évêque  demander  fî 
je  voulois  me  foumettre  au  jugement  de  l’archevêque.  Je 
répondis , qu’il  falloir  auparavant  favoir  quel  étoii  ce  ju- 
gement. 11  me  dit  que  l’archevêque  ne  le  vouloir  point  dé- 
clarer, avant  que  j’eufle  promis  par  écrit  de  m’y  foumettre. 
Quelque  étrange  que  fût  cette  propofition,  je  promis  de 
me  foumettre  au  jugement  de  l’archevêque , en  tant  qu’il 
feroit  conforme  aux  canons  & au  concile  du  pape  Agathon 
& de  fes  fucceffeurs. 

' Après  cette  réponfe,  le  concile  de  Rome  déclara  que 

l’évêque  Vilfrid  s’étoit  défendu  canoniquement.  Puis  les 
évêques  qui  le  compofoient  fe  mirent  à parler  grec  en 
fouriant,&  dirent  plufieurs  chofes  entre  eux,  que  les 
Anglois  n’entendoient  point.  Enfin  ils  dirent:  vous  favez, 
mes  frères,  que  fuivant  les  canons  celui  qui  ne  prouve 
point  le  premier  chef  d’accufation  , n’eft  pas  admis  à 
prouver  les  autres.  Toutefois , pour  le  refpeft  de  l’ar- 
chevêque & de  l’évêque  Vilfrid,  nous  examinerons  à loi- 
fir  tous  les  articles.  Ils  renvoyèrent  ainfi  les  parties , & 
continuant  à s’affembler  , ils  tinrent  pendant  quatre  mois 
foixante  & dix  congrégations.  Saint  Vilfrid  y fut  pleine- 
ment juftifié,  & les  aéles  de  ce  concile  furent  lus  à hau- 
te voix  devant  tout  le  peuple , fuivant  la  coutume  des 
Romains.  Ceux  qui  avoient  vu  faint  Vilfrid  du  temps  du 
pape  Agathon , le  reconnoiflbient  & s’étonnoient  avec 
ç.  Si.  indignation  qu’on  l’acculat  de  nouveau.  Enfin  le  pape  Jean 
le  renvoya  abfous,  & écrivit  une  lettre  aux  deux  rois, 
Ethelred  des  Merciens,  & Alfrid  de  Northumbre , où  il 
parle  ainfi:  nous  admoneftons  Berthuald  évêque  de  Can- 
torberi d’affembler  un  concile  avec  l’évêque  Vilfrid , qu'il  y 
faffe  venir  les  évêques  Bofa  & Jean,  & qu’après  les  avoir 
ouïs,  il  termine,  s’il  fe  peut,  leur  différent  dans  fon  con- 
cile , finon  qu’il  les  renvoie  au  faint  fiège,  pour  être  jugés 
par  un  concile  plus  nombreux,  fous  peine  à celui  qui  refu- 
sera de  s’y  trouver , d’être  rejeté  , non-feulement  de  tous 
les  évêques,  mai»  de  tous  les  fidelles.  Le  pape  exhorte  en- 
fuite  les  deux  rois  à procurer  l’exécution  de  ce  décret.  Bofa 
avoit  été  intrus  dans  le  fiège  d’Yorck  à la  place  de  S.  Ytl; 
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Xnd  , & Jean  dans  le  fiége  d'H  jguftad  à la  place  d’Eata,  tous  ■ 
deuxpar  l’autorité  de  l’archevêque  Théodore. 

S.  Vilfrid  , après  un  jugement  fi  favorable  , vouloir  de-  ^ 

Jneurer  à Rome  & y finir  fa  vie  déjà  fort  avancée  , dans  le 
détachement  de  toutes  les  choies  du  monde.  Mais  le  pape  & 
tout  foncon. île  lui  commandèrent,  en  vertudel’obeiir.ince 
qu’il  avoit  promife,  de  retourner  en  Angleterre,  pour  la 
confolation  de  fes  peuples  & la  joie  de  les  amis.  11  emporta 
de  Rome  des  reliques  & des  étoffes  de  pourpre  & de  foie 
pour  l’ornement  des  églifes  , & rcpaffa  en  France.  Mais  il  r.  jj; 

Rit  attaqué  d’une  grande  maladie  ; enlorte  qu’après  avoir  mar- 
ché quelque  temps  à cheval , il  fallut  leporterdansun  bran- 
card jufqu’à  Meaux,  où  il  arriva  réduit  à l’extrémité.  Après 
avoir  relié  quatre  jours  fans  pouvoir  prendre  aucune  nour- 
riture, faint  Michel  lui  apparut  & lui  promit  encore  quatre 
ans  de  vie.  11  guériten  effet  peu  de  j-ours  après,  & repallà  c. 
heureufement  en  Angleterre. 

Le  roi  Alfrid  reçut  vers  ce  temps  là  faint  Adamnan  prêtre  jf. 

& abbé  de  Hij , député  de  la  part  de  fa  nation  , c’dl  à-dire  S.  AJaranatf 
• des  Hibernois.Le  léjour  qu'il  fiià  Northumbre  , lui  donna  ,.a 

occafion  d’obferver  les  pratiques  de  l’églife  Anglicane  , &c.  i,  ’ ’ 

lesplus  l'avans  l’exhortèrent  à s’y  conformer,  puifquec’étoit  Ibid.e.i^j 
celle  de  l’églifeunivcrfelle,  préférable  à l’ulage  des  Hiber- 
‘ nois , qui  étoient  en  li  petit  nombre  St  réduits  à un  petit  coin 
du  monde.  S.tint  Ceolfrid  abbé  de  Viremouth  , dont  il  vi- 
fita  le  monailére  , fut  un  de  ceux  qui  entreprirent  de  le  per- 
fliader  , voyant  fa  fageffe,  fon  humilité  & fa  pieté.  Il  lui  dit 
touchant  la  tonfure  cléricale  : mon  frère , vous  qui  préten- 
dez à la  couronne  immortelle  , pourquoi  en  portez  vou,  une 
imparfaite  à votre  tète?  fi  vous  cherchez  la  compagnie  de 
S.  Pierre  , pourquoi  imitez  vous  la  tonfure  de  celui  q j’il  a 
anathématifé?  Adamnan  répondit. Tachez,  menfrère,  qu'en- 
core  que  je  porte  la  tonfure  de  Simon,  je  nelaiffe  pas  de  dé- 
tefter  fes  erreurs;  & comme  il  étoit  vertueux  & inft.'uit  des 
écritures  , il  lé  rendit,  & préféra  aux  coutumes  de  fon  pays 
ce  qu’il  apprit  en  Angleterre. 

11  écrivit  en  trois  livres  la  vie  de  faint  Colomban  , pre- 
inier  abbé  de  Hij , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  grand  c.  i6. 

S.  Colomban.  il  compofa  de  plus  une  defeription  des  lieux 
fainrs,  fur  la  relatioa  d’un  évêque  de  Gaule  nommé  Ar-  fj, 
çuifet  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Jérufalem.  Nous  avons 

S y. 
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bt  l’un  & l’autre  ouvrage.  Dans  le  fécond , il  décrit  une  églif^ 

delà  vallée  de  Jofaphat , où  l’on  monrroit le fépulcre  de  la 

to.A.Âci.SS.  ^ . . 

Ben.  p:  fo».  fainie  Vierge  : mais , ajoutc-t-il , on  ne  (ait  en  quel  temps , par 
iib.  I.  c.  13.  qui,  nicommentfoncorpsenaétéôté, ni  enquellieu  il  attend 
c.  18.  la  réfurreélion.  Oncroyoit  doncdès-lors  que  la  fainte  Vierge 
étoit  morte  àJérufalem , comme  il  le  marque  enfuite  expref» 
fément  :maison  ne  croyoit  pas  encore  qu’elle  fût  refTuf- 
Hb.  II.  c.  citée.  11  dit  qu’au  lieu  où  faint  Jean  vivoit  dans  le  défert,  il 
**•  y avoir  des  fauterellesdontles  pauvres  vivoient,  lesfaifant 

cuire  avec  de  l'huile  ; & des  arbres  dont  les  feuilles  larges  & 
Jilotih.  III.  longues  avoientla  couleur  du  lait,  & le  goût  du  miel.  U 
4-  lib.iii.c.  prétend  que  c’eft  ce  que  l’évangile  appelle  miel  fauvage. 

Arculfe  étoit  aulfi  allé  àConftantinopleoù  il  marque  que  l’on 
gardoit  la  vraie  croix,  & qu’on  la  montroit  folennellement 
les  trois  jours  de  la  femaine  fainte.  Saint  Adamnan  don- 
na fon  livre  au  roi  Alfrid , qui  le  renvoya  ave«  de  grands 
préfens. 

Etant  de  retour  chez  lui  , il  voulut  ramener  à l’ob- 


fervance  de  l’églife  fon  monalîère  de  Hij  , & tous  ceux 
. qui  en  dépendent  : ce  qui  ne  lui  fut  pas  podible.  Mais 

ayant  palTé  en  Irlande , il  perfuada  prefque  tous  les  autres 
' parfes  exhortations  modeftes.  Ayant  célébré  la  pâque  avec 

eux,  fuivant  l’ordre  de  l’églife  , il  revint  à fon  île,  où  il 
recommença  fes  inflancesavec  fes  moines , maisinutilementj 
& il  mourut  le  vingt-troifième  de  Septembre  de  la  même 
dnnée  , que  l’on  croit  être  705. 

xr.  L’empereur  Juftinien  fe  rétablit  cette  année.  Comme  il 
paflbitla  mer  pour  aller  chercher  le  fecours  des  Bulgares , il 

Juftimen  lé-  . t ■ e * tT  j /•  1 • i- 

tabii.  furvint  une  furieufetempete.Un  de  (es  gens  lui  du  :pro- 

Tbeoph.  an.  mettezà  Dieu  que  s’il  vous  rend  l’empire,  vous  ne  vous  veo- 

gerez  d’aucun  de  vos  ennemis.  Juftinien  lui  répondit  en  co- 

C.  lere  : au  contraire , je  veux  que  Dieu  me  fane  périr , fi  je 

pardonne  à pas  un.  Ayant  obtenule  fecours  des  Bulgares, 

il  vint  à CP.y  entra  par  un  aqueduc  , & s’en  rendit  maître. 

S.  NUeph.  Tibere  Apfimare  s’enfuit  : mais  U fut  pris , & Juftinien  le  fit 
f.17.  enchaîner  & promener  par  toute  la  ville  avec  Leonce  fon 
" prédéce(Tcur.  Puis  il  les  fit  amener  à THippodrome.  Pen- 

dant le  fpeétacle  on  les  étendit  par  terre  devant  fon  fiége  , 
&;  il  leur  tint  le  pied  fur.  la  gorge  pendant  la  première  courfe 
de  chevaux , qui  dura  une  petite  heure.  Le  peuple  crioit  ce- 
T/  ço.  pendant  : tu  as  marché  fur  l’afpic  & le  bafilic,  & tu  as 
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toulé  aux  pieds  le  lion  & le  dragon.  Enfuite  Juftinien  leur  An.  705 
fit  couper  la  tête  à l’un  & à l’autre.  Apftmare  avoit  régné 
fept  ans , & Juftinien  en  régna  encore  fix  depuis  fon  réta- 
blilTement.  Il  fit  crever  les  yeux  à Callinique  patriarche 
de  CP.  & l’envoya  en  exil  à caufe  du  mal  qu’il  avoit  dit  de 
lui  au  couronnement  de  Leonce  ; & il  mit  à fa  place  Cyrus, 
qui  étoit  reclus  dans  l’ile  Amaftris , & qui , comme  il  paftbit 
par-là  , lui  avoit  prédit  fon  rétabliffement. 

La  même  année  70 ç quatre-vingt- fixième  de  l’hégire, 
le  calife  Abdelmelic  mourut , & fon  fils  Oulit  ou  plutôt  Ouâ- 
lid  lui  fuccéda.  Du  temps  d’ Abdelmelic,  les  Jacobites  firent  OualU 
patriarche  d’Alexandrie,  après  Simon, un  nommé  Alexan- 
dre,  l’an  420  de  Dioclétien,  704  de  J.C.  Il  tint  lefiégeplus  • 

de  vingt  ans,  fous  une  rude  perfécution  .’  car  il  paya  par  Etmac  c.  ij. 
deux  fois  un  tribut  de  trois  dinars.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ^ 
nOmmoient  le  fou  d’or  des  Romains.  Le  calife  avoit  donné  Ip  cz  Chr\' 
gouvernement  d’Egypte  à fon  frère  Abdelaziz , qui  fit  faire  orUnt.  p. 

le  dénombrement  des  moines,  & exigea  d’eux  un  dinar  par ^ 

tête  ,&  c’eft  le  premier  tribut  qu’ils  payèrent.  Le  calife  Oua- „ ‘ 

lid  fit  bâtir  une  mofquée  magnifique  à Damas  fa  capitale  ; & Elmac.  c.  13. 
pour  cet  effet  il  fit  abattre  la  grande  églife  dédiée  à faint  Jean,  . 

qui  étoit  à côté  de  la  mofquée  , & fort  belle.  On  dit  qu’il  eh 
offrit  aux  chrétiens  quarante  mille  dinars , & que  comme  ils 
les  refufèrent  , il  la  prit  & la  fit  abattre  fans  leur  rien 
donner. 

- Sitôt  que  l’empereur  Juftinien  fut  rétabli , il  envoya  à ^ ^ 

Rome  le  concile  de  Trulle  j pour  le  faire  confirmer  par  lé  yj 
pape  Jean  VU , qui  tenoit  alors  le  faint  fiége.  Jean  VI  étoit  & Sifînnius 
mort  vers  le  commencement  de  cette  année  70? , & après  P*P*-  ^ „ 
un  mois  fit  dix-huit  jours  de  vacance  en  avoir  ordonne 
Jean  V II  grec  de  nation , fils  de  Platon , favant  & éloquent , 
pour  le  temps.  Il  tint  le  faint  fiége  deux  ans , fept  mois  & dix- 
fept  jours,  fous  les  empereurs  Tibère  & Juftinien.  Celui- 
ci  lui  envoya  deux  métropolitains  chargés  des  volumes 
du  concile  de  Trulle , & d’une  lettre  par  laquelle  il  te 
conjuroit  d’afl'embler  un  concile,  & confirmer  ce  qu’il 
approuveroit  dans  ces  volumes,  & rejeter  le  refte.  Le 
pape  Jean  Vil,  par  une  foibleffe  humaine  , craignant  de  dé- 
plaire à l’empereur,  lui  renvoya  ces  volumes , fansy  avoir 
rien  corrigé. 

De  fon  teap: , Aribert  rot  deî  Lombards , rendit  à l’é- 

S iij  vi.M.c.iU 
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te— " glilede  faint  Pierre  le  patrimoine  des  Alpes  Cottiennes,  S 
An.  707.  préfent  le  mont  Gencbre , & le  mont  Cénis , uiurpés  depuis 
long  temps  par  cette  nation  ; & l’afte  de  la  donation  fut 
écrit  en  lettres  d’or.  Ce  pape  répara  plufieurs  églifes , en- 
tre autres , celle  de  la  fainie  Vierge  nommée  l’ancienne , où 
il  établit  fa  demeure  pendant  fon  j-ontificar.  11  orna  diver- 
fes  églllés  d’images , entre  lefquelles  étoit  fon  portrait.  11  fit 
faire  un  calice  d’or  du  poids  de  vingt  livres  ou  trente  marcs, 
oriié  de  pierreries.  11  ordonna  dix-huit  évêques  en  plufieurs 
lieux.  On  l’enterra  à faint  Pierre  devant  un  oratoire  de 
• la  Vierge,  qu’il  a voit  fait  bâtir,  & orné  les  murailles  de 
peintures  en  mofaïque,  qui  coûtèrent  une  grande  fomme 
d'argent.  11  y fut  enterré  le  quinzième  des  calendes  de  No- 
vembre , indiélion  fixième,  fous  le  règne  de  Juftinien, 
c’ell  à-dire  le  dix-huitième  d’Oflobre  707  , & le  faint  fié- 
g«  vaqua  trois  mois.  Après  cet  intervalle , on  ordonna  pape 
Sifinnius,  Syrien  de  nation.  Quoiqu’il  fût  affligé  de  la  gout- 
te,jufqu’à  ne  pouvoir  pot  ter  fes  mains  à fa  bouche,  il  avoir 
le  courage  ferme  , & une  telle  aflicèllon  pour  fon  peuple, 
qu’il  entreprit  la  riparation  des  murs  de  Rome.  Mais  il  ne 
tint  le  fciint  fiége  que  vingt  jours,  & mourut  fubitement.  11 
' avoit  01  donné  un  évéque  pour  i’île  de  Corfe.  On  l’enterra  à 

faint  Pierre  le  fep’tième  de  Février,  indidion  fixième,  fous 
le  règne  de  Jufiinien,  c’ell-à  dire  l’an  708;  & le  faine 
fiége  vaqua  un  mois  & dix  neuf  jours. 

XlV.  C’eft  à peu  près  le  temps  où  faint  Bonet  évêqcie  de  Cler« 
G ^ Rome.  11  étoit  natif  de  la  même  ville  capitale  de 

^c?.  iS  Ben.  l’Auvergne , de  race  rie  fén.iteurs.  Etant  venu  à la  cour  de 
to.  3 p.  yo.  Sigebert  III  roi  d’AuRrafie,  il  fut  d’abord  fon  éclianlbn,  puis 
fon  référendaire , qui  ctoit  comme  un  chancelier.  Le  roi 
Childeric  neveu  de  Sigebert  lui  ayant  donné  le  gouverne- 
ment de  Marfeüle  & de  la  Provence,  il  avançoit  toujours 
en  vertu,  rachetoit  les  captifs,  s’appliquoix  au  jeûne  &à 
l’oraifon  , & à réconcilier  les  ennemis.  Son  frère  Avit  II, 
évéque  deClern.ont  avoit  fuccédé  en  ce  fiége  à faint  Pre- 
jeâ,  en  674.  Après  l'avoir  gouverné  environ  quinze  ans, 
fe  voyant  près  de  fa  fin , il  défigna  Bonet  pour  fon  fuccelîéur, 
du  confentement  de  fog  églHe.  C.’étoit  l'an  688  i & Pépin 
maire  du  palais,  qui  gOuvernoit  alors  la  France  fous  le  roi 
Theodoric,  lui  fit  donner  (on  «agrément  & les  lettres  nécef- 
fairestainfi  faint  Bonet  fgi  ordonné  évèqqe  de  Cleraxgnts 
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Alors  U redoubla  fes  jeûnes,  jufqu’à  pafler  deux  & trois  jours,  ■ 

& quelquefois  quatre  fans  manger,  II  s’appliqua  aux  veil- 
les, à la  leflure&  à la  retraite,  principalement  le  carême. 

Ses  larmes  étoient  fi  abondantes  que  fon  capuce  en  étoit 
trempe.  11  exerçoit  l’hofpitalité,  faifoit  de  grandes  aumônes, 

& tenoit  des  conférences  avec  fes  prêtres , pour  les  inf- 
truire  des  canons. 

Enfuite  craignant  que  fon  ordination  n’eût  été  irrégu- 
lière , parce  qu'il  avoit  fuccédé  à fon  frère  encore  vivant , il 
alla  au  monaftère  de  Solignac  près  de  Limoges , confulter 
faint  Tlllon,  difciple  de  faint  Eloi , qui  lui  conléilla  de  quit- 
ter l’épifcopat,  où  il  étoit  entré  contre  les  canons  : il  obéit , 

& fit  ordonner  à fa  place  Nodobert,  avec  le  confentement 
du  roi.  Saint  Bonet  retira  enfuite  dans  l’abbaye  de  Man-  Bem 

lieu , Mjgni  /oc«r,  ainfi  nommée  d’un  eccléfiaftique  nommé 
Magnus,  qui  y avoit  porté  des  reliques  de  faint  Sebaftien , 
c’eft- à-dire  de  la  poufllère  de  fon  tombeau.  Saint  Genès, 
évêque  de  Clermont,  y fonda  vers  l’an  65  6 , fur  fon  pro- 
pre fonds,  un  monaftère  qui  fubfifte  encore,  dont  il  éta- 
blit Evode  pour  premier  abbé.  Ce  fut  là  où  faint  Bonet 
le  retira  & y prit  l’habit  monaftique  vers  l’an  699.  Cepen- 
dant les  héréfies  de  Novatien  & de  Jovinien  fe  renouvelé-^ 
rent  dans  le  diocèfe  de  Clermont  ; & les  moines  de  Man- 


Iteu  publièrent  une  lettre  pour  les  réfuter.  Après  que  faint 
Bonet  eut  demeuré  chei  eux'environ  un  an  , il  partit  pour 
aller  à Rome  vifiter  les  fépulcres  des  Apôtres , ayant  aupa- 
ravant diftribué  tous  fes  biens  aux  églifes  & aux  monaftè- 
rés.  En  paffant  à Lyon,  il  réconcilia  l’archevêque  avec  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  féjourna  quelque  temps  au  monaftè- 
re de  ri'e-Barbe,  & vifita  celui  d’Agaune.  Etant  entré  en 
Italie , il  fut  très-favorablement  reçu  par  Aribert  roi  d^ 
Lombards , qui  s’étant  recommandé  à fes  prières , remporta 
la  viâoire  fur  le  jeune  roi  Lieâbert  fon  compétiteur  ; 
ce  qui  arriva  l’an  705.  Enfin  faint  Bonet  arriva  à Rome, 
& après  avoir  vifité  les  lieux  faints,  il  ramena  plufieurs 
captifs  qu’il  avoit  délivrés.  Il  répandit  quantité  d’aumô- 
nes pendant  ce  voyage  , & fit  plufieurs  miracles.  A 
fon  retour  il  demeura  quatre  ans  à Lyon,  & y mou- 
rut vers  l’an  709.  Ses  reliques  furent  depuis  rapportées 
à Clermont , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  quinzième 
4e  Janvier. 


Paul  diaci 
\l.hift.c.  lÿ. 


Martyr.  Rj 
1 J,  JaiiVi 


S iy 


Digiüitid  by  Googli 


174  HISTOIRE  ECClÉSiASTKlVe;  . 
^Ak''~o~*  même  temps  mourut  faint  Tetrique  évécpei 

d’Auxerre  , qui  fuccéda  à Scohilion  vers  i’an  695 , & tint 
S.  Tetrique  ce  fiége  quinze  ans.  11  avoir  été  abbé  du  monaâère  de  S. 
**' Germain , & l’on  compte  quatorze  moines  de  cette  maifon, 
SS.'’bcu°  p.  ^ entre  eux  fix  abbés,  qui  devinrent  évêques  d’Auxerre. 
lOT.  Saint  Tetrique,  dès  la  première  année  de  Ton  pontificat „ 
Bibl"*  i°v^’  fynode,  comment  les  abbés  & les  areliiprê- 

p.  417.  h p.  *>"«s  tle  diverfes  égliles  du  diocèfe  dévoient  venir  faire 
*pif.  Aut.e.  l’office  dans  l’èglife  cathédrale  de  faint  Etienne,  dont  par 
conféquent  le  clergé  .n’étoit  pas  aff-z  nombreux  pour  y 
fatisfaire  continuellement. La  première  femainede  Janvier, 
c’étoit  les  moines  de  faint  Germain  ; la  fécondé,  le  clergé 
de  faint  Amarre  j la  troifième , faint  Pierre  ; la  quatrième  , 
faint  Julien;  & ainfi  des  autres  marqués  pour  chaque  mois, 

• excepté  le  mois  de  Septembre,  où  peut-être  on  donnoit 

des  vacantes  pour  la  vendange.  L’économe  de  l’églife  four- 
niflbit  à çe  clergé  pendant  leur  femaine  la  rétribution  né- 
ceflaire  : fit  ceux  qui  venoient  trop  tard  , ou  s’acquittoiene 
négligemment  de  l’office , étoient  privés  de  vin  pendant  qua- 
rante jours.  Que  fi  le  vidame  ou  le  célérier  manquoit  à four- 
nir ce  qui  leur  étoit  dû  , on  l’enfermoit  dans  un  monaftère  , 
pour  faire  pénitence  au  pain  & à l’eau  pendant  fix  mois.  Lo 
vidame,  vicc-dominus , gouvernoit  la  maifon  de  l’évêque  eu 
Sup.  liv.  particulier,  L’économe  avoir  i’adminiftrarion,  de  tous  les 
*xxiv.  n ji.  biçns  de  l’églife.  Dans  le  fiècle  précédent  faint  Aunacair© 
évéque  d’Auxerre , avait  fait  un  règlement  à peu  près  fem- 
blable.  Saint  Tetrique  fut  tuè  comme  ildormoit,  par  foi» 
archidiacre  nommé  Regenfroy.le  dix  huitième  de  Mars, 
& efl  honoré  comme  martyr.  Après  fa  mort  le  fiégs 
d’Auxerre  vaqua  trois  ans. 

C’étoit  fans  doute  un  effet  du  défordre  qui  régnoit  en 
Lambert*  ^ France  fous  les  rois  fainéans,  6î  la  mort  de  faint  Lambers 
SS  Hen  nous  en  fournit  un  exemple  plus  illuffre-  Après  qu’il  eut  été 
fept  ans  hors  de  fon  fiége  de  Mafiric  , retiré  dans  le  ino- 
naftère  de  Sravelo , la  mort  d’Ebroin  donna  l'teu  à Pépin  d© 
fiv.  xi>t  n.  p.  cliaffer  Faramond  ufurpateur  de  ce  fiége , & d’y  tétablip 
S.  Lambert,  à la  prière  de  tout  le  clergé  ôt  de  tout  le  peu- 
ple , vers  l’an  68 1 . 11  reçotamença  donc  à s’acquitter  de  fes 
fondions  avec  un  très- grand  ?èle;  & trouvant  encore  des. 
païens  dans  la  Toxandrie  , petit  pays  voifin  de  Maffric, 
il  s’appliqua  à leur  coovqrfion,  4douci(  Iqur  barb^jrÎQ  par 
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£1  patience , & abattit  plufieurs  temples  & plufteurs  idoles. 

Mais  deux  frères  Gallus  & Riold  pilloienr  les  biens  de 
l’églile  de  Madric , & fe  rendoient  iiUupportables  par  leurs 
violences.  Les  amis  & les  parens  de  faint  Lambert  en  furent 
tellement  indignés,  que  fe  voyant  pouffes  à bout,  ils  les 
tuèrent.  Les  deux  frères  étoient  parens  de  Dodon,  domef- 
tique  de  Pépin,  qui  poflédoit  quantité  de  terres  & de  ferfs. 

Il  réiolut  de  venger  leur  mort  fur  l’évêque  même;  & 
ayant  afl'eir.blé  quantité  de  gens  armés,  il  vint  l’attaquer  à 
Leodium  (ur  la  Meufe,  alors  llmple  village  , aujourd’hui 
lagrande  ville  de  Liège.  Saint  Lambert  repofoit  après  ma- 
tines , quand  un  de  lés  ferviteurs  nommé  Baldouée , qui 
étoir  de  garde  & veilloit  auprès  de  lui , fortit  dehors  , & 
vit  l’armée  de  Dodon  , qui  venoit  en  plufteurs  troupes. 

Etant  arrivés , ils  rompirent  les  paliflâdes  & les  portes,  & 
montèrent  fur  le  toit.  Baldouée  courut  avertir  le  faint 
évêque , qui  commençoit  à s’endormir.  Dans  le  premier 
mouvement  il  prit  une  épée  pour  fe  défendre  : mais  penfant 
à Dieu  , & fe  confiant  en  lui , il  jeta  l’épée  à terre,  aimant 
mieux  mourir  que  de  mettre  la  main  fur  ces  niéchans. 

Auflitôt  ils  entrèrent  , & donnèrent  de  leurs  lances  contre 
les  murailles.  Deux  neveux  de  l’évêque  les  chaffèrent  à 
coups  de  bâton  ; mais  il  leur  dit , & aux  autres  qui  l’ac- 
compagnoient  ; fl  vous  m’aimez  véritablement , aimez  Je- 
fus-Chrift  comme  moi,&  lui  confelTez  vos  péchés  : pour 
moi  , il  cft  temps  que  j’aille  vivre  avec  lui.  Un  autre  de  fes 
neveux  lui  dit  : n’entendez-vous  pas  comme  ils  crient  de 
mettre  le  feu  àla  maifon  pour  nous  brûler  tout  vifs.  Alors 
làint  Lambert  dit  à fes  neveux  : fou  venez- vous  que  vous 
êtes  coupables  de  ce  crime  , c’elLà-dire  de  la  mort  des 
deux  frères:  allez  maintenant  en  recevoir  la  jufte  récom- 
penfe.  Lnfuite  ayant  fait  fortir  tout  le  monde  de  la  cham- 
bre , il  fe  profterna  les  bras  étendus  en  forme  de  croix  , & 
fe  mit  à prier  avec  effufion  de  larmes.  Les  ennemis  entrè- 
rent dans  la  maifon,  paflèrent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qu’ils  trouvèrent;  & un  d’eux  étant  monté  fur  le  toit  de 
Ja  chambre  où  étoit  le  faint  évêque  , lui  lança  un  dard 
dont  il  le  tua.  Ainfi  mourut  faint  Lambert  le  dix-feptième 
de  Septembre  l’an  708  ou  environ,  après  quarante  ans 
de  pontificat;  depuis  l’an  668  qu’il  fuccéda  à faint  Théo-  •fuf./.xxjtix) 
dqrd,Son  corps  fut  mis  dans  une  barque,  & rapporté  à Maf-  4t* 
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ée,  qui  promit  d’adoucir  le  jugement  prononcé  contre  lui 
au  concile  de  Nellrefeid.  Car  il  avoit  reçu  les  lettres  de  fes  £4^;. 
députes  à Rente,  & touché  de  l’autorité  du  pape,  il  (e  ré-  r <4- 
concilia  fincèrement  avec  faiiit  Viifrid.  Ce  faim  alla  trou-  ** 

ver  tthelredlbn  ancienami , qui  après  avoir  régné  trente 
& unau  fur  les  Merciens  , s’étoit  fait  moine  en  704  dans 
le  monaftére  de  Bardeney , dont  il  fut  depuis  abbé,  llss’em- 
braffèrent  avec  larmes.  Saint  Viifrid  lui  montra  la  fentence 
du  pape  ; & E:helred  l’ayant  lue,  promit  de  l’appuyer  de 
tout  fon  crédit,  li  pria  auirifôt  le  roi  Coënred  fon  fuccefleur 
de  le  venir  trouver  , fit  lui  fit  jurer  d’obéir  aux  décrets  du 
faint  fiége.  Enfuite  par  le  confeil  d’Ethelred  , faint  Viifrid 
envoya  un  prêtre  Si  un  abbéà  Alfrid  roi  de  Northumbre  , 
pour  le  prier  de  trouver  bon  qu’il  lui  préfentât  les  lettres  du 
pape:  mais  le  roi  répondit  que,  tant  qu’il  vivroit,  il  ne 
changeroit  point  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  les  évêques  de 
prefque  toute  la  Bretagne.  Il  tomba  malade  peu  de  temps  r.  $6, 
après  ; fit  croyant  que  c’étoit  une  punition  de  fa  défobéiflan-. 
ceau  faint  fiége , il  recommanda  à fon  fuccefl'eur  de  faire  la 
paix  avec  l’évéque  Viifrid,  , 

Alfrid  mourut  l’an  705 , fit  fon  fuccefl'eur  Eadulfe , loin 
de  faire  juftice à S.  Viifrid,  lui  ordonna  de  fortir  dans  fix 
jours  de  fon  Royaume  , menaçant  de  faire  mourir  tousceux  ' ^ 
qu’il  trouveroit  de  fes  compagnons.  Maisau  bout  de  deux 
mois,  il  fut  chaflé  lui  même  ,fi:  le  fils  d’AIfrid  encore  enfant 
régna  à fa  place.  La  première  année  de  fon  règne , Berthual- 
de  archevêque  de  Cantorberi  vint  en  Northumbre,  avec  tous 
fes  évêques  fit  fes  abbés,  Si  les  premiers  du  royaume.  On 
tint  un  concile  près  la  rivière  du  Nid  :1e  jeune  roi  Ofred  ..  ^ 
yaflGfta  avec  fes  feigneurs,  Its  trois  évêques  de  fon  royau» 
me , les  abbés  , Si  Elflede  abbelfe  de  Streneshal  dont  on  ef« 
timoit  fort  les  confeils.  S.  Viifrid  étoit  préfent.  Quand  le 
roi , les  évêques  St  les  feigneurs  furent  afils , l’archevéqua 
Berthualde  dit  : prions  Dieu  , que  par  fon  S.  Efprit  il  mette 
la  paix  dans  nos  cœurs.  Nous  avons,  l’evéque  Viifrid  fie 
■loi , des  lettres  du  faint  fiége,  qui  doivent  être  lues  en 
▼otrepréfence.  Après  qu’elles  eurent  é:é  lues  , Bertefrid,  le 
plus  confidérabie  entre  les  feigneurs  de  Northumbre,  en  de- 
manda l’interprétation  pour  lui  fit  pour  les  autres  qui  n’en- 
lendoient  pas  le  atin  : l’archevêque  leur  en  dit  la  fubfiance,  < ■ 
.iavoir  quekpa|  eordomioit3UX.évéques  An^lois  de  le  ré-. 
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^ concilier  avec  Vilfrid , & lui  rendre  fes  églifes , ou  d’aller 
sùp,  enfemble  à Rome  pour  y être  jugés.  Les  évêques  op- 

pofés  dirent  qu’ils  s’en  tenoient  à ce  qu’avoient  ordonné 
l’archevêque  Théodore  & le  roi  Ecfrid  , & ce  qu’ils  avoient 
réglé  eux- mêmes  avec  le  roi  Aifrid  au  concile  de  Neftre* 
feld.  l.’abbelTe  Eiflede  rendit  témoignage  delà  dernière  vo- 
lonté du  roi  Aifrid  pour  le  rétablilTement  du  faint  évêque. 
Alors  Bertefrid  dit  au  nom  du  jeune  roi  : la  volonté  du  roi 
& des  feigneurs  eft  que  nous  obéiilions  en  tout  aux  ordres 
du  faint  fiége  & du  roi  Aifrid;  car  quand  nous  étions  alTiégés 
à Bebanbourg,&  réduits  à l’extrémité,  nous  fîmes  vœu 
d’exécuter  cet  ordre  du  pape , fi  Dieuaccordoit  à notre  jeune 
prince  le  royaume  de  fon  père.  Auifitôt  les  cœurs  des  enne- 
mis furent  changés  : ils  traitèrent  avec  nous,  & nous  fûmes, 
délivrés.  Après  ce  difcours , les  évéques  confultèrent  en- 
tr’eux  ; & la  conclufion  du  concile  fut , que  tous  les  évêques, 
le  roi  & les  feigneurs  feroient  de  bonne  foi  la  paix  avec  l’évê- 
que Vilfrid,  & lui  rendroient  fes  deuxmonaftèresdeRipon& 
d’Hagulftad,  avec  tous  leurs  revenus.  Ils  s’embraflèrent  tou.s 
communièrent  enfemble  , &aprèsavoir  rendu  grâce  à Dieu , 
ils  fe  retirèrent  chacun ^hez  eux. 

XIX-  Quelquetempsaprès,S.  Vilfridtombamaladeà  Hagulftad 

comme  il  l’avoit  été  à Meaux  , & encore  plus  violemment, 
r.  j3.  Tous  les  abbés  & les  anachorètes  du  pays  accoururent  , & 
fe  mirent  en  prière  avec  les  moines  du  lieu  ,&  demandèrent 
' à Dieu  de  lui  rendre  la  connoiflance  & la  parole , afin  qu’il 
pût  donner  ordre  à fes  maifons , & partager  fes  biens  : ils  fu- 
rent exaucés , le  faint  évêque  revint  en  fanté , & vécut 
^ JJ  encore  un  an  & demi.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , étant 
à Ripon , en  préfence  de  deux  abbés  & huit  moines  de  fes 
plus  confidens  , il  fit  ouvrir  fon  tréfor  par  celui  qui  en  gar- 
doit  les  clefs , & tirer  devant  eux  tout  ce  qu’il  avoit  d’or» 
d’argent  & de  pierreries , & en  fit  quatre  parts.  La  pre- 
mière pour  les  églifes  de  Ste.  Marie  & de  S.  Paul  de  Rome  ; 
la  fécondé  pour  les  pauvres,  la  troifième  pobr  les  prévôts 
de  fes  deux  monaftères  de  Ripon  & d’Haguiftad , afin  qu’ils 
euffentde  quoi  faire  des  préfens  aux  rois  & aux  évéques; 
la  quatrième  pour  être  partagée  à ceux  qui  l’avoient  fuivi 
dans  fes  voyages.  Enfuite  il  établit  le  prêtre  Tatbert  fon  pa- 
<•  Co,  jçfjj  ^ prévôt  à Ripon  : car  il  en  étoit  toujours  abbé.  Ayant 
liinfi  réglé  fes  affaires,  ilpafiadans  le  pays  des  Mercieos,  4 
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la  prière  <lu  roi  Coënred  qui  vouloir  prendre  fes  avis  pour  - 

le  règlement  de  fa  vie  ; les  abbés  du  pays  vouloient  aufli  l’en- 
tretenir fur  l’état  des  monaftères  qu’il  y avoit  établis.  Après  c,  6t. 
les  avoir  vilités  & fait  des  libéralités  de  terres  ou  d’argent 
comptant, il  vint  au  monaftère  d’Oundle, aujourd'hui  dans 
la  comté  de  Nortampton  où  il  tomba  malade  de  fa  dernière 
maladie.  Peu  de  temps  auparavant,  en  marchant  à cheval 
avec  le  Prêtre  Tatbert,  il  lui  avoit  raconté  toutes  les  ac- 
tions de  fa  vie , comme  prévoyant  fa  mort  : c’étoit  une  ef- 
pcce  de  confeflîon  qui  fe  pratiquoit  quelquefois  par  humi- 
lité , différente  de  la  confefTion  facramentale.  Etant  donc 
tombé  malade  en  ce  lieu , il  donna  fa  bénédiftion  à fes  difci- 
plcs,  &mourut  le  vingt- quatrième  d’Avril  709,  la  quatriè- 
me année  du  règne  d’Ofred  en  Northumbre.  II  étoit  âgé  de  ^tdà  V,  hlfii 
foixante&feize  ans,  & en  avoit  paffé  quarante  cinq  dans 
répifcopat.  Son  corps  fut  reporté  à Ripon  , revêtu  d’habits 
£icerdotaux,  & Tatbert,  abbé  de  ce  monaftère,  fit  célébrer 
tous  les  jours  pour  lui  une  meffe  particulière  -,  & tous  les 
ans,  le  jourdefon  anniverfaire , il  faifoit  diffribuer  aux 
pauvres  la  dixmede  fes  troupeaux , outre  les  aumônes  jour- 
nalières. Le  prêtre  Aca  fuccéda  à S.  Vilfrid  dans  l’évêché  Ibid,  e,  tx* 
d’HaguIffad. 

Coënred  roi  des  Merciens, après  Cx ans  de  règne,  quitta 
fon  royaume  la  même  année  709,  & vint  à Rome  où  ilem- 
braffala  vie  monaftique  ,&  acheva  fes  jours  dans  les  prières, 
les  jeûnes  & les  aumônes.  II  amena  avec  lui  Offra  roi  des  Sa- 
xons Orientaux , qui  étant  jeune,  bien  fait,  & chéri  de  fon 
peuple,  quitta  pour  J.  C.  fa  femme,  fon  pays  & fon  royau- 
me, & embraffa  aufli  àRomela  vie  monaftique. Tous  deux 
y moururentpromptement,  comme  ilsl’avoient  fouhaité. 

La  même  année  709,  mourut  S.  Adelme  ou  Altclme  S.  Adelm» 
premier  évêque  de  Shirburn  :il  étoit  d’une  famille  noble  du 
royaume  d'OuefTex,  & fut  d’abord  inftruit  par  l’abbé  Adrien  acia  SS  Be>i. 
dans  le  monaftère  de  S.  Auguftin  deCantorberi,oùilapprit  P‘  ***• 
lelatin &Iegrec.  Etant  retournédansfon  pays,  il  fefit  moine  '* 

au  monaftère  nommé  alorsMeldun,  & depuis  Malmesbury , 
fondé  de  nouveau  par  un  folitaire  Irlandois,  nommé  Mai- 
dulfe.  D’abord  il  vécut  en  ermite  : mais  n’ayant  pas  de 
quoi  fubfifter,  il  fe  mit  à enfeigner;  & plufieurs  de  fes  dif- 
ciples  emballèrent  à fon  exemple  la  profeflion  monaftique  ; 

^e  qui  produifit  un  monaftère  depuis  fort  célèbre.  Adelme  y 
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- ayant  étudié  quelque  temps  les  arts  libéraux,  retourna  S 

7°9«  Cantorberi  pour  s’y  perfeflionner  fous  l’abbé  Adrien , & y 
demeura  jufquesà  ce  que  fa  lanté  l’obligeât  à retourner  chez 
lui.  11  fut  le  pren)ier  des  Anglois  qui  appritles  règlesde  la  ver- 
fification  latine.  Il  cultiva  aufli  la  poëfie  Angloife;  & fit  en 
fa  langue  vulgaire  des  cantiques  pour  retenir  le  peuple,  qui 
étant  encore  demi  barbare , fe  retiroit  promptement  fitôt 
que  la  méfié  étoit  dite.  Adelme  fe  mettoit  fur  un  pont  à la 
fottie  de  la  ville , & chantant  lui  même  fes  cantiques,  retenoit 
le  peuple  agréablement,  & leur  infinuoit  les  vérités  de  la 
religion,  qu’ils  n’auroient  pas  écoutées  dans  des  fermons. 
Outre  la  poétique,  il  étudia  aufli  les  lois  Romaines,  le 
calcul  & l’aflronomie:  & la  réputation  de  fa  doélrine  fut  li 
grande,  qu’il  étoit  conCulté  non- feulement  par  fes  compa- 
triotes, mais  par  des  étrangers, comme  les  EcofTois,&  qu’il 
venoit  des  François  s’inflruire  fous  lui.  11  ne  les  formoit  pas 
moins  à la  vertu  qu’aux  feiences,  & s’y  exerçoit  lui  même 
férieufement.  J1  ne  fortoit  point  du  monaflère  fans  néceflîté, 
s’appliquoit  à la  kélure  & àl’oraifon,&  pour  fe  mortifier 
fe  mettoit  quelquefois  dans  une  fontaine  jufqiies  aux  épau- 
• les,  même  durant  les  nuits  d’hiver,  & y récitoitle  pfeau- 

tier.  11  fut  ordonné  prêtre  par  Leuihcr  évêque  d’Ouef- 
fcx,  qui  confirma  l'établiflêment  du  nouveau  monaflère 
de  Mddun,  & i’en  fit  abbé  l’an  675 , à la  prière  des  autres 
abbés  de  fon  diocèfe.  Ce  monaftère  s’accrut  confidérable- 
ment  fous  Adelme,  la  réputation  de  fa  doélrine  & de  fa  piété 
lui  attirant  des  difciples  de  tous  côtés.  Pendant  qu’il  en 
étoit  abbé , il  fut  charge , par  un  concile  tenu  dans  le  royau- 
me des  MercienSjd’éct  ire  contre  les  erreurs  des  Bretons,  & 
Seâa^V  hifl.  en  ramena  plufieurs  à l’obfervation  légitime  de  la  Pâque. 

L’an  705  S.  Heddi  évêque  de  Vorchefter  ou  d’OueflTex 
étant  mort,  le  diocèfe  fut  partagé  en  deux.  On  en  donna  un 
à Daniel,  dont  le  fiége  fut  à Vincheftre.  On  mit  l’autre  fiège 
à Shirburn,  & faint  Adelme  en  fut  ordonné  évêque  en  fa 
vieilielTe  par  l’archevêque  Britualde  fon  ancien  compagnon 
d’étude  & de  la  vie  monaflique.  Après  l’avoir  confacré,  il 
le  tint  quelque  temps  auprès  de  lui  pour  profiter  de  fes  con- 
Mjrfyr.  R.  Pgjjj  g Adelme  ne  vécut  que  quatre  ans  dans  l’épifcopat , & 

**  ■**'  mourut  l’an  709  , le  vingt-cinquième  de  Mai , jour  auquel 

J’églife  honore  la  mémoire.  Il  eft  fameux  par  fes  écrits.  Ou- 
itre  le  livre  contre  les  erreurs  desBretons,  lien  écrivit  ut)  ' 
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ch  profe  & en  vers.  Nous  avons  ces  deux  traités  ; & dans  le  ^ "" 

dernier  il  fait  l’éloge  de  plufieurs  faints , entr’autres  de  S.  ' * 

Benoit  qu’il  loue  comme  le  premier  maître  de  la  vie  monaf- 
tique.  Il  avoir  auill  écrit  des  huit  vices  quelques  énigmes  & 
quelques  lettres.  L’abbé  Adrien , qui  avoir  été  maître  de  S. 

Adelme  , mourut  la  même  année  709. 

S.  Ceolfrîd , difciple  & fucceffeur  de  S.  Benoît  Bifcop  , 
gouvernoit  alors  les  deux  monaftères  de  Viremouih , & de  Pides  quii. 
Jarrou.  11  avoir  été  à Rome  avec  fon  maître  &étoit  très-inf-  lefchif. 
truitdetoutcequi  regardoit  fa  profeflion : plein  de  ferveur 
& de  zèle  , il  accrut  les  revenus  de  fes  monaftères,  y fit  plu-  tom.  1.  pag, 
fleurs  oratoires  , les  pourvut  d’ornemens  & de  vafesfacrés. 

Sur- tout  il  augmenta  la  bibliothèque  que  Benoit  avoir  com- 
mencée. Il  y ajouta  trois  Bibles  de  la  nouvelle  verfion , c’eft- 
à dire  de  S.  Jerome  , qu’il  avoir  apportées  de  Rome , & un 
livre  de  cofmographie  d’un  ouvrage  merveilleux.  Il  obtint 
du  pape  Sergius  un  privilège  femblable  à celui  que  Benoît 
avoir  obtenu  du  pape  Agathon;  &ce  dernier  futconfirmé  dans 
un  concile  par  les  foufcriptions  des  évêques  & du  roi  Alfrede. 

■Vers  l’an  710  , Na'iton  roi  des  Piéles  qui  habitoient  la  gg 
partie  feptentrionale  de  la  Bretagne  nommée  à préfent  tom.  ?.  pag. 
Ecoffe,  inftruit  par  la  méditation  fréquente  des  écritures, 
renonça  à l’erreur  qu’il  avoir  fuivie  jufqucs  alors  tou-  ‘‘ 
cfiant  l’obfervation  de  la  pâque  , & ramena  tout  fon  peu- 
ple a l’obfervance  catholique.  Les  Piftes  avoient  eu  pour 
apôtre  S.  Colomban  l’ancien , qui  étant  Irlandois  , leur 
avoir  enfeigné  les  traditions  de  fon  pays.  Le  roi  Naïton  , 
voulant  donc  ramener  fes  fujets  aux  obfervances  catholi- 
ques, pour  le  faire  avec  plus  de  facilité  & d’autorité, 
chercha  du  fecours  chez  les  Anglois,  & envoya  des  dé- 
putés à S.  Ceolfrid  , le  priant  de  l’inftrirîre  fur  ce  fujet.  II 
lui  demandoit  aufïï  des  architeéles  pour  bâtir  dans  fon 
pays  une  églife  de  pierre  à la  manière  des  Romains  ; pro- 
mettantde  la  faire  dédier  en  l’honneur  de  S.  Pierre  , & de 
fuivre  avec  fon  peuple  Tufage  de  l’églife  Romaine,  au- 
tantque  l’éloignement  &la  différence  du  langage  le  pour- 
roit  permettre.  Saint  Ceolfrid  lui  envoya 'des  architcéfes, 

& lui  écrivit  une  grande  lettre,  où  il  prouve  doéfement 
que  l’on  doit  célébrer  la  pâque  , comme  l’églife  catholi- 
que , la  troifième  femaine  du  premier  mois  , & toujours  le 
(dimanche.  Il  marque  les  divers  cycles  d’Eufebe,  de  Theo- 
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*■  phile  , de  S.  Cyrille,  & enfin  celui  de  Denjrs  le  Petit  qaî 

A«-  ;io.  tJiii-oit  encore.  Quant  à la  tonfure,  il  reconnok  que  c’eft 
une  chofe  indifférente  en  foi  : mais  il  foutient  que  l’on  doit 
préférer  celle  de  S.  Pierre  où  la  couronne  étoit  entière  , ji 
celle  de  Simon  le  magicien  qui  n’étoit  que  par  devant.  U 
fuppofe  cette  tradition  , dont  il  ne  paroit  pas  que  perfonne 
doutât  alors.  Cette  lettre  ayant  été  lue  en  préfence  du  roi 
Naïton  & de  plufieurs  hommes  do£fes,& ayant  été  traduite 
exaéfement  en  fa  langue  , il  feieva  du  milieu  des  feigneurs 
entre  lefquels  il  étoit  afîis , fe  mit  à genoux  ,&  rendit  grâces 
à Dieu  d’avoir  été  affez heureux  pour  recevoir  d’Angleterre 
un  tel  préfentyFe  favois  déjà  bien,  ajouta-t  11  , quec’étoitla 
vraie  manière  de  célébrer  la  pâque.  Mais  j’en  vois  mainte- 
nant fi  clairement  la  raifon, qu’il  me  femble  que  je  n’y  en- 
. tendois  rien  auparavant.  C’eft  pourquoi  je  vous  déclare  que 
je  veux  toujours  l’obferver  ainfi  avec  tout  mon  peuple,  & 
j’ordonne  que  tous  les  clercs  de  mon  royaume  prennent 
aufll  cette  tonfpre,  Cet  ordre  fut  auffitôt  exécuté,  & par 
tout  le  pays  des  Pi3es  on  fit  faire  par  ordre  public  des  co- 
pies du  cycle  pafcal  de  dix- neuf  ans,  au  lieu  de  celui  de 
quatre*vingt*quatre  ans  dont  on  ù fervoit  auparavant. 

XXî.  Cependant  l’empereur  Juftinien  envoya  un  ordre  au 
Le  pape  pape  Conftantin  de  venir  à Conftantinope.  Le  pape  obéir, 

**  & s’embarqua  à Porto  le  cinquième  d’Oflobre,  indiftion 

neuvième  , c’eft-à  direl’an 7 lo.  11  fut  fuivi  par  deux  évê- 
ques , trois  prêtres,  & quelques  autres  clercs  en  petit 
nombre.  Pendant  fon  abfence  , Jean  furnommé  Rizocope, 
patrice  & exarque  , vint  à Rome  , où  il  égorgea  Saul, 
diacre  & vidame  , Pierre  tréforier  , Sergius  prêtre  & 
abbé , Sergius  ordonnateur.  De-là  il  alla  à Ravenne , où  , 
par  un  julte  jugement  de  Dieu  , il  mourut  d'une  mort 
honteufe.  Le  pape  ayant paffé  l’hiver  à Otrante,  arriva  à 
Conftantinople  & de-là  à Nicomédie  , où  l’empereur  le 
vint  trouver  de Nicée.  Le  dimanche  lepape  célébrala  mefle 
devant  l'empereur,  qui  communia  de  fa  main,  le  pria  d’in- 
tercéder pour  fes  péchés , & renouvela  tous  leS  privilè- 
ges de  l’églilé;  après  quoi  il  le  renvoya.  On  ne  dit  point 
quel  étoit  le  fujet  de  ce  voyage  ;&  ce  qu’on  y voit  de 
plus  remarquable,  eft  que  le  pape  reçut  par-tour  de  très- 
grands  honneurs.  11  rentra  à Rome  le  vingt-quatrième  d’Oc- 
lobre , indiflton  dixième , l’an  7 1 1 , ayant  été  un  an  entier 
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ïfon  voyage,  pendant  lequel  il  ordonna.douze  évêques  eo  ^ ^ 

idiverslieux.  . " ^*** 

Trois  mois  après  , la  nouvelle  vint  à Rome  que  Tempe-  XXIII. 
reur  Juflinien  avoit  été  tué,  & Philippique  mis  en  fa  place  ; Mondeluf- 
& on  en  fut  affligé,  parce  que  le  nouvel  empereur  étoit  hé-  *****' 
retique.  JuUinien  ie  rendit  fi  odieux  par  fes  cruautés  , que  pereur. 
l’armée  qu’il  avoit  envoyée  contre  la  ville  de  Cherfone  , Ni  eph 
prit  le  parti  des  afflégés,  & proclama  pour  empereur  un 
Arménien  nommé  Bardane  qui  y étoit  en  exil , &TappeIa 
Philippique.il  vint  droit  àCP.&  cependant  on  envoya  con- 
tre JuÂinien  , qui  en  étoit  forti , & qui  fut  pris.  On  lui  cou- 
pa la  tête,  que  Philippique  envoya  en  Occident,  & jufques 
à Rome.  Tibere  fils  de  Juftinien  étoit  à CP.  & fe  réfugia 
dans  Téglife  de  Blaquernes , où  il  tenoit  d’une  main  un  des 
pieds  de  la  fainte  table,  de  Tautre  main  la  vraie  croix,  & 
avoit  des  reliques  à fon  cou.  Mais  deux  patrices,  Maur  & 

Jean , étant  furvenus , ce  dernier  entra  dans  le  fanfluaire  ; 

& fans  s’arrêter  aux  larmes  d’Ânafiafie,  mère  de  Jufiinien, 

& aïeule  de  Tibere,  qui  étoit  préfente , & fe  jetoità  leurs 
pieds  , il  arracha  Tibere  du  lieu  faint,  après  lui  avoir  ôté 
la  croix  qu'il  pofa  furTauteI,&  le  reliquaire  qu’il  mit  lui- 
même  à fon  cou.  On  enlevale  jeune  homme  hors  de  Téglife, 

& l’ayant  étendu  par  terre,  on  l’égorgea.  Telle  fut  la  fin  Agatho.  /oj 
de  Jufiinien  & de  fon  fils.  Bardane  ou  Philippique  étoit  6.  conc.  p. 
Monothélite,  comme’  ayant  été  inftruitdès  l’enfance  par  , 

l'abbé  Etienne,  difciple  de  Macaire  d’Antioche.  Long- ^ 
temps  avant  qued’étre  empereur,  il  alla  voir  un  jour  un 
reclus  du  monafière  de  Callifirate  , qui  étoit  afirologue  , 

& lui  dit  que  l’empire  lui  étoit  defiiné.  Bardane  en  fut 
troublé  ; mais  le  reclus  lui  dit  : fi  Dieu  l’ordonne , y réfif- 
terez-vous?Or  je  vous  avertis  que  Ton  a mal  fait  de  tenir 
le  fixième  concile.  Aboliffez-!e  quand  vous  régnerez,  & 
votre  règne  fera  long  & heureux.  Bardane  le  lui  promit 
avec  ferment.  Mais  quand  il  vit  Leonce  empereur  à la  place 
de  Juftinien  , il  alla  trouver  le  reclus , qui  lui  dit  : ne  vous 
preflez  pas,  vous  ferez  empereur.  Il  y retourna,  voyant 
régner  Apfimare  & le  reclus  lui  dit  encore  : ne  vous 
preflez  point , l’empire  vous  attend.  Apfimare  l’ayant  ap- 
pris , fit  fouetter  Bardane , lui  fit  rafer  la  tête  & l’envoya 
chargé  de  fers  à Ccphalonie:  mais  Juftinien  étant  rétabli , 
le  rappela. 

Philippique,  étant  donc  parvenu  à l’empire,  tint  parole  à 
Jome  J7,  ^ 
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fon  reclus  ; car  avant  que  d’entrer  dans  le  palais , il  en 
ôter  l’image  du  fixième  concile  qui  éroit  dans  le  veftibule^ 
difant  qu’il  n’y  entreroit  point  autrement.  Enfuite  il  fit 
tenir  un  concile  i où  le  fixième  concile  général  futcon-, 
damné , & le  reclus  devint  aveugle  la  même  année.  L’empe* 
reur  fit  auffi  chaffer  de  l’églife  le  patriarche  Cyrus  , le  conr 
fina  dans  le  monaftère  de  Chora  , & mit  à fa  place  Jean  , 
Monotliélite  comme  lut.  Germain  , métropolitain  de 
Cyzique  , favorifa  auffi  cette  entreprife  de  l’empereur  , 
auffi-bien  qu’ André  évêque  de  Crète  ; Nicolas  , favant 
médecin  & quefteur  ; Elpide,  diacre  de  la  grande  églife; 
& Ântiochus , garde  des  chartes  , & plufieurs  autres  , 
tant  évêques  que  fénateurs  : & Philippique  perfécuta  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  fouferire  à fon  concile  , jufques  à 
en  bannir  quelques-uns.  Il  fit  mettre  dans  les  diptyques 
les  noms  de  Sergius  , d’Honorius , & des  autres  que  le 
fixième  concile  avoit  condamnés,  & releva  leurs  images. 
Peu  de  temps  après,  ayant  trouvé  dans  le  palais  les  aâes 
du  fixième  concile  écrits  de  la  main  d’Agathon  , alors  diacre 
& bibliothécaire  de  la  grande  églife  de  CP.  il  les  fit  brûler 
publiquement. 

11  envoya  au  pape  Conftantin  une  lettre,  où  fon  er-' 
reur  étoit  exprimée  : mais  le  pape  la  rejeta  de  l’avis  de  fon- 
confeii.  Le  zèle  du  peuple  en  fut  excité  , & on  éleva 
dans  l’églife  de  S.  Pierre  une  image  qui  contenoit  les  fix 
conciles  généraux.  Le  peuple  alla  plus  loin  ; il  ne  fouf- 
frit  point  que  l’image  de  l’empereur  hérétique  fût  por- 
tée dans  l’églife , ni  fon  nom  prononcé  à la  meffe  ; il  ne 
voulut  recevoir  ni  fes lettres,  ni  fa  monnoie.  11  refufa  de 
reconnoître  Pierre,  envoyé  de  Ravenne  , avec  des  lettres 
de  l'empereur  pour  avoir  le  gouvernement  de  Rome  ; & 
Chillofle,  qui  en  étoit  en  polfeffion , lui  réfilla  à main  ar- 
mée. 11  y eut  un  combat  dans  la  rue  facrée  devant  le  pa- 
lais, où  plus  de  vingt-cinq  hommes,  tant  de  l'un  que  de 
l’autre  parti , furent  tués.  Enfin  le  pape  envoya  des  évê- 
ques, avec  des  évangiles  & des  croix,  qui  apaifèrent  la 
fédition.  Le  parti  de  Pierre  étoit  le  plusfoible , & lui-méme 
défeipèroit  de  fa  vie  : mais  l’autre  parti  fe  retira  à l’ordre 
du  pape;  ce  qui  releva  celui  de  Pierre,  comme  s’il  eût 
été  viftorieux.  Peu  de  temps  après  on  apprit  , par  des 
lettres  de  Sicile  , que  Philippique  avoit  été  dépofé  , & 
catholique  reconnu  empereur^  ce  qui  couvrit  le^ 
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lîcrétiques  de  confitfion.  Toutefois  Pierre  obtint  à la  fin  le 
gouvernement  de  Rome. 

Philippique  demeuroit  oifif  dans  fon  palais , tenant  des 
difcours  d’un^omme  fenfé,  mais  menant  une  vie  lionteu- 
fe;  car  il  étoit  débauché  & diflipateur.  Ainfi  latr  oifième 
année  de  fon  règne , qui  étoit  l’an  7 1 4 , fa  négligence  ayant 
donné  occafion  à une  incurfion  des  Bulgares , les  princi- 
paux officiers  des  troupes  de  fa  maifon  , nommées  en  latin 
cbjkquium , confpirèrent  contre  lui.  La  veille  de  la  pentecô- 
te,  comme  il  dormoit  ,faifantla  méridienne  après  un  grand 
repas  qu’il  avoit  donné  aux’plus  nobles  de  CP.  on  le  fit 
lever,  & on  le  mena  a l’Hippodrome,  où  il  eut  les  yeux 
crevés.  Le  lendemain  jour  de  la  pentecôte,  le  peuple  étant 
afTemblé  dans  la  grandeéglife,  on  élut  empereur  Artemius  , 
premier  fecrétaire  , & on  le  nomma  Anaftafe.  Il  fut  pro- 
clamé d’un  commun  confentement  du  fénat,  du  clergé,  des 
troupes  qui  fe  trouvoient  à CP.  & de  tout  le  peuple  de  la 
ville  , & couronné  dans  le  fanéluaire  par  le  patriarche  Jean. 
En  même  temps  tous  les  évêques  préfcns  & tout  le  clergé 
firent  proclamer  le  fixième  concile,  & remettre  fon  ima- 
ge avec  celles  des  cinq  autres,  au  lieu  d’où  Philippique 
l’avoit  ôtée  pour  y mettre  la  fienne  avec  celle  de  Sergius. 
L’empereur  Anafiafe  écrivit  au  pape  Confiantin  une  lettre, 
par  laquelle  il  faifoit  profeffion  de  la  foi  catholique,  &re- 
cevoit  le  fixième  concile.  Cette  lettre  fut  rendue  au  pape  par 
Scolaftique  , chambellan  de  l’empereur,  patrice  & exar- 
que d’Italie  , qui  enfuite  s’en  alla  à Ravenne. 

Jean  , patriarche  de  CP.  écrivit  auffi  au  pape  Conftan- 
tin  une  grande  lettre,  où  il  fe  plaint  que  la  tyrannie 
du  règne  paffé  l'a  empêché  de  lui  envoyer  à l’ordinaire 
fes  lettres  fynodiques.  11  ajoute,  parlant  de  Philippique  : 
il  vouloit  mettre  dans  ce  fiége  un  homme  qui  n’étoic 
poipt  du  corps  de  notre  égüfe  , & qui  avoit  les  mêmes 
erreurs  que  lui  ; mais  par  les  infiances  de  notre  clergé  , 
il  me  fit  ordonner  malgré  ma  réfifiance  ; & après  avoir 
dit  comme  Philippique  fit  anathématifer  le  fixième  con- 
cile, il  ajoute  : quelques-uns  me  difoient  déjà  tout  bas , 
qu'il  falloir  rejeter  le  concile  de  Chalccdoine  , comme 
étant  le  fondement  du  fixième  concile  : je  ne  dis  point 
combien  il  m’a  tourmenté  pour  m’obliger  à vous  écrire 
conformément  à fon  erreur  , ni  de  quel  ménagement 
i'al  eu  beibin  pour  retenir  & modère  le  mal  que  j«t 
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ne  pouvois  empêcher, L’apocriHaire  que  vous  avez  ici  pea£ 
vous  en  rendre  témoignage , lui  à qui  dans  le  fort  du  mal 
j’ai  déclaré  avec  ferment  la  pureté  de  ma  foi.  II  dit  enfuite 
expreflement,  qu’il  reconnoit  en  J.  C.  deux  volontés  natu- 
relles , & deux  opérations  naturelles  ; & qu’encore  que 
Philippiqueaitbrûlél’exemplairedu  fixième  concile  qui  étoit 
dans  le  palais , il  n’y  a rien  gagné  ; car , a}oute-t-il , nous 
avons  confervé  foigneufement  par-deversnous  les  aôesde 
ce  concile , où  font  lesfoufcriptions  des  évêques  & de  l’em- 
pereur;&d’ailleurs  nous  avons  l’exemplaire  écrit  de  lamain 
de  Paul,  depuis  évêque  de  cette  églife.  Enhn  il  prie  le  pape 
de  lui  pardonner  le  pafle,  & de  lui  envoyer  fes  lettres  fy- 
nodiques  en  figne  de  charité  mutuelle , comme  de  Ton  côté 
il  envoyoit  lesfiennes  avec  cette  lettre.  Il  ne  parott  point 
que  le  pape  Conftantin  y ait  fait  de  réponfe;  mais  le  diacre 
Âgathon  en  mit  copie  à la  fin  des  aâes  du  fixième  concile  , 
avec  un  avertiffement  qui  commence  ainfi  : 

Moi  Agathon  , indigne  diacre  & garde-chartes  de  la 
grandeéglife  de  CP.  protonotaire  & fécond  chancelier  du 
vénérable  confeil  patriarchal  : il  y a environ  trente-deux 
ans  , étant  encore  jeune  dans  l’ordre  des  leâeurs  & notai- 
res , je  fervis  au  faint  concile  fixième  œcuménique  , dont 
j’écrivis  de  fuite  tous  les  aâes  , avec  Paul  de  fainte  mé- 
moire , depuis  patriarche  de  cette  églife  , alors  laïque  & 
fecrétaire  de  l’empereur , & avec  quelques  autres.  Je  mis 
au  net  de  ma  main  en  lettres  eccléfiafliques  tous  les  vo- 
lumes de  ces  aâes , qui  furent  fcellés  & dépofés  dans  le 
palais  impérial,  pour  y être  gardés  furement  avecla  déh-  . 
nition  de  foi  du  même  concile.  J’écrivis  de  même  les  co- 
pies foufcrites  de  la  définition  de  foi,  qui  furent  données 
aux  cinq  fiéges  patriarchaux , par  ordre  de  l’empereur 
Confiantin  , de  pieufe  mémoire , qui  l’ordonna  ainfi , afin 
que  la  foi  fût  à couvert  de  toute  falfification  ou  altérat^n. 
Or  Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  de  vivre  jufqu’à  ce  jour  , 
j’ai  réfolu  d’écrire  le  préfent  exemplaire  de  ma  propre 
main , principalement  à caufe  de  ce  que  je  vais  dire.  U 
raconte  enfuite  comment  l’empereur  Philippique  a fait 
brûler  l'exemplaire  du  fixième  concile  écrit  de  fa  main 
qu'il  avoir  trouvé  dans  le  palais  ; comme  Philippique  avoir 
été  dépofé , & Anafla  fe  couronné  empereur.  Comme  l’image 
du  fixième  concile  aété  rétablie,  & comme  le  patriarche 
a écrit  au  pape.  Les  trente-deux  ans  j,  depuis  leüxième  coa-  , 
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^rfle  tenu  en  68 1 , marquent  l’an  713;  & les  lettres  ecclé-  ■■  ■ • .■■im 
fiaftiques , dont  Agachon  dit  qu’il  fe  ferviten  mettant  les  ***• 
a61e$  au  net,  font  quelque  forme  particulière  d’écriture  , 
apparemment  plus  belle  que  pour  les  aéles  vulgaires.  Au 
refte  , ce  récit  eft  important,  pour  voir  avec  quel  foin  les 
aèlesdu  fixième  concile  furent  écrits  & confervés. 

En  Efpagne  le  royaume  des  Goths  fut  éteint  l’an  yt  3.  XXV. 

ÏÆ  roi  Vitifa  avoit  fait  aveugler  le  fils  du  roi  Recefuinde  Mufulman* 
nommé  Theofrede,  dont  le  filsRoderic,  étant  foutenu  par 
les  grands,  fe  révolta  contre  lui , le  fit  aveugler  lui- même  , ToUt  l.  ii; 
&fut  proclamé  roi,  ère  749,  l’an  711  ; mais  il  ne  régna 
«ju’un  an  ; car  l’année  fuivante  712  ère  750,  l’an  93  de  ccn,.°p. 

' l'hégire , les  Arabes  Mufulmans  déjà  maîtres  de  l'Afrique 
paffèrent  en  Efpagne.  Le  gouverneur  d’Afrique  pour  le  ca- 
life Oualid  étolt  un  vieillard  nommé  Moufa  ou  Moïfe , qui 
y envoya  d’abord  quelques  troupes  fous  la  conduite  deTa- 
rie.  Leroi  Roderigue  voulut  s’oppofer  à lui  avec  une  ar- 
mée ; mais  comme  les  Goths , indignés  de  fa  révolte  & ja- 
loux de  fapuilTance,  ne  lui  étoient  pas  fidelles,  il  futdé- 
Éiir , & les  Arabes  s’établirent  en  Efpagne.  L’année  fui- 
vante  713,  Moufa  y paffa  lui-même , & s’avança  jufqu’à 
Tolède.  L’archevêque  Sindered  avoit  fui  de  peur  des  Ara-  ^ 

bes,  abandonnant  fon  troupeau  contre  les  canons,  & s’é-  RoderU,  Ilî^ 
t-oit  retiré  à Rome.  Oppa , fils  du  roi  Egica  ufurpateur  de  c.  19. 
cefiége  , rendit  la  ville  à Moufa  qui  fit  mourir  les  princi- 
paux, & fournit  toute  rEfpagne  jufqu’à  Saragoce  qu’il  trou- 
va ouverte.  Il  brûloir  les  villes , faifoit  mettre  en  croix  les 
citoyens  les  plus  puifians  , égorgeoit  les  jeunes  gens  & les 
tenfans , & mettoit  la  terreur  par-tout.  Les  villes  qui 
reftoient  demandèrent  la  paix  & fe  fournirent  : toute- 
fois plufieurs  habitans  s’enfuirent  dans  les  montagnes  ; 

& plufieurs  y périrent  de  faim  & de  mifère  : les  Ara- 
bes ‘firent  leur  capitale  de  Cordoue  , qui  l’avoit  été 
fous  les  Romains.  Ainfi  finit  le  royaume  des  Goths  en  Ef- 
pagne , ayant  duré  près  de  3 00  ans , depuis  l’an  415  qu’ils 
y entrèrent  fous  la  conduite  d’Ataufie , jufques  à cette 
année  713.  , . , XXVI. 

Félix  arclKvêque  de  Ra  venne , ayant  été  rappelé  de  fon  Mort  de  ' ' 

exil,  fe  réconcilia  avec  le  pape  Conftantin , & donna  fa 
confefiion  de  foi  & les  lettres  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
accoutumé  de  remettre  aux  archives  de  l’égUfe  Romaine  ; Anafl.fupi 
aulfi  le  pape  le^  rétablit  dans  ion  fiége,  tout  aveugle  qu’il 


’A".  7IÎ- 


Paul,  dlac- 
VI.  hi/l.  c. 
vit. 

Martyr.  R. 
7 Mai. 

V.  Papcbr. 
eonc. 

Anafl.  (t 
faptbr. 


Theoph.  an 
2- P-  Jît. 


'An.  Zonar 
liv.  14  n zz. 
f XXVII. 
Anaftafe  dé- 
rolë.  Tlieo- 
dofe  , puis 
Lïoti  empe- 
|Juri. 


a88  HISTOIRE  ecclésiastique; 
étoit.  Benoît  archevêque  de  Milan  vint  aufli  à RomepouÀ 
faire  fes  prières  & fe  préfenter  au  pape  : i!  difputa  pour  le 
droit  de  confacrer  l’évêque  dcPavie  ; mais  il  perdit  fa  cau- 
fe  , parce  que  de  toute  antiquité  ce  droit  appartenoit  au 
pape.  L’évêque  de  Pavie  étoit  eni.e  temps- là  Pierre,  illuf- 
tre  par  fa  vertu , & qui  avoir  gardé  la  virginité  , & que  l’é- 
glife  honore  lefeptième  de  Mai.  Le  pape  Conftamin  mou- 
rut après  (épt  ansde  pontificat , & fut  enterré  à faint  Pier- 
re le  neuvième  Avril , indiftion  1 3 , l’an  715,  fous  l’em- 
pereur Anaftafe.  En  une  ordination  il  avoir  fait  dix  prêtres 
& deux  diacres , & en  divers  lieux  foixante  & quatre 
évêques.  Après  fa  mort  le  faint  fiége  vaqua  quarante  jours. 
Enfuite  on  ordona  pape  Grégoire  U , natif  de  Rome  , fils 
de  Marcel , & il  tint  le  faint  fiége  quinze  ans  huit  mois  & 
vingt  jours  , feus  quatre  empereurs  , Anaftafe  , Tlieodo- 
fe,  LeonSi  Conftantin.  Il  avoir  été  élevé  dès  fa  tendre 
jeuneffe  dans  la  maifon  patriarchale  de  Latran  fous  le 
pape  Sergius  , & fut  fous-diacre  , facellaire  & bibliothé- 
caire. 11  fuivit  à CP.  le  pape  Conftantin  , & l'empereur 
Payant  interrogé  fur  plufieurs  articles , il  fatisfit  à toutes 
fes  queftions  par  d’excellentes  réponfes  ; car  il  étoit  fort 
inftruit  de  l’écritureifainte  , & s’expliquoii  heureufemenr. 
Ses  mœurs  étoient  pures  , fon  courage  ferme , & il  fou- 
tint  vigoureufement  les  droits  de  l’églife.  Dès  l'entrée  de 
fon  pontificat  , il  commença  à réparer  les  murs  de  Rome  , 
mais  divers  incpnvéniens  qui  furvinrent  , l’empêchèrent 
d’achever.  Il  répara  diverfes  églifes  ruinées  ; il  reçut  de 
Jean,  patriarche  de  CP. une  lettre  fynodique , & y fit  ré- 
ponfe  : mais  la  même  année , fécondé  de  l’empereur  Anaf- 
tafe, Jeanfutdépofé.&Germain évêque deCyiique  tranf- 
féré  à CP.  l’onzième  d’Août,  indiélion  treizième,  l’an  7 i 3. 
L’aéfe  de  la  tranflation  portoit  qu’elle  étoit  faite  par  le 
fuftrage  & l’approbation  des  prêtres  , des  diacres  & de 
tout  le  clergé  , du  fénat  & du  peuple  de^CP.  en  préfence 
de  Michel  prêtre  & apocrifiaire  du  fiége  apoftolique,  & 
des  autres  prêtres  & évêques  , fous  l’empereur  Artemius. 
Germain  étoit  fils  de  Juftinien  patrice  , que  l’empereur 
Conftantin  Pogonat fit  mourir,  pour  avoir  trempé  dans 
la  mort  de  Confiant  fon  père  , &en  même-temps  il  rendit 
Germain  eunuque. 'Va'id , calife  des  Mufulmar.s , ayant 
régné  neuf  ans  & huit  mois,mourut  l’an  93  derhégire,7i  5 
de  J.  C.  & fon  frère  Soliman  lai  fuccéda.  11  fit  de  grands 
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jpréparatifs  pour  armer  une  flotte  contre  les  Romairis  : ce 
que  l’empereur  Anaftafe  ayant  appris  , il  voulut  le  prcv’e- 
nir , & arma  promptement  une  flotte  , qu’il  fit  comman-  14. 

«îer  par  Jean  , diacre  de  la  grande  églife , qui  étoit  alors  «irr. 

logothète  ou  tréforicr  générai.  Les  troupes  de  l'obfcquium  , fag, 

qui  étoient  les  plus  puiffames  , fe  mutinèrent  à Rhodés , jn. 
où  étoit  le  rendez-vous  général , & tuèrent  le  diacre  Jean  , 
après  quoi  la  flotte  fe  diflîpa  ; & les  rebelles  retournant 
'CP.  palîèrent  à Adramyte  en  Natolie  , où  ayant  trouvé  ^ 
un  receveur  des  revenus  publics , nommé  Theodofe  , qui 
ne  fongeoit  qu’à  vivre  en  paix , ils  le  forcèrent  à être  leur 
chef,  le  proclamèrent  empereur  , & le  rendirent  maître  de 
CP.  Anaftafe,  ne  pouvant  lui  réfifter  , prit  l'habit  monaf- 
tique  , & fut  confiné  à Theffalonique  , après  avoir  régné 
deux  ans  & neuf  mois. 

Theodofe  étoit  catholique  comme  lui , mais  il  ne  régna 
qu’un  an  & deux  mois.  Leon,  qui  commandoit  les  troupes 
des  provinces  Orientales  , tenoit  toujours  le  parti  d’Ar- 
temius  ou  Anaftafe  , & défendoit  ces  provinces  contre  les 
Mufulmans.  Il  s’avança  jufques  à Nicomédie,  où  il  prit  le 
fils  de  l’empereur  Theodofe , qui  fe  fentant  le  plus  foible , xheopk,  ^ 
confulta  le  patriarche  Germain  & le  fénat , & Leon  lui  ayant  ji;. 
promis  fureté  , il  lui  céda  l’empire. 11  fut  ordonné  clerc  avec 
fon  fils , & ils  paffèrent  le  refte  de  leur  vie  en  paix.  Theo- 
dofe mourut  à Ephèfe  , & fit  mettre  fur  fon  tombeau  Hy-  J"™-  r» 
geia,  c’eft  à dire  en  grec , fanté:  quelques-uns  difoient  qu’il 
s’y  faifoit  des  miracles.  Ainfi  Leon  fui  reconnu  empereur 
le  vingt-cinquième  de  Mars  717,6:  régna  vingt  quatre 
ans.  Mais  ces  fréquentes  révolutions  affoibürent  extrême- 
ment  l’empire  & la  ville  de  CP.  les  études  s’anéantirent  , ^ * 

& l’arr  militaire  fe  perdit  ; les  meurtres , les  captivités , les 
prifes  de  ville  furent  fréquentes  ; les  ennemis  couroient  im- 
punément les  terres  de  l’empire,  & les  Mufulmans  venoient 
jufques  aux  portes  de  CP. 

L’Italie  étoit  en  proie  aux  Lombards.  Ils  prirent  Cume  , XXVIIT. 
au  préjudice  de  la  paix  , & refufèrent  de  la  rendre  , quel-  Clercs  por- 
que  inftance  que  le  pape  Grégoire  U leur  en  fit  ; les  me- 
naçant  par  fes  lettres  de  la  colère  de  Dieu  pour  cette  fii-  "'^Ana/l-  in 
perchcrie,  & leur  offrant  de  grands  ptèfens s’ils  rendoient  Gnx:,  tu 
cette  ville.  Le  pape  très-aftligé  , mais  fe  confiant  en  Dieu, 
s’appliquoit  à encourager  par  fes  lettres  le  peuple  de  Naples 
& le  duc  Jean  qui  y coounandoit  fuivant  fesordres.  Ils  fur* 

.Tiv. 


Digitized  by  Googl 


iço  Histoire  EcctÉsi'ASTiçiuÊl 

' ' prirent  de  nuit  la  ville  de  Cume,  ayant  à leur  tête  le  du<J 
An.  7 1 J.  jggn  gj  (-pyj  diacre  nommé  Theodime  ; & le  pape  ne 
lailfa  pas  de  donner  pour  la  racheter  trente  livres  d’or 
qu’il  avoir  promifes.  Ce  fous-diacre  à la  tête  des  troupes 
Vaut.  diac.  eft  remarquable  , aufli  bien  que  le  diacre  qui  commandoic 
V.  hift.  c.  40.  flotte  de  l’empereur  Anaftafe.  On  voit  quelque  temps 
To  I bibl  auparavant  Zenon  diacre  de  l’églife  de  Pavie , qui  s’étanc 
Lab.  hift.  revêtu  des  armes  du  roi  Cunibert , fe  Ht  tuer  pour  lui  dans 
tpift.  Aut.  c,  un  combat. 

Dans  ce  même  temps  du  pape  Grégoire  TI , Savaric  évê- 
que d’Auxerre , étant  d’une  grande  nailTance  , commença 
à s’écarter  des  devoirs  de  fa  profeHIon  , & à s’occuper  d’afr 
faires  temporelles  plus  qu’il  ne  convenoit  à un  évêque  ; 
enCorre  qu’il  attaqua  à main  armée  les  pays  d’Orléans  , de 
Nevers  , de  Tonnerre , d’Avalon  & de  Troyes , & les  joi- 
gnit à ceux  de  Ton  obéilTance.  Enfin , comme  il  iilarchoic 
avec  une  grande  troupe  vers  la  ville  de  Lyon  pour  lafub- 
juguer,  il  périt  d’un  coup  de  foudre  ; c’étoitfous  le  règne 
de  Dagobert  III , l’autorité  royale  étant  prefque  éteinte  en 
France , & les  guerres  civiles  fréquentes.  Pépin  l’ancien  mai- 
re du  palais  étoit  mort  l’an  71430  mois  de  Décembre,  après 
avoir  gouverné  pendant  vingt-fept  ans. 

XXIX.  '3iffa  entreautresenfansCharles,  depuis furnommé  Mar- 
S.  R'gobert  tel , â qui  la  même  année  naquit  un  fils , qui  fut  bapcifé  par 
de^Relms'**  ^ nommé  Pépin  comme  fon  aïeul.  Charles  fuc- 

céda  à la  puifTance  de  foh  père  : mais  ce  ne  fut  pas  fans 
oppofition  , principalement  de  la  part  de  Reinfroi  maire  du 
palais  d'AufIrafie , & de  Chilpéric  II  qu’il  avoir  fait  décla- 
rer roi.  Charles , leur  faifant  la  guerre , voulut  fe  faifir  de 
J Flod.  hift.  Reims  : mais  il  en  trouva  les  portes  fermées  ; & S.  Rigobert, 
\j>.  II.  e.  12.  qui  en  étoit  évêque  , s’étoit  faifi  des  clefs.  Il  logeoit  fur  une 
des  portes;  & Charles  lui  cria  delà  faire  ouvrir , afin  qu’il 
pût  aller  faire  fes  prières  à l’églife  de  Notre-Dame.  S.  Ri- 
gobert  lui  répondit  : je  ne  vous  ferai  point  ouvrir  , que  je 
ne  voie  quel  fera  l’événement  de  cette  querelle  : car  je  ne 
veux  pas  vous  abandonner  cette  ville  dont  je  fuis  chargé  , 
pour  la  piller,  comme  vous  en  avez  déjà  pillé  d’autres. 
Charles  en  colère  le  menaça , que  s’il  revenoit  viâorieux, 
il  ne  le  laifferoit  pts  à Reims.  II  tint  parole,  & étant  deve- 
nu le  maitre,  il  cliaffa  S.  Rigobert  de  fon  fiége  , quoique 
ce  faint  évêque  fût  fon  parrain  , & mit  à fa  place  bli- 
lon  qui  jouilToii  de  l’évêché  de  Trêves , quoiqu’il  nq 
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fôr  clerc  que  par  la  tonfure,  & qui  occupa  injuftement  ces 
deux  grands  üéges  pendant  quarante  ans. 

S.  Rigobert  avoir  fuccédé  dans  le  fiége  de  Reims  à S. 
Rieul  dont  il  étoit  parent.  Il  rétablit  la  difcipline  dans  fon 
clergé  , &fut  le  premier  qui  leur  fit  un  tréfor  commun  du 
revenu  de  plufieurs  terres  qu’il  leur  donna.  On  en  compte 
ftx  qui  comprenoient  plus  de  quarante  menfes  ou  familles , 
& dont  la  principale  étoit  Germicourt  que  Pépin  lui  avoir 
donnée.  Le  clergé  de  Reims  vivoit  du  revenu  de  fes  terres, 
& les  ferfs  qui  les  habitoient , leur  rendoient  toutes  fortes 
de  fervices  , codime  de  faire  la  cuifine , chauffer  le  pain  , 
enterrer  les  morts.  Saint  Rigobert,  étant  banni  de  fon  pays, 
fe  retira  en  Gafcogne  , car  l’Aquitaine  étoit  du  parti  de 
Chilpéric.  On  lui  permit  enfuite  de  revenir  à Reims,  mais 
fans  le  rétablir  dans  fon  fiége  , & il  fe  contenta  d’avoir 
la  liberté  de  dire  la  meffe  fur  l’autel  de  Notre-Dame  , & 
de  vifiter  quelques  autres  églifes,  11  demeuroit  à Germi- 
court où  il  mourut  l'an  733  , le  quatrième  de  Janvier  , 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire  ; fon  corps  fut  depuis 
transféré  au  monafièrede  S.  Thierry. 

Les  converfions  continuèrent  dans  la  Germanie  , & 
nous  trouvons  un  capitulaire  ou  infiruélion  donnée  par  le 
pape  Grégoire  II  à Martinien  évêque  , George  prêtre  , & 
Dorothée  fous-diacre , tous  deux  de  l’églife  Romaine,  qu’il 
envoyoit  en  Bavière.  Ce  capitulaire  efi  daté  du  quinzième 
Mars , la  troifième  année  de  l’empereur  Anaftafe , c’eft-  à-di- 
re l’an  7 1 6;  il  contient  treize  articles , & le  pape  y parle  à 
peu  près  ainfi  : 

Après  avoir  rendu  nos  lettres,  vous  délibérerez  avec 
le  duc  de  la  province  pour  faire  une  affemblée  des  prê- 
tres , des  juges  & de  tous  les  principaux  de  la  nation  , 
& ayant  examiné  les  prêtres  & les  minifires  , vous  don- 
nerez le  pouvoir  de  facrifier , de  fervir  & de  chanter  à 
ceux  dont  vous  trouverez  l’ordination  canonique  & la 
foi  pure  , & leur  ferez  obferver  la  tradition  de  l’égüfe 
Romaine  : vous  défendrez  aux  autres  toute  fonâion  , & 
leur  donnerez  des  fucceffeurs  : vous  pourvoirez  en  cha- 
que églife  que  l’on  y célèbre  la  meffe  , les  offices  du 
jour  & de  la  nuit  , & la  leélure  des  faintes  écritures  ; 
vous  établirezdes  évêchés, ayant  égard  à la  diftance  des  lieux 
&alajuridiélion de  chaque  duc,  & vous  réglerez  les  dépen- 
dances de  diaque  fiége  : s’il  y en  a trois , quatre , ou  pi  us , 
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vous  réferverez  le  principal  fiége  pour  un  archevêque;  5c 

An.  716.  ayant  affemblé  trois  évêques,  vous  en  ordonnerez  de  nou- 
veaux par  l’autotité  de  faim  Pierre.  Si  vous  trouvez  un 
f- 4*  liomtr.e  digne  de  remplir  la  place  d’archevêque , vous  nous 
^ l’envoyerezavec  vos  lettres, ou  vous l’atr.enerez  avec  vous. 
Si  vous  n’en  trouvez  pas  de  capable  , vous  nous  le  ferez  la- 
voir, afin  que  nous  en  envoyions  d’ici.  Vous  recommande- 
rez à ceux  que  vous  crdonnerezévéqiies,  de  ne  point  faire 
d’ordinations  illicites,  marquant  en  particulier  les  irrégula- 
rités; de  conferver  les  biens  de  l’églife , & en  faire  quatre 
parts;  de  ne  faire  les  ordinationsquedansles  temps  marqués; 
& n’adminiftrer  le  baptême  qu’à  Pâque  & à la  Pentecôte  , 
hors  les  cas  de  néceflîté.  Au  refte  , toute  la  religion  eft  fou- 
mife  à l’évêque  ,&  touslesthrétiens  cbligésàlui  obéir. 

Touchant  le  mariage,  enfeignez  qu’on  ne  doit  ni  le  con- 
damner fous  prétexte  de  continence  , ni  donner  occafion  à 
la  débauche  , fous  prétexte  de  mariage.  Défendez  le  di- 
vorce , la  polygamie  , les  conjonftions  inceftueufes  entre 
pareils  : enleignez  que  la  continence  eft  préférable  au  ma-- 
riage.  Ne  permettez  pas  que  l'on  juge  immonde  aucune 
viande  , finon  celle  qui  aura  été  immolée  aux  idoles,  ou 
que  l’on  s’arrête  ni  aux  fonges  , ni  aux  augures.  Défendez 
lesenchaiitemens,  les  maléfices  & les  obfervations  de  cer- 
tains jours;  défendez  de  jeûner  le  dimanche  , & aux  fêtes 
de  Noël , de  l’Epiphanie  , & de  l’Afcenfion  , & de  recevoir 
les  offrandes  de  ceux  qui  font  en  divifion.  Enfeignez  que 
tous  ont  befoin  de  pénitence  , pour  les  péchés  journaliers  ; 
enfeignezla  réfurrcêlion  des  corps,  & l’éternité  des  peines 
de  l’enfer  : rejetant  ceux  qui  prétendent  que  les  démons 
reviendront  à la  dignité  angélique.  Telle  eft  l’inftruêUon  du 
pape  Grégoire  II  pour  la  Bavière. 

6 Ru  ert  de  Cette  province  avoit  alorsdeux  évêques  fameux , faint 
sâljbourg.  Pvupcrt  de  Salsbourg  & faint  Corbinien  de  Frifingue  , tous 
A3. SS. Ben.  deux  François.  S.  Rupert,  ou  Robert , fuivant  notre  pro- 
i-e-  H9‘  nonciation  , étoit  de  la  race  des  rois  de  France,  & évêque 
de  Vomies,  la  fécondé  année  du  rogne  de  Childeric  III , l’an 
696.  Sa  réputation  étant  venue  jufques  à Théodore  duc  da 
Bavière , il  lui  envoya  des  députés  pour  le  prier  inftamment 
de  venir  inftruire  la  province  du  Noriquc.  Le  faint  évêque 
y envoya  d’abord  des  millionnaires,  puis  il  y alla  lui  irême  ; 
& le  duc  plein  de  joie  vint  au-devant  jufques  à Ratisbonne  , 
' où  il  le  reçut  avec  grand  honneur.  S,  Rupert  l’ayant  inf; 
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iruit  tant  de  la  morale  que  de  la  foi  catholique , le  baptifa  » ^ — • 

avec  plufieurs  de  la  nation  , tant  des  nobles  que  du  peuple-  ^ 

II  eft  certain  que , dès  le  temps  du  roi  Theodoric  premier  , 
les  Bavarois  avoient  reçu  la  religion  chrétienne  , comme  il 
paroir  par  leurs  lois  : il  faut  donc  croire  qu'il  s’y  étoit 
inêié  des  hérétiques , dont  le  baptême  étoit  nul  , commo 
des  Bonofiaques  ouFotiniens,  ou  que  la  négligence  desrois 
fainéans  les  avoir  laiffé  retomber  dans  l’idolâtrie. 

Le  duc  Theodon  étant  converti , promit  à faint  Rupert 
de  choifir  un  lieu  pour  établir  un  fiége  épiicopal  , & de  bâ- 
tir des  églifes  & des  logemens  pour  les  eccléfiaftiques.  Le 
faint  évêque  s’embarqua  fur  le  Danube  , & vintjufques 
aux  frontières  de  la  Pannonie  inférieure  , prêchant  la  foi- 
En  revenant  il  arriva  à Laureac  , autrefois  métropole 
du  Norique  , & à préfent  nommé  Lorch  , où  il  guérit 
plufieurs  malades  par  fes  prières , & convertit  plufieurs 
psrfonnes.  Enfuite  ayant  appris  qu’en  un  lieu  nommé 
Juvave  , il  y avoir  eu  quantité  d’édihees  merveilleux  , 
alors  prefque  ruinés  & couverts  d’arbres  , il  y alla  lui- 
même  , & demanda  ce  lieu  au  duc  Theodon  , qui  le 
lui  accorda  volontiers  , avec  les  terres  des  environs  , 
à l’étendue  de  deux  lieues.  Saint  Rupert  y'  établit  fort 
fiége  épifcopal , bâtit  une  belle  églife  en  l’honneur  de  faint 
Pierre,  avec  un  cloître,  & les  logemens  des  clercs  ; c’eft- 
à dire  des  moines  , pour  y célébrer  l’ofilce  tous  les  jours. 

Ce  monaftère  de  faint  Pierre  , de  l’ordre  de  faint  Benoit 
fubfifte  encore  à préfent  à Salsbourg  , qui  eft  l’ancienne 
Juvave  : mais  le  fiége  épifcopal  a été  transféré  à l’églife  de 
faint  Rupert. 

Ce  faint  évêque  , ayant  befoin  d'ouvriers  pour  l’aider  à 
prêcher  l’évangile , retourna  en  fon  pays  , & en  emmena 
douze , avec  Erentrude  fa  nièce  , qui  s’étoit  confacrée  à 
Dieu.  Il  fonda  pour  elle  un  monaftère  en  l'honneur  de  la  î-P* 

Ste.  Vierge  , fur  une  montagne  prochaine.  On  le  nomma  R, 

Nonberg,  c’eft-à-dire  le  mont  des  Nouains,  & elle  en  fut  17  Murs, 

Ja  première  abbelTe.  Il  continua  à vifiter  afiidument  tout 
le  pays  , à bâtir  des  glifes , & ordonner  des  clercs.  Enfui , 
après  s’étre  donné  un  fuccelTeur  , il  mourut  l’an  718  , le  ■ 
jour  dePàque  vingt*feptième  Mars,  jour  auquel  l’églife  ho- 
nore fa  mémoire. 

s,  Corbinien  étoit  ne  à Châtres  près  de  Paris.  Dès  fa  jeu-  5 corbitiie»» 
nefté  il  fe  donna  à Dieu  , & fe  retira  près  de  l’églifé  faim  de  Friüngue* 
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Germain  de  Châtres , où  avec  fes  domeftiques  il  forma  unf 

AK^Ss'Bei  P®”* venoient  recevoir  fes 
10.  \.p.  sù,  inftru^lions , & lui  faifoient  des  offrandes  , dont  il  ne  pre- 
ç.  10.  noit  que  le  nécelfaire  pour  vivre  , & donnoit  le  refte  aux 
7*  pauvres.  Sa  réputation  vint  jufques  à Pépin  maire  du  palais, 
qui  fe  recommanda  à fes  prières  : & comme  les  plus  grands 
feigneurs  ve  loient  le  vifiter , il  quitta  fa  cellule  au  bout  de 
quatorze  ans  de  retraite  , s’en  alla  à Rome  , & fe  préfenta 
au  pape,  qui  devoit  être  Conffantin.  11  lui  découvrit  fes 
peines  intérieures  , & la  crainte  qu’il  avoit  que  les  vifites 
& les  offrandes  des  féculicrs  ne  fuffent  caufe  de  fa  perte  : 
mais  le  pape  , ayant  pris  l’avis  de  fon  confeil , crut  devoir 
mettre  une  fi  grande  lumière  fur  le  chandelier,  & l’ordon- 
na évéque,  l'ayant  fait  paffer  par  tous  les  degrés;  il  lui 
donna  lepallium  , & le  pouvoir  de  prêcher  par  tout  le  moo- 
de  avec  labénédiâion  de  faint  Pierre.  Corbinien  fe  fournit , 
quoiqu’avec  une  extrême  répugnance,  & revint  prêchor 
par  toute  la  Gaule  avec  un  grand  fuccès  , tant  fur  les  peu- 
ples que  fur  les  moines  & le  clergé.  La  négligence  de  la 
plupart  des  évêques  , & la  chute  de  la  difcipline  dans  les 
Gaules  avoit  apparemment  excité  le  pape  à cette  mifffon 
extraordinaire. 

S.  Corbmien , allant  trouver  Pépin  qui  l’avoit  mandé 
rencontra  un  voleur  nommé  Âdalbert  que  l’on  alloit  pen- 
dre ;& n’ayant  pu  obtenir  que  l’exécution  fût  différée  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  parlé  à Pépin  , il  tira  à part  le  voleur  , lui  fit 
faire  une  confeflion  de  tous  fes  péchés,  & promettre  de  chan- 
ger de  vie,  & de  quitter  le  fiècle;  il  luifitlefignedelacroix 
fur  la  tête  & fur  la  poitrine  , & le  laiffa  entre  les  mains  des 
exécuteurs.  Enfuite  il  continua  fon  chemin  & pria  Pépin  de 
lui  donner  Adalbert  vif  ou  mort.  L’ayant  obtenu  , il  envoya 
au  lieu  du  fupplice  , où  il  fe  trouva  encore  vivant  le  troi- 
fième  jour  au  foir.  On  regarda  cet  événement  comme  un 
miracle;  & Adalbert  fincèrement  converti,  s’attacha  à fon 
libérateur,  & fut  un  de  fes  plus fidellesdifciples.  Cependant 
faint  Corbinien  , ne  pouvant  fouffrir  les  refpeâs  qu’on  lui 
rendoit , fe  retira  à fon  ancien  monaffère  de  S.  Germain  de 
Châtres , & y demeura  encore  fept  ans.  Mais  comme  fa  ré- 
putation croiffoit  toujours  , il  réfolutde  retourner  à Rome , 
& de  de  mander  au  pape  de  le  décharger  de  l’épifcopat,  & 
lui  permettre  de  vivre  du  travail  de  fes  mains  dansun  monaf- 
tère  fous  la  conduite  d’un  fupérieur, 
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• Pour  fe  mieux  cacher  il  évita  le  grand  chemin  par  les 
Çaules,  & paffa  par  la  Germanie  : il  arriva  dans  la  Nori- 
«jue,  où  il  s’arrêta  quelque  temps  à prêcher  pour  fortifier 
dans  la  foi  ce  peuple  nouvellement  converti  par  les  travaux 
de  S.  Rupert.  11  f^ut  très- bien  reçu  par  le  duc  Theodon, 
par  fes  enfans,  & les  feigneurs  du  pays,  qui  dans  la  pre- 
mière ferveur  de  leur  converfion  chériffoient  les  évêques. 
Le  duc  le  pria  devenir  chez  lui,  &n^ayant  pu  le  retenir, 
le  renvoya  chargé  de  préfens.  Theodon  lui-même  alla  à 
Rome  vers  ce  temps-là  , l’an  716,  indiâion  quatorzième , 
& fut  le  premier  de  fa  nation  qui  fit  ce  pèlerinage.  11  mourut 
peu  de  temps  après. 

Son  fils  Grimoald , à qui  il  avoir  donné  le  gouvernement 
d’une  province , reçut  aufiî  faint  Corbinien  en  paiTant  ; & 
ayant  goûté  fes  inftruâions  , il  le  fupplioit  de  ne  le  point 
quitter , offrant  de  lui  donner  une  part  de  fon  domaine 
avec  fes  enfans.  Enfin  il  le  fit  conduire  par  fes  officiers  juf- 
ques  en  Italie. 

Saint  Corbinien , étant  arrivé  à Rome  pour  la  fécondé 
fois,  l’an  717,  comme  l’on  croit , fe  préfenta  au  pape  Gré- 
goire II , & fe  jetà  à fes  pieds.  Le  pape  le  fit  alTeoir  auprès 
de  lui  ; & le  faint  évêque  , lui  ayant  offert  de  grands  pré- 
fens,  lui  expliqua  tout  ce  qui  lui  déplaifoir  dans  fa  vie  : 
comme  on  l’accabloit  d’honneurs  & de  biens  , fans  que  la 
clôture  ni  les  murailles  pufiTent  le  mettre  en  fureté  ; le 
conjurant  avec  larmes  de  le  délivrer  de  la  dignité  dont 
le  faint  fiége  l’avoit  chargé  , & de  lui  permettre  de 
s^nfermer  dans  un  monafière  , ou  lui  donner  dans  un 
bois  écarté  quelque  petit  champ  à cultiver.  Le  pape 
admirant  fon  humilité  le  congédia , & affembla  un  con- 
cile , ou  il  fut  conclu  tout  d’une  voix  que  Corbinien 
devoir  retourner.  Le  pape  le  fit  venir  ; & le  faint  homme 
ne  pouvant  réfifler  aux  raifons  des  afilfians,  ni  à l’auto- 
rité du  pape , il  fe  retira  de  Rome  fort  trille  & retourna  en 
Bavière. 

Il  fut  arrêté  parles  gardes  que  le  duc  Grimoald  avoit  mis 
fur  la  frontière , avecordre  de  ne  le  point  laiffer  paffer,  qu’il 
ne  promit  d’aller  trouver  le  duc.  Mais  le  faint  homme  , 
étant  arrivé  à fon  palais  , lui  manda  qu’il  ne  le  ver- 
toit  point  qu’il  n’eût  quitté  Piltrude  , veuve  de  fon  frère 
Theodoalde,  qu’il  avoit  époufée  ; & comme  le  prince  n’o- 
ttéilToit  pas  , il  demeura  ferme  dans  fon  refus,  leur  faifant 
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i parler  tominuellerr.ent  pour  les  amener  à la  pénitence.  Ad 

An.  ji6.  quarante  jours  ils  promirent  de  fe  féparer  , & le 

l'aint  évêque  les  fit  venir  en  fa  préfence.  Ils  fe  profternèrent 
tous  deux , & lui  embralfant  les  pieds  , confelfèrent  qu'ils 
avoient  grièvement  péché.  S.Corbinien  leur  mit  les  mains 
^ fur  la  tête  , y fit  le  ligne  de  la  croix  , & leur  impofa  pour 
Oito.Fi{fi'ig.  pénitence  des  aumônes,  des  jeûnes  &des  prières.  Enfuite 
liv.  V.  i/tr.  il  entra  dans  la  maifon  , & mangea  avec  eux.  Il  établit  foti 
fiége  àFrifinge , auparavant  nommé  Fruxine , où  il  fit  bâtir 
une  églife  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  & de  S.  Benoît , 
& y mit  des  moines  pour  faire  l’office. Tels  furent  les  corn- 
inencemens  des  églifes  de  Bavière. 

.XXXllI.  Cependant  le  pape  Grégoire  11  travailloit  à rétablir  en 
difeipline  monaftique.  Pour  relevçr  le  monaftère- 
du  mont  Callin  ruiné  par  les  Lombards,  environ  cent  qua- 
rante ans  auparavant  , il  y envoya  Petronax,  citoyen  de 
Brelfe , qui  étant  venu  à Rome  par  piété  , y avoit  embralTé 
atxifjT  n 5*4  monaftique.  Avec  lui  le  pape  envoya  quelques  frè- 

BauL  diat.  res  du  motiaftcre  de  Latran , fondé  du  temps  du  pape 
V hi/l.c.40.  Pelage  11 , par  les  moines  du  mont  Caffin  réfugiés  à Romeè 
chr.  cajf.Y-b  & fa  troupe  étant  arrivés  au  mont  Caffin  , y 

;i.  c.  4.  trouva  quelques  foiitaires  qui  vivoient  en  grande  fimplU 
cité  dans  les  ruines  de  l'ancien  monaftère.  Ils  formèrent 
avec  eux  une  même  communauté , dont  ils  établirent  pour 
fupérieur  Petronax,  qui  fut  ainfi  le  fixième  abbé  depuis 
S.  Benoît.  11  rétablit  le  monaftère,  augmenta  l’ancienne 
cgilfe  de  S.  Martin , & y éleva  un  autel  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge , fi:  des  faims  martyrs  Fauftin  Jovite, 
ÜL  y mit  le  bras  de  l’un  d’eux , qu’il  avoit  apporté  de  Breffe 
fa  patrie,  où  ces  faints  avoient  fouflert  le  martyre.  Ainli. 
dès-lors  on  divifoirles  reliques  en  Occident.  Ce  rétabliffe- 
ment  du  mont  Caffin  arriva  l’an  718,  Sr  depuis  ce  temps- 
il  fut  très-fameux,  fie  confidéré  comme  la  fource  d’où  l’on 
devoir  puifér  la  pure  obfervance  de  la  règle  de  S.  Benoît. 
i^p,  J.  n.  6.  Petronax  fut  confulérablement  aidé  dans  cette  œuvre  par 
les  ttois  coufins,  Paldon  , Tafon  S:  Taton,  qui  environ 
quinze  ans  auparavant  avoient  fondé  le  monaftère  de  S; 
Vincent,  près  la  fource  du  Vulturrie,  à douze  milles  ou 
quatre  lieues  du  mont  Caffin. 

Aiwfl.  Le  pape  Grégoire  II  rétablit  encore  à Rome  les  monaf- 
tères  qui  étoient  près  de  l’églife  de  S.  Paul , réduits  en  foli- 
tude  depuis  long-temps,  & y établit  des  moinespour  cbantef. 
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tes  louanges  de  Dieu  jour  & nuit.  Toutefois  il  y avoir  u”  ' 

monailère  d'hommes  dans  l’églife  même  de  S.  Pau!  l’a^ 

713,  fous  le  pape  Conftantin.  Grégoire  11  fit  encore  u^  “P' 
monaftère  d’un  hôpital  de  vieillards  qui  étoit  derrière  l’é-  ' 

glife  de  fainte  Marie  Majeure , & rétablit  le  monaftère  de 
S.  André  , dit  de  Barbara , tellement  abandonné  , qu’il  n’y 
reftoitpas  un  moine.  L’une  & l’autre  communauté  venoit 
chanter  l’office  tous  les  jours  & toutes  les  nuits  dans  l’églife 
de  fainte  Marie.  Aprèsla  mort  d’Honefta,  mère  du  pape 
Grégoire , il  donna  à cTieu  fa  maifon , & y bâtit  de  fond  en 
comble  un  monaftèreen  l’honneurde  fainte  Agathe,  auquel 
il  donna  des  maifons  dans  la  ville  & des  terres  à la  campagne.  ' 

Il  fit  dans  la  même  églife  de  fainte  Agathe  un  ciboire  ou  ta- 
bernacle d’argent , du  poids  de  fept  cent  vingt  livres,  fix  . , 

arcs  d’argent  de  quinze  livres  chacun,  & dix  corbeilles  de 
douze  livres,  fans  les  autres  offrandes.  Tout  cet  argent 
monte  3930  livres , autrement  1395  marcs. 

- Les  Anglois  continuoient  leurs  pèlerinages  à Rome;  & XXXIV; 

S.  Ceolfrid,  abbé  de  Viremouth  , finit  fes  jours  en  y re- 

tournant.  Voyant  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  üc.de  fex^ 

plus  d’inftruire  fes  difciples,  ni  de  leur  montrer  l’exemple 

de  la  régularité  parfaite  , après  y avoir  long-temps  penfé , 

il  jugea  plus  à propos  de  faire  élire  un  autre  abbé  , & lien,  p.  1010. 

d’aller  mourir  à Rome;  où  il  avoit  déjà  été  dans  fa  jeu-  *<>•  >•  Ps 

neffe  avec  S.  Benoît  Bifcop  fon  maître.  Les  moines  s’effor- 

cèrent  de  le  retenir  en  pleurant  , & lui  embraflant  les 

genoux.  Mais  il  fe  preffa  de  partir,  craignant  de  mourir 

en  chemin  , ou  d’être  retenu  par  les  feigneurs  du  pays  : 

& le  troifième  jour  depuis  qu’il  eut  déclaré  fon  deffein  , » 

on  célébra  la  meffe  de  grand  matin  ; les  affiftans  y com- 
munièrent, & puis  ils  s’afi'emblèrcnt  dans  l’églife  de  S. 

Pierre  , & il  leur  donna  la  paix  fur  les  degrés  de  l’autel  j 
l’encenfoir  à la  main  : on  chanta  les  litanies  interrom- 
pues par  les  gèmiftémens  des  frères , & on  entra  dans 
l’oratoire  de  S.  Laurent  qui  étoit  au  dortoir , où  il 
leur  dit  le  dernier  adieu.  Ils  le  conduifirent  jufques  au 
bord  delà  rivière,  avec  une  croix  d’or  & des  cierges  allu-  * 
mes,  portés  par  des  diacres.  Ils  fe  mirent  à genoux , il  fit 
encore  une  prière  , puis  il  partit  avec  fa  fuite , laiffant  en- 
viron fix  cents  moines  dans  les  deux  monaftères  de  Jarou 
& de  Viremouth.  Sitôt  qu’il  fut  parti  ils  élurent  tout  d’une 
y oix  pour  leur  abbé  Hucbert , qui  auffitôt  alla  trouver  S, 
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Ccolfrid;  car  il  n’a  voit  pas  encore  pafTé  la  mer.  II  approa* 
va  ce  choix,  & prit  même  du  nouvel  abbé  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  pape  Grégoire  H;  mais  étant  en 
France  , il  tomba  malade  , & mourut  à Langres  le  ven- 
dredi 25e.  de  Septembre,  l’an  716  âgé  de  foixante  & 
quatorze  ans  , dont  il  avoir  été  prêtre  quarante- fept,  & 
abbé  trente-cinq.  Il  fur  enterré  dans  le  monailère  des  faints 
martyrs  Speufippe,  Eleufippe  & Melefippe,  à demi  lieue 
de  la  ville  aujourd’hui  nommé  faint  Geome,pour  dire  les 
faints  jumeaux. 

La  même  année  716,  les  moines  Hibernois  de  l’île  de 
Hy  quittèrent  enfin  leur  fchifme  , & fe  rangèrent  à l’ob« 
fervance  de  l’églife  catholique  touchant  la  pâque&  la  ton< 
fure  eccléfiafiique.  Dieu  fe  lervit  pour  un  fi  grand  bien  de 
S.  Egbert  Anglois,  qui  avoir  embrafle  la  vie  monaftique 
en  Irlande.  Etant  venu  aumonaftère  de  Hy  , il  y fut  reçu 
avec  beaucoup  d’honneur  , & comme  il  étoit  très-bien  inf- 
miit  & très-zélé,  il  perfuadaà  ces  bons  moines  de  quitter 
leur  mauvaife  tradition.  On  croit  qu’ils  prirent  en  même 
temps  la  règle  de  S.  Benoit.  S.  Egbert  demeura  encore  treize 
ans  dans  cette  iie,  & y mourut  l’an  729  le  jour  de  pâque 
vingt-quatrième  d’Âvril , jour  auquel  l’églife  honore  fa 
mémoire. 

La  plus  grande  lumière  de  l’églife  d’Angleterre,  en  ce 
temps-là,  fut  S.  Boniface , apôtre  del’AIIemagne.  11  naquit 
à Ouefiex , & comme  l’on  croit,  àKirton,  dans  la  comté  de 
Devonshire,  vers  l’an  680  ; fonnom  AngloisétoitOuinfrid, 
& dès  l’enfance  il em’urafia  la  vie  monafiique,au  même  lieu 
où  efi  aujourd’hui  la  ville  d’Exefire.  Enfuiteil  pafiadansie 
monafière  de  Nufcelle , où  les  études  étoient  meilleures.  Il 
y apprit  la  grammaire,  la  poétique,  & les  interprétations 
de  l’écriture fainte,  tant  dans  le  fens  hifiorique  & littéral , 
que  dans  le  fens  fpirituel , & fut  enfuite  lui-même  em- 
ployé à les  enfeigner.  Son  abbé  le  fit  ordonner  prêtre  à 
l’âge  de  trente  ans , vers  l’an  710;  après  quoi  il  commença 
avec  un  grand  zèle  à infiruire  les  peuples,  & travailler  au 
falut  des  âmes.  Une  affaire  prelfée  ayant  obligé  les  évêques 
de  la  province  à tenir  un  concile,  fans  attendre  les  ordres 
deBrituald,  archevêque  de  Cantorberi  , on  lui  envoya, 
avec  la  permifiion  du  roi  Ina,  le  prêtre  Ouinfrid  pour  lui 
en  rendre  compte;  & depuis  ce  temps  les  évêques  l’appelè- 
rent fouvent  aux  conciles. 

Loin 
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Loin  de  fe  plaire  à l’eftime  qu’il  avoir  acquife,  il  réfo-  , 
lut  de  quitter  fon  pays  pour  travailler  à la  converfion  des 
) înfidelles;  & ayant  obtenu  avec  peine  le  confentement  de 
fon  abbé  & de  la  communauté,  il  partit  accompagné  de 
deux^utres  moines  , & paffa  en  Friie  vers  l’an  716.  Mais 
il  trouva  la  guerre  allumée  entre  Charles  prince  des  Fran- 
çois, & le  roi  Ratbod  qui  avoir  rétabli  l’idolâtrie  dans  la 
Trife  , auparavant  fujette  aux  François  , & perl'écutoit 
les  chrétiens.  Ouinfrid  vint  à Urrech  lui  parler  ; mais 
Voyant  qu’il  n’y  avoir  rien  à faire  pour  la  religion  dans 
ce  pays,  il  repalTa  en  Angleterre  avec  fes  compagnons; 
& retourna  au  monaftère  de  Nufcelle. 

Le  roi  des  Erifons  avoir  écouté  les  inflruélions  de  faint 
Vulfran,  & étoit  prêt  à recevoir  le  baptême.  11  enrroit 
déjà  dans  les  fonts , quand  il  conjura  le  faint  évêque  de 
lui  dire  où  étoit  le  plus  grand  nombre  des  rois  & des 
princes  de  la  nation  des  Frifons,  s’ils  étoient  au  paradis 
qu’il  lui  promettoit,  ou  dans  l’enfer  dont  il  le  menaçoit. 
Ne  vous  y trompez  pas.  Seigneur,  dit  faint  Vulfran,  les 
princes  vos  prédécelTeurs  qui  fontmortsfans baptême  , font 
certainement  damnés:  mais quiconquecroiradéi’ormais, &; 
fera  baptifé,  fera  dans  la  joie  éternelle  avec  J.  C.  Alors 
Ratbod  retira  le  pied  des  fonts  baptifmaux  , & dit;  je 
' ne  puis  me  réfoudre  à quitter  la  compagnie  des  princes 
mes  prédéceffeurs,  pour  demeurer  avec  un  petit  nombre 
de  pauvres  dans  ce  royaume  céldle.  Je  ne  puis  croire  ces 
nouveautés,  & j’aime  mieux  fuivre  les  anciens  ufages  de 
ma  nation.  Quoi  que  lui  pût  dire  faint  Vulfran,  il  demeu- 
ra dans  fon  opiniâtreté,  tandis  que  plufieurs  Friions  fe 
convertiffoient. 

Il  ne  laiffa  pas  enfuite  dê  demander  faint  Villebrod , qui 
prêchoit  dans  le  même  pays,  pour  le  confulter  avec  faint 
Vulfran,  & trouver  quelque  moyen  de  fe  faire  chrétien  , 
fansquitter  fa  religion.S.  Villebrod  répondit  à fes  envoyés: 
après  que  votre  prince  a meprifé  les  avis  de  notre  frère 
le  faim  évêque  Vulfran  , comment  recevra  t-il  les  miens  ? 
Je  l’ai  vu  cette  nuit  attaché  d’une  chaîne  ardente  ; c’eft 
pourquoi  je  fuis  aflùré  qu’il  eft  déjà  dans  la  damnation  éter- 
nelle. S.  Villebrod  ayant  ainfi  parlé  , ne  laiffa  pas  de  fo 
mettre  en  devoir  d’aller  trou  ver  le  roi  Ratbod  , mais  il  ap- 
prit en  chemin  qu'il  étoit  mort  fans  baptême,  & retourna 
fur  fes  pas.  C’étoit  l’an  719.  Quant  à S.  Vulfran , ayant 
Tome  Vl^  V 
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prêché  en  Frife  pendant  cinq  ans,  il  ordonna  Geric  pouf 
iuart  V^R  hiccelTeur  dans  l’églil'e  de  Sens  , & retourna  à l’ab- 
Mart.  baye  de  Fontenelle  , où  il  acheva  faintement  fa  vie  l’an 
720  le  20e.  de  Mars,  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mè> 
moire. 

Eita  c,  J.  Peu  de  temps  après  le  retour  du  prêtre  Ouinfrid  dans  fou 
monaftère  de  Nul'celle,  l’abbé  mourut , & la  communauté 
voulut  le  mettre  à fa  place:  mais  il  le  refufa,  & s’en  alla 
à Rome  avec  des  lettres  de  recommandation  de  fon  évê- 
que. C’étoit  Daniel  évêque  de  Vinceftre,  célèbre  par  fa 
vertu  & fa  doélrine.  Ouinfrid , étant  arrivé  à Rome,  fe 
préfenta  au  pape  Grégoire  II,  & lui  expliqua  le  défit  qu’il 
avoir  de  travailler  à la  converfion  des  infidelles.  Le  pape 
Ap.  Ronif.  regarda  d’un  vifage  ferein  , & lui  demanda  s’il  avoit 
tP‘P-  S3-  lettres  de  fon  évêque.  Ouinfrid  tira  de  deffous  fon 

kkxix  n 28  lettre  cachetée  pour  le  pape,  & une  autre 

' ouverte  , qui  étoit  une  recommandation  générale  à tous 
les  chrétiens  fuivant  la  coutume  , dont  j’ai  marqué  la  for- 
mule en  parlant  de  Marculfe.  Le  pape  lui  fit  figne  de  fe  re- 
tirer ;&  ayant  lu  à loifir  les  lettres  de  l’évêque  Daniel , 
il  eut  plufieurs  conférences  avec  Ouinfrid,  en  attendant 
temps  propre  pour  fon  voyage , c’eft-à-dire  le  commen- 
c.  i.  Ciment  de  l’été.  Alors  il  lui  donna  des  reliques  qu’il  de- 

Creg.  to,  6.  mandoir,  avec  une  commiffion  de  prêcher  l’évangile  à tou- 
tonc.p.i^ij.  tes  les  nations  infidelles  où  il  pourroit  arriver , lesbapti- 
fer  fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine,  & avertir  le  pape 
de  ce  qui  lui  feroit  nécelfaire  pour  l’exécution  de  fa  corn- 
miilîon.  La  lettre  efi  du  quinzième  de  Mai  , la  troifième 
année  du  règne  de  l’empereur  Leon  lI,indi6Hon  fécondé, 
c’eft-à-dire  l’an  7 19. 

Avec  cette  lettre  Ouinfrid  pafTa  d'abord  en  Lombardie, 
où  il  fut  reçu  honorablement  du  roi  Luitprand.  Enfuite  il 
traverfa  la  Bavière  & vint  en  Turinge,  & commença  à 
exercer  fa  commiftion.  11  prêcha  aux  grands  & au  peupla 
pour  les  ramener  à la  connoiifance  de  la  vraie  religion  , 
altérée  & prefque  éteinte  par  de  faux  doéleurs.  Car  bien 
qu'il  y trouvât  des  évêques  & des  prêtres  zélés  pour  le 
fervice  de  Dieu,  il  y en  avoit  d’antres  qui  s’étoient  aban- 
donnés à l’incontinence;  & il  fit  fon  polTible  par  fes  exhor- 
tations pour  les  ramener  à une  vie  conforme  aux  canons. 

Cependant  ayant  appris  la  mort  de  Ratbod  roi  des  Fri- 
jpans.ileut  une  grande  joie  de  voir  la  porte  ouverte  en  ce 


Digitized  by  Google 


tlVRk  QUARANTE- UNIÈME.  36? 
]pays-là  pour  l’évangile;  & ily  paffa  auflitôt  pour  fecon- 
iler  les  travaux  de  S.  Villebrod , fous  la  proteélion  du 
prince  Charles  devenu  maître  de  la  Frife.  11  fit  part  de  ces 
heureufes  nouvelles  à Bugge  ou  Edburge  abbelTe  dans  le 
pays  de  Cant:  la  priant  en  même  temps  de  lui  envoyer 
des  ailes  de  Martyrs.  Dans  fa  réponfe  , l’abbeffe  le  prie 
d’offrir  des  meffespourrame  d’ünde  fesparens,  & lui  en- 
voie cinquante  fous  d’or  & un  tapis  d’autel.  Ouinfrid  tra- 
vailla 3 ans  en  Frife  avec  S.  Villebrod , convertit  beaucoup 
de  peuple , ruina  des  tem  pies  d’idoles , & bât  it  des  égli  fes. 

S.  Villebrod , fe  voyant  fort  âgé  , le  choifit  pour  fon  fuc- 
cefTeur  : mais  Ouinfrid  s’en  excufa  , & comme  le  faint  évê- 
que le  preflbit  fortement , il  lui  dit  enfin  que  le  pape  l’a- 
voit  defliné  aux  nations  de  la  Germanie  orientale , & lé 


pria  de  permettre  qu’il  exécutât  fa  promélTe.  S.  Villebrod 
y cOnfentit  & lui  donna  fa  bénédiilion.  Ouinfrid  partit 
aufiitôt , & arriva  dans  la  HelTe  à un  lieu  nommé  Aiiiana- 


Viia  e. 


burch  ou  Omenbourg  appartenant  à deux  frères  qui,  por- 
tant le  nom  de  chrétiens,  exerçoient  l’idolâtrie.  Il  les  con- 
vertit & un  grand  nombre  de  peuple  , & bâtit  un  monaf- 
tère  dans  ce  lieu  que  lui  donnèrent  les  deux  feigneurS.' 

Enfuite  il  s’avança  aux  confins  de  la  HelTe  vers  la  Saxei 
où  il  convertit  & baptifa  plufieurs  milliers  d’infidélles. 

En  ce  voyage  Ouinfrid  àvbitavec  lui  un  jeune  homme 
nommé  Grégoire,  qui  fut  un  de  fes  principaux  difciples.  Il  meiît'”de*^s'« 
étoit  François , de  noble  race , fils  d’Albaric  , dont  la  mère  Grégoire 
Adcle  ou  Adule  étoit  fille  du  roi  Dagobert  II.  Ouinfrid 
paffant  de  Frlfé  en  Heffe , arriva  à Païens , autrement  ^a‘ss°ken* 
Falz  près  de  Trêves , où  Adele  âvoit  fondé  unmonaftère  p.  jxt.  r.ioi 
dont  elle  étoit  abbeffe.  Il  y fut  reçu  avec  grande  charité;  ***' 

& après  qu’il  eut  célébré  la  méfie,  comme  il  faifoit  pref- 
que  tous  les  jours , il  fe  mit  à table  avec  l’abbelfe  & fa  fa-: 
mille.  Pendant  le  repas  Ort  fit  lire  l’écriture  fainte  par  lé 
jeune  Grégoire , âgé  d’environ  quinze  ans , revenu  depuis 
peu  des  écoles  & de  la  coiir , & encore  laïque  : on  lui 
donna  le  livre;  & après  avoir  reçu  la  bénédifltion  , il  com- 
mença à lire  & s'en  acquitta  fort  bien.  Alors  le  faint  prê- 
tre lui  dit:  vous  lifez  bien , mon  fils , fi  vous  entendez  cé 


que  vous  lifez.  Le  jeune  homme  dit  qu’il  le  favoit  bien  , St 
recommença  à lir©;  Lé  prêtre  l’arrêta  & lui  dit:  mon  fils  i 
ce  n’eft  pas  ce  que  je  demande  ; inais  que  vous  m’expli- 
àutex  cé  qtfé  vous  lifez  èii  Votre  langue  matertielle;  Ü 
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avoua  qu’il  ne  le  pouvoir , & le  faint  prêtre  lui  dit  : vou* 
lez'vous  que  je  le  faiFe?  Je  vous  en  prie,  répondit-il.  Alors 
Ouinfrid  lui  dit  : recommencez  & lifezdiftinftement , d’où 
il  prit  occafion  d’inftruire  l’abbefle  & toute  fa  familier 
Ainfi  on  voit  que  ces  leéf  ures  fe  faifoient  en  latin.  Grégoire 
fut  fl  touché  du  difcours  d’Ouinfrid , qu’auflîtôt  il  alla 
trouver  l’abbeffe  fon  aïeule,  & lui  dit  qu’il  vouloir  aller 
avec  le  faint  homme  pour  apprendre  l’écriture  fainte,  & de- 
venir fon  difciple.  Elle  lui  refufa  d’abord  de  le  laiffer  fui- 
vre  un  homme  qu’elle  ne  connoiflbit  point,  & nefavoit 
où  il  alloit.  Si  vous  ne  me  donnez  point  de  cheval , dit  Gré- 
goire , je  le  fui  vrai  à pied.  Enfin  il  tint  fi  ferme  , qu’ella 
lui  donna  des  valets  & des  chevaux , & lui  permit  d’aller. 

Çe  voyage  fut  très-rude,  principalement  pour  un  jeune 
homme  nourri  dans  les  délices  de  la  maifon  de  fon  père  ; car 
quand  ils  entrèrent  dans  laTuringe,  ils  la  trouvèrent  brûlée 
& ruinée  par  les  Saxons  païens  qui  enétoient  voifins.  Le  peu- 
ple étoit  fi  pauvre,  qu’à  peineavoit-ildequoivivre,  encore 
falloir  il  le  faire  venir  de  loin:  ainfi  les  miflionnaires  étoient 
réduits  à fubfifier  du  travail  de  leurs  mains.Souvent  la  crain- 
te des  païens  les  obiigeoit  à fe  réfugier  dans  la  ville  avec  les 
gens  du  pays, & y vivre  long- temps  fort  à l’étroit, jufques  à ce 
qu’on  eût  affemblé  des  troupes  fuffifantes  pour  les  repouifer. 

Après  avoir  ainfi  travaillé  quelque  temps,  Ouinfrid  en- 
voya à Rome  un  des  fiens  avec  une  lettre  où  il  rendoit 
compte  au  pape  du  fuccès  de  fa  miffion,  &i  le  confultoit 
fur  quelques  difilcultés.  Le  pape  par  fa  réponfe  l’invita  à 
venir:  il  obéit,  & arrivaàRome  pour  la»  fécondé  fois,  ac- 
compagné de  plufieui'sde  fes  diiciples.  Le  pape  l’ayant  ap- 
pris , ordonna  qu’il  fût  bien  reçu  dans  la  maifon  d’hofpi- 
talité  ; puis  l’ayant  fait  venir  à S.  Pierre  , il  l’interrogea  f^ur 
la  foi  de  l’églife.  Ouinfrid  lui  demanda  du  temps  pour  écri- 
re fa  confeïfiondefoi,  &la  lui  porta.  Le  pape  la  lui  ren- 
dit quelques  jours  après,  & l’ayant  fait  afl'eoir  , l’exhorta 
à conferver  cette  doèirlne  & à l’enfeigner  aux  autres.  11 
pafiaprefque  tout  le  jour  à conférer  avec  lui,  lui  faifant 
plufieurs  queftionsfur  les  matières  de  la  religion  & fur  la 
converfiondesinfidelles.  ; 

Enfin  il  lui  déclara  qu’il  vouloir  le  faire  évêquepources 
peuples  qui  n’avoient  point  depafteur.Lefaint  prêtre  fe  fou- 
rnit, & le  jour  de  l’ordination  fut  marqué  le  dernier  de  No- 
vembre ^23 , fête  de  S.  Aadréi  Le  pape  lui  changea  de  nom 
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en  même  temps,  lui  donnant  celui  de  Boniface,  fous  lequel  ^ 

il  eft  plus  connu.  Il  lui  fit  faire  un  ferment  daté  de  la  feptiè-  Ap.  Othiôn, 
me  année  de  l’empereur  Leon  indiélion  fixième , qui  eft  la  »•  *4» 

même  année  723  ; par  lequel  il  promet  de  garder  la  pureté 
de  la  foi  &runité  de  l’églife,  de  concourir  toujours  avec 
le  pape  & procurer  fes  avantages  & ceux  de  l’églife  Romai- 
ne, de  n’avoir  point  de  communion  avec  les  évêques  qui 
n’obferveront  pas  les  canons , & les  empêcher  félon  fon 
pouvoir,  ou  d’enavertir  le  pape.Ce  ferment  étoit  écrit  de 
fa  main,  & il  le  mit  fur  le  corps  deS.  Pierre:  ce  qui  mon- 
tre qu’il  fut  ordonné  dans  l’églife  du  Vatican. 

Le  pape  de  fon  côté  lui  donna  un  livre  de  canons,  pour  Ap.  Othlon, 
lui  fervir  de  règle  dans  fa  conduite  , & le  chargea  de  fix 
lettres;  la  première  à Charles  Martel,  où  il  lui  recommande 
l’évêque  Boniface  envoyé  aux  infidelles  qui  habitoient  la 
partie  orientale  du  Rhin  : car  la  domination  des  Fran- 
çois s’étendoit  au-delà  de  ce  fleuve  bien  avant  dans  la 
Germanie.  La  fécondé  lettre  eft  adrefféeà  tous  les  évê-  ^P- 

1 A , !•  I 1 f r,  Î4-  " 

ques,  les  pretres,  les  diacres,  les  ducs,  les  comtes,  & 14J9. 
à tous  les  chrétiens  , que  le  pape  exhorte  à bien  recevoir 
Boniface  & ceux  de  fa  fuite,  & lui  donner  des  vivres  & 
tous  les  fecours  nécelTaires:  mais  11  menace  d’anathème 
ceux  qui  s’oppoferont  à fon  miniftère.  Elle  eft  datée  du  pre- 
mier Décembre  723  , le  lendemain  de  l'ordination  de  Bo- 
niface ;&  les  cinq  autres  étoient  apparemment  de  même 
date.  La  troifième  lettre  eft  adreffée  au  clergé  & au  peu- 
ple que  Boniface  devoir  gouverner  , & marque  les  règles 
qu’il  devoir  obferver  dans  fes  fomSlions,  qui  font  les  mê- 
mes , mot  pour  mot , que  celles  de  l’inftruûion  envoyée 
en  Bavière  l’an  716.  Li  quatrième  lettre  eft  adreft'ée  aux  Sup,  n.  ij, 
chrétiens  de  Turinge  , & particulièrement  à leurs  cinq 
princes  qui  y font  nommés.  Le  pape  les  félicite  dece  qu’ils 
ont  réfiftéaux  païens  qui  vouloient  les  ramènera  l’idolâtrie, 
les  exhorte  à la  perfévérance , à l’attahement  pour  l’égli- 
fe  Romaine  & l’obéilîance  à Boniface.  La  cinquième  lettre 
eft  à tout  le  peuple  de  Turinge  , c’eft-à-dire  aux  païens  , 
que  le  pape  exhorte  à fe  convertir  en  recevant  lesinftruc- 
tions  de  Boniface,  fe  faire  baptifer  , lui  bâtir  une  maifonfic 
deséglifes  pour  eux.  La  dernière  eft  à tout  le  peupledesan- 
ciens  Saxons.  On  appeloit  ainfi  ceux  de  Germanie,  la  dif- 
férence de  ceux  qui  avoient  palTé  dans  la  grande  Bre- 
tagne. Le  pape  les  exhorte  à quitter  l’idolâtrie  , & leur  re: 
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^ commande  Boniface.  Il  faut  croire  que  ce  faint  évêque  qui 

Am.  connoiffoit  le  génie  de  ces  peuples , avoit  fait  drefierces, 

lettres , fachant  l'effet  quel’onendevoitattendre. 

XXXVIU.  Cependant  on  rapporta  à S.  Hubert  évêque  de  Maftricbt 
Trannation  plqfieurs  vifions,  par  lefquelles  on  difoit  que  S.  Lambert 
^ert  à Ué^'  prédéceffeur  ordonnoit  quedeMaftricht  on  le  reportât 
iu/j.  II.  i6,  à Liège:  car  les  miracles  qui  s’y  étoient  faits  danslamaifon 
Aci.Si.  Ben.  qù  il  avoit  été  tué , avoient  excité  les  fidelles  ày  bâtir  une 
UiJ.  f.  sù  s.  Hubert  ne  fe  rendit  pas  aifément  : il  ordonna  un 

jeûne;  & quand  il  crut  avoir  connu  la  volonté  de  Dieu, 
il  alfembla  les  évêques  fes  voifins,  & fit  transférer  en 


''  grande  folennité  le  corps  de  S.  Lambert  la  troifième  année 
de  fon  pontificat,  c’eft-à-dire  vers  l’an  71 1.  On  l’enterra 
au  lieu  même  de  fon  martyre  : on  y bâtit  enfuite  une  égli* 
fe  magnifique,  & les  miracles  qui  s’y  firent  y attirèrent  un 
grand  peuple.  Ainfi  Ltoiium  ou  Liège,  qui  n’étoit  qu’un 
petit  village  à une  lieue  de  Tongres  dans  uce  vallée  agréa- 
ble , devint  une  grande  ville  ; & l’on  y transfère^  le  fiége 
épifcopal,  qui  deTongres  avoir  paffé  à Maftricht. 

XXXlX.  Tandis  que  S.  Boniface  étoit  encore  en  Frife,  le  pape 
Concile  4e  Grégoire  H,  tint  à Roime  un  concile  dansl’églife  de  faint 
Y cinquième  année  de  l’empeteur  Leon  , & la 

^455.  fécondé  de  fon  fils  Conflantin  , le  cinquième  d’Avril , 
indiflion  quatrième,  l’an  711.  Conftantin  étoit  né  l’an 
Jheoph.  an.  7 * 9»  & ayoit  été  baptifé  le  jour  de  Noël  par  S.  Germain 
3'i’.  patriarche  de  CP.  En  cette  cérémonie  il  falit  l’eau  facrée 
de  fes  excrémens , ce  qui  lui  attira  depuis  le  furnom  de 
Copronyme.  L’année  fuivanre  710  , fon  père  le  ftt  cou- 
ronner le  jour  de  Pâque  trente-unième  de  Mars. 
an.  a.  concile  de  Rome  , outre  le  pape  qui  y préfi- 

dolt  , affifiérent  vingt-deux  évêques  , entre  lefquels  il 
y avoit  trois  étrangers  ; Sindered  d'Efpagne  , qui  avoit 
quitté  l’archevêché  de  Tolède,  comme  il  a été  dit;  Sedu- 
lius  Ecoffois  de  la  grande  Bretagne  , & Fergufle  Piâe 


d’Ecoffe.  Tout  le  clergé  de  Rome  afMoit  au  concile. 

pape  en  fit  l’ouverture  en  difant  , que  plufieucs 
chrétiens  en  Italie  contraéloient  des  mariages  illicites 
avec  des  femmes  confacrées  à Dieu  & des  parentes.  Les 
évêques  répondirent  qu’il  falloit  anathématifer  tous  ceux 
qui  coiiiinettoient  de  tels  crimes,  Romains,  Lombards;^ 
ou  de  quelque  nation  qu’ils  fufient.  Après  quoi  le  pape 
^rquçnça  devant  le  çor|»s  dç  la  (çp.tçnçe  coinj 
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Iprife  en  dix-fept  canons  , dont  le  premier  porte  : fî  1 . 

quelqu’un  époufe  une  prêtreffe  , qu’il  foii  anathème.  A*** 

Tous  répondirent  par  trois  fois,  qu’il  foit  anathème; 

ce  qu’ils  firent  fur  chaque  canon.  On  nommoit  prê- 

trefle , presbytera  , celle  dont  le  mari  avoir  été  ordonné 

prêtre  ; & il  lui  étoit  défendu  de  fe  marier  , même 

après  la  mort  de  fon  mari.  On  condamne  celui  qui 

époufe  une  diaconelTe  , une  religieufe  , fa  commère  , la 

femme  de  fon  frère,  fa  nièce,  la  femme  de  fon  père  ou 

de  fon  fils , fa  coufine  , fa  parente  ou  fon  alliée  ; celui 

qui  aura  enlevé  une  veuve  ou  une  fille.  On  prononce  e.  14. 15.  itf/ 

anathème  en  particulier  contre  un  nommé  Adrien  , 

& une  diaconelTe  nommée  Epiphanie , qui  s’étoient 
mariés  au  préjudice  de  leur  ferment  ; & l’anathème  c.  u.  i|; 
s’étend  à leurs  complices.  On  condamne  ceux  qui  con* 
fuirent  les  devins  ou  les  arufpices,  & fe  fervent  d’enchan- 
temens  ou  de  caraâères  ; ceux  qui  ufurpent  des  terres 
au  préjudice  des  lettres  apofioliques  ; enfin  les  clercs  qui 
laiffent  croître  leurs  cheveux.  Ce  concile  eft  foufcrit  non- 
feulement  par  les  évêques,  mais  encore  par  quatorze  prê- 
tres & quatre  diacres. 

Vers  ce  temps-là , c’eftà-dire  qtomme  l’on  croit,  l’an  XL. 
722  , Luitprand,  roi  des  Lombards\  apprit  que  les  Sar- 
rafins  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Sardaigne  , guftjn. 
profanoient  le  fépulcre  de  S.  Auguftin , dont  les  reliques  AH.  SS.  lien. 
y avoient  été  apportées  du  temps  de  la  perfécution  des 
Vandales.  Luitprand  affligé  de  cette  indignité  , & poiilTé  ^xx.  n.  61.  * 
par  les  exhortations  de  Pierre  évêque  de  Pavie , envoya 
des  ambafladeurs  en  Sardaigne  avec  une  grande  quan- 
tité d’or  & d’argent  pour  racheter  le  corps  de  ce  grand 
faint , & l’apporter  à Pavie , où  il  faifoit  fa  réfidence  ; ce 
qui  fut  exécuté.  Les  reliques  de  S.  Auguftin  furent  mifes 
dans  l’églife  du  monaftère  de  S.  Pierre  que  ce  roi  avoir 
fait  bâtir  hors  la  ville,  & que  l’on  appeloit  le  ciel  d’or  : 
mais  dès  le  fiècle  fuivant  elle  porta  le  nom  de  S.  Auguf-  ^ 

tin.  On  fait  mémoitede  cette  tranflatioa  le  vingt- huitième 
de  Février. 

En  Efpagne , quoique  les  Mufulmans  fuffent  les  maîtres  Xli. 
prefque  par-tout , la  religion  chrétienne  ne  laiftbitpas  de  roi 

fubfifter  comme  dans  le  refte  de  leur  empire  : il  s’y  con- 
ferva  même  quelque  peu  de  chrétiens  indépendans  de  leur 
puifTance.  Ce  fut  dans  les  montagnes  des  Afturies , où  ils 

Viv 
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élevèrent  pour  fouverain  Pelage,  fils  de  Fafila  de  la  race 
royale  des  Goths.  On  met  le  commencement  de  fon  règne , 
l’ère  756,  c’eit  à-dire  l’an  7 1 8.  Les  chrétiens avoientap- 
porté  dans  les  Aftiiries  une  arche  ou  coffre  plein  de  reli- 
ques , qu’ils  regardèrent  depuis  comme  la  fauve  garde  do 
leur  état,  lis  prétendoient  que  cette  arche  étoit  venue  de 
Jérufalem  du  temps  de  l’empereur  Héraclius  & du  roi  Si- 
febut.  Qu’un  prêtre  nommé  Philippe,  voulantla  fauverda 
pillage  des  Perfes , l’avoit  apportéepar  mer  en  Afrique  ; & 
que  l’Afrique  ayant  été  envahie  par  les  infidelles  , un  évê- 
que nommé  Fulgence  l’avoit  transférée  en  Efpagne  à Car- 
thagène  , l’ère  65  9 qui  eff  l’an  62  i.  Long- temps  après  elle 
fut  transférée  à Tolède  , & y demeura  jul’ques  à la  con- 
quêtedes  Mufulmans.  Alors  elle  fut  emportée  & mife  enfin 
à Oviedo,  comme  le  lieu  le  plus  fur  entre  ces  montagnes, 
l’ère  773  , l’an  73  5. 

LesSarrafins,  ayant  appris  l’éleflion  de  Pelage  , lui  eni 
voyèrent  Alcaman  un  de  leurs  chefs,  & Oppa  évêque 
de  Seville  , fils  du  roi  Vitiza,  qui,  par  fon  intelligence 
avec  eux  , avoir  aidé  à la  perte  des  Goths.  Ils  appor- 
toient  des  préfens,  & menoient  une  grande  armée.  Pela- 
ge averti  de  leur  arrivée , fe  retira  dansunecaverne  nom- 
mée aujourd’hui  Covadonga  , qui  fut  auflitôt  environnée  dç 
l’armée  des  Sarrafms.  L’évêque  Oppa  s’approcha,  & dit 
à Pelage  : vous  favez , mon  frère  , que  toutes  les  forces  de 
IT.fpagne  réunies  n’ont  pu  réfifter  aux  Arabes  ; combien 
moins  le  pourrez-vous  dans  ce  trou  de  montagne?  Croyez 
jnonconfeil,  traitez  avec  eux,  & vous  jouirez  de  tous 
vos  biens.  Pelage  répondit  ; nous  efpérons  que,  de  cette 
petite  montagne  que  vous  voyez  , viendra  le  falut  de 
ï’Efpagne,  & lerétabliffement  de  la  puiffance  des  Goths; 
& que  Dieu  , après  nous  avoir  châtiés  , ne  nous  ôtera  pas 
fa  miféricorde.  C’eft  pourquoi  nous  ne  craignons  point 
çette  multitude  d’infidelles. 

Alors  l’évéque , fe  tournant  vers  l’armée  des  Arabes , dit .' 
avancez,  nous  ne  réduirons  à la  paix  ces  gens-ci  que  par  la 
force.  On  commença  donc  à les  attaquera  coups  de  frondes 
& de  toute  forte  d'armes.  Mais  la  roche  de  la  caverne , que 
les  chrétiens  regardoient  comme  confacrée  à la  Ste. 'Vier- 
ge, repouffoit  les  pierres  &.  les  traits  contre  les  infidelles. 
Les  chréticns'fortirent  fur  eux,  en  tuèrent  un  très-grand 
flombrq  , entre  autres  Alcaman  Içurchef , prirent  l’^rebe-î 
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vêque  Oppa,  & mirent  en  fuite  les  autres  ; dont  plufîeurs 
ayant  gagné  la  montagne , furent  accablés  par  un  quartier 
de  rocher  qui  fe  détacha  , & les  précipita  dans  une  rivière 
qui  coule  au-delTous.  Les  chrétiens  regardèrent  cette  vic- 
toire comme  un  miracle.  Vers  le  même  temps  ils  défirent 
les  troupes  de  Munuza  , qui  avoit  été  l’un  des  quatre 
principaux  chefs  des  Arabes  en  la  conquête  d’Efpagne , & 
commandoit  à Gijon  dans  la  même  province  d’Afturie.  Il 
fut  tué  , & fon  armée  tellement  diffipée , qu’il  ne  refta 
pas  un  feul  Arabe  dans  l’enceinte  de  ces  montagnes,  que 
l’on  nommoiten  ce  temps-là  Pyrénées,  auffi-bien  quecel- 
les  qu“i  féparent  la  France  & l’Efpagne.  Alors  les  chrétiens 
fe  rafl'emblèrent , & repeuplèrent  les  villes  ruinées,  réta- 
blirent les  églifes,  & rendirent  grâces  à Dieu. 

Dans  le  même  temps  étoient  célèbres  pour  leur  vertu  & 
leur  doftrine,  Frédéric  évêque  d’Acca  dans  la  Bétique  , 

Urbain  archevêque  de  Tolède,  & Evantius archidiacre  de 
la  même  églife , qui  foutenoient  la  religion  au  milieu  des 
infidelles.  Maisun  évêque  nommé  Anambade,  jeune  & bien 
fait , fut  brûlé  par  les  ordres  d’un  chef  Arabe  nommé  Mu- 
nuza , autre  que  celui  dont  il  vient  d’être  parlé  & ce  der- 
nier fit  mourir  plufîeurs  autres  chrétiens. 

Ils  étoient  auffi  perfécutés  de  Orient.  Le  calife  Soli- 
man  mourut  l’an  de  l’hégire  99,  de  Jefus-Chriftyiy,  jg, 

& eut  pour  fucceffeur  Omar  fon  coufin.  Dès  le  temps  fulmans. 
de  Soliman  , Mafalmas  ou  Mbuffima  fon  frère  afllégeoit  ’^!'‘oph.  /». 
CP.  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  le  quinzième 
d’Août  718,  après  avoir  perdu  fa  flotte  ; ce  qui  fut  at- 
tribué à l’interceffion  de  la  fainte  Vierge.  La  même  année 
il  y eut  un  grand  tremblement  de  terre  en  Syrie  , dont 
le  calife  Omar  prit  occafion  de  défendre  le  vin  dans 
les  villes,  & pervertit  plufîeurs  chrétiens.  Il  exemptoit  de 
tribut  les  apoftats,  & fai foit  mourir  ceux  qui demeuroient 
fermes  : ainfi  il  y eut  plufîeurs  martyrs.  Il  défendit  de 
recevoir  le  témoignage  d’un  chrétien  contre  un  Muful- 
man^  & écrivit  à l’empereur  Leon  une  lettre  dogmatique , 
croyant  lui  perfuader  d'embraflerfa  religion  ; auflî  paflbit- 
ijpour  fort  dévot  Mufulman.  Il  abolit  la  malédiétion  que 
fes  prédéceffeurs  prononçoient  contre  Ali  ; & après  {a  Elmac,<.'is'. 
mort  on  trouva  dans  une  chambre  où  il  s’enfermoit  une 
corde  fufpendue  , où  il  s’appuyoit  quand  il  étoit  fatigué 
dans  la  prière, 
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»■..  Les  chrétiens  de  Damas  fe  plaignirent  à Omar , queVa- 

E^mâc  V*'  prédécelTeur  leur  avoir  ôté  l’églife  de  faint  Jean  en 

/».*77^v!  ***  bâtiflant  la  grande  mofquée  , & lui  rapportèrent  les  lettres 
Bibl.  Orien.  de  Chaled , qui  avoir  conquis  Damas  pour  les  Mufulmans  , 
*‘î"&Jah!a  lefquelles  U promettoit  que  leurs  églifes  ne  feroient  ni 
p.  471.  détruites  ni  fermées.  Omar  leur  promit  la  même  fomme  de 
Sup.  U,  iQ.  quarante  mille  dinars,  que  Valid  leur  avoir  offerte  ; mais 
ils  la  refufèrent,&  obtinrent  que  tout  ce  qui  étoit  de 
l’églife  leur  fût  rendu  : car  la  mofquée  étoit  plus  grande. 
Les  Mufulmans  le  trouvèrent  mauvais  : & un  d’eux  re- 
préfenta  que  le  traité  de  Chaled  n’étoit  que  pour  la  partie 
de  Damas  qui  s’étoit  rendue  à compofition;  mais  que  dans 
l’autre  partie  qui  avoir  été  prife  de  force  , toutes  les  égli« 
fes  appartenoient  aux  Mufulmans.  Après  bien  des  difpu- 
tes,  on  convint  que  l’églifede  faint  Jean  demeureroit  aux 
Mufulmans  , & qu’ils  abandonneroient  leur  prétention 
fur  toures les  autres.  Omar  leur  en  donna  fes  lettres,  qui 
comprenoient  auffiles  monaftères  & les  églifes  des  envi- 
rons. Il  ne  régna  que  deux  ans  cinq  mois,  & mourut  l’an  de 
l’hégire  loi  , 710  de  J.  C. 

fucceffeur  fut  Yefid , fils  d’Abdelmelic  , & frère  de 
Etm  c I régna  quatre  ans.  La  fécondé  année  de  fou 

Jhcofh.ibid  règne,  il  parut  un  impofteur  Syrien  qui  trompa  les  Juifs  , 
Id.  conc  7.  en  fe  difant  le  meffie  fils  de  Dieu.  Deux  ans  après  , c’eft-à- 
dire  en  7x3  , un  autre  impofteur  trompa  le  calife  Yefid, 
^ ' C’étoitun  Juif  de  Laodicéeen  Phénicie  , demeurant  à Ti- 

bériade, furnommé  Saranta  Pcchys,  c’eft-à-dire  en  grec 
du  temps , quarante  coudées , apparemment  à caufe  de  fa 
grande  taille.  11  vint  trouver  le  calife , dont  il  connoiffoit 
la  légéreté  , & lui  parla  ainfi  : l’affeâion  que  je  vous 
porte , Seigneur , m’oblige  à vous  propofer  un  moyen 
facile  de  vous  conferver  trente  ans  dans  cette  dignité. 
Le  calife  qui  aimoit  la  vie  & le  plaifir  , promit  de  faire 
tout  ce  qu’il  propoferoit.  Le  Juif  reprit  : faites  écri- 
re inceffamment  par  tout  votre  empire  une  lettre  cir- 
culaire , portant  ordre  d’effacer  toutes  les  peintures 
qui  font  dans  les  églifes  des  chrétiens , foit  fur  les 
planches  de  bois  , foit  en  mofaïque  fur  les  murailles  « 
foit  fur  les  vafes  facrés&  les  ornemens  d’autel  ; des  les 
fupprimer  entièrement , & même  toutes  fortes  d’images 
qui  font  dans  les  places  publiques  pour  l’ornement  des 
villes.ll  ajouta  malicieufement  ce  dernier  article,  pour  ca-j 
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•Cher  fous  cette  défenfe  générale  fa  haine  particulière  con- 
fre  les  chrétiens.  Le  calife  crut  cette  promeffe  , & envoya  *** 
Ifordre  par  toutes  les  provinces  pour  ôter  les  faintes  inia-< 
ges  & les  autres  figures.  Comme  les  chrétiens  s’enfuyoient 
plutôt  que  de  renverfer  de  leurs  propres  mains  les  faintes 
images , les  émirs  ou  gouverneurs , envoyés  pour  ce  fu> 
jet , y einpioyoient  des  Juifs  & des  Arabes  , qui  brû* 
loicnt  les  images  , & enduifoient  ou  gratoient  les  mu> 
railles  des  églifes.  Le  calife  Yefid  mourut  l’année  fuivante 
724  , de  l’hegire  105  ; &fon  fils  Oualid,  qui  régna  vingt 
ans  après,  fit  mourir  honteufemenrle  Juif  qui  l’avoit  trom- 
pé. Cependant  le  fucceffeur  immédiat  d’Yefid  fut  fon  frère 
Hicham  , fils  d’Abdelmelic  , qui  permit  de  rétablir  les  fain- 
tes images  , & il  y avoir  plufieurs  lieux  où  l’ordre  d’Yefid 
p’avoit  pas  encore  été  porté. 

L’empereur  Leon  parut  d’abord  fort  contraire  aux  Juifs;  XLIIf. 

car  l’an  722  , fixième  de  fon  rèene  , il  les  contraignit  de  fe  Commence- 

. ° e meiisdeLeoa 

faire  baptiier  : mais  ils  fe  lavoient  enfuite  comme  pour  et-  ifanrien. 
facer  leur  baptême  , & mangeoient  avant  que  de  recevoir  Theoph. 
l’euchariftie.  Il  fitaufli  baptifer  par  force  les  Montaniftes  , P' 
qui  entrèrent  à un  tel  défefpoir,  qu’à  jour  nommé  iis  fe  brû- 
lèrent dans  leurs  églifes. 

Le  même  empereur  , irrité  de  ce  que  le  pape  l’empêchoit 
de  dépouiller  les  églifes  de  leurs  richefies  en  Italie , comme 
il  faifoit  dans  les  autres  lieux , tenta  plufieurs  fois  de  lui 
faire  perdra  la  vie  , & de  faire  ordonner  un  autre  pape.  Un 
capitaine  nommé  Bafile,  Jourdain  cartulaire  , &Jean  fous< 
diacre  furnommé  Lurion  ayant  réfolu  enfemble  de  tuer  le 
pape  Grégoire,  Marin  écuyer  de  l’empereur  & duc  de  Ro- 
me,envoyéde  CP.  approuva  cedeffein  parl’ordrede  l’empe- 
reur ; mais  Marin , étant  tombé  en  paralyfie , fut  obligé  de 
fe  retirer: ce  qui  fit  manquer l’entreprife.  Lepatrice  Paul , 
envoyé  enfuiteen  Italie  en  qualité  d’exarque  , reprit  ce  mê- 
me complot  ; mais  les  Romains  le  découvrirent , & firent 
mourir  Jourdain  & Jean  Lurion.  Bafile  fe  fit  moine  , & s’en- 
ferma pour  le  refte  de  fes  jours. 

Après  Marin , l’empereur  envoya  un  autre  écuyer  pour 
fairedépofer  le  pape  ; & l’exarque  Paul  ayant  tiré  quelques 
troupes , tant  de  Ravenne  que  de  l’armée  qu’il  avoit  de- 
hors , les  envoya  vers  Rome.  Mais  les  Lombards  fe  joigni- 
ifent  aux  Romains  pour  la  défenfe  du  pape , & empêchèrent 
}es  troupes  de  l’exarque  d’approcher  de  Rome. 


Digitized  by  Google 


An. 

XLIV. 

Progrès  de 
S.  Boniface 
en  Germa- 
nie. 

Vita  c.  8. 
Juter.  Bonif. 
epifl.  il. 


XLV. 

InftriiSion 
de  l’évêque 
Daniel. 

Epijl.  6j. 
inter 


310  HISTOIRE  ECCLÉSIASTlQt/E; 

Cependant  faint  Boniface  , étant  parti  de  Rome  avec 
les  lettres  du  pape  , vint  en  France  trouver  Charles  Mar-, 
tel , qui  lui  en  donna  une  adreflee  à tous  les  évêques  , 
ducs  , comtes , vicaires  , domeftiques  & autres  officiers  , 
afin  qu’il  pût  aller  librement  avec  une  telle  fauve  garde. 
Il  retourna  donc  dans  la  HelTe  , & y donna  la  confirma- 
tion par  l’impofition  des  mains  àplufieurs  qui  avoient  dé- 
jà reçu  la  foi  : mais  il  en  trouva  qui  refufèrent  d’écouter 
fes  inftruftions.  Les  uns  facrifioient  aux  arbres  & aux  fon- 
taines : d’autres  confultoient  les  arul’pices  & les  devins  , 
exerçoient  des  preftiges  & desenchantemens,  obfervoient 
le  vol  ou  le  chant  des  oifeaux.  Quelques-uns  exerçoient 
en  cachette  toutes  ces  fuperftitions  , quelques-uns  à dé- 
couvert. Les  mieux  convertis  confeillèrent  à S.  Boniface  d’a- 
battre un  arbre  d’une  grandeur  énorme  qu'ils  appeloient  le 
chêne  de  Jupiter,  au  même  lieuoùeft  aujourd'hui  la  ville  de 
Geifmar. 

Quantité  de  pa'iens  s’alTemblèrent  à ce  fpeâacle  , & ils 
donnoient  des  malédiftions  fecrètes  à l’ennemi  de  leurs  dieux. 
Mais  l’arbre  , ébranlé  par  quelques  coups  de  cognée , fe 
fendit  en  quatre  parties  égales;  ce  qui  parut  fi  miraculeux 
aux  barbares  , qu’ils  bénirent  Dieu  & crurent  en  lui.  Le  S. 
évêque  fit  bâtir  du  bois  de  cet  arbre  un  oratoire  en  l’honneur 
de  S.  Pierre , & paffa  de  la  Heffe  dans  la  Turinge. 

On  peut  rapporter  à ce  temps- là  une  lettre  que  Daniel , 
évêque  de  Vinceftre  , écrivit  à Boniface  fon  difciple,  pour 
lui  donner  quelques  avis  touchant  la  manière  de  convertir 
ces  barbares.  Vous  nedevezpas,  dit-'il,  combattre  direéle- 
mentlesgénéalogiesde  leurs  faux  dieux  ; accordez-leur  qu’ils 
font  nés  les  uns  des  autres  par  l’union  des  deux  fexes  com- 
me les  hommes,  afin  de  leur  montrer  au  moins  qu’ils  n'é- 
toient  point  auparavant.  Quand  ils  feront  contraints  d’a- 
vouer que  les  dieux  ont  commencé , demandez-leur  en- 
core s’ils  croient  que  ce  monde  a eu  un  commencement,  ou 
qu’il  a toujours  été.  S’il  a commencé  , qui  l’a  créé  ? Sans 
doute  avant  la  création  du  monde , ils  ne  trouveront  point 
de  lieu  où  des  dieux  engendrés  aient  pu  fubfifter  & habiter. 
Car  j’appelle  monde , non-feulement  cette  terre  & ce  ciel 
vifible , mais  encore  tous  les  efpaces  que  les  pa'iens  fe  peu- 
vent imaginer.S’ils  foutiennent  que  le  monde  a toujours  été, 
appliquez-vous  à réfuter  cetteerreur  par  plufieurs  preuves: 
demandez-leur  cepe  ndant  qui  gouvernoiile  monde  avant  que 
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tes  dieux  fuffent  nés  , & comment  ils  ont  pu  s’alTujettir  le 
monde  qui  fubfiftoit  toujours  avant  eux. 

D’où  ils  croient  que  foit  venu  le  premier  Dieu  & la  pre- 
mière déefle  ; & fi  les  dieux  & les  déeffes  en  produifent  en-  . 
cored’autres  ? S’ils  n’engendrent  plus,  quand  ils  ont  ceffé  ? 
S’ils  engendrent  encore  , le  nombre  des  dieux  eft  donc  in- 
fini ; les  hommes  ne  favent  point  quel  eft  le  plus  puilTant  ; & 
il  eft  bien  à craindre  de  choquer  un  dieu  plus  grand  que 
celui  qu’on  fert.  Demandtz-leur  , s’ils  croient  les  devoir 
fervir  pour  une  félicité  préfente  & temporelle  , ou  pour 
une  future  & éternelle  ? Si  c’eft  la  temporelle , qu’ils  nous 
difent  en  quoi  les  païens  font  maintenant  plus  heureux  que 
les  chrétiens.  Ce  que  gagnent  à leurs  facriftces  les  dieux  qui 
ont  tout  fous  leur  puiftance  ; pourquoi  ils  permettent  que 
les  hommes  ayent  de  quoi  leur  donner.  S’ils  ont  befoin , que 
ne  prennent-ils  d’eux-mêmes  ce  qu’il  y a de  meilleur  ? S’ils 
n’en  ont  pas  befoin  , c’eft  donc  inutilement  qu’on  croit  les 
apaifer  par  de  telles  offrandes. 

Vous  devez  leur  faire  ces  objefUons , & les  autres  fem* 
blables,  non  en  leur  infultant,  mais  avec  une  grande  mo-^ 
dération  ; & de  temps  en  temps  il  faut  comparer  ces  fu- 
perftitions  avec  la  doârine  chrétienne  pour  les  combattre 
obliquement  , afin  que  les  païens  (oient  plutôt  confus 
qu’aigris  ; qu’ils  rougiffent  de  l’abfurdité  de  leurs  opi- 
nions , & ne  croient  pas  que  nous  ignorons  leurs  fables 
& leurs  cérémonies  abominables.  11  faut  encore  leur  dire  : 
fi  les  dieux  font  tout-puiffans  & juftes  , non-feulement  ils 
récompenfent  ceux  qui  les  fervent  , mais  ils  puniffent 
ceux  qui  les  méprifent  ; & s’ils  font  l’un  & l’autre  en 
cette  vie,  pourquoi  donc  épargnent-ils  les  chrétiens,  qui 
détournent  tout  le  monde  de  leur  fervice  ? D’où  vient 
que  les  chrétiens  ont  des  terres  fertiles  qui  portent  du 
vin  , de  l’huile  & toutes  fortes  de  biens  , & n’ont  lailTé 
aux  païens  & à leurs  dieux  que  des  terres  toujoursglacées, 
où  l’on  prétend  qu’ils  régnent  encore  , chaffés  de  tout  le 
reftedu  monde  } Il  faut  leur  repréfenter  fouvent  la  gran- 
deur du  monde  chrétien , en  comparaifon  duquel  ils  font 
fi  peu  de  chofe  , eux  qui  demeurent  dans  leur  ancienne 
erreur.  Et  afin  qu’ils  ne  vantent  point  l’empire  de  leurs 
dieux  comme  légitime , parce  que  leur  nation  les  a toujours 
reconnus  ; il  faut  leur  apprendre  que  l’idolâtrie  régnoit  au- 
trefois par  tout  le  inonde , jufques  à ce  qu’il  eût  été  récon- 
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cilié  à Dieu  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Telles  font  les  iilf** 
truâions  dei'évéque  Daniel  à Boniface. 

On  voit  par  plufieurs  autres  lettres  le  commerce  que  SJ 
Boniface entretenoit  avec  fes  amis  d’Angleterre.  Cependant 
il  arriva  en  Turinge  , où  il  parla  aux  princes  & aux  chefs 
du  peuple,  les  excitant  à revenir  à la  religion  chrétienne 
qu’ils  avoient  abandonnée.  Car  elle  y avoit  été  introduite 
par  Theodoric  fils  de  Clovis  , quand  il  conquit  cette  pro- 
vince ; mai$  l’autorité  des  rois  de  France  s’affoiblifTant , la 
Turinge  avoit  été  opprimée  & ravagée  par  des  tyrans  ; 8c 
le  peuple  qui  reftoit  s’étoit  fournis  à la  domination  des 
Saxons. 

De  plus , il  y étoit  entré  de  faux  frères  qui  introduifirent 
l’héréfie  fous  le  nom  de  religion.  On  en  marque  quatre  en- 
tre les  autres , qui  menoient  une  vie  fcandaleufe , & qui  ex- 
citèrent une  grande  guerre  contre  S.  Boniface  : mais  il  les 
repoulTa  fortement , armé  de  la  vérité.  La  foi  fe  renouve^ 
la,  & la  moiffon  fut  grande,  quoiqu’il  y eût  peu  d’ouvriers  j 
encore  fouffroient- ils  une  grande  difette  deschofes  néceffai- 
resà  la  vie , Si  ils  fe  trouvèrent  réduits  à de  grandes  extré- 
mités; mais  le  nombre  des  fidellcs  venant  à croître , le  nom* 
bre  des  miflionnairess’accrut  auffi. 

On  rétablit  bientôt  les  églifes  , & on  bâtit  un  monafière 
à Ordorf  à cette  occafion.  Saint  Boniface  , prêchant  8c 
baptifant  dans  la  Turinge  , avoit  fait  drefler  fes  tentes 
fur  le  bord  de  la  rivière  d’Or.  Une  nuit  le  lieu  où  il  cam- 
poit  fut  environné  d’une  grande  lumière  ; faint  Michel 
lui  apparut.  Si  l’encouragea  dans  fon  entreprife.  Le  matin 
il  célébra  la  méfié  au  même  lieu  , & en  ayailt  demandé 
la  propriété  au  feigneur  à qui  il  appartenoit  , il  le  dé- 
fricha , & y bàiit  une  églife  en  l’honneur  de  S.  Michel  , 
avec  un  monafière  où  les  moines  fubfifioient  du  travail  d« 
leurs  mains. 

Alors  S.  Boniface  écrivît  au  pape  Grégoire  II , pour  lui 
rendre  compte  du  fruit  de  fa  miflion  & des  traverfes  qu’il  y 
rencontroit  ; St  le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  datée 
de  la  huiriè.me  année  de  l’empereur  Leon,  Si  la  cinquiè- 
me de  Confiantin  , indiélion  huitième  , le  quatrième  jour 
de  Décembre  , c’eft  à dire  l’an  714.  11  lui  dit  entr’autres 
chofes  : ne  vous  laiflfez  point  étonner  par  les  menaces , nt 
abattre  par  la  crainte.  Dieu  vous  protégera  ; ayez  feulement 
une  feime  confiance  en  lui  5 puifque  vous  prêchez  la  vérité, 
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Quanta  l’évêque  qui  avoir  jufques  ici  à inftruire  cette  na- 
tion, & qui  foutient  à préfent  qu’une  partie  eft  de  fon  dio- 
cèfe  , nous  avons  écrit  au  patrice  Charles,  l’exhortant  pa- 
ternellement à le  réprimer,  & nous  croyons  qu’il  y donne- 
ra ordre. 

Deux  ans  après,  le  pape  Grégoire  II  écrivit  encore  une 
lettre  à faint  Boniface,  pour  répondre  à celle  qu’il  lui 
avoir  envoyée  par  le  prêtre  Denval  , où  il  le  confultoit 
fur  plufieurs  points  de  difcipline.  Voici  les  principales  dé- 
cidons de  cette  décrétale.  On  devroit  défendre  les  ma- 
riages entre  parens , tant  qu’ils  peuvent  fe  reconnoître  : 
mais  pourufer  d’indulgence , principalement  envers  une  na- 
tion il  barbare , on  peut  permettre  de  fe  marier  après  la  qua- 
trième génération. 

Si  une  femme  eil  attaquée  de  maladie  qui  la  rende  pour 
toujours  incapable  du  devoir  conjugal , le  mari  peut  fe  ma- 
rier ; mais  il  doit  donner  à la  femme  malade  les  fecours 
néceflaires.  Cette  décifion  , prife  à la  rigueur  , feroit  con- 
traire à l’évangile  & à faint  Paul , comme  Graiien  l’a  obfer- 
vé  ; c’eft  pourquoi  on  la  regarde  encore  comme  une  condef- 
cendance  pour  les  Germains  nouvellement  convertis.  Le  pa- 
pe continue  : les  erifans  offerts  en  bas  âge  par  leurs  parens 
pour  la  vie  monaifique,  n’ont  plus  la  liberté  de  fe  marier  , 
étant  confacrés  à Dieu  par  cette  offrande.  Un  prêtre  accu- 
fé  par  le  peuple , fans  témoins  certains , fera  reçu  à fe  pur- 
ger par  ferment. 

11  ne  faut  pas  mettre  deux  ou  trois  calices  fur  l’autel  en 
célébrant  la  meffe,  mais  un  feul , puifqu’il  eft  dit  que  Jefus 
prit  le  calice.  On  voit  ici  la  raifon  pourquoi, fuivant  l’ordre 
Romain , on  ne  confacroit  qu’un  feul  calice  , quelque  nom- 
breufe  que  fût  la  multitude  des  communians.  II  n’eft  pas 
permis  de  manger  des  viandes  immolées,  quoiqu’on  ait  fait 
dcffus  le  figne  de  la  croix.  Il  eft  permis  aux  lépreux  de  rece- 
voir la  communion , mais  non  pas  de  manger  avec  ceux  qui 
fe  portent  bien. 

Vous  ne  devez  pas  éviter  de  parler  & même  de  manger 
avec  les  prêtres  & les  évêques  dont  la  vie  eft  corrompue 
& fcandaleufe , puifque  fouvent  on  les  ramène  plutôt  par 
cette  condefcendance  que  par  les  réprimandes.  Vous  devez 
en  ufer  de  même  à l’égard  des  feigneurs  qui  vous  donnent 
du  fecours.  La  lettre  eft  datée  du  dixième  des  calendes  de 
X^écembre , la  dixième  année  de  Leon , & la  feptième  de 
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Conftamin  , indiftion  dixième  , c’eft  le  vingt-deuxième  daf 
Novembre  jz6. 

Saint  Bonit'ace  confulta  fon  ancien  évêque  Daniel 
touchant  ces  prêtres  fcanJaleux  & fédufteurs  , qui  ap- 
portoient  un  grand  obftacle  à fa  mirtion.  Quelques  per* 
fonnes  , dit-il,  s’abdiennent  des  viandes  que  Dieu  nous 
a données  , comme  le  pain  & le  refte  , ne  vivant  que 
de  lait  & de  miel.  Quelques-uns  foutiennent  que  ceux 
qui  ont  commis  des  homicides  & des  adultères  , per- 
■févérant  dans  leurs  crimes  * peuvent  être  ordonnés 
prêtres  ; ce  qui  nuit  beaucoup  au  peuple  , toujours 
prêt  à écouter  les  doéleurs  indulgens.  Etant  obligés  à 
chercher  de  la  proteélion  à la  cour  de  France  , nous 
ne  pouvons  éviter  la  communication  corporelle  avec 
ces  gens  là  , comme  les  canons  l’ordonnent , feulement 
nous  ne  communions  point  avec  eux  pour  la  célébration 
de  la  meffe , & nous  ne  prenons  point  leur  confeil.  C’eft 
fur  quoi  je  demande  votre  avis  ; car  fans  la  proteélion 
du  prince  des  François  , je  ne  puis  gouverner  le  peuple  , 
ni  défendre  les  prêtres  , les  moines  & les  ferviteurs  de 
Dieu  , ni  empêcher  les  cérémonies  païennes  & l’idolâtrie 
dans  la  Germanie. 

Cependant  je  crains  qu’en  cette  communication  il  n’y  ait 
du  péché  ; car  je  me  fouviens  qu’au  temps  de  mon  ordina- 
tion , le  pape  Grégoire  me  fit  jurer  fur  le  corps  de  faint 
Pierre , que  j’éviterois  la  communication  avec  ces  fortes  da 
gens , fi  je  ne  pouvois  les  convertir. 

Je  vousprie  encore  de  m’envoyer  le  livre  des  prophètes 
que  l’abbé  Ouinbert , autrefois  mon  maître  , a laiïTé  en 
mourant , où  fix  prophètes  font  en  un  même  volume  écrit  " 
en  lettres  fort  diftinètes.  Vous  ne  pouvez  m’envoyer  une 
plus  grande  confolation  dans  ma  vieiilefle  ; car  je  ne  puis 
trouver  de  livre  femblable  en  ce  pays- ci  : & ma  vue  s’af- 
foibliflanr,  je  ne  puis  plus  diftingueraifément.les  lettres  me- 
nues Sdlièes  enfemble. 

On  voit , par  ce  qui  refte  de  chartes  & de  manuferits  de 
ce  temps  là,  combien  l’écriture  ordinaire  étoit  défigurée  par 
ces  liaifons  ; & comme  les  lunettes  n’étoient  pas  encore  en 
ufage,  dès  que  la  vue  s’affbiblifl'oit  on  avoir  befoin  de  lettres 
plus  groiTes.  S.Boniface  continue  : cependant  je  vous  envoie 
par  le  prêtre  Fottere  de  petits  préfens,  favoir  une  chafuble 
qui  n’eft  pas  toiHe  de  foie  , mais  mêlée  de  poil  de  chè- 
vre : 
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4nre , & une  ferviette  à long  poil  pour  effuyer  vos  pieds.  Il  le  • 

canfole  fur  ce  qu’il  avoit  perdu  la  vue. 

Nous  avons  la  réponfe  de  l’évêque  Daniel , où  il  confole  ^ 

Boniface  à fon  tour , & lui  confeille  de  fuivre  les  exemples  c%\ 

des  faints,  en  fupportam  patiemment  ce  qu’il  ne  peut  ..orri-  av.  Har.  an^ 
ger.  Quant  aux  prêtres  homicides,  dit-il,  piiifque  fuivant 
les  canons  on  ne  leur  accorde  la  communion  qu'à  la  mort, 
même  après  avoir  fait  pénitence,  comment  peut-on  leur 
confier  le  gouvernement  des  âmes , quand  ils  ne  fe  corrigent 
point?  Et  pour  l’adultère  impénitent,  comment  fera-t-il  les 
fonflionsdu  facerdoce,  puifque  félon  les  faints  décrets  ce- 
lui qui  a époufé  une  veuve  ou  une  fécondé  femme  en  efl  ex- 
clus? Au  refte  vous  ne  pouvez  vous  féparer  des  faux  frères 
pour  les  chofes corporelles,  fans fortir  de  ce  monde,  comme 
dit  S.  Paul;  il  fuffit  que  vous  vous  en  fépariez  dans  l’oblation  J Cor  V 
facrée.  Il  lui  rapporte  enfuite  les  maximes  de  S.  Auguftin  pour 
tolérer  les  méchans  que  l’on  ne  peut  corriger,  & ne  pas  di- 
vifer  l’égUfe  fous  prétexte  de  la  purger.  Il  l’exhorte  à ufer 
de  condefcendance  au  milieu  de  ces  peuples  barbares. 

La  réputation  de  S.  Boniface  s’étendoit  déjà  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe,  & l’on  parloit  en  tous  lieux  de 
fes  travaux  apoftoliques  ; ce  qui  lui  attiroit  de  la  grande  Bre-  vnub.  vit.  e{ 
tagne  quantité  de  ferviteurs  de  Dieu  : entre  autres  des  lec-  8.  n.  24. 
teurs , & d’autres  inftruits  en  d’autres  arts,  dont  plufieurs 
embralTèrent  la  vie  monaftique,  & retirèrent  les  Germains 
de  l’idolâtrie;  car  ilsfe  difperfoient  au  loin,  & prêchoient 
dans  les  villages  & les  bourgades,  les  uns  dans  la  Hefle,  les 
autres  dans  la  Turinge. 
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[ Endant rérétie l’année 7 2 6, indiflion neuvième, il for- 

' X titune  épaiffe  fumée, comme  d’une fournaife  ardente, 
. entre  lesîiesThera  & Therafia  de  l'Archipel  : la  mer  s’éle- 
vant à grO  ) bouillons,  jeta  quantité  de  pierres  ponces  de  tous 
‘ côtés  fur  les  terres  voifines  d’Âfie  & d’Europe , & il  parut 
une  ile  nouvelle  près  de  l’ile  Hiera.  Quoique  de  pareils  ac- 
cidens  arrivent  de  temps  en  temps,  l’empereur  Leon  prit 
celui-ci  pour  un  prodige,  & pour  une  marque  de  la  colère 
de  Dieu  irrité,  à ce  qu’il  croyoit,  de  l’honneur  que  l’on  ren- 
doit  aux  images  de  J.  C.  & des  faints.  Car  il  s’étoit  mis  dans 
' l’efprit  que  c’étoit  une  idolâtrie , ayant  appris  cette  opinion 
des  Mufulmans.  11  y fut  confirmé  par  un  nommé  Befer  Sy- 
rien né  de  chrétiens,  qui  étant  pris  par  ces  infidelles  a voit 
apoflafié  &embrafTé  leur  religion,  & depuis  étant  délivré 
étoit  revenu  chez  les  Romains.  L’empereur  Leon  en  faifoit 
cas,  à caufe  de  la  force  de  fon  corps  & de  la  conformité  de 
, leurs  fentimens.  11  fut  encore  appuyé  dans  cette  erreur  par 
Conflantin  évéque  de  Nacolieen  Phrygie. 

Donc  après  la  dixième  année  de  fon  règne , l’an  de  J.  C, 
7 27,  ayant  alTemblé  le  peuple,  il  dit  publiquement,  que  faire 
des  images  étoit  un  aéle  d’idolâtrie;  & que  par  conféquent 
on  ne  devoir  pas  les  adorer.  Le  peuple  gémit  à ce  difcours  : 
l’empereur  n'en  dit  pas  davantage  alors,  & tâcha  de  donner 
un  autre  fens  à fcs  paroles;  mais  S.  Germain  patriarche  de 
CP.  lui  réfifta  fortement,  foiuenant  que  les  images  avoient 
toujours  été  en  ufage  dans  l’églife,  & déclarant  qu’il  étoit 
prêt  à mourir  pour  leur  défenfe, 

11  elfaya  auffl  de  ran.ener  à la  raifon  les  évêques  qui  étoient 
dans  les  fentimens  de  l’empereur,  particulièrement  Conftan- 
tin  évêque  de  Nacolie , auteur  de  cette  héréfie.  Nous  avons 
trois  lettres  que  Germain  écrivit  fur  ce  fujet.  La  première, 
à Jean  évêque  de  Synnade  en  Phrygie,  métropolitain  de 
Coiiftantin,  où  il  dit  ; le  patrice  Tarailè  m’a  rendu  votre  let- 
tre où  vous  parlez  de  l’évéque  de  Nacolie.  Je  vous  déclare 
donc  qu’avaut  que  je  l’euffe  reque , cet  évêque  étant  venu 
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îci,  nous  entrâmes  en  difcours , & j’examinai  fon  fentiment  ■ ' ' 

louchant  ce  que  j’avois  ouï  dire  de  lui.  Et  voici  fadéfenfe  , 
car  il  faut  vous  dire  fout  en  détail.  Ainfi  ayant  ouï , dit-il , 
ces  paroles  de  l’écriture  : tu  ne  feras  aucune  image  pour 
l’adorer,  foit  de  ce  qui  eft  au  ciel , foit  de  ce  qui  eft  fur 
la  terre;  j’ai  dit  qu'il  ne  falloit  point  adorer  les  ouvrages 
des  hommes  : mais  au  refte  nous  croyons  les  faims  martyrs 
dignes  de  tout  honneur,  & nous  implorons  leur  intercef- 
fion.  Je  lui  répondis  : la  foi  chrétienne , fon  culte  & fon 
adoration  fe  rapportent  à Dieu  feul  ; comme  il  eft  écrit  : 
tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  & tu  le  ferviras  feul.  Deut.vi>ii\ 
C’eft  à lui  feul  que  s’adrelTe  notre  doxologie  & notre  culte. 

La  doxologie  eft  cette  prière  que  l’églife  répète  fi  fouvent  : 
gloire  foit  au  Père  & au  Fils  & au  Saint- Efprit.  Saint  Ger- 
main continue  ;nous  n'adorons  point  de  créature , à Dieu  ne 
plaife,  & nous  ne  rendons  point  à des  ferviteurs  comme 
nous  le  culte  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu.  Quand  nous  nous  prof- 
ternons  devant  les  empereurs  & les  princes  de  la  terre,  ce 
n’eft  pas  pour  les  adorer  comme  Dieu.  Le  Prophète  Nathan 
fe  profterna  en  terre  devant  David  qui  n’étoit  qu’un  hom- 
me , & il  n’en  eft  point  repris  ; & quand  nous  permettons 
de  faire  des  images , ce  n’eft  pas  pour  diminuer  la  perfec- 
tion du  cuite  divin  : car  nous  n’en  faifons  aucune  pour  repré- 
fenter  la  divinité  invifible,  que  les  anges  même  ne  peu- 
vent comprendre. 

Mais  puifque  le  Fils  de  Dieu  a bien  voulu  fe  faire 
homme  pour  notre  falut,  nous  faifons  l’image  de  fon 
humanité  pour  fortifier  notre  foi  , montrant  qu’il  n’a 
pas  pris  notre  nature  par  imagination,  comme  ont  en- 
lèigné  quelques  anciens  hérétiques  , mais  réellement  & 
véritablement.  C’eft  à cette  intention  que  nous  faluons 
fes  images,  & que  nous  leur  rendons  & l’honneur  & le 
culte  convenable  , pour  nous  rappeler  la  mémoire  de  fon 
incarnation.  Nous  faifons  de  même  l’image  de  fa  fainte 
mère,  montrant  qu’étant  femme  & de  même  nature  que 
nous,  elle  a conçu  & enfanté  le  Dieu  tout-puiflant.  Nous 
’ admirons  aulfi  & nous  eftimons  heureux  les  martyrs , les  \ 
Apôtres  , les  prophètes , & tous  les  autres  faints  qui 
ont  été  vrais  ferviteurs  de  Dieu,  éprouvés  par  leurs  bon- 
nes œuvres,  par  la  prédication  de  la  vérité  & la  patience 
dans  les  fouËfrances , qui  font  fes  amis  & ont  acquis  un 
grand  crédit  auprès  de  lui  ; &nous  peignons  leurs  images  ea 
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mémoire  de  leur  courage  & du  fervice  agréable  qu’ils  ont 
rendu  à Dieu  : non  que  nous  prétendions  qu’ils  participent 
à la  nature  divine , ni  que  nous  leur  rendions  l’honneur  & 
l’adoration  due  à Dieu  ; mais  pour  montrer  l’afTeftion  que 
nous  leur  portons , & pour  fortifier  par  la  peinture  la  créan- 
ce des  vérités  que  nous  avons  apprifes  par  les  oreilles; car 
étant  compolés  de  chair  & de  fang , nous  avons  befoin  d’af- 
furer  notre  ame  par  la  vue. 

S.  Germain  conclut  ainfi  fa  lettre  : nous  avons  expofé  tout 
cela  à l’évêque  de  Nacolie  qui  l’a  reçu , & a déclaré  devant 
Dieu  qu’il  le  tenoit  ainfi , & qu’il  ne  diroit  ou  feroit  rien 
qui  pût  fcandalifer  les  peuples.  Vous  ne  devez  donc  point 
fatiguer  les  évêques  de  votre  province , ni  vous  fcandalifer 
vous  même  pour  ce  fujet;  mais  feulement  l’envoyer  qué- 
rir , lui  lire  cette  lettre , & l’obliger  à y donner  Ibn  con- 
fentement. 

Conftantin  évêque  de  Nacolie,  qui  étoit  porteur  de 
cette  lettre , la  tint  fecrète , & ne  la  rendit  point  à fon  mé- 
tropolitain ; c’eft  pourquoi  le  patriarche  Germain  écrivit 
ainfi  à Confiantin  lui-même  : Jean  métropolitain  de  byn- 
nade  m’a  écrit  que  vous  ne  lui  aviez  point  rendu  ma  let- 
tre. Je  fuis  fort  affligé  que  vous  ayez  été  fi  peu  touché 
de  la  crainte  de  Dieu , de  la  charité,  & de  l’honneur  que 
les  membres  de  Jeiûs-Chrift  fe  doivent  les  uns  aux  autres. 
C’efi  pourquoi  je  vous  enjoins  de  rendre  par  vous-même 
inceflamment  ma  lettre  précédente  à votre  métropolitain  , 
de  vous  foumettre  entièrement  à lui , fuivant  l’ordre  de 
l'épifcopat , & de  perfévérer  dans  la  réfolution  que  vous 
avez  témoigné  defuivre  nos  fentimens , fans  vous  appuyer 
fur  votre  propre  fens.  Car  je  crois  que  vous  n’avez  pas 
oublié  que  vous  m’avez  prié  d’accepter  votre  renonciation 
à l’épifcopat , fous  prétexte  que  l’on  vouloir  fe  foulever 
contre  vous  pour  un  crime  dont  vous  ne  vous  fentiez 
point  coupable.  Affuraut  que  vous  n’aviez  rien  dit  ni  rien 
fait  d’injurieux  à notre  Seigneur  ni  à fes  Saints  au  fujet  de 
leurs  images  ; feulement  que  vous  aviez  propofé  la  doc- 
trine de  l’écriture,  qu’il  ne  faut  rendre  à la  créature  aucun 
honneur  divin.  Je  vous  lus  ce  que  j’écrivois  à votre  métro- 
politain; vous  déclarâtes  que  vous  en  étiez  d’accoid,  & 
je  vous  en  donnai  copie.  Ne  fcandalifez  donc  pas  le  ptMple 
innocent , mais  fouvenez  - vous  du  terrible  jugement  de 
Dieu  contre  les  auteurs  du  fcandale;  & fâchez  que,  jufques 
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à ce  que  vous  ayez  rendu  ma  lettre  à votre  métropolitain  , " 

je  vous  défends  au  nom  de  la  fainte  Trinité  , de  faire  au- 
cune  fonftion  d’évêque  : car  j’aime  mieux  ufer  de  quelque 
rigueur  , que  me  rendre  moi-même  coupable  devant  Dieu. 

Le  patriarche  Germain  écrivit  encore  à Thomas  évêque  To.x.  con^ 
de  Claudiopolis  , qui  s'étoit  déclaré  contre  les  images.  Il 
lui  dit  entre  autres  choies  : vous  avez  été  long-temps  avec 
nous,  nous  logions  enlémble  ; vous  proposez  quelquefois 
des  queftions  de  l’écriture  , fans  que  jamais  vous  nous 
ayez  dit  un -mot  fur  les  images  des  faints,  de  Jefus-Chrift , 
ou  de  fa  fainte  mère.  Vous  avez  gardé  un  profond  filence 
fur  ce  fujet.  Toutefois  j’apprends  qu’étant  de  retour  en  P-  *99» 
votre  ville , vous  avez  fait  ôter  les  images , comme  par 
une  commune  rélolution  & un  deffein  arrêté.  J’ai  peine  à 
le  croire  ; mais  je  fuis  obligé  de  vous  en  dire  mon  fenti- 
ment.  Souvenez-vous  premièrement  que  nous  devons  évi- 
ter en  tout  les  nouveautés  ; mais  principalement  quand  ce 
peut  être  une  occafion  de  fcandale  au  peuple  fidelle  , Ôc. 
que  l’on  s’oppofeà  une  coutume  établie  depuis  long  temps 
dans  l’églife.  D’ailleurs  nous  devons  réfuter  les  calomnies 
que  les  infidelles  ramaffent  contre  l’églife  , & montrer  fa 
noble  & divine  immobilité.  Or  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui 
que  les  Juifs  & les  vrais  idolâtres  nous  ont  fait  ce  repro- 
che , fans  autre  deffein  que  de  noircir  notre  foi.  Car  ils 
ne  fe  foucient  pas  de  nous  détourner  des  ouvrages  des 
hommes  , eux  dont  tout  le  culte  y eft  attaché  , qui  ne  con- 
noiffent  rien  au-deffus  des  choies  fenfibies  , qui  ne  font 
qu’abaifferen  toutes  manières  la  nature  divine,  l’enfermer 
dans  un  lieu,  & la  repréfenter  par  des  images  corporelles. 

Quant  aux  Sarrafins  ou  Mufulmans  , il  leur  reproche  la  V.  Bibl. 
pierre  noire  de  la  maifon  carrée  de  la  Mecque , qui  eft  le  orient,  p.  97. 
principal  objet  du  pèlerinage.  ' 

11  s’étend  enfuitefurla  pureté  de  la  religion  chrétien-  F-î®’- 
ne,  qui  n’a  pour  objet  d’adoration  qu’un  feul  vrai  Dieu  , 
invifible  & inaccefftbie  dans  fa  gloire.  Au  contraire,  dit-il,  P>  J** 
les  idolâtres  croient  faire  un  dieu  qui  n’étoit  point  aupa- 
ravant; & quand  il  eft  détruit,  ils  croient  n’avoir  plus 
de  dieu  , s’ils  n’en  font  un  autre  femblabie.  Les  honneurs  p. 
qu’ils  leur  rendent  font  pleins  de  diffolution , &l  de  toutes 
fortes  d’aélions  & de  paroles  déshonnêtes.  Mais  au  con- 
traire les  images  des  faints  qui  font  chez  les  chrétiens , ne 
fervent  qu’à  les  exciter  à la  vertu , comme  feroient  les 

X iij 


An.  716. 
p.  306. 


ixod.  XX.  4, 
Vtut,  V.  8. 


Dcut,  IV.  15 


'.«ici.  XVII.  2!>. 
^.311.  C. 

f.  314. 


5îo  HISTOIRE  ecclésiastkiue; 

' difcours  des  gens  de  bien.  Car  la  peinture  ell  une  hi{k>îre 
abrégée  , & tout  fe  rapporte  à la  gloire  du  Père  célefte. 
Quand  nous  adorons  l’image  de  J.  C.  nous  n*adorons  pas 
les  couleurs  appliquées  fur  du  bois , c’eft  le  Dieu  invifible 
qui  efl  dans  le  fein  du  Père  que  nous  adorons  en  erprit  & 
en  vérité.  Et  enfuite  : depuis  la  fin  des  perfécutions  > on  a 
tenu  plufieurs  conciles  œcuméniques , qui  ont  fait  des  ca- 
nons fur  des  fujetsbien  moins  importans  que  celui  des  ima- 
ges. Cependant  ils  n’aüroient  pas  dû  le  lailTer  fans  examen  , 
fi  cette  ancienne  coutume  nous  conduifoit , çomme  l’on 
prétend,  à l’idolâtrie  , contre  la  défenfe  des  faintes  écritu- 
res , & nous  éloignoit  de  Dieu.  Car  celui  qui  a promis  aux 
Apôtres  d’être  avec  eux  jufques  à la  fin  des  fiècles , l’a  pro- 
mis auifi  aux  évêques  qui  dévoient  après  eux  gouverner 
l’églife.  Et  puifqu’ila  dit  qu’il  feroit  au  milieu  de  deux  ou 
trois  alTemblés  en  fon  nom , il  n’auroit  pas  abandonné  de 
fi  grandes  multitudes  afiemblées  par  le  zèle  de  fa  religion  » 
fans  leur  communiquer  fon  inspiration  & fa  conduite  à 
d’autant  plus  que  cette  coutume  n’efi  pas  feulement  établie 
dans  un  petit  nombre  de  villes , ou  dans  les  moins  confidé- 
rables , mais  prefque  dans  tous  les  pays  , & dans  les  pre- 
mières & les  plus  illuftres  églifes. 

Il  répond  enfuite  à l’objeélion  tirée  de  l’écriture  , où  Dieu 
défend  de  faire  aucune  image  de  ce  qui  eft  au  ciel  ou  fur  la 
terre.  Le  fens  , dit-il,  en  eft  manifefte  , que  la  nature  di- 
vine eft  invifible  & incompréhenfible  , & qu’il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’elle  ait  rien  de  femblable  avec  les  ima- 
ges corporelles.  Car  après  avoir  dit  : vous  n’avez  vu  au- 
cune image  lorfque  le  Seigneur  vous  a parlé  fur  le  mont 
Horeb  ; il  ajoute  aulfitôt  : ne  vous  trompez  pas  en  fai- 
fant  quelque  fculpture , & le  refte  ; tant  pour  les  faire  fou- 
venir  du  veau  d’or , que  pour  les  détourner  de  la  coutume 
des  Egyptiens  qu’ils  connoiflbient.'  C’eft  ce  que  dit  S.  Paul 
aux  Athéniens  , qu’étant  enfans  de  Dieu  , nous  ne  devons 
pas  croire  que  la  nature  divine  foit  femblable  à l’or  , à 
l’argent  ou  à l’ouvrage  des  hommes.  Or  nous  ne  reconnoif- 
fons  qu’un  Dieu  , nous  n’adorons  que  lui  , & nous  n’of- 
frons qu’à  lui  le  facrifice  par  J.  C.  Et  enfuite  : les  chrétiens 
ne  rendent  aucun  culte  ni  aucun  honneur  aux  images  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis  ; mais  en  regardant  l’image 
d’un  faint , nous  rendons  gloire  à Dieu.  Et  encore  : on  ne 
doit  pas  être  fcandalifé  de  ce  qu’on  préfente  aux  imageA 
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îles  faints  des  lumières  ou  des  parfums  ; ce  font  des  fym" 
boles  de  leurs  vertus  pour  fignifier  leur  lumière  fpirituelie 
& l'infpiration  du  Saint-Efpric.  Et  encore:  ce  qui  eft  bien 
important , c’eft  que  Dieu  a fait  fouvent  des  miracles  fur 
des  images , dont  il  y a plufieurs  hiftoires  ; comme  des 
guérifons  des  malades  , dont  nous  avons  nous-mêmes  l’ex- 
périence , des  charmes  rompus  , des  apparitions  enfonge  ; 
& ce  qui  eft  hors  de  doute  & fans  contredit , l’image  de 
la  fainte  Vierge , qui  étoit  à Sozopolis  de  Pifidie  , a ré- 
pandu de  fa  main  peinte  un  parfum  liquide  : il  y en  a plu- 
fieurs témoins.  Il  ne  parle  que  des  images  de  plate  peintu- 
re, & il  n’y  en  avoit  point  d’autres  dans  les  égliies  fui- 
vant  l’ufage  que  les  Grecs  confervent  encore  ; c’eft  pour- 
quoi S,  Germain  , parlant  de  la  ftatue  de  bronze  que  l’hé- 
morroïffe  drefla  en  l’honneur  de  J.C.  ajoute:  nous  ne  di- 
fonspas  cela  pour  dire  que  nous  devions  avoir  desftatues 
de  bronze.  C’eft  ce  qui  m'a  paru  déplus  remarquable  dans 
(es  trois  lettres. 

Il  ne  manqua  pas  d’écrire  au  pape  Grégoire  ce  qui  fe 
paffoit  en  une  affaire  ft  importante;  & le  pape  lui  fit  ré- 
ponfe  par  une  grande  Lttre,  où  d'abord  il  le  félicite  fur  la 
vigueur  avec  laquelle  il  défend  la  doûrine  de  l’églife.  Elle 
ne  s’eft  jamais  trompée,  dit  le  pape  , quoiqu’on  fe  l’ima- 
gine , & cette  tradition  n’a  rien  de  commuri  avec  la  prati- 
que des  païens.  11  faut  regarder  l’intention , & non  pas  l’ac- 
tion. Si  les  prophéties  n’ont  pas  été  accomplies  par  l’incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  , il  ne  faut  pas  peindre  ce  qui  n’a  pas 
été  : mais  puifque  tout  s’eft  paffe  réellement , qu’il  eft  né  , 
qu’il  a fait  des  miracles  , qu’il  a fouffert , qu’il  eft  reffufei- 
té  ; plût  à Dieu  que  le  ciel , la  terre  , la  mer , tous  les  ani- 
maux , toutes  les  plantes  pulfent  raconter  ces  merveilles  , 
par  la  parole  , par  l’écriture  , ou  par  la  peinture. 

On  appelle  idoles  les  images  de  ce  qui  n’eft  point , & qui 
ne  fubfifte  que  dans  les  fables  & dans  les  inventions  frivo- 
les des  païens.  Mais  l’égiife  n’a  rien  de  commun  avec  les 
idoles:  à Dieu  ne  plaife  î Nous  n’avons  jamais  adoré  des  va- 
ches, ni  le  veau  d’or  , ni  regardé  la  créature  comme  un 
Dieu , ni  reçu  les  myftères  deBéelphegor.  Que  fi  quelqu’un 
veut  imiter  les  Juifs  , en  aceufant  l’églife  d’idolâtrie  , à 
caufedes  vénérables  images,  nous  le  regardons  comme  un 
chien  qui  aboie  en  vain,  & nous  lui  dirons  comme  aux 
Juifs:  plût  à Dieu  qu'IDraël  eût  profité  des  chofes  fenfibles 
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que  Dieu  lui  avoit  ordonnées,  pour  le  mener  à lui  ; qu’il  eùi 
aimé  le  faint  autel , plutôt  que  les  vaches  deSamarie  ; la 
verge  d’Aaron  plutôt  que  Aftarte  ; & la  pierre  dont  l’eau 
étoit  forrie  , plutôt  que  Baal.  C’eft  ainfi  que  l’églife  Ro^ 
maine  étoit  d’accord  avec  celle  de, CP. 

L’entreprife  del’empereur  Leon  contre  les  images  lui  at- 
tira une  révolte  des  peuples  de  la  Grèce  & des  Cyclades  , 
qui  armèrent  une  flotte,  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  reli- 
gion, menant  avec  eux  un  nommé  Cofme  pour  le  couronner 
empereur.  Les  chefs  de  cette  armée  étoieht  Agallien  qui 
commandoit  en  Grèce  , & Etienne.  S’étant  approchés  de 
CP.  ils  donnèrent  une  bataille  le  i8e.  d’ Avril , indiâioh 
dixième,  l’an  727.  Les  rebelles  y furent  entièrement  dé- 
faits : Agallien  (e  jeta  dans  la  mer  tout  armé  ; Cofme  & 
Etienne  furent  pris , & eurent  la  tête  tranchée. 

Ce  fuccès  encouragea  l’empereur  Leon  à perfécuter  les 
catholiques  , & il  fit  de  nouveaux  efforts  pour  gagner  le  pa- 
triarche Germain , qui  s’étoit  déclaré  contre  les  rebelles. 
L’empereur  l’ayant  fait  venir , employoit  pour  le  perfua- 
der  les  paroles  les  plus  flatteiifes.  Le  patriarche  lui  dit  : 
nous  avons  bien  ouï  dire  que  les  faintes  images  devoierit 
être  ôtées  , mais  non  fous  votre  règne. Leon  l’ayant  prefle 
de  dire  fous  quel  empereur,  il  répondit , fous  Conon.  Leon 
reprit  : il  eft  vrai  que  mon  nom  de  baptême  eft  Conon.  Et 
le  patriarche  reprit:  à Dieu  ne  plaife.  Seigneur  ,quecemàl 
s’accompliflTe  fous  votre  règne.  Celui  qui  l’exécutera  eft 
un  précuri'eur  de  l’ante- chrift  , & tend  à renverfer  le  myf- 
tère  de  l’Incarnation.  En'"uite  voyant  l’empereur  irrité  de 
ce  difcours , il  le  fit  fouvenir  de  ce  qu’il  avoit  promis  à 
fon  couronnement , & comme  il  avoit  pris  Dieu  à témoin 
qu’il  ne  changeroit  rien  à la  tradition  de  l’églife.  L’empe- 
reur n’en  fut  point  touché  : mais  il  continua  de  parler  au 
patriarche  , pour  en  tirer  , s’il  pouvoir , quelque  difcours 
offenfant , afin  de  le  faire  dépofer  comme  féditieux.  1!  étcfit 
aidé  dans  ce  defl'ein  par  Anaftafe  difciple  & fyncelle  du  pa- 
triarche : car  il  étoit  da.ns  les  mêmes  fentimens  que  l’empe- 
reur y qui  lui  avoit  promis  de  le  mettre  à la  place  de  Germain 
dans  le  (lége  de  Conrta.ntinople.  Le  faint  patriarche  , qtii 
n’ignoroit  pas  la  mauvaife  difpofition  d’Anaftafe  , fe  con- 
tenta de  lui  rcpréfenter  fa  trahifon  avec  fagefle  & dou- 
ceur. Mais  voyant  que  fon  égarement  étoit  fans  retour  , 
il  iiii  dit  un  jour  > conuné  ils  «ntrorent  chez  i’etnpfi^ 
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reur  , & qu’Anaftafe  le  fuivant  avoir  marché  fur  fa  robe  • — • 
ne  vous  preffez  point  , vous  n’entrerez  que  trop  tôt 
dans  l’hippodrome.  Anaftafe  fut  troublé  de  cette  paro- 
le , aufli  - bien  que  ceux  qui  l’entendirent  ; mais  eile  fut 
vérifiée  quinze  ans  après  , quand  l’empereur  Conftan- 
tin  fit  dépofer  honteufement  Anaftafe  , l’an  744.  Car 
ceci  fe  paffoit  en  729.  L’empereur  prit  donc  en  aver- 
fion  le  patriarche  Germain  ; accufant  d’idolâtrie  tous  lés 
empereurs  fes  prédécefleurs , tous  les  évêques  , & tous 
les  chrétiens  î car  il  étoit  trop  ignorant  pour  compren- 
dre la  difterence  du  culte  relatif&  abfolu;  & il  ne  con- 
fia mnoit  pas  feulement  la  vénération  des  images , il  re- 
jetoit  encore  l'interceffion  des  Saints,  &avoit  leurs  reliques 
en  horreur. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  730,  indiftion  TheopH.aitx 
treizième  , lefeptièmede  Janvier,  il  tint  un  confeil  où  il  lo- f>, 
fit  un  décret  contre  les  images , & voulut  obliger  le  pa- 
triarche d’y  foufcrire:  mais  le  faint  vieillard  le  refufa  cou- 
rageufement , & aima  mieux  renoncer  à fa  dignité.  11  ôta 
ton  pallium,  & dit  entre  autres  parolesdignes  d’un  dofteut 
de  l’égüfe  ; il  m’eft  impoffible  , Seigneur , de  rien  innover  ' * ' 

contre  la  foi , fans  un  concile  œcuménique.  L’empereur  ir* 
rite  envoya  au  palais  patriarchal  des  officiers  armés  pour 
l’enchafferà  coups  de  poings  & avec  outrage  , quoiqu’il 
fût  âgé  de  quatre  vingts  ans.  Il  fe  retira  dans  fa  maifon  pa- 
ternelle , au  lieu  nommé  Platanie  , pour  y pratiquer  la  vie 
monaftique  , laiflant  dans  une  extrême  défolarion  la  ville 
de  Conftantinople  , dont  il  avoir  tenu  le  fiége  quatorze  ans  Mm.  R, 
cinq  mois  & trois  jours.  11  finit  faintement  fes  jours  dans  W'7- 
cette  retraite  , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  douzième  ' 

de  Mai.  Les  Grecs  honorent  le  même  jour  l’abbé  Ltienne,  ^ ° 
que  faint  Germain  fit  venir  de  Paleftine  pour  réformer  les  M«n.R<//îL 
moines  de  Conftantinople  , & le  vingt-fixième  de  Juin,  ils  ** 

fontmémoiredeJeanévêquedesGothsd’audelàduPont- 
Euxin  , que  ces  peuples  , après  l’avoir  élu , envoyèrent  à 
faint  Germain  pour  l’ordonner  ; mais  craignant  qu’il  ne 
fût  infeâé  par  le  commerce  des  hérétiques  , il  l’envoya 
en  Ibérie  pour  être  facré  par  les  évêques  du  pays  , qui 
le  pou  voient  mieux  connoître.  Saint  Germain  avoir  com- 
pofé  un  ouvrage,  que  nous  n’qvons  plus,  où  il  défendoit  90. 
faint  Grégoire  de  Nyfle , contre  ceux  qui  l’accufoient  d'O-  Dvpinu 
figénifmej&oftlui  attribue  quelques  éctits»  que  les  rnsil-^ 
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leurs  critiques  croient  être  d’iin  autre  Germain,  patriarche 
de  CP.  plus  nouveau  de  500  ans. 

Sitôt  que  S.  Germain  eut  été  chaiTé  , & le  vingt- 
deuxième  du  même  mois  de  Janvier  730  , Anaftafe  fut 
ordonné  patriarche  de  Conftantinople  & mis  en  poiTeflioa 
à main  armée.  Il  donna  tout  pouvoir  à la  cour  fur  l’é* 
glife  ; & l’empereur  Leon  , fe  fentant  ainfi  autorifé,  com- 
mença à faire  exécuter  par  force  fou  décret  contre  le» 
images. 

Legrand  pala’s  de  CP.  avoit  un  veftibule  nommé  Chai- 
qué,  parce  qu’il  étoit couvert  de  lames  d’airain,  & proche 
delà  place  nommée  Calcopratea,  c’eft-à  dire  le  marché  ait 
cuivre.  Dans  ce  veftibule  étoit  élevée  une  image  de  J.  C. 
fur  la  croix  , qui  étoit  en  vénération  fingulière.  On  difoit 
que  le  grand  Conftantin  l’avoit  fait  faire  en  mémoire  de  la 
croix  qui  lui  apparut  au  ciel  ;&  on  en  racontoit  plufieur» 
miracles  , entre  autres  celui  ci.  Un  marchand  nommé 
Théodore,  ayant  perdu  tout  fon  bien  par  un  naufrage, 
emprunta  cinquante  livres  d’or  d’un  Juifno.mmé  Abraham 
& lui  donna  pour  caution  J.  C.  repréfenté  en  cette  image. 
Après  quoi  il  fitun  voyage  très-heureux , le  Juif  fe  conver- 
tit, & on  nomma  cette  image  Antiphonètcs , c’eft-à-dire 
le  répondant. 

L’empereur  Leon  voulut  commencer  parcette  image  , & 
envoya  pour  l’abattre  un  de  fes  écuyers  nommé  Jouin. 
Des  femmes , qui  fe  trouvèrent  préfentes  , s’efforcèrent 
par  leurs  prières  de  le  détourner  de  ce  facrilége  : mais 
fans  s’arrêter  à elles , il  monta  aune  échelle, & donna  trois 
coups  de  hache  dans  le  vifage  de  la  figure.  Les  femmes 
tirèrent  l’échelle  , firent  tomber  Jouin  , le  tuèrent  fur  la 
place  , & le  mirent  en  pièces.  Toutefois  l’image  fut  abat- 
tue & brûlée , & l’empereur  fit  mettre  à la  place  une  fi  n- 
ple  croix , avec  uneinfcription  pour  marquer  qu’il  en  avoit 
ôté  l’image.  Car  les  Iconoclaftes  honoroient  la  croix , 
pourvu  qu’elle  n’eût  pas  de  crucifix  : ils  n’en  vouloient 
qu’aux  images  qui  avoient  figure  humaine.  Les  femmes 
qui  avoient  maflacré  Jouin  , coururent  au  palais  patriar- 
chal  , & jetant  des  pierres,  elles  crioient  contre  Anaf- 
tafe : infâme  ennemi  de  la  vérité  , as-tu  donc  ufurpè  le 
facerdoce  pour  renverferhs  chofes  facrées  ? Anallafe  , ou- 
tré de  cette  infulte , courut  à l’empereur,  fit  obtint  que  ces 
femmes  fuifeat  puuies  du  dernier  fuppUce.  Ün  fit  mourir 
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auHi  dix  autres  perfonnes  , huit  hommes  & deux  femmes 
pour  cette  même  image, & l’églife  grecque  les  honore  comme 
martyrs  le  neuvième  d’Août.  Plufieurs  chrétiens  d’occident 
furent  témoins  de  cette  violence  ; il  y en  avoit  de  Rome , de 
France,  du  pays  des  Vandales,  de  Mauritanie  , de  Gothie, 
& ils  portèrent  chez  eux  ces  triftes  nouvelles. 

Comme  l’empereur  Leon  étoit  ignorant , il  perfécuta 
principalement  les  gens  d’étude  , & abolit  les  écoles  des 
faintes  lettres,  qui  avoient  fubfifté  depuis  le  grand  Conf- 
tantin.  11  y avoit  à CP.  près  du  palais,  une  bibliothèque 
fondée  par  les  empereurs , contenant  plus  de  trente  mille 
volumes.  Le  bibliothécaire  nommé  Lœcumenique , étoit 
un  homme  d’un  mérite  diAingué  , & il  en  avoit  douze 
autres  fous  lui  qui  enfeignoient  gratuitement  la  religion 
& les  fciences  profanes.  Leur  mérite  étoit  fi  reconnu , qu’il 
n’étoit  pas  permis  même  aux  empereurs  de  rien  faire  d’ex- 
traordinaire fans  les  confulter.  L’empereur  Leon  fit  fon 
polfible , par  menaces  & par  promelTes,  pour  les  amener 
à fon  opinion  touchant  les  images  ; mais  enfin  défefpérant 
d’y  réufiir,  il  fit  entourer  la  bibliothèque  de  fafeines  & de 
bois  fec , & la  brûla , avec  les  livres  & ceux  qui  la  gar- 
doient.  Enfin  il  voulut  obliger  , tant  par  violence  que  par 
careffe,  tous  les  habirans  de  CP.  à ôter  toutes  les  images 
de  J.  C.  de  la  Vierge  & des  Saints  , quelque  part  qu’elles 
fuflent , les  brûler  au  milieu  de  la  ville,  & blanchir  tou- 
tes les  églifes  peintes.  Et  comme  plufieurs  refufoient 
d’obéir,  on  coupa  la  tête  à quelques-uns,  d’autres  furent 
mutilés  de  quelques  parties  du  corps.  Plufieurs,  tant  clercs 
que  moines  & fimples  laïques , fouffrirent  le  martyre  en 
cette  occafion. 

La  nouvelle  de  cette  perfécution  étant  portée  en  Italie,  on 
abattit  les  images  de  l’empereur  , & on  les  foula  aux 
pieds  ; & les  Lombards  profitant  de  l’occafion  , firent  des 
courfes  dans  la  Pentapole.Dèsla  onzième indiftion  , c’eft-à- 
direl’an  728  , les  Lombards  ayant  furprisSutri  enTofeane, 
le  pape  fit  tant  avec  le  roi  Luitprand,  par  lettresSt  par  pre- 
fens , qu’il  rendit  la  place , quoique  dépouillée  de  tout  : mais 
enfuite  il  convint  avec  l’exarque  Eutychius  de  joindre  leurs 
forces , afin  que  le  roi  pût  foumettre  à fon  obéiflance  le  duc 
de  Spolettc  de  Benevent , & que  l’exarque  fe  rendit  maî- 
tre de  Rome  , pour  exécuter  les  ordres  qu’il  avoit  depuis 
long-  temps  contre  la  perfojaiie  du  pape.  Le  rot,  ayant  fournis 


An.  7JO. 
'Martyr.  R. 
9 

Theoph.  an, 
l0.p.}J9.B. 


Confiant, 

Manaf.p. 

87.  V.  Cang, 
CP.  Chrift. 
lib.  Z.  n.  3. 
p.  I$l. 


Anafi  in 
Grog.  II. 
Theoph.  an, 
13.  p.  }4l- 


VI. 

Révolte  en 
Italie. 


Diï)'--- 


Dgle 


3a6  HISTOIRE  E CC  L É S 1 A S T I Q UE; 

les  deux  ducs,  vint  aux  portes  de  Rome,  d’où  le  pape  fortif,# 
An.  73Q.  parla  fi  fortement,  que  le  roi  fe  profterna  à fès  pieds  , 
& promit  de  ne  faire  mal  à perfonne.  Il  ôta  même  (es  ar- 
mes, & mit  devant  le  corps  de  S.  Pierre  fon  manteau , fon 
baudrier,  & fonépée  dorée,  une  couronne  d’or &unecroix 
d’argent.  Après  avoir  fait  fa  prière,  il  pria  le  pape  de  re- 
cevoir au(Ti  l’exarque  à la  paix  , ce  qui  fut  fait.  Le  roî 
Luitprand  fe  retira  aulTi  , & l’exarque  Eutychius  entra 
dans  Rome. 

Tandis  qu’il  y féjournoit,  Tibere  furnommé  Petafe,  fè 
révolta  dans  la  Tofcane,  voulant  fe  faire  reconnoître  em- 
pereur , & attira  à fon  parti  trois  villes , Manture,  Lune  St 
Blede,qui  lui  prêtèrent  ferment.L’exarque  eunuque  & timide 
en  fut  fort  alarmé  t mais  le  pape  l’encouragea  , & envoya 
avec  lui  & avec  fon  armée  les  premiers  du  clergé.  Ils  arri- 
vèrent à Manture , où  Petafe  fut  tué , & fa  tête  envoyée  à 
CP.  Toutefois  l’empereur  ne  s’apaifa  pas  envers  les  Ro- 
mains.  Enfuite  ayant  fait  fon  décret  contre  les  images , il 
ll<  ' l’envoya  à Rome  , promettant  au  pape  ,Vil  y acquiefçoir, 
de  le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  , nonobftant  tout  le 
paffé  ; & le  menaçant  de  le  faire  dépofer , s’il  empêchoit 
l’exécution  de  fes  ordres.  Mais  le  pape , voyant  l’impiété 
de  fes  ordonnances  , fe  prépara  à réfifter  à l’empereur 
comme  à un  ennemi  de  l’égltiè  ; & écrivit  de  tous  côtés 
aux  fidelles  pour  les  préferver  de  cette  nouvelle  erreur.  Les 
peuples  de  la  Pentapole  & l’armée  de  la  Venetie  rejetèrent 
l’ordre  de  l’empereur,  & déclarèrent  qu’ils  combattroient 
vigoureufement  pour  la  défenfe  du  pape.  Ils  anaihématifè- 
rent  Paul  exarque  de  Ravenne,  celui  qui  l’avoit  envoyé  , 
c’eft  à dire  l’empereur , & ceux  qui  lui  obéilToient.Ils  fe  choi'^ 
firent  des  chefs  ; & enfin  toute  l’Italie , pardélibération  com- 
iipi:  mune , réfolut  d’élire  un  autre  empereur , & de  le  mener  à 

CP.  mais  le  pape , efpérant  la  converfion  de  Leon , arrêta 
l’exécution  de  ce  deffein. 

Cependant  Exhilarat  , duc  de  Naples  , avec  fon  fils 
Adrien,  étant  maître  de  la  Campagnie  ,|perfuada  au 
I peuple  de  cette  province  d’obéir  à l’empereur  & de  tuer 

le  pape  : mais  les  Romains  le  prirent  avec  fon  fils,  & les 
firent  mourir  tous  deux  ; enfuite  ils  chafièrent  Pierre  , 
duc  de  Rome , difant  qu’il  avoir  écrit  à l’empereur  con- 
tre le  pape.  A Ravenne  le  peuple  fut  divifé , les  uns  te- 
noient  le  parti  de  l’empereur,  les  autres  celui  du  pape  ôç 
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Clés  catholiques  : ils  en  vinrent  aux  mains  , & tuèrent  le 
patrice  Paul  exarque  de  Ravenne.  Plufieurs  places  de 
l'Emilie  & Auxume  dans  la  Pentapole  fe  rendirent  aux 
Lombards.  Enfin  ils  prirent  Ravenne  même  , comme  il 
paroit  par  une  lettre  du  pape  Grégoire  II  à Urfus  duc  de 
Venife  ou  plutôt  de  la  province  de  Ravenne  , nommée 
Venetie  , où  il  dit  : puifque  pour  nos  péchés  la  ville  de 
Ravenne  a été  prife  par  la  nation  infâme  des  Lombards,  & 
que  l’exarque  demeure  à Venife  , comme  nous  l’avons 
appris  ; vous  devez  vous  joindre  à lui  & combattre  avec 
lui  pour  nous,  afin  que  Ravenne  foit  rendue  à l’empire , 
& remife  fous  l’obéiflance  de  nos  maîtres  Leon  & Conf- 
tantin.  D’un  autre  côté  l’empereur  envoya  à Naples  le  pa- 
trice Eutychius,  eunuque  qui  avoitété  exarquede Ravenne. 
Celui-ci  envoya  un  de  fes  gens  à Rome  , avec  fes  let- 
tres portant  ordre  de  tuer  le  pape  & les  premiers  de  la  ville: 
ce  qui  ayant  été  découvert , les  Romains  vouloient  tuer 
le  patrice  lui-même  ; mais  le  pape  s’y  oppofa  fi  fortement  » 
qu’il  l’empêcha.  Ils  anathématisèrent  donc  le  patrice  Euty- 
chius, & s’obligèrent  tous  par  ferment  , grands  & petits, 
à mourir  plutôt  que  de  permettre  que  l’on  fi:  aucun  mal  au 
pape,  qui  défendoit  la  foi  avec  tant  de  zèle.  Le  patrice 
Eutychius  envoya  des  députés  au  roi  Luitprand  & aux 
ducs  des  Lombards , leur  promettant  de  grandes  fommes , 
s'ils  vouloient  abandonner  le  pape.  Mais  connoiffant  la  mau- 
vaife  volonté  du  patrice  par  fes  lettres,  ils  fe  joignirent  aux 
Romains , & firent  le  même  ferment  pour  la  défenfe  du  pa- 
pe. Grégoire  de  fon  côté,  pour  s’attirer  un  plus  grand  fc- 
cours  de  la  part  de  Dieu , répandoit  de  très- grandes  aumô- 
nes , s’appliquoit  à la  prière  & au  jeûne , & faifoit  tous 
les  jours  des  procédions.  Et  quoiqu’il  efpérât  en  Dieu  plus 
qu’aux  hommes , il  ne  laifToit  pas  de  rendre  grâces  au  peu- 
ple de  fa  bonne  volonté  : il  l’exhortoit  doucement  à faire 
du  progrès  dans  la  vertu , & à conferver  la  foi , mais  en 
même  temps  à ne  fe  pas  départir  de  raffcélion  & de  la  fidé- 
lité qu’il  devoir  à l’Empire  Romain  ; & toutefois  les  Grecs 
ont  accufé  le  pape  Grégoire  II  d’avoir  fouflrait  l’Italie  à 
l’obéilTance  de  l’empereur  ; mais  il  en  faut  plutôt  croire  ceux 
qui  ont  écrit  en  Italie. 

Le  nouveau  patriarche  de  CP.  Anafie,  envoya  fa  let- 
tre fynodique  au  pape  Grégoire  II , qui  le  voyant  foutenir 
l’héréfie  des  Iconodafles , ne  crut  pas  le  devoir  reconnoître 
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pour  fon  confrère  : mais  il  lui  écrivit  pour  l’avertir  que , slf 
ne  revenoit  à la  foi  catholique , il  feroit  privé  du  facerdoce. 
Le  pape  Grégoire  II  ne  furvécut  paslong-temps , & fut  en- 
terré à S.  Pierre  le  13  de  Février , indiélion  quatorzième, 
l’an  731,  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  quinie  ans,  huit 
mois&  huit  jours.  Il  fit  cinq  ordinations,  quatre  au  mois  de 
Septembre  ,&  ordonna  trente-cinq  prêtres  & quatre  diacres, 
outre  cent  cinquante  évêques.  Il  fit  faire  un  calice  d’or  orné 
de  pierreries,  du  poids  de  trente  livres,  & une  patène  d’or  de 
a 8 liv.  & demie.  Il  donna  au  clergé  & aux  monaftères  2160 
fous  d’or,  & deux  mille  pour  le  luminaire  de  S.  Pierre.  L’é- 
glife  l’honore  entre  les  faints  le  1 3 Février. 

De  fon  temps  il  y eut  quelques  différents  entre  les  évê- 
ques de  Frioul  & de  Grade.  Serenus  évêque  de  Frioul 
ayant  ufurpé  quelques  droits  fur  Donat  patriarche  de 
Grade , le  pape  Grégoire  II lui  écrivit  en  729 , lui  repré- 
fentant  qu’il  lui  avoit  accordé  le  pallium  à la  prière  du 
roi  des  Lombards  ; mais  à condition  de  fe  contenter  de  ce 
qu’il  avoit  poffédé  jufques  alors , fans  faire  aucune  entre- 
prife  fur  perfonne.  Il  lui  enjoint  donc  de  fe  contenir  dans 
les  bornes , qui  étoient  celles  de  la  domination  des  Lom- 
bards. 11  écrivit  auffi  à Donat  patriarche  de  Grade , aux 
évêques,  au  duc  Marcel , & au  peuple  de  Venetie  & d’if- 
tries , les  avertiffant  de  prendre  garde  que  les  Lombards  ne 
priffent  occafiondece  différent  entre  les  évêques,  pour  en- 
treprendre fur  leur  pays.  Serenus  étoit  proprement  patriar- 
che d’Aquilée  , réfidant  à Frioul,  & Donat  patriarche  d’A- 
quilée , réfidant  à Grade,  fur  les  terres  des  Romains.  Après 
la  mort  de  Serenus,  Callifte  homme  noble,  archidiacre  de 
Trévife,  fut  ordonné  patriarche  d’Aquilée  à Frioul , avec 
la  faveur  du  roi  Luitprand.  Il  y avoit  à Frioul  un  évêque 
particulier,  qui  étoit  alors  Amator;  & le  patriarche  fujet 
des  Lombards  , ne  pouvant  demeurer  à Frioul , parce  qu’il 
eût  été  trop  expofé  aux  incurfionsdes  Romains , demeuroit 
à Cormone.  Callîfie,  fier  de  fa  nob!effe,en  fur  choqué,  & 
ne  put  fouffrir  que  cet  évêque  demeurât  dans  la  capitale, 
avec  le  duc  & les  Lombards , tandis  qu’il  étoit  avec  le  pe- 
tit peuple.  Il  fit  donc  enforte  de  chafler  Amator  de  la  ville 
de  Frioul,  & s'établit  dans  fa  maifon.  Pemmo,  qui  étoit 
alors  duc  de  Frioul , en  fut  irrité  ; & de  concert  avec  plu- 
ficurs  Lombards  il  prit  le  patriarche  Callifte , le  mena  en  un 
château  nommé  Ponce  fur  le  bord  de  la  mer , & l’y  voulut 
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précipiter.  Mais  il  fe  contenta  de  le  mettre  en  prifon  , où 
il  ne  lui  donnoit  que  du  pain.  Le  roi  Luitprand  l’ayant 
appris,  entra  en  grande  colère , ôta  la  duché  à Pemmo , & 
la  donna  à fon  fils  Rachis. 

Après  la  mort  du  pape  Grégoire  II  le  faintfiége  ne  vaqua  Anafl. 
que  trente- cinq  jours.  Car  lorlqu’on  faifoit  fes  funérailles, 
tout  le  peuple  de  Rome,  comme  par  infpiration  divine,  en- 
leva de  force  le  prêtre  Grégoire  qui  y affiftoit , & l’élut 
pape.  C’étoit  un  Syrien  très-doux  , très-fage , & bien  inf- 
truit  des  faintes  écritures.  Il  favoit  les  pfeaumes  par  cœur , 

& s’étoit  exercé  à en  pénétrer  les  fens  cachés  ; il  favoit  le 
grec  & le  latin , parloir  bien , prêchoit  avec  force  & agré- 
ment. Il  étoit  grand  amateur  des  pauvres , & donnoit  l’exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Il  tint  le  faint  fiége  dix  ans  & neuf 
mois.  Les  anciens  auteurs  le  nomment  fouvent  Grégoire  le 
jeune  & le  confondent  quelquefois  avec  fon  prédécefleur, 
principalement  les  Grecs. 

Le  pape  Grégoire  III  dès  le  commencement  de  fon  pon-  Vllf; 

tificat , écrivit  à l’empereur  Leon  pour  répondre  à une  lettre  , 

î , fur-  r ^ lettre  à l’em- 

qu  il  avoir  eente  a lui  ou  a Grégoire  II.  La  reponfe  du  pape  pereur. 

commence  ainfi  : nous  avons  reçu  pendant  la  quatorzième  Anafl.  to.  7^ 
indiâion  de  votre  règne  la  lettre  de  votre  majefté  de 
même  indiélion,  & celle  de  la  quinzième  de  la  première 
& des  fuivantes  jufques  à la  neuvième.  Pendant  le  règne 
de  Leon  l'indiélion  quatorzième  ne  fe  rencontre  que  l’an 
73  t ; mais  par  la  quinzième  & les  neuf  fuivantes,  il 
faut  entendre  les  dix  premières  années  de  fon  règne , pen- 
dant lefquelles  il  parut  catholique.  Le  pape  continue  : nous  p, 
gardons  foigneufement  vos  lettre»  dans  l’églife  de  faint 
Pierre,  avec  celles  de  vos  prédéceffeurs.  Dans  ces  lettres 
fcellées  de  votre  fceau,  & fouferites  de  votre  main  avec 
le  cinabre,  vous  confefîez  notre  fainte  foi  dans  toute  fa 
pureté;  & vous  déclarez  maudit,  quiconque  ofe  contre- 
Vtnir  aux  décifions  des  pères.  Qui  vous  oblige  donc  main- 
tenant à regarder  en  arrière,  après  avoir  fi  bien  marché 
dix  ans  durant?  Pondant  tout  ce  temps  vous  n’avez  point 
parlé  des  faintes  images;  & maintenant  vous  dites  qu’elles 
tiennent  la  place  des  idoles,  & que  ceux  qui  les  ado- 
rent font  des  idolâtres.  Vous  ordonnez  de  les  abolir  en- 
tièrement, & vous  ne  craignez  point  le  jugement  de  Dieu 
en  feandalifant  non-feulement  lesfidelles,  mais  les  infidelles. 

Pourquoi , comme  empereur  &i  chef  des  chrétiens , n’avez- 
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— ....  P vous  pas  interrogé  les  hommes  favans  & pleins  d’ex> 
}7».  périence  f Ils  vous  auroient  appris  pourquoi  Dieu  a 
défendu  d’adorer  les  ouvrages  des  hommes.  Les  pères 
nos  maîtres  & les  fix  conciles  nous  ont  laifle  cette 
tradition  , & vous  ne  recevez  pas  leur  témoignage. 
Nous  femmes  obligés, parce  que  vous  êtesgroffier  & igno- 
lant , de  vous  écrire  des  difeours  greffiers , mais  pleins 
de  fens  & delà  vérité  de  Dieu.  Nous  vous  conjurons  de 
quitter  votre  préfomption  & votre  orgueil , & de  nous  écou- 
ter humblement. 

Dieu  a ainii  parlé,  à caufe  des  idolâtres  qui  habitoient 
]a  terre  promife  , & qui  adoroient  des  animaux  d’or, 
d’argent  & de  bois,  des  oifeaux,  & toutes  fortes  de 
créatures,  & difoient  ; voilà  nos  dieux,  & il  n’y  en  a 
point  d’autres.  C’eft  pour  cela  que  Dieu  a défendu  les 
ouvrages  des  hommes  nuifiblcs  & maudits,  inventés  par 
le  démon.  Mais  il  y en  a que  Dieu  même  a ordonnés  pour 
fon  fervice , comme  les  tables  de  la  loi , l’arche  & les 
^ chérubins. N’étoit-ce  pas  des  ouvrages  de  main  d’hommes? 
Dans  les  derniers  temps  Dieu  a envoyé  fon  Fils,  qui  s’eft 
incarné  , a paru  dans  Jérufalem  , a fait  plufieurs  aflions 
fenfibles.  Ceux  qui  l’avoient  vu , l’ont  peint  comme  ils 
l’avoient  vu.  On  a peint  de  même  S.  Jacques,  parent  de 
Notre-Seigncur , S.  Etienne  & les  autres  martyrs.  Ces 
images  s'étant  répandues  par  tout  le  monde , on  a cefle 
d’adorer  le  démon  pour  les  adorer,  non  du  culte  de  la- 
trie, mais  d'un  culte  relatif.  Et  enfuite  ; pourquoi  ne  pei- 
gnons-nous pas  le  Père  de  Jefus  Chrift  ? Parce  qu’il  eft  im- 
poffible  de  peindre  la  nature  divine.  Si  nous  l’avions  vu , 
nous  le  peindrions  de  même,  & vous  diriez  que  ce  feroit 
tme  idole.  Vous  dites  que  nous  adorons  des  pierres,  des 
tnurailles  & des  planches.  11  n’en  eft  pas  ainfi.  Seigneur; 

. ç’eft  pour  nous  faire  fouvenir  de  ceux  dont  ce  font  les 
noms  & les  images,  & pour  élever  en  haut  notre  efprit 
rampant  & greffier.  Nous  ne  les  regardons  pas  co  nmedes 
dieux,  à Dieu  ne  plaife  : nous  ne  mettons  pas  notre  efpé- 
rnnee  en  ces  images.  Mais  fi  c’eft  celle  de  Notre  Seigneur , 
nous  difons:  Seigneur  Jefus -Chrift,  Fils  de  Dieu,  fe- 
courez  nous , fauvez-nous.  Si  c’eft  celle  de  fa  fainte  Mère, 
nous  difons;  fa'nte  Mère  de  Dieu  , priez  votre  Fils  qu’il 
fauve  nos  âmes. Si  c’eft  d’un  martyr  : S.  Etienne,  qui  avez 
répandu  votre  fang  pour  Jefus-Chrift , & qui  avez  auprès 
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lui  tant  de  crédit , comme  premier  martyr , priez  pour 
1I0US. 

Et  enfuite:  nous  aurions  pu , comme  ayantla  puiflance  & 
fautorité  del'aint  Pierre  , prononcer  des  peines  contre  vous. 

Mais  puifque  vous  vous  êtes  donné  vous-même  la  malédiélion, 
qu’elle  vousdemeure.Et  enfuite  ; il  vaudroit  mieux  que  l’on 
vous  nommât  hérétique  , que  perfécutéur  & deftrufteur  des 
faintes  images.  Mais  le  nom  d’hérétique  ne  vous  convient  pas , 
puifque  vous  combattez  ce  qui  eft  clair  comme  la  lumière. 

Ayant  un  fi  grand  évêque , notre  confrère  le  feigneur  Ger- 
jnain  , vous  deviez  le  coofultercomme  votre  père , lui  qui  a 
une  fl  grande  expérience  des  affaires  ecclêfiaftiques  & poii- 
t^iques , à préfent  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans , qui  a fervi 
tant  de  patriarches  & d’empereurs.  Vous  l’avez  laiffe  pour 
écouter  ce  méchant  & infenfé  Ephefien  , fils  d’Apfimare  , 

& fes  femblables  , comme Theodofe,  évêque  d’EpIièfe  , l’un 
éeschefsdes  Iconoclaffes.  Le  pape  rapporte  enfuite  l’e.xem- 
pledeConftantin  Pogonat,  quifitaffembler  lefixième  con- Conc.  7. 
cile  , & le  fit  exécuter  en  s’y  foumettant  le  premier;  puis  il  '•  P-  5 s 
ajoute  : vous  voyez  , Seigneur,  que  les  décifions  de  l’églife 
n’appartiennent  pas  aux  empereurs,  mais  aux  évêques.  C’eft  17.  p, 
pourquoi  comme  les  évêques  qui  font  prépofés  aux  églifes, 
s’abftiennent  des  affaires  publiques , les  empereurs  doivent 
s’abftenir  des  affaires  eccléfiafliques,  & (e  contenter  de 
Celles  qui  leur  font  confiées.  Mais  la  concorde  desempereurs 
& des  évêques  fait  une  feule  puiflance  , quand  on  traite  des 
affaires  avec  paix  & charité. 

Vousnôusavez  écrit  d'aflembler  un  concile  œcuméni- 
que : il  ne  nous  femble  pas  à propos.  C’eff  vous  qui  per»- 
fécutez  les  images  ;■  arrêtez,  & vous  tenez  en  repos:  lé 
monde  fera  en  paix , & les  fcandales  ceflTeront.  Suppofez 
que  le  concile  eft  affemblé  , où  eft  l’empereur  pieux  pour 
y prendre  féance , fuivant  la  coutume  , récompenfer  ceux 
qui  parleront  bien  , & poürfuivre  ceux  qui  s’écartent 
de  la  vérité  ? Vous-même  êtes  rebelle  , & agiflfez  ert 
barbare.  Ne  voyez-vous  pas  que  votre  entreprife  contré 
les  images  n’eft  que  révolte  & préfomption  ? 1 es  églifes 
jouiffqient  d’une  paix  profonde,  quand  vous  avez  excité 
lescombats&  les  fcandales.  Ceflfez  & il  n’eft  pas  befoirt 
de  concile.  11  lui  marque  enfuite  comme  tout  l'Occident 
eft  révolté  contre  lui  , depuis  qu’on  y a appris  les 
Tenu  Vî.  Y 
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violences  qu’il  a commifes  à CP.  On  a jeté  , dit-il  , paf 
p.  19!'  C.  ^crre  vos  images  , on  les  a foulées  aux  pieds.  Les  Lombards» 
Sup,  11.  c.  les  Sarmates  , & les  autres  peuples  du  Nord  ont  fait  des 
courfes  dans  la  malheureufe  Décapole  , & ont  pris  Ra- 
venne  même , dont  ils  ont  chalTé  vos  magiftrats , & en  ont 
mis  de  leur  part.  Ils  veulent  traiter  de  même  vos  places  les 
plus  proches  de  nous,  & Rome  auffi,  fans  que  vous  puilliez 
nous  défendre.  Voilà  ce  que  vous  vous  êtes  attiré  par  votre 
imprudence. 

Vous  croyez  nous  épouvanter , en  difant  : j’envoyerai  à 
Rome  brifer  l’image  de  faint  Pierre  , & j’en  ferai  enlever 
le  pape  Grégoire  chargé  de  chaînes  , comme  Conftantius 
fit  à Martin.  Sachez  que  les  papes  font  les  médiateurs  & 
les  arbitres  de  la  paix  entre  l’Orient  & l’Occident  ; nous 
ne  craignons  point  vos  menaces  , à une  lieue  de  Rome 
Baiid.  Lex.  vers  la  Campanie  nous  fommes  en  fureté.  La  Décapole, 
dont  parle  ici  le  pape  Grégoire  III,  eft  la  même  province 
que  l’on  appeloit  plus  ordinairement  Pentapole,  & dont 
Ravenne  étoit  la  capitale. 

IX.  L’empereur  Leon  écrivit  encore  au  pape,  qui  lui  répondit 

Seconde  let-  ces  termes  ; j’ai  reçu  votre  lettre  par  Rufin  votre  ambaf- 
1 rempereur*.  ^^deur , & la  vie  m’efl  devenue  infupportable , voyant  que 
Xo.  7.  conc.  loin  de  vous  repentir,  vous  demeurez  dans  vos  mauvaifes 
difpofitions.  Vous  dites  .•  j’ai  l’empire  & le  facerdoce.  Vos 
prédéceffeurs  le  pouvoientdire , euxquiont  fondé  & orné 
p.iC,  leséglifes,  & les  ont  protégées  de  concert  avec  les  évêques. 

Au  contraire  , vous  avez  dépouillé  & défiguré  les  églifes  , 
que  vous  avez  trouvées  magnifiquement  ornées.  Que  font 
nos  églifes,  finon  les  ouvrages  des  hommes.^  Des  pierres, 
du  bois , de  la  chaux  , du  mortier  ? Mais  elles  font  ornées 
par  les  peintures  & les  hiftoires  de  Jefus  Chrift&  des  Saints. 
Les  chrétiens  y emploient  leurs  biens  ; les  pères  & les  mè- 
res , tenant  entre  leurs  bras  leurs  petits  enfans  nouveaux 
baptifés  , leur  montrent  du  doigt  les  hiftoires,  ou  aux  jeu- 
nes gens , ouaux  gentils  convertis  ; ainfi  ils  les  édifient  & 
élèvent  leur  efprit  & leur  cœur  à Dieu.  V ous  en  avez  détour- 
né le  fimple  peuple , pour  le  jeter  dans  l’oifiveté  , les  chan- 
fons,  les  fables,  le  fon  des  lyres , des  flûtes,  & de  fem- 
blables  badineries  , au  lieu  des  adlions  de  grâces  & de  louan- 
ges de  Dieu. 

p.  tS.  D.  Enfuite  il  lui  marque  ainfi  la  différence  de  l’empire 
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Ai  facerdoce.  Comme  il  n’eft  pas  permis  à l’évêque  de  re- 
garder dans  le  palais,  & de  donner  les  dignités  temporelles; 
ainfi  l’empereur  ne  doit  pas  regarder  dans  les  églil'es , pour 
faire  les  éleélions  du  clergé  , confacrer  ou  adminiftrer  les 
facremens,  ou  même  y participer  fans  le  prêtre.  Chacun  de 
nous  doit  demeurer  dans  fa  vocation.  Voyez-vous  , Sei- 
gneur , la  différence  des  évêques  & des  princes  Si  quelqu’un 
vous  a offenfé  , vous  confifquez  fa  maifon , vous  le  dépouil- 
lez, ou  le  banniffez,  ou  lui  ôtez  même  la  vie.  Les  évêques 
n’en  ufent  pas  ainfi  : mais  fi  quelqu’un  a péché,  & s’en  con- 
feffe  , au  lieu  de  l’étrangler  & de  lui  couper  la  tête , ils 
lui  mettent  au  cou  l’évangile  & la  croix  : ils  l’emprifonnent 
dans  le  tréfor  de  l’églife , la  diaconie  ou  la  falle  des  catéchu- 
mènes: ils  lui  impofent  des  jeûnes,  des  veilles,  des  prières  ; 
& après  l’avoir  bien  corrigé  , ils  lui  donnent  le  facré  corps 
& le  précieux  fang  de  Notre-Seigneur , & l’envoient  pur  & 
fans  tache  devant  Dieu.  Un  pape  qui  parloit  ainfi , étoit  bien 
éloigné  de  prétendre  ôter  à l’empereur  fa  puiffance  tempo- 
relle , non  plus  que  fon  prédéceffeur. 

Il  continue  : vous  nous  perfécutez  & nous  tyrannifez , 
par  la  main  de  vos  foldats  & par  les  armes  de  la  chair.  Pour 
nous , nous  fommes  nus  & fans  armes , nous  n’avons  point 
d’armées  lerreftres  : mais  nous  invoquons  Jefus-Chrift , 
chef  de  toutes  les  créatures  , fupérieur  à toutes  les  armées 
des  vertus  céleflcs  , afin  qu’il  vous  livre  à fatan  pour 
fauver  votre  ame , fuivant  la  parole  de  l’Apôtre.  Et  en- 
fuite  : vous  demandez  pourquoi  dans  les  fix  conciles  il 
n’eft  point  parlé  des  images  ; je  réponds , qu’on  n’y  a 
point  parlé  non  plus  s’il  faut  manger  du  pain  & boire  de 
l’eau  : nous  avons  reçu  les  images  par  une  ancienne  tra- 
dition , les  évêques  eux-mêmes  en  portoient  aux  conci- 
les , & aucun  de  ceux  qui  aimoient  Dieu  ne  voyageoit  fans 
images. 

Le  pape  Grégoire  III  envoya  cette  lettre  & la  précé- 
dente  par  le  prêtre  George,  qui  eut  affez  de  foibleffepour 
n’ofer  la  rendre  à l’empereur.  Il  la  rapporta  à Rome  , 
& confeffa  fa  faute  au  pape,  qui  lui  ayant  fait  de  grands 
reproches,  vouloir  le  dépofer  dans  un  concile;  à la  prière 
des  évêques , il  fe  contenta  de  le  mettre  en  pénitence , & le 
renvoya  avec  les  mêmes  lettres.  L’empereur  fit  retenir  eu 
Sicile  les  lettres , fans  permettre  que  le  prêtre  George  le< 
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apportât  à CP.  fii  le  tint  lui-même  en  exil  pendant  près 
d’un  an. 

En  Allemagne,  faint  Boniface  ayant  appris  l’ordination 
du  pape  Grégoire  111,  lui  envoya  des  députés  avec  des 
lettres , pour  l’alTurer  de  fon  obéiflance,  lui  rendre  compte 
de  fa  milTion , & lui  demander  la  réfolution  de  plufieurs 
difficultés.  Le  pape  lui  accorda  non-feulement  la  commu- 
nion & l’amitié  du  faint  fiége  qu’il  demandoit , mais  en- 
core le  pallium  & le  titre  d'archevêque.  Il  lui  envoya  des 
reliques  , & d’autres  préfens,  avec  une  lettre  , où  après 
avoir  déclaré  la  nouvelle  dignité  qu’il  lui  donne  , il  ajoute  : 
& parce  que  vous  nous  alTurez  que  par  la  grâce  de  Dieu 
ils’effi  converti  une  fi  grande  quantité  de  peuple,  que  vous 
ne  pouvez  fuffire  à leur  inftruâibn;  nous  ordonnons  que  , 
fuivant  les  canons  & de  l’autorité  du  faint  fiége,  vous  éta- 
bliffiez  des  évêques  dans  les  lieux  où  le  nombre  des  fidel- 
les  fera  multiplié,  prenant  garde  toutefois  à ne  pas  avi- 
lir l’épifcopat , & à ne  point  faire  de  confécration  d’évê- 
que , fans  y en  appeler  deux  ou  trois.  Quant  au  prêtre  qui 
vint  nous  trouver  l’année  paffée , & qui  prétend  avoir  été 
abfous  de  fes  crimes , fâchez  qu’il  ne  nous  a fait  aucune  con- 
feffion  , & n’a  reçu  aucune  abfoluiion  de  nous.  Il  nous  de- 
manda feulement  des  lettres  de  recommandation  pour  notre 
Bis  Charles.  Ceux  qui  ont  été  baptifés  par  les  païens  , doi- 
vent être  baptifés  encore  au  nom  de  la  fai nte  Trinité.  De 
même  ceux  qui  ont  été  baptifés  par  un  prêtre  qui  facrihe  à 
Jupiter,  & mange  des  viandes  immolées  , ou  qui  doutent 
s’ils  ont  été  baptifés.  11  faut  croire  que  le  baptême  adminif- 
tré  par  ces  païens , n’étoit  pas  félon  la  forme  de  l’églife  ; 
car  nous  n’avons  pas  les  queftions  de  faint  Boniface , pour 
favoir  lescirconflances  des  cas  propofés. 

Le  pape  continue  : on  peut  offrir  pour  les  morts  vérita- 
blement chrétiens , mais  non  pas  pour  les  impies.  On  doit 
obferver  les  degrés  de  parenté  pour  les  mariages  jufques  à 
la  feptième  génération.  Etfi  vous  le  pouvez,  détournez  les 
hommes  de  fe  remarier  plus  de  deux  fois.  C’eft-à-dire  que 
l’églife  n'approuvoit  pas  les  quatrièmes  noces,  fans  les  con- 
damner abfolument.  Les  parricides  ne  recevront  la  commu- 
nion qu’à  la  mort  en  viatique , & toute  leur  vie  s’abftien- 
dront  de  chair  & de  vin  , & jeûneront  le  lundi , le  mardi 
& le  vendredi.  Ceux  qui  vendent  leurs  efclaves  aux 
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» 

^nfidelles  pour  les  immoler  , feront  la  même  pénitence  que  

les  homicides.  Défendez  autant  que  vous  pourrez  à vos 
nouveaux  chrétiens  de  manger  de  la  chair  de  cheval  , & 
leur  impofez  pénitence.  Cette  lettre  ne  peut  être  écrite  ‘‘  ’’ 
avant  l’an  732. 

S.  Boniface  l’ayant  reçue , fut  encouragé  dans  fa  mifiion , 

& bâtit  deux  églifes  , une  à Friflar  , en  l’honneur  de  faint 
Pierre  & de  S.  Paul , une  autre  à Hamanabourg , en  l'hon- 
neur de  faint  Michel  ; il  joignit  à chacune  un  monaftère 
nombreux.  Le  monaftère  de  Friflar  étoit  dans  la  Hefle  fur 
l’Eder,  à l’endroit  de  la  ville  qui  en  porte  encore  le  nom. 

Son  premier  abbé  fut  S.  Vigbert , moine  Anglois  du  pays 
d’OuelTex , qui  palTa  en  Germanie  , étant  déjà  prêtre , pour 
travailler  avec  faint  Boniface.  Il  étoit  fort  exaél  dans  l’ob-  VUato  4. 
fervance  de  la  règle  ; & s’il  étoit  appelé  pour  ouïr  la  con- 
feflion  de  quelqu’un , il  ne  parloit  à perfonne  en  chemin  , 51. 

ou  ne  parloit  que  de  chofes  fpirituelles.  Il  mourut  en  747  , ter  Bon.  c.  8. 
& l’églife  honore  fa  mémoire  le  1 3 d’Août.  ^ 

S.  Boniface  entretenoit  un  commerce  continuel  de  let-  xi. 
très  avec  l’égiiTe  d’Angleterre  ; dont  il  tiroitde  grands  fe-  Eglife  d'An- 
cours , & dont  nous  voyons  l’état  à la  fin  de  l’hiftoire  de  Be- 
de , l’an  73  i.  Briéluald  , archevêque  de  Cantorberi , mou-  y 
rut  cette  même  année  le  neuvième  de  Janvier  , après  avoir  c.  ult.  ta. 
tenu  le  fiége  trente-fept  ans , fix  mois  & quatorze  jours.  Son 
fucceffeur  fut  Tatouin,de  la  province  des  Merciens  , au- 
paravant prêtre  dans  le  monaftère  de  Briudun.  Il  fut  facré 
à Cantorberi , par  Daniel  de  Vinceftre , Adulfe  de  Rochef- 
tre , & deux  autres  évêques  , le  dixième  de  Juin  , la  même 
année  731.  Tatouin  étoit  un  homme  confidérable  par  fa 
piété  & par  fa  prudence  , & bien  inftruit  des  faintes  let- 
tres. Il  reçut  le  pallium  du  pape  Grégoire  III  , & après 
avoir  gouverné  trois  ans  l’églife  de  Cantorberi , il  mourut 
le  30  de  Septembre  734.  Son  fucceffeur  fut  Northelme,  Gervaf. 
moine  & prêtre  de  Londres. 

Adulfe , évêque  de  Rocheftre , avoit  fuccédé  en  ce  fiége 
à Thomas , mort  en  l’an  716.  Celui-ci  étoit  très  (avant , dif- 
ciple  de  l’archevêque  Théodore  & de  l’abbé  Adrien.  Il  fa- 
voit  le  grec  &l  le  latin  , comme  fa  langue  naturelle , & étoit 
inftruit  des  fciences  eccléfiaftiques  & profanes. En  Northum-  gg 
bre , "Vilfrid  II  étoit  évêque  d’Yorck , ayant  fuccédé  à Jean  , tom.  j.  poÿ. 
fucceffeur  de  S.  Vilfrid.  Jean  étoit  difciple  de  S.  Théodore 
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■ de  Cantorberi , il  fut  moine  à Streneshal  , & fuccéda  dans 

An.  7 il.  l’évêché  d’Haguftald  à Eata  , qui  y avoit  été  mis  après 
l’expulfion  de  S.  Vilfrid.  Jean  fuccéda  aufli  en  704  à Bofa , 
mis  à la  place  de  faint  Vilfrid  dans  l’évêché  d’Yorck  ; mais 
Sup.  hv.  j|  jg  rendit  à ce  faint  quand  il  fut  rétabli.  S.  Vilfrid  étant 
»L.  n.  J.  ^ fuccéda  & reprit  le  gouvernement 

de  l’églife  d’Yorck.  ; mais  huit  ans  après  fe  fentant  caffé  de 
’’  vieilldl'e , il  ordonna  à fa  place  Vilfrid  prêtre  de  fon  clergé , 
K<îr/^r  R 7.  gj  fg  retira  au  monaftère  de  Béverlei  qu’il  avoit  fondé.  11 
y itioutut  quatre  ans  après  , 1 an  721  le  7 de  Mai , jour 
auquel  l’églife  célèbre  fa  mémoire.  Bede  raconte  de  lui  plu- 
fieurs  miracles  confidérables,  & témoigne  que  la  vie  mo- 
, naftique  faifoit  grand  progrès  dans  le  pays  de  Northumbre, 
à la  faveur  de  la  paix , dans  le  temps  où  il  finit  fon  hiftoire  , 
c’eft-à-dire  l’an  731.  On  n’eut  pas  foin  de  la  continuer 
après  lui , & pendant  plufieurs  fiècles  nous  ne  connoifTons 
plus  fl  diftinftement  l’églife  d’Angleterre. 

P«M.  an.  to.  Vilfrid  le  jeune  avoit  été  moine  dans  l’abbaye  de  Stre- 
ü,  iiciu.  SS.  neshal , & depuis  vidame  & abbé  dans  l’églife  d’Yorck  ; 

aulfi  croit  - on  que  cette  églife  étoit  fervie  par  des  moines 
comme  la  plupart  des  cathédrales  d’Angleterre.  11  orna  fou 
églife  de  vafes  précieux , & s’appliqua  à l’inftruflion  de  fon 
peuple  & au  foulagement  des  puvres.  Après  avoir  gou- 
verné l’églife  d’Yorck  pendant  quinje  ans,  depuis  717  juf- 
ques  en  732  , il  fit  ordonner  Egbert  à fa  place  , & fe  re- 
tira pour  paflèr  le  refte  de  fa  vie  dans  le  repos  & la  prière. 
Egbert  étoit  frère  du  roi  Edbert  qui  régnait  alors  en  Nor- 
tliumbre.  Dès  fon  enfance  il  avoit  été  mis  dans  un  monaf- 
tère , & gouverna  l’églife  d’Yorck  pendant  trente- quatre 
ans.  Au  commencement  de  fon  pontificat,  c’eft-à-dire  l'an 
73  5 , il  reçut  du  pape  Grégoire  III  le  pallium  & la  dignité 
archiépifcopale  ; ainfi  il  fut  le  fécond  archevêque  d’Yorck 
comptant  S.  Paulin  pour  le  premier. 

L ttre  i lîc  vénérable  Bede  vivoit  encore,  & l’an  734  il  écrivit 

éc-  a Hubert,  à l’évéquc  Egbert  une  lettre  qui  eft  un  illuftre  témoignage 
de  fon  amitié  pour  ce  prélat , & de  fon  zèle  pour  l’églife. 
L’année  précédente , qui  étoit  la  fécondé  du  pontificat  d’Eg- 
bert , Bede  avoit  palTé  quelques  jours  à inftruire  dans  le  mo- 
naftére  d’Yorck , & l’évêque  l’avoit  prié  d’y  revenir  l’an- 
née fuivante  : mais  étant  retenu  par  la  maladie  qui  lui  fur- 
vint,  & qui  fut  apparemment  la  même  dont  il  mourut»  U 
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fuppléa  à fa  vifite  par  cette  lettre.  Avant  toutes  chofes  , dit-  — 

il,  évitez  les  converfations  inutiles,  & vous  appliquez  à 
la  méditation  desfaintes  écritures  , principalement  des  épî-  p^ny;  ' lù'jî- 
tres  de  S.  Paul  à Timothée  & àTite,  du  paftoral  de  S.  Gré- 
goire & de  fes  homélies  fur  les  évangiles.  Comme  il  ne  con- 
vient pas  d’employer  les  vafes  facrés  à des  ufages  profanes  , 
il  n’eïl  pas  moins  indécent  que  celui  qui  eft  confacré  au  fer- 
vice  des  autels  , fe  répande  au  fortir  de  l’églife  en  des  dif- 
courS  ou  desafUons  indignes  de  fon  rang.  Ayez  toujours 
avec  vous  des  perfonnes  capables  de  vous  aider  & de  vous 
foutenir  dans  les  tentations  ; & ne  faites  pas  comme  cer- 
tains évéques  qui  ne  font  accompagnés  que  de  gens  de 
plaifir  & de  bonne  chère  , capables  de  les  divertir  par  des 
entretiens  frivoles.  Et enfuite  : 

Parce  que  votre  diocèfe  eft  fi  grand , que  vous  ne  pouvez  P- 
feul  aller  par-tout;  même  en  un  an,  il  eft  nécefiaire  que 
vous  établilfiez  des  prêtres  dans  chaque  village  , pour  inf- 
truire  &adminiftrer  les  facremens  ; &ils  doivent  principa- 
lement avoir  foin  que  tout  le  monde  fâche  par  cœur  le  fym- 
bole  & l’oraifon  dominicale,  & que  ceux  qui  n’entendent 
pas  le  latin  , le  chantent  en  leur  langue  , foit  laïques  , foit 
clercs  ou  moines.  C’eftpour  cela  que  je  les  ai  traduits  en 
Anglois , en  faveur  de  plufieurs  prêtres  ignorans.  On  dit 
qu’il  y a plufieurs  villages  dans  les  montagnes  inacceflîbles , 
de  notre  nation  , où  jamais  on  n’a  vu  d’évêque  exercer  au- 
cune fonéhon  fpirituelle.ni  perfonnepourinftruire;  & tou- 
tefois aucun  de  ces  villages  n’eft  exempt  de  payer  des  rede- 
vances à l’évêque.  Ainfiloin  de  prêcher  gratuitement,  fui- 
vantle  précepte  de  Notre  Seigneur  ,on  reçoit  fans  prêcher 
l’argent  qu’il  a défendu  de  prendre.  Et  enfuite  ; 

' Le  meilleur  moyen  de  rétablir  notre  églife  ^ eft  de  mul-  P-  îï* 
tiplier  les  évéques.  Car  qui  ne  voit  combien  il  vaut  mieux 
partager  à plufieurs  ce  fardeau  immenfe  , que  d’en  accabler 
un  feul  ? C’eft  pourquoi  lefaint  pape  Grégoire  , écrivant  à Greg.XIl, 
l’archevêque  Auguftin  ,avoit  ordonné  d’inftituer douze  évé-  cyi/i.  15. 
eues , dont  celui  d’Yorckferoitle  métropolitain.  Je  voudrois 

* ' * r XXXVI*  Wi 

que  vous  rempliffiez  ce  nombre  avec  le  fecours  du  roi  : c’é-  jj. 
toit  Ceolulfc  roi  deNorthumbre  , prince  très-pieux.  Bede 
continue  : je  fais  que , par  la  négligence  des  rois  précédens  & 
leurs  libéralités  inconfidérées, il  n’eft  pasaifé  de  trouver  un 
lieu  vacant  pour  ériger  un  évêché.  C’eft  pourquoi  j’efti- 

Yiv 


Digitized  by  Google 


Ak.  73». 


f-  52» 


P-  in 


Sup.  liv. 

XXXIX.  II.  2{. 


Xe;.  S.  Frue. 


C.  I.  Z. 


p.  <0. 

f.  64. 


338  HISTOIRE  ECCLÈSlASJlÇiUE'y 
merois  à propos  de  prendre  pour  cet  effet  quelque  mona/^‘ 
tère  ;&  pour  obviera  roppofitionde  l’abbé &des  moines, 
on  pourroit  leur  permettre  dechoifir  l’évêque  d’entre  eux  , 
ou  de  le  prendre  dans  le  territoire  qui  feroit  le  nouveau 
diocèfe.  Ce  qui  en  rendra  l’exécution  plus  facile,  c’eft  le 
nombre  infini  de  lieux  qui  portent  très- mal  à propos le.nooi 
de  monaftères  , quoiqu’il  n’y  ait  point  d’obfervance  mq- 
naftique. 

Car  vous  favez  que  depursféculiers,  fans  aucune  expé- 
rience, ni  aucune  affeéHon  pour  la  vie  régulière  , donnent 
au  roi  de  l’argent , & en  achètent  des  terres , fous  prétexte 
d’y  fonder  des  monaftères  ; & en  font  alfurer  la  propriété 
à leurs  héritiers  , par  des  lettres  des  rois  , confirmées  par  les 
évêques.  Là  ils  vivent  avec  toute  forte  de  licence,  gardant 
leurs  femmes  & leurs  enfans  ; & y raffemblent , fous  le  non\ 
de  moines, ceux  qui  pour  leur  indocilité  font chaflfés  des  vrais 
monaftères,  ou  qu'ils  en  peuvent  débaucher,  ou  qu’ils  trou- 
vent vagabonds,  ou  leurs  vaffaux  à qui  ils  donnent  l’habit 
& fe  font  promettre  obéiffance.  Ils  prétendent  être  tout  en- 
lêmble  abbés  & gouverneurs  des  provinces,  ou  officiers  du 
roi  , & donnent  à leurs  femmes  de  femblabtes  monaftères  à 
gouverner.  Ce  feroit  donc  un  grand  bien  d’employer  utile- 
ment ces  terres  occupées  par  des  gens  qui  ne  font  que  du 
fcandale,  & du  moinsfontinutiles  àréglife &àl’état.  Nous 
avons  vu  que  dès  le  fiècle  précédent  il  y avoit  en  ,Efpagne 
de  ces  faux  monaftères  fans  difcipline  , dont  S.  Fruducu:^ 
de  Brague  fe  plaignoit. 

Bede  dit  que  cet  abus  régnoit  en  Angleterre  depuis  en- 
viron trente  ans  ; & continuantde  donner  fes  avisa  l’évêque 
Egbert , il  l’exhorte  à faire  inftruire  foigneufement  le  peu- 
ple de  la  foi  &des  mœurs  ; d’enfeigner  combien  eft  falutaire 
la  fréquente  communion,  telle  qu’elle  fe  pratique  en  Ita- 
lie, en  Gaule  , en  Afrique,  en  Grèce  & par  tout  l’Orient. 
Mais,  ajoute-t-il , les  laïques  de  notre  province  font  pref- 
que  tous  fi  éloignés  de  cette  dévotion  , que  les  plus  pieux 
ne  communient  qu’à  Noël,  à l’Epiphanie  & à Pâque  : quoi- 
qu’il y ait  une  infinité  de  perfonnes  , d’une  vie  très-pure, 
de  tout  âge  & de  tout  fexe,  qui  fans  aucune  difficulté, 
pourroient  communier  tous  les  dimanches  & les  fêtes  des 
Apôtres  & des  martyrs  , comme  vous  avez  vu  faire  à 
Rome.  Même  les  gens  mariés  le  feroie.7t  volontiers , fi  Ott 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QU  AR  ANTE-DE  UXiÈME.  339 
leur  montroit  les  bornes  de  la  continence , c’eft-à-dire  qu’ils 
doivent  la  garder,  en  s’approchant  des  facremens. 

Bede  naquit  l’an  673  en  Northumbre  , aux  confins  de 
l’Ecoffe,  dans  le  territoire  du  double  monafière  de  Vire* 
inouih  & de  Jarou.  A l’âge  de  fept  ans,  fes  parens  le  mi- 
rent dans  un  monaftère  pour  y être  élevé,  & il  y demeura 
premièrement  à Vireinouth  fous  S.  Benoît  Bifcop,  qui  l’a- 
voit  fondé,  puis  fousfaint  Ceclfrid  à Jarou, où  il  paffa  le 
refte  de  fes  jours.  Toute  fa  vie  fut  employée  à s’inftruire 
dans  les  fciences  & méditer  l’écriture  fainte  , fans  fe  dif- 
penfer  des  exercices  réguliers  ; c’eft  à-dire  de  la  pfalmodie 
& du  travail  des  mains,  qui  étoit  en  vigueur  dans  ce  monaf- 
tère. Sans  en  fortir  il  apprit  le  latin  , le  grec,  la  verfifica- 
tion  latine , l’afironomie , l’arithmétique , en  un  mot  tou- 
tes les  fciences.  11  eut  pour  maître  dans  l’écriture  fainte  , 
entre  autres,  le  moine  Trumbert,  difciple  de  faint  Ceadda 
évéque  de  Lichefeld  ; il  apprit  le  chant  de  Jean  archidiacre 
de  Rome  , amené  en  Angleterre  par  faint  Benoît  Bifcop. 
Bede  eut  aulîi  pour  maîtres  des  difeipies  de  S.  Théodore  de 
Cantorberi  & de  l’abbé  Adrien. 

A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  fut  ordonné  diacre,  quoique 
félon  les  canons  il  en  fallût  vingt-cinq  : mais  quelquefois 
le  mérite  en  faifoit  difpenfer.  A trente  ans  il  fut  ordonné 
prêtre  l’an  702  , & il  reçut  l’un  & l’autre  ordre  par  les 
mains  de  Jean  alors  évéque  d'Haguftald  , & depuis 
d’Yortlc  , & par  le  commandement  de  faint  Ceolfrid 
fon  abbé , car  le  monaftère  de  Jarou  étoit  dans  le  dio- 
céfe  d’Haguftald.  Depuis  que  Bede  fut  prêtre,  il  s’ap- 
pliqua à écrire  principalement  fur  l’écriture  fainte.  Il 
compofa  premièrement  fa  petite  explication  fur  l’épître 
de  faint  Jean  , puis  l’explication  fur  l’apocalypfe,  dédiée 
à Hubert  furncnimé  Eufebe , depuis  fon  abbé.  Enfuite 
il  commenta  les  aébes  des  Apôtres  par  l’ordre  d’Acca , 
qui  fut  évéque  d’Haguftald  depuis  l’an  709.  Il  expliqua 
enfuite  l’évangile  de  faint  Luc , puis  les  trente  queftions 
fur  les  livres  des  Rois  , à la  prière  de  Northelme  , alors 
prêtre  de  Londres  , & depuis  archevêque  de  Cantorberi. 
Enfuite  il  donna  le  commentaire  fur  Samuel  , dont  il 
commença  le  troifième  livre  après  la  mort  de  l’abbé  S. 
Ceolfrid,  c’eft  à-dire  en  716.  11  donna  l’explication  fur 
lâint  Marc  long- temps  après  celle  de  (âint  Luc;  il  eu  fit 
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une  fur  faim  Paul , & fur  les  épîtres  canoniques,  recueillie 
avec  un  grand  travail  des  écrits  de  S.  Auguftin.  II  acheva  le 
livre  des  fix  âges  du  monde  la  neuvième  année  de  l’empereur 
Leon  Ifaurien , c’eft  à-dire  l’an  724. 

Cet  ouvrage  de  Bede  lui  attira  des  reproches  de  quel- 
ques ignoransqui  letraitoient  d’hérétique,  jufques  à faire 
contre  lui  des  chanfons  ; prétendant  qu’il  difoit  que  Notre- 
Seigneur  ne  s’étoit  pas  incarné  dans  le  fixième  âge  du  mon- 
de. Le  fondement  de  cette  calomnie  étoit  que  Bede , préfé- 
rant avec  S.  Jerôme  l’original  hébreu  à la  verfton  des  fep- 
tame , comptoit  moins  de  cinq  mille  ans  jufques  à la  venue 
de  Jefus  Chrift.  Ainfi c’étoit  la  même  objeftion  des  Juifs, 
réfutée  environ  quarante  ans  auparavant  par  S.  Julien  de 
Tolède.  Bede  fenfiblement  alarmé  de  cette  accufation  d’hé- 
réfie , écrivit  une  lettre  apologétique  à un  moine  nommé 
Plegouin,  où  il  juftifie  dodement  fa  chronologie  , & mon- 
tre qu’il  n’y  a aucun  fondement  à l’opinion  vulgaire  qui  cou- 
roit  alors  que  le  monde  devoir  durer  fix  mille  ans.  En  un 
mot,  que  l’on  ne  doit  chercher  par  aucune  co.njedure  le 
tem  ps  de  la  fin  du  monde , que  Dieu  a voulu  nous  tenir  caché. 

Bede  écrivit  aufTi  la  vie  des  cinq  abbés  qui  avoient  gou- 
verné jufques  alors  les  deux  monaftères  de  Viremouth  & 
de  Jarou  ; (avoir  faint  Benoit  Bifcop , faint  Ceolfrid , Efter- 
vin,  Sigefrid  & Vitbert,  ce  qui  comprend  l’hiftoire  de  ces 
monafléres.  Enfin  il  écrivit  l’hiftoire  eccléfiaftique  des  An- 
glois,  qui  fut  un  de  fes  derniers  ouvrages.  11  y fut  princi- 
palement excité  & aidé  par  l’abbé  Albin,  difciple  de  faint 
Théodore  & d’Adrien  , qui  étant  très-infiruit  de  tout  ce 
qui  regardoit  l’églife  deCantorberi  & les  pays  voifins,  en 
envoya  de  bons  mémoires  à Bede  par  Northelme  prêtre  à 
Londres , qui  lui  rapporta  encore  plufieurs  chofes  de  vive 
voi.x.  Northelme  alla  enfuite  à Rome,  & avec  la  permiffion 
du  pape  Grégoire  III,  chercha  dans  les  archives  de  l’églife 
& en  tira  plufieurs  lettres  de  faint  Grégoire  , & des  autres 
papes,  qu’il  apporta  à Bede,  pour  les  inférer  dansfon  hif- 
toire.  Daniel,  évêque  de  Vincheftre,  lui  fournit  quelques 
mémoires  touchant  l’hiftoire  eccléfiaftique  des  provin- 
ces d’Ouçfl'ex  , & de  Suflex  & de  l’ile  de  Ouiéi.  Il  apprit 
des  moines  de  Leftinguen  la  converfion  de  Merce  & d’Ef- 
fex , par  le  miniftcre  des  évêques  Ceddi  & Ceadda.  L’abbé 
Eli  rinftruiftt  de  l’hiftoire  d’Eftangle.  Pour  celle  de  Noc- 
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thumbre  fon  pays,  il  en  favoit  beaucoup  par  lui-même,  & 
apprit  le  refte  des  moines  de  Lindisfarne  & de  plufieursau- 
tres  perfonnes.  C’eft  Bede  qui  rend  ainfi  compte  de  fes  au- 
teurs au  roi  Ceolulfe,  à qui  il  dédie  fon  hiftoire.EIleeftdivi- 
fée  en  cinq  livres,  dont  le  premier  commence  à l’entrée  de 
Jules  Cefar  dans  la  grande  Bretagne , & finit  à la  mort  de  fuint 
Grégoire  : les  quatre  livres  fuivans  contiennent  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis,  principalement  touchant  la  religion  j & 
j’en  ai  rapporté  ce  qui  m’a  femblé  de  plus  remarquable. 

Bede  joignit  à fon  hiftoire  un  épitome  ou  abrégé  conte- 
nant des  dates  des  principaux  faits , & finilTant  de  même  à 
l’an  73  I : car  ce  qui  eft  au  delà  a été  ajouté  depuis.  11  le 
finit  par  un  fommaire  de  fa  vie  ; & un  catalogue  des  ou- 
vrages qu’il  avoit  publiés  jufques  à cette  année  , la  cin- 
quante-neuvième de  fon  âge.  Ce  font  des  explications  fur  la 
plupart  des  livres  de  l’écriture , tirés  des  ouvrages  des  pè- 
res, principalement  de  S.  Auguftin  : des  traités  du  bilTexte 
& de  l’équinoxe  , par  rapport  au  compte  ou  au  calcul  de  la 
pique , qu’il  avoit  étudié  avec  foin , à caufe  de  l’erreur  des 
Bretons  & des  Irlandois  ; un  martyrologe  , plufieurs  vies 
des  faints,  fon  hiftoire  & quelques  autres  ouvrages  moins 
importans  que  nous  avons  pour  la  plupart  ; mais  on  lui  en 
atttibue  plufieurs  qui  ne  font  pas  de  lui.  H paftâ  fa  vie  dans  une 
grande  innocence  & une  application  continuelle  à fervir  l’é- 
glife  , foit  en  étudiant , foit  en  inftruifant  par  écrit  & de  vive 
voix,  & mourut  dans  fon  monaftère  de  Jarou  l’an  73  5 , âgé 
de  63  ans.  Un  de  fes  difciples,  Cuthbert,  depuis  abbé  de  Ja- 
rou,nous  a laiffé  les  circonftances  de  fa  mort  en  cette  manière. 

Environ  quinze  jours  avant  pique , il  fut  attaqué  d’une 
grande  difficulté  de  refpirer,  quoique  fans  douleur.  Il  paffa 
en  joie  & en  aftion  de  grâces  tout  le  temps  qui  reftoit  juf- 
ques à l’afccnfion  , qui  fut  le  vingt-fixième  de  Mai , don- 
nant tous  les  jours  des  leçons  à fes  difciples,  & employant 
à chanter  des  pfeaumes  le  refte  du  temps,  même  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit.  Il  difoit  fouvent  des  paflages  de 
l’écriture  convenables  à l’état  où  il  fe  trouvoit , & il  en 
avoit  traduit  quelques  endroits  en  vers  Anglois.  En  ces 
derniers  jours  de  fa  vieil  travailloit  à deux  ouvrages,  une 
traduftion  de  l'évangile  de  faint  Jean  en  Anglois , & des 
extraits  du  livre  des  notes  de  S.  lûdore  de  Séville  ; U en 
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diéla  encore  le  jour  de  l’afcenfion  ; & à l'heure  de  none  if 
dit  à Cuthbert  : j’ai  quelque  chofe  de  prix  dans  ma  caiTette, 
du  poivre , des  mouchoirs  , des  parfums  ; cours  vite , & 
amène- moi  les  prêtres  de  notre  monaftère , afin  que  je  leiir 
faffe  de  petits  préfens  de  ce  que  Dieu  m’a  do.nné.  Il  parla  à 
chacun  d’eux , les  priant  de  célébrer  des  meffes , & de  faire 
des  prières  pour  lui  ; puis  il  mourut  étendu  fur  le  pavé  de 
fa  cellule  en  chantant  Gloria  Patri , plein  de  confiance  & de 
joie.  L’églife  honore  la  mémoire  de  Bede  le  vingt-feptième 
de  Mai , & les  anciens  n’ont  point  fait  difficulté  délai  donner 
le  nom  de  faint.  Depuis  on  lui  a attribué  particulièrement  le 
titre  de  vénérable , dont  on  ne  voit  pas  d’autres  raifons,  fi- 
non  que  l’on  qualifioit  ainfi  les  plus  faints  moines.  Ses  ou* 
vrages  furent  fort  eftimés  dès  fon  temps  ; & après  fa  mort, 
S.  Boniface  les  demanda  à Egbert  archevêque  dTorck,  à 
Hubert  & enfuite  à Cuthbert  abbé  de  Jarou , comme  lui 
devant  être  fort  utiles  dans  fa  miffion. 

Ceolulfe  roi  de  Northumbre,  à qui  Bede  avoir  délié  foti 
hiftoire,  profita  tellement  de  cet  ouvrage,  que  l’an  737  il 
quitta  fon  royaume  qu’il  gouvernoit  depuis  neuf  ans  , & 
embrafla  la  vie  monaftique  à Lindisfarne , fous  la  conduite 
de  S.  Cuthbert.  Il  porta  dans  ce  monaftère  fes  tréfors,  & lui 
donna  plufieurs  terres,  mais  il  en  afi'oiblit  un  peu  l’obfer- 
vance  ; car  de  fon  temps  on  permit  l’ufage  du  vin  & de  la 
bière , au  lieu  qu’auparavant  on  n’y  buvoit  que  de  l’eau  ou 
du  lait.  Il  vécut  vingt- deux  ans  dans  le  monaftère,  & mou- 
rut, comme  l’on  croit,  l’an  760,1e  quinzième  de  Janvier, 
& eft  honoré  comme  faint. 

L’églife  de  France  étoit  alors  affligée  par  les  incurfions  des 
Arabes  Mufulmans  ; car  ayant  fournis  l’Efpagne , ils  fe  ren- 
dirent maîtres  auffi  de  ce  que  les  Goths  polTédoient  au-deçà 
des  Pyrénées.  Dès  l’an  719,  ère  7 3 7 , ils  prirent  Narbonne 
& y mirent  garnifon,  conduits  par  Zama,  qui  les  comman- 
doit  pour  le  calife  Yezid.  L’an  721,  neuf  ans  après  leur  en- 
trée en  Efpagne , Zama  afflégea  Touloufe;  mais  elle  fut  fe- 
courue  par  Eude  duc  d’Aquitaine,  Zama  tué  & les  Muful- 
mans mis  en  fuite.  Ils  revinrent  en  725  avec  plus  defuccès, 
fous  la  conduite  d’Abderame;  & firent  quelques  conquêtes. 
Toutefois  ils  furent  encore  repouffés  par  les  François  fous 
la  conduite  d’Eude , & en  un  feul  jour  il  y en  eut  trois  cents 
foixante-quinze  mille  de  tués,co.mme  portoit  fa  lettre  au  pape 
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Grégoire  II.  Elle  ajoutoit  qu’il  n’étoit  mort  dans  ce  com-  

bat  que  quinze  cents  François  ; qu’Eude  avoit  diftribuéà  . 

fon  armee  trois  épongés  que  le  pape  lui  avoir  envoyées  y 
l’année  précédente,  de  celles  qui fervoient à fa  table;  qu’el-  an.  71$, 
les  avoient  été  partagées  en  petits  morceaux  fur  le  point  de 
la  bataille,  & qu’aucun  de  ceux  qui  en  avoient  reçu,  n’avoit 
été  bleffé.  Après  cette  viftoire,  Albi , Rodés  & Caftres  fu- 
rent reprifcs  fur  les  Sarrafms.  Carc’eftainfi  que  nos  auteurs 
appellent  d’ordinaire  les  Mufulmans.  Quelques-uns  toute- 
fois en  ce  temps-là  les  nommoient  Vandales;  parce  qu’ils 
en  avoient  pris  la  place,  & de  là  vient  que  les  Arabes  eux- 
mêmes  nomment  l’Efpagne  Andalous  : nom  quieft  relié  à 
«ne  des  dernières  provinces  qu’ils  ont  occupée. 

Les  Sarrafms  firent  un  dernier  effort  fur  la  France  en  73  2,  Rod.  Arabi 
fous  la  conduite  du  même  Abdcrame , qui  l’année  précédente 
avoit  paffé  le  Rhône  & pris  Arles.  D’un  côté  ils  s’avancè- 
rent le  long  du  Rhône  & delà  Saône  jufques  à la  rivière 
d’Yone ,&  prirent  Avignon,  Viviers  , Valence,  brûlèrent 
les  monallères  de  Grigni , ruinèrent  celui  de  l’Ifle- barbe  & ,, 
grand  nombre  d’églifes,  prirent  Lyon,  Mâcon,  Chàlons  , yua  S.  Ebb, 
Befançon,  Beaune,  Dijon  & Auxerre.  Enfin  ils  aflîégèrent  î- 
Sens;  mais  l’évêque  Ebbon  fit  avec  les  fiens  une  fortiefivi-  viv! 

goureufe,  qu’il  les  repouffa  & les  mit  en  fuite.  Ainfi  leurs  Sf.iiU.  to.  z, 
progrès  furent  arrêtés  de  ce  côté-là.  Saint  Ebbon  avoit  été  P-  707» 
moine,  puis  abbé  de  S.Pierre-le  ,^if.  Il  fuccédaà  Gericdans 
le  fiége  de  Sens;  & après  cette  viéloire  fur  les  Sarrafms,  il 
fe  retira  , & finit  fes  jours  en  folitude. 

A gauche  Abderame  en  perfonne , attaqua  l’Aquitaine 
fefiantàladivifion  qui  étoit  entre  les  Francs.  Car  Charles-  Coint. 
Martel  y étoit  venu  I’an73i  pour  faire  la  guerre  à Eude,  qui  7în  h 
avoit  peine  à fouffrir  fon  autorité.  Abderame  entra  donc  l’an- 
née fuivante  dans  cette  province  défolée , & d’abord  ayant 
paffé  la  Garonne,  il -ruina  la  ville  de  Béarn , aujourd’hui  Red  Arab; 
Lefcar,  Oléron  & Auch.  Il  prit  Aire  , Dax  & Lapurde  , i,r- 
que  l’on  croît  être  Bayonne.  II  ravagea  le  pays  de  Commin- 
ge  & de  Bigore.  Abderame  avoit  fans  doute  grand  intérêt  'y.  VaUf. 
d'être  maître  de  ce  pays  & despaffages  des  Pyrénées , pour 
empêcher  lesFrançois  d’aller  au  (écours  des  relies  des  Goths, 
qui  fe  maintenoient  indépendans  dans  les  montagnes  d’Allu- 
rie.  Après  la  Gafcogne  les  Sarrafms  prennent  üourdeaux  , Cont.  2. 
dont  ils  brûlent  les  églifes.  Ils  paffent  la  Garonne  & la  Dor-^"‘^*«- 
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. dogne,  & défont  en  bataille  Eude  , qui  vouloit  s’oppofel' 

An.  731.  à eux.  Rien  ne  leur  réfifte  : ils  prennent  Agen  , Perigueux  , 
Saintes , & enfin  Poitiers  , où  ils  brûlent  réglife  de  faint 
Hilaire , & menaçoient  de  traiter  de  même  faint  Martin  de 
Tours. 

Alors  Charles  Martel , oubliant  fa  querelle  particulière 
pour  l’intérêt  public , vint  au  fecours  d’hude,  & leurs  trou- 
pes étant  jointes , ils  fe  trouvèrent  en  préfence  des  Sarra- 
l/td.Pac.p.  fins.  Sept  jours  fe  paffèrent  en  efcarmouches  ; enfin  ils  en 
vinrent  à une  bataille  générale,  où  les  François,  plus  grands 
& plus  forts  que  les  Arabes  , les  firent  plier  en  un  moment. 
Hod.  Arab.  Abderame  fut  tué  lui-même  , & la  nuit  termina  le  combat. 
**  Le  lendemain  les  François,  voyant  le  camp  des  ennemis  fur 

pied  & leurs  tentes  toutes  dreffées,  les  envoyèrent  recon- 
noître , croyant  qu’ils  vouloient  recommencer  la  bataille; 

■ mais  il  ne  s’y  trouva  plus  perfonne.  Toutefois  craignant 
quelque  embufcade  , ils  ne  les  pourfuivirent  point , & fe 
contentèrent  de  piller  leur  camp.  Cette  fameufe  bataille  fe 

Paul.  diae.  donna  près  de  Poitiers , un  famedi  au  mois  d’Oflobre  ,732. 
''^nri^Fu/4.  Quelques-uns  même  des  anciens  l’ont  mal  confondue  avec 
an.  715.  celle  où  Eude  remporta  feul  une  fi  grande  viéloire  fur  les 
Sarrafins  en  723. 

■ XIV.  La  viéloire  de  Charles  arrêta  les  progrès  des  Sarrafins , 
Martyrs  par  &peu  après  il  reprit  fur  eux  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  dans 

les  Gaules.  Mais  les  églifesfe  fentirent  long-temps  de  leurs 
Frede§.  c,  ravages.  On  ignore  la  fuite  des  évêques  de  la  plupart  des 
top.  villes  qu’ils  avoient  occupées  , & dans  les  catalogues  qui  en 

teftent  on  trouve  des  vicies  confidérables  depuis  la  fin  du 
^ Àaa.  SS.  feptième  fiècle , jufqu’au  neuvième.  On  compte  plufieurs 
Ben,  to.  i.p.  martyrs  en  ces  diverfes  incurfionsdes  Sarrafins.  S.  Théo* 
fredeétoit  abbé  de  Cameri , ou  Monaftier  en  Velay  dansle 
diocèfe  du  Puy,lorfqu’ilsinondèrent  ces  provinces.  II  avertit 
fes  moines  que  les  ennemis  viendroient  dans  deux  jours  les 
attaquer , & leur  ordonna  de  fe  retirer  dans  la  forêt  pro- 
chaine, avec  tout  ce  qu’ils  pourroieiit  emporter.  Pour  lui 
il  crut  ne  devoir  pas  abandonner  l’églife  qui  lui  avoir  été 
confiée.  Etant  demeuré  feul , il  fe  profterna  devant  la  porte 
de  réglife  dédiée  à faint  Pierre  , & y demeura  en  prières. 
Les  barbares  irrités  de  ce  que  les  moines  leur  étoient  échap- 
pés , avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  voulurent  obli- 
ger l’abbé  à les  découvrir  ; & comme  il  le  refufa , ils  le 
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tliargèrent  de  coups  5f  le  laiffèrent  demi-mort.  Le  lende-  an 
main  qui  étoit  leur  grande  fête , ils  fe  préparoient  à faire 
un  facrifîce  ; le  faint  abbé  ramaffa  fes  forces  , & s’appro- 
cha d’eux  pour  leur  faire  des  reproches  de  leur  impiété. 

Ils  en  furent  d’autant  plus  furpris , qu’ils  le  croyoientmort  ; 

& celui  qui  préfidoit  au  facrihce  , lui  jeta  à la  tête  une 
groflè  pierre , dont  il  le  bleffa  mortellement.  Après  gpe 
les  Sarrafins  fe  furent  retirés , les  moines  le  trouvèrent 
étendu  par  terre,  & le  portèrent  dans  fa  cellule , où  il  vé- 
cut encore  (îx  ou  fept  jours.  Il  eft  honoré  comme  martyr  Martyr, 
le  19  d’Odobre,  & connu  du  peuple  fous  le  nom  de  S. 

Chafre.  On  rapporte  fa  mort  à l’an  728 , & à une  des  pre- 
mières irruptions  desSarrafins. 

Mais  on  rapporte  à celle  de  l’an  73  i le  martyre  de  S.  Aci.SS.Bm3 
Porcaire  abbé  de  Lerins. Cétoit le  fécond  du  nom,  car  le  p. 
premier,  dont  S.  Cefaire  d’Arles  fut  difciple  , vivoitdcux 

_ • , • XXXIa 

cents  ans  auparavant.  Celui-ci  gouvernoit  au  moins  cinq  n,i. 
cents  moines,  quand  les  Sarrafins , après  avoir  pris  Arles 
& défait  les  François,  fe  répandirent  dans  la  province  voi- 
fine.  S.  Porcaire,  ayant  eu  révélation  de  la  ruine  de  fon  chronol  ZJi 
monaftère , exhorta  fes  difciples  à fouffrir  conftamment  les  rUn. 
tourmens.  Il  cacha  les  reliques  de  fon  églife , fit  embarquer 
feize  enfans  & trente-fix  jeunes  moines , & les  envoya  en 
Italie.  Voyant  deux  de  fes  moines  Colomb  & Eleuthere 
plus  épouvantés  que  les  autres  , il  les  fit  cacher  dans  une 
grotte  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  autres  demeurèrent  au- 
près de  lui , & fe  préparèrent  à la  mort  par  la  prière  & la 
fainte  communion. 

Les  Sarrafins  trouvant  l’île  fans  défenfe,  y entrèrent 
aifémerit.  Ils  firent  prifonniers  les  cinq  cents  moines , 
féparèrent  les  vieillards,  & les  tourmentèrent  les  pre- 
miers pour  intimider  les  autres,  àquiilsfaifoientde  grandes 
promefles,  s’ils  vouloient  embraffer  leur  religion.  Mais  les 
trouvant  fermes , ils  les  firent  tous  mourir  en  di  verfes  maniè- 
res , & en  gardèrent  feulement  quatre  jeunes  forts  & bien- 
faits, qu’ils  enfermèrent  dans  le  vaiffeau  de  leur  capitaine. 

Colomb,  condamnant  fa  timidité,  fortitde  la  grotte,  & fut 
auffitôt  tué  avec  les  autres.  Les  Sarrafins , ayant  abattu  les 
églifes  & rafé  tous  les  bàtimens,  s’embarquèrent  & arrivèrent 
à Agat  en  Provence,  où  les  quatre  moines  ayant  trouvé 
moyen  de  defeendre  du  vaiffeau,  fe  fauvèrent  parles  bois,  8c, 
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*7'  ■'  • ' arrivèrent  à Arluc  pendant  la  nuit.  Y ayant  trouvé  uirtl 

An.  barque , ils  repaflerent  à Lerins  , & le  matin  ils  trouvèrent 
Jes  corps  de  leurs  frères  ma(Tacrés&  déchirés  de  coups.  Aut 
cris  que  leur  fit  jeter  ce  trifte  fpeâacle,  Eieuthers  (brtit  do 
fa  caverne,  & après  avoir  mêlé  fes  larmes  avec  les  leurs  , 
ils  enterrèrent  les  morts.  Enfuite  ils  allèrent  en  Italie  cher-» 
cher  ceux  queS.  Porcaireyavoit  envoyés;  &étant  revenus 
à Lerins,  ils  réparèrent  le  monaftère  dont  Eleutherc  prit  la 
^ conduite.  L’églife  fait  mémoire  de  ces  martyrs,  c’eft-»à- dire 
’ de  S. Porcaire  & des  cinq  cents  moines,  le  jour  de  leur 
1 Coint.  an.  mort  douzième  d’Août.  Quelques-uns  la  rapportent  à une 
759.  n.  14.  autre  incurfion  de  Sarrafins,  arrivée  en  73  9. 
to.  i.Acî.  SS.  Dans  le  territoire  de  Vienne,  plufieurs  des  moines  & des  au- 
Ben.p.  485.  treshabitans  furent  tués  par  les  Sarrafins , plufieurs  mis  en 
fuite,  les  églifes  brûlées,  tout  ravagé,  fui  vant  laprédiéfion 
de  l’abbé  S.  Clair , mort  vers  l’an  C60,  foixante&dixansau- 
Haf/r"-^^''*  paravant.A  Luxeu,  l'abbé  Mellin  ou  Milct  fut  tué  avec  fes 
monaftère  demeura  quinze  ansfans  abbé,  & la  pfalj 
to.  i.J'fic.  p.  modie  perpétuelle  y cefl'a.  Le  monaftère  de  Befe  fut  auflî  rui- 
né  par  les  Sarrafins  dans  l’incurfion  de  l’an  7 a i.  A S.  Seine 
to  5*^  prèsde  Dijon,  ils  tuèrent  deux  moines,  Altigien  & Hilarin , 

’ ^ honorés  comme  martyrs  dans  ce  monaftère  le  23  d’Aoùt.ll 
eft  remarquable  que  tous  ces  martyrs  fc  rencontrent  dans  la 
même  mois  & fur  la  même  route , ce  qui  fuit  croire  qu’ils  font 
delà  même  année  &£  de  la  même  incurfion. 

Xv.  Les  Sarrafins  , ayant  été  défaits  par  Charles- Martel 

Autres  Saints  gy  ^ois  d’Oéfobre  7'îi  , firent  encore  de  grands  rava- 
VitaS.Pard 8^®  “ > f^a^t  tous  les  chrétiens  qu  ils  rencon- 

to.  j./j.  578.  troient  , & brûlant  les  monaftères  & les  lieux  fainta. 

Saint  Pardulfe  ou  Pardoux  étoit  alors  abbé  de  Gueret , 
capitale  de  la  Marche.  Le  bruit  courant  qu’ils  viendroient 
aulfi  à fon  monaftère , il  dit  à fes  moines  : mes  enfans  , 
s’ils  viennent  à la  porte  de  cette  maifon  , donnez-leur  à 
boire  & à manger  ; car  ils  font  fatigués  du  chemin.  Lei 
■ moines  préparèrent  un  chariot  couvert , & le  lui  ame- 

nèrent , pour  le  conduire  en  fureté  dans  les  lieux  dé* 
ferts  : mais  le  faint  homme  déclara  que  de  fa  vie  il  ne  for- 
tiroit  point  du  monaftère.  Tous  les  moines  s’enfuirent , & 
il  demeura  feul  avec  un  courage  intrépide.  Seulement  un 
ferviteur  nommé  Eufragius  fe  cacha  pour  voir  ce  t’ui  arrive* 
roit.  Comme  il  aperçut  les  ennemis  de  loin , il  courut  dire 

au 
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liu  faint  abbé  : mon  père , ne  celTez  point  de  prier  , ils  font  ■■  — 

près  de  la  porte.  73*» 

Saint  Pardouxfe  profterna  , & dit  ; Seigneur,  diflîpez 
cette  nation  qui  aime  la  guerre,  & ne  permettez  pas  qu’elle 
entre  aujourd’hui  dans  la  porte  de  ce  monaftère.  Us  s’arrê- 
tèrent tout  d’un  coup , & après  avoir  long-temps  parlé  en- 
femble  en  leur  langue , ils  continuèrent  leur  chemin.  Saint 
Pardoux  étoit  célèbre  par  l’auftérité  de  fa  vie  & Tes  mira- 
cles : il  fut  le  premier  abbé  de  ce  monaftère  de  Gueret  ; 

& mourut , cinq  ansaprèsen  7 3 7 , le  dimanche  fixième  d’Oc- 
tobre.Ses  reliques  font  au  prieuré  d’Arnac  près  de  Pompa- 
Jour. 

Ce  fut , comme  l’on  croit,  cette  même  année  73  2,  & au 
retourdecetteviâoirefur  les  Sarrafins,  que  Charles  Martel  p.  Houl 
exila  faint  Eucher  évéque  d’Orléans.  Ce  faint  étoit  natif  de  >0  Fc&.  t.  s, 
la  ville  même  ; mais  il  avoit  été  moine  à Jumiège , & en  fut 
tiré  malgré  lui  pour  fuccéder  à Savaric  fon  oncle.  Il  y avoit 
feize  ans  qu’il  gouvernoit  ce  diocèfe  avec  grand  fuccès  , 
s’attirant  l’affeéUon  de  tout  le  monde , quand  quelques 
envieux  le  rendirent  fufpeâ  à Charles , lui  & toute  fa 
famille.  On  croit  que  le  ftijet  fut  le  zèle  avec  lequel  faint 
Eucher  s’oppofoit  aux  ufurpations  des  biens  de  l’églife  , 
que  Charles  donnoit  fouvent  à des  laïques , pour  fournir  à 
la  dépenfe  des  diverfes  guerres  qu'il  eut  à foutenir  , par- 
ticulièrement contre  les  Sarrafins.  Quoi  qu’il  en  foit , Char- 
les , palTant  à Orléans  pour  retourner  à Paris  , ordonna  à 
l’évêque  Eucher  de  le  fuivre  ; & l’envoya  enfuite  à Colo- 
gne avec  tous  fes  parens.  Le  faint  évéque  rendit  grâces  à 
Dieu  de  tout , & fe  fit  tellement  aimer  des  évêques , du  . 
clergé  & du  peuple,  qu’il  difpofoit  comme  il  vouloir  de 
leurs  biens.  Charles  en  étant  averti , craignit  qu’il  ne  for- 
mât un  parti  contre  lui:  c’eft  pourquoi  il  l’envoya  fecréte- 
ment  dans  le  pays  nommé  alors  Hasbanie , à préfent  Haf- 
pengau , avec  ordre  au  duc  Robert  de  le  garder.  Mais  Eu- 
cher ayant  aufti  gagné  les  bonnes  grâces  de  ce  duc , il  faifoit 
de  fes  biens  tout  ce  qu’il  vouloir,  foit  pour  les  pauvres,  foit 
pour  les  moines.  Il  obtint  de  lui  la  permiftion  de  fe  retirer 
dans  le  monaftère  de  Sarcing  , fondé  parS.Trudonoufaint 
Tron , mort  environ  trente-cinq  ans  auparavant.  S.  Eucher 
y finit  fes  jours  la  fixième  année  de  fon  exil , c’eft-à-dire  l’an  Martyr.  K, 
738  , le  vingtième  de  Février,  jour  auquel  l’églife  honore  10  F*t>r. 
la  mémoire. 

Tom  VI, 
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Le  mépris  que  l’empereur  avoir  fait  des  lettres  du  pape 
Grégoire  III , & la  manière  dont  il  avoit  traité  le  prêtre 
George  fon  légat , l’obligèrent  à alTembler  un  concile  à 
Rome  l’an  73  2 , comme  l’on  croit , dans  l’églife  de  S.  Pierre. 
Il  s’y  trouva  quatre-vingt-treize  évêques , dont  les  princi- 
paux étoient  , outre  le  pape  , Antoine  archevêque,  de 
Grade  , & Jean  évêque  de  Ravenne.  Les  prêtres , les  dia- 
cres & tout  le  clergé  de  Rome  y afîlftoient  avec  les  nobles , 
les  confuls  & le  refte  du  peuple.  En  ce  concile  il  fut  ordonné 
que  quiconque  mépriferoit  l’ufage  de  l’êglife  touchant  la 
vénération  des  faintes  images,  quiconque  les  ôteroit,  les 
détruiroit , les  profaneroit  ou  en  parleroit  avec' mépris  , 
feroit  privé  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  & féparé  de  la 
communion  de  l’églife.  Ce  décret  fut  foufcrit  folennelle- 
tnent  par  tous  ceux  qui  alTiHoient  au  concile  : & on  y joi- 
gnit les  autorités  des  papes  précédens.  Enfuite  le  pape  en- 
voya , par  Conftantin  défenfeur  , des  lettres  à l’empereur 
Leon  , qui  furent  retenues  comme  les  précédentes  , & le 
porteur  ConRantin  mis  dans  une  étroite  prifon  , où  il  de- 
meura près  d’un  an.  Puis  on  lui  ôta  les  lettres  de  force  ; 
fiç  après  l’avoir  menacé  & maltraité , on  le  renvoya.  Tou- 
te l’Italie  en  corps  envoya  une  requête  à l’empereur  pour 
le  rétabliiTement  des  images  : mais  elle  fut  aulli  ôtée  à ceux 
qui  en  éteient  chargés , par  le  patrice  Sergius  , gouverneur 
de  Sicile  ; on  les  retint  huit  mois,  & on  les  renvoya  hon- 
teufement.  Le  pape  nelailTa  pas  d’écrire  encore  fur  ce  fu- 
jet , rant  à l’empereur  qu’au  patriarche  Anaftafe  , & en- 
voya à CP.  par  le  défenfeur  Pierre,  ces  lettres  qui  furent 
auffi  fans  effet. 

Au  contraire  l’empereur  Leon , irrité  contre  le  pape 
& contre  l’Italie  révoltée  , arma  une  grande  flotte  qu’il 
y envoya  , mais  elle  fit  naufrage  dans  la  mer  Adriati- 
que. Sa  fureur  en  augmenta  : il  hauffa  du  tiers  la  capita- 
tion de  Calabre  & de  Sicile , faifant  tenir  regiftre  de  tous 
les  enfans  mâles  qui  naiffoient  , & il  confifqua  dans  les 
terres  de  fon  obéiffance  les  patrimoines  de  S.  Pierre 
de  Rome  montant  à trois  talens  d’or  & demi  , qui  font 
224000  livres.  En  Orient  il  perfécuta  violemment  ceux 
qui  foutenoient  l’honneur  des  faintes  images  3 mais  il  ne 
les  faifoit  pas  mourir , de  peur  qu’ils  ne  fuffant  honorés 
comme  martyrs.  Il  fe  contentoit  ordinairement  de  les 
b&iuiir , après  les  avoir  emprifonnés  & tourmentés.  Le.S 
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Crées  n’ont  pas  laiffé  de  conferver  la  mémoire  de  ceux 
qui  fouffrirent  dans  cette  perfécution  des  Iconoclaftes  ; & * • 75  • 

bn  les  trouve  la  plupart  dans  le  ménologe  de  l’empereur  c it  l 
Bafile.  Mais  il  n’eft  pas  toujours  aifi  de  difeerner  fous  quel  toXanlc. 
empereur  ils  ont  fouffert  : & on  a quelquefois  confondu 
r.eon  Ifaurien  avec  Leon  Arménien , qui  ne  régna  que  dans 
le  fiècle  fuivanr.  XVIII 

Il  y avoit  en  Orient  un  grand  défenfeur  des  faintes  jg^n  î)a<j 
images  : mais  il  étoit  hors  de  la  puilfance  de  l’empereur,  mafeene 
C’étoit  Jean  né  à Damas  d’une  famille  illuftre  & chrétien-  ^‘=ôtpourieg 


ne  , & d’un  père  vertueux,  qui  Je  fit  inftruire  dans  toutes 

les  fciences  profanes  & dans  les  faintes  lettres.  Enfuite  siuar 

il  renonça  aux  richeffes  de  fon  père  , & fe  fit  moine  avec  ap  Soit,  a 

Cofmc  depuis  évêque  de  Majume.  Us  entrèrent  tous  deux  F*  ‘«"9s 

dans  le  monaftère  de  S.  Sabas  près  de  Jérufalem , & Jean  y 

pafla  fa  vie.  Il  fut  furnommé  Manfour  & Chryforroas  , le  y 

premier  nom  fignifie  Racheté  , le  fécond  Fleuve  d’or: &c’eft 

le  nom  grecd’un  des  fleuvesqui  pafient  à Damas.  On l’attri- 

bua  à Jean  pour  fon  éloquence  : mais  il  eftplus  connu  parmi  ‘cepr.  p1^ 

nous  fous  le  nom  de  Daraafcene.  l$o. 


Quand  il  eut  appris  l’ordre  que  l’empereur  Leon  avoit 
donné  en  730  contre  les  faintes  images,  il  écrivit  pour 
leur  défenfe  un  premier  difeours  , qui  commence  par  ces 
paroles  convenables  à l’humilité  de  la  profeffion  monafii- 
que  : je  devois plutôt,  connoiflant  mon  indignité,  garder 
un  perpétuel  filence,  & me  contenter  de  confefier  à Dieu 
mes  péchés.  Mais  voyant  l’églife  fondée  fur  la  pierre , 
agitée  d’une  violente  tempête  , je  ne  crois  pas  devoir  me 
taire  , parce  que  je  crains  Dieu  plus  que  je  ne  crains 
l’empereur.  Au  contraire  , c’eft  ce  qui  m’excite  : car  l’au- 
torité des  princes  eft  d’un  grand  poids  pour  féduire 
les  fujets.  11  y en  a peu  qui  méprifent  leurs  commande- 
mens  injiiftes;  & qui  confidèrent  que  les  rois  de  la  terre 
font  fournis  au  roi  célefte  , & doivent  obéir  aux  lois.  Il 


inet  pour  fondement  de  fon  difeours , que  l’églife  ne  peut 
errer , & qu’ii  n’eft  pas  permis  de  la  foupçonner  d’un 
abus  aufil  grofilef  que  l’idolâtrie  j puis  entrant  en 
matière  : 


Je  fais  , dlt.il  , que  celui  qui  ne  ment  point  a dit  : tu 
n’auras  point  de  dieux  étrangers  , & tu  ne  te  feras  point  Je 
fculpture  ni  d’images  de  ce  qui  eft  fur  la  terre,  Aufli  je  n’a- 
dore qu'un  feul  Dieu  , & je  u’attribue  qu’à  lui  feul  le  culte 

Z ij 
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de  latrie.  Je  n’adore  point  la  créature  , mais  le  Créateur 
s’eft  fait  créature  pour  être  femblable  à moi.  J’adore  avec 
ce  grand  roi  le  corps  qui  eft  pour  ainfi  dire  fa  pourpre.  J’ofe 
faire  une  image  de  Dieu  invifible  , non  en  tant  qu’il  eft  in- 
vifible,  mais  en  tant  qu’il  s'eft  rendu  vifible  pour  nous.  Mais 
Dieu  a dit  par  Moïfe  : tu  ne  feras  point  d’images.  Âppre* 
nez  comment  Moïfe  l’explique  lut-méme  dans  le  Deutéro- 
nome : le  Seigneur  nous  a parlé  du  milieu  du  feu  : vous 
n’avez  vu  aucune  image  , vous  avez  feulement  ouï  fa 
voix , de  peur  qu’en  regardant  le  ciel  , & voyant  le 
foleil , la  lune  & les  étoiles  , vous  ne  vous  laiffiez  féduire 
pour  les  adorer  & les  fervir.  Voyez- vous  que  fon  delTeia 
n’eft  que  de  vous  détourner  d’adorer  la  créature  au  lieu 
du  Créateur , & d’attribuer  à quelque  autre  qu’à  lui  I0 
culte  de  latrie  i Ce  précepte  étoit  donc  pour  les  Juifs  en-; 
clins  à l’idolâtrie  : mais  pour  nous  à qui  il  eft  donné  de  con- 
noîcre  parfaitement  la  nature  divine  , qui  avons  palTé 
l’enfance , nous  favons  ce  qu’il  eft  pollïble  & ce  qu’il  eft 
împoffible  de  repréfenter  par  des  images.  Comment  pour- 
roit-on  faire  une  image  de  celui  qui  n’a  ni  figure  ni  bornes; 
ou  peindre  par  des  couleurs  celui  qui  n’a  point  de  corps  ? 
Mais  depuis  qu’il  s’eft  fait  homme , vous  pouvez  faire  l’ima- 
ge de  fa  forme  humaine.  Vous  pouvez  peindre  fanaiftance 
de  la  Vierge , fon  baptême  dans  le  Jourdain  , fa  transfigu- 
ration fur  le  Thabor , festourmens,  fa  croix,  fa  fépul- 
ture , fa  réfurreékion , fon  afcenfion.  Exprimez  tout  cela 
par  les  couleurs  , aufti-bien  que  par  les  paroles.  Ne  craU 
gnez  lien. 

Il  explique  cnfuite  les  différentes  lignifications  du  mot 
d’image  & du  mot  d’adoration.  Le  Fils  de  Dieu  eft  l’image  vi- 
vante duPère.Les  idées  de  Dieu  font  les  images  des  chofes 
qu’il  veut  faire.  Les  chofes  fenfiblesfont  des  images  des  cho- 
fes infenfibles  ; ainfi  l’écriture,  pour  s’accommoder  à notre 
foibleffe , attribue  quelquefois  à Dieu  & aux  anges  des  fi- 
gures corporelles.  Ainfi  pour  repréfenter  la  Trinité,  nous 
,cmployons  la  comparaifon  du  foleil , de  fa  lumière  & de  foa 
rayon , de  la  fource  & du  ruiffeau.  Nous  appelons  encore 
image  le  figne  des  chofes  futures  : ainfi  l’arche  d’alliance , la 
verge  d’Aaron  , & l’urne  de  la  manne  fignifioient  la  fainte 
Vierge  ; le  ferpent  d’airain  fignifioit  J.  C.  en  croix  : la 
mer  & la  nuée  fignifioient  le  baptême.  On  nomme  encore 
images  , ce  qui  conferve  la  mémoire  des  chofes  paffées  , 
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ïbit  par  les  lettres , comme  quand  Dieu  écrivit  fa  loi  fur 
des  tables,  & ordonna  d’écrire  la  vie  des  hommes  qui  lui 
dtoient chers;  foitpar  d’autres  monumens  fenfibles,  comme 
l’urne  & la  verge  qu’il  fit  garder  dans  l'arche.  Otez  donc 
toutes  fortes  d’images  , & déclarez-vous  contre  celui  qui 
lésa  fait  faire , ou  recevez- les  toutes  , chacune  comme  il 
lui  convient. 

L’adoration  fe  prend  en  deux  manières.  Il  y a celle  que 
nous  rendons  à Dieu  feul  adorable  par  fa  nature  , & qui 
s’appelle  latrie.  Il  y en  a une  autre  que  nous  rendons  , à 
caufe  de  Dieu , à fes  amis  & à fes  ferviteurs  : comme  quand 
Jofué  & David  adorèrent  des  Anges.  Ou  aux  lieux  & aux 
chofes  confacrées  à Dieu  ; ou  aux  princes  qu’il  a établis  ; 
comme  quand  Jacob  a<)ora  Efaü  fon  frère  aîné  , & quand 
Jofeph  fut  adoré  par  fes  frères.  Il  y a aufli  une  adoration  , 
qui  n’eft  qu’un  honneur  rendu  réciproquement,  comme  en- 
tre Abraham  & les  enfans  d’Hemor.  Otez  donc  toute 
adoration,  ou  recevez- les  toutes  dans  les  occafions  con- 
venables. 

N’eft-ce  pas  un  feul  Dieu  & un  feul  légiflateur  ? Pour- 

Î|Uoi  donc  ordonne-t-il  des  chofes  contraires  ? Pourquoi 
ait-il  couvrir  le  propitiatoire  de  chérubins  faits  des  mains 
d’hommes  ? L’arche  , l'urne  & le  propitiatoire  , ne  font- 
ce  pas  les  ouvrages  des  hommes  faits  félon  vous  d’une 
matière  vile  ? Le  tabernacle  tout  entier  n’eft-il  pas , com- 
me dit  l’Apôtre,  la  copie  & l’ombre  des  chofes céleftes?  La 
même  loi  qui  défend  les  images,  ordonne  donc  défaire  des 
images.  Et  enfuite  ; 

Le  bois  facré  de  la  croix  i;i’efl  il  pas  matière  } Et  le 
lieu  du  calvaire  & la  pierre  du  faint  fépulcre  , fource 
de  notre  réfurreélion  : & les  lettres  dont  les  évan- 
giles font  écrits  : & la  fainte  table  , l’or  & l’argent 
dont  on  fait  les  croix  & les  vafes  facrés  ; enfin  le 
corps  & le  fang  de  Notre- Seigneur  , tout  cela  n’eft  il 
pas  matériel  ? Otez  donc  le  culte  & la  vénération 
de  toutes  ces  chofes  , ou  convenez  que  l’on  peut  hono- 
rer les  images  de  Dieu  incarné  & de  fes  amis.  On  voit 
ici  combien  de  chofes  fenfibles  les  Iconoclafles  refpeâoient 
encore. 

Saint  Jean  Damafcene  ajoute  : fi  c’eA  pour  obéir  à la 
loi , que  vous  voulez  ôter  les  images , vous  pouvez  aufîî  re- 
cevoir le  fabbat  & la  circoncifion.  Mais  fâchez  que  , fi 
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vous  obfervez  la  loi , Jefvs-Chrift  ne  vous  profitera  de 
rien.  Et  enl’uite  : ils  difent , contentez-vous  de  faire  l’image 
de  Jefus-Chrill  , & de  fa  mère.  Quelle  abfurdité  ? Np 
voyez  vous  pas  que  vous  vous  déclarez  ouvertement 
ennemis  des  faims  , puifque  vous  ne  défapprouvez  pa5 
leurs  images  , mais  les  honneurs  qu’on  leur  rend  Et  en- 
fuite  : le  temple  de  Salomon  étoit  orné  tout  à l’entour  de 
chérubins  , de  palmes  , de  grenades  , de  bœufs,  de  lions. 
N’eft-il  pas  plus  décent  d’orner  les  murailles  de  la  maifoa 
de  Dieu  d’images  des  faints  , que  d’animaux  fans  raifon  } 
Nous  ne  voulons  pas  peindre  Jefus-Chrift , fans  les  faints 
qui  compofent  fa  cour.  Que  l’empereur  de  la  terre  fe  dé- 
pouille delà  fienne,  avant  que  de  dépouiller  fon  maître. 
Et  enfuite  : autrefois  on  ne  bâtiflbit  point  de  temples  aux 
hommes  , & on  ne  célébroit  point  la  mort  des  jufies  par 
la  joie  , mais  par  les  larmes  ; au  contraire  celui  quiavoit 
touché  un  mort , fût-ce  le  corps  de  Moïfe  , étoit  réputé 
immonde.  Otez  donc  les  fêtes  infiituées  en  l’honneur  des 
faints , contre  les  maximes  de  l’ancienne  loi  : ou  recevez 
leurs  images  que  vous  prétendez  être  contraires  à la  loi. 
Mais  vous  ne  pouvez  abolir  ces  fêtes  établies  par  les  Apô- 
tres & les  pères.  Car  depuis  l’incarnation  du  Verbe,  nous 
fommes  vraiment  fanélifiés  , délivrés  par  fes  fouffrances, 
immortels  par  fa  réfurreélion.  Depuis  ce  temps  nous  hono- 
rons la  mort  des  faints  par  la  joie  , & non  par  le  deuil.  Et 
enfuite  ; l’ombre  ou  la  ceinture  des  Apôtras  guérilToit  les 
malades  , & chaflbit  les  démo.ns  ; pourquoi  leur  image  ne 
fera-t-elle  pas  honorée } Ou  n’adorez  rien  de  matériel  , ou 
nefoyez  point  novateur  ; & n’ébranlez  pas  les  bornes  éter- 
nelles plantées  par  vos  pères  , qui  ont  établi  les  ufages  de 
l’églife  , non-feulement  par  leurs  écrits  , mais  par  la  tradi- 
tion. Ici  faint  Jean  Damafcene  rapporte  le  fameux  pafiage 
de  faint  Bafile  tiré  de  fon  livre  du  faint-Efprit , & celui 
de  faint  Paul  : demeurez  fermes  , & confervez  les  tradi- 
tions que  vous  avez  reçues  de  nous,  foit  de  vive  voix , foit 
par  lettres. 

Enfuite  il  répond  à l’objeélion  tirée  de  faint  Epiphane  ; 
qui  déchira  un  rideau  où  étoit  peinte  une  image.  S.  Jean 
Damafcene  dit  premièrement , que  cet  écrit  n’efi  peut  être 
pas  de  S. Epiphane;  enfuite,  qu’il  a pu  en  ufer  ainfi  pour 
corriger  quelques  abus  : comme  S.  Anaftafe  ordonna  d’en- 
terrer les  reliques  des  faints  pour  abolir  la  œauvaife  cou- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  (QUARANTE-DEUXIÈME.  3^3 
.tume  des  Egyptiens , qui  gardoient  leurs  morts  fur  des  ^ 
lits.  Car  que  S.  Epiphanen’ait  pas  prétendu  abolir  les  ima-  ^ 

ges , on  le  voit  par  fon  églife , qui  en  eft  encore  à préfent 
ornée.  Enfin  fon  autorité  feule  ne  prévaudroit  pas  à celle 
de  toute  l’ églife.' 

Saint  Jean  Damafcene  rapporte  à la  fin  de  ce  difcours 
plufieurs  paffages  des  pères  en  faveur  du  culte  des  images. 
Premièrement  de  faint  Denys  qu’on  appelle  vulgairement 
l’Aréopagite  : puis  de  faint  Bafile  , de  faint  Grégoire  de 
Nyfle,  qui  dit  avoir  été  touché  jufques  aux  larmes  , 
de  la  peinture  du  facrifice  d’Abraham  : de  faint  Jean 
Chryfoftome  : de  Leon  évêque  de  Naples  en  Chypre  ; 

& fur  ce  dernier  il  ajoute  : quel  eft  le  meilleur  in- 
terprète de  faint  Epiphane , ce  faint  évêque  qui  a prê- 
ché dans  la  même  île  de  Chypre  , ou  ceux  qui  par- 
lent félon  leur  fens  particulier  i’  Et  enfuite  .-  il  y a ea 
plufieurs  évêques  , & plufieurs  empereurs  chrétiens  dif- 
tingués  par  leur  piété  , leur  doélrine  & leur  fainte  vie  ; 
on  a tenu  plufieurs  conciles  ; d’où  vient  que  perfonne 
n’a  condamné  le  culte  des  images  ? Nous  ne  fouffrirons 
pas  qu’il  paroilTe  que  nous  avons  eu  divers  fentimens  , 

& varié  félon  le  temps , de  peur  que  les  infidelles  ne 
regardent  notre  fol  comme  un  jeu  & une 'raillerie.  Nous 
n’obéirons  point  à l’ordre  de  l’empereur , qui  vient  ren- 
verfer  la  coutume  de  nos  pères.  Les  princes  pieux  ne 
prétendent  pas  abolir  les  ufages  de  l’êglife.  Ce  n’eft  pas 
agir  en  père  ; mais  en  voleur  , que  de  commander  avec 
violence , au  lieu  de  perfuader  par  raifon  : témoin  le  fe- 
cond  concile  d’Ephèfe  , que  l’on  appelle  encore  le  brigan-  xxvii.  «.  }g. 
dage.  Ce  n’eft  pas  aux  princes  qu’il  appartient  de  décider  i 
fur  ces  matières  , mais  aux  conciles.  Ce  n’eft  pas  aux  prin- 
ces, c’eft  aux  Apôtres  & à leurs  fucceffeurs , que  Jefus- 
Chrift  a donné  la  puiffance  de  lier  & de  délier.  Quand  ce 
feroit  un  Ange,  dit  faint  Paul , qui  vous  prêcheroit  un  Ca/,  i.g. 
autre  évangile , que  celui  que  avez  reçu.  N’ajoutons 
pas  le  refte,  pour  leur  donner  lieu  par  notre  douceur  de 
changer  de  fentiment.  Que  fi  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , ils 
perfiftent  opiniâtrément  dans  leur  erreur  , alors  nous  pro- 
noncerons ce  qui  fuit,  c’eft-à-dire  l'anathème.  Ces  paro- 
les font  croire  que  ce  difcours  fut  publié  incontinent  après 
l’édit  de  l’empereur  Léon  contre  les  images,  c’eft-àdire 
l’an  730 , avant  que  l’on  eût  appris  en  Paleftine  l’exil  du  'r 
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^ patriarche  S.  Germain  , dont  il  n’eft  parlé  que  dans  le  diC; 

' cours fuivant. 

S«!>n'd  & commencement  du  fécond  difcours , faint  Jean  Da« 
troinéme  dii-  '^'^fcene  fe  reconnoît  obligé  de  parler  pour  foutenir  la 
cours.  vérité  , parce  qu'il  a reçu  le  talent  de  la  parole , c’efl-à- 
dire  la  commiffion  de  parler  dans  l’églife,  ce  qui  femble 
marquer  que  dès-lors  il  étoit  prêtre.  11  ajoute  que  quel- 
ques enfans  de  l’égUfe  l’ont  engagé  à compofer  ce  fécond 
difcours , parce  que  pluiieurs  n’entendoient  pas  bien  le 
premier.  Il  marque  les  divers  artidces  du  démon  pour 
féduire  les  hommes  ; l’athéifme , l’idolâtrie  , les  héréftes. 
Maintenant  , ajoute-t-il , ce  même  impofteur  qui  a fait 
adorer  autrefois  jufques  aux  images  des  bêtes  , non-feu- 
lement aux  Gentils , mais  aux  Ifraélites  , prend  une  autre 
forme  pour  troubler  la  paix  de  l’églife  : car  il  s’eft  élevé 
des  gens  qui  difent  que  les  merveilles  que  Jefus-Chrift  a 
opérées  pour  notre  falut , & les  combats  que  les  faints 
ont  rendus  contre  le  démon , ne  doivent  pas  nous  être 
propofés  dans  des  images,  pour  les  admirer,  les  honorer, 
les  imiter  ; il  déclare  encore  qu’il  ne  veut  pas  prononcer 
anathème  contre  les  auteurs  de  cette  erreur  , parce  qu’il 
attend  leur  correéUon.  Il  emploie  les  mêmes  preuves  que 
dans  le  premier  difcours  ; mais  pour  expliquer  les  paroles 
de  la  loi  qui  femblent  condamner  les  images , il  ajoute  : 
il  faut  examiner  l’intention  pour  connoître  la  vérité  d’un 
difcours.  Dans  l’évangile  il  eft  parlé  des  ténèbres , de  fa- 
tan  , de  l’enfer  ; nous  ne  lailTons  pas  de  le  recevoir  avec 
le  refpeél  & l’adoration  convenable  : mais  nous  rejetons 
' avec  horreur  les  écrits  des  Manichéens  & des  autres 

hérétiques  , quoiqu’ils  contiennent  le  nom  de  Dieu.  Ainfl 
quand  il  s’agit  des  images,  il  faut  voir  l’intention  de  celui 
qui  en  parle. 

^ Il  infille  ainli  fur  la  différence  des  deux  puiffances , la 

' fpirituelle  & la  temporelle.  Jefus-Chrift,  dit  S.  Paul , a éta- 
bli dans  fon  églife  des  Apôtres , des  prophètes , des  pafleurs 
& desdoéleurs  : Une  dit  pas  des  empereurs;  ce  ne  font  pas 
les  rois  qui  vous  ont  parlé  delà  partde  Dieu,  maisles  Apôr 
très  & les  prophètes. 

Le  gouvernement  politique  appartient  auxempereurs  ,Ie 
gouvernement  de  l’églife  aux  pafleurs  & aux  doéleurs.  Cette 
. violence,  mes  frères  , efl  un  brigandage.  Saül  déchira  le 

manteau  deSamuel , & perdit  fon  royaume.  Jezabel  perfé* 


Digilized  by  Google 


LIVRE  QUARANTE-DEUXIÈME.  355 
Cuta  Elie , & fut  mangée  des  chiens  : Hérode  fit  mourir  ' - 

S.  Jean,  & mourut  rongé  devers.  Et  maintenant  on  vient 
d’envoyer  en  exil  le  bienheureux  Germain  , & plufieurs 
^ autres  pères  dont  nous  ne  favons  pas  les  noms , n’eft  cepas 
un  brigandage  ? Et  enfuite  s’adreiTant  à l’empereur  : nous 
vousobéiflbns , Seigneur  , en  ce  qui  regarde  la  vie  civile , 
comme  les  tributs  &iesimpofitions  ; mais  dans  les  matières 
eccléfiafiiques  nous  reconnoilTons  nos  pafleurs.  Les  chré- 
tiens d’Orient  regardoient  encore  les  empereurs  de  CP. 
comme  leurs  princes  légitimes  , ils  confervoient  les  lois 
Romaines  & la  langue  grecque,  en  laquelle  écrivoit  faint 
Jean  Damal'cene.  Il  ajoute  enfuite  : les  Manichéens  ont 
compofé  un  évangile  félon  faint  Thomas  : faites-en  un  fé- 
lon l’empereur  Leon.  Je  ne  reconnois  point  un  empereur 
qui  ufurpe  le  facerdoce.  Je  fais  que  Valens  en  ufa  ainfi  per- 
fécutant  la  foi  catholique  , bien  qu’il  portât  le  nom  chré- 
tien : & Zenon,  &Anafiafe,  &Heraclius,  & Confiantin 
qui  fut  en  Sicile , & Bardane  furnommé  Philippique.  A 
ce  difcoursS.  Jean  Damafcene  joint  les  mêmes  pafiages  qu’il 
avoit  rapportés  à la  fin  du  premier  ; mais  il  y en  ajoute 
quelques  autres  de  S.  Chryfollome  , de  S.  Âmbroife , de 
S.  Maxime  & de  S.  Ânafiafe  d’Antioche. 

Le  troifième  difcours  pour  les  images  ne  contient  pref- 
que  rien  qui  ne  foit  dans  les  deux  premiers  : mais  il  eft  fuivi 
d’un  plus  grand  nombre  de  paiTages. 

Tandis  que  la  foiétoitainfi  attaquée  en  Orient , elle  fai-  xx. 
foit  de  grands  progrès  en  Germanie  par  les  travaux  de  S.  Lettres  de  S: 
Boniface.  Après  la  fondation  des  monaftères  de  Friflar  & 
d’Hamanbourg , c’eft-à-dire  vers  l’an  73  a , ilpaffa  enBa-v^er  vu.  c.  8- 
vière  où  commandoit  le  duc  Hubert,  & en  vifita  les  églifes. 

S.  Corbinien  évêque  de  Frifingue  étoit  mort  dès  l’an  730.  ^'sùp'  n.  10. 
le  huitième  de  Septembre , jour  auquel  l’églife  honore  fa  Sup.  Uv. 
mémoire;  & faint  Boniface  trouva  la  Bavière  troublée  par  y' 
un  hérétique  nommé  Etemvolf , qui  ramenoit  le  peuple  à ^en.  p' 
l'idolâtrie,  il  le  condamna  félon  les  canons,  & en  ayant  514. 
délivré  le  pays  & rétabli  la  difcipline , il  retourna  à fon 
diocèfe.  Hv 

Quelque  temps  après  il  écrivit  en  ces  termes  à Northelme 
archevêque  de  Cantorberi  : je  vous  prie  de  vousfouvenir 
de  moi  dans  vos  faintes  prières  , pour  affermir  mon  efprit 
agité  par  les  différens  affauts  des  nations  Germaniques  ; & 

5[ue  je  ne  fois  pas  moins  uni  à vous  par  la  communion  & 
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. ^ la  charité  fraternelle  , que  je  l’ctois  à votre  prédécelTeqr 

7}»*  Bertuald  , lorfque  j’ctois  forti  de  mon  pays.  Je  vous  prie 
inftamment  de  in’e.nvoyer  copie  de  la  lettre  qui  contient 
les  queftions  de  l’évêque  Auguftin,  avec  les  réponfesdu 
Sup.  lîv.  pape  faint  Grégoire , où  entre  autres  articles  il  eft  dit,  qu’il 
ttxxTi.n,  5*- permis  aux  fidelles  de  fe  marier  à la  troifième  généra- 
tion. Examinez  foigneufement  ficet  écrit  eft  de  faint  Gré- 
goire ; car  ceux  qui  gardent  les  archives  de  l’églife  Romai- 
ne , difent,  qu’après  l’y  avoir  cherché  avec  les  autres  let- 
tres du  même  pape  , on  ne  l’y  a point  trouvé.  Je  vous  de- 
mande aufti  votre  confeil  fur  une  faute  que  j’ai  commife 
en  permettant  un  mariage.  Un  homme  ayant  tenu  un  en- 
fant au  baptême,  a époufé  la  mère  devenue  veuve.  Les 
Romains  difent  que  c’eft  un  péché  capital  : ils  ordonnent 
.aux  parties  de  fe  féparerSc  affurentque  fous  les  empereurs 
.chrétiens  ce  mariage  feroit  un  crime  digne  d’une  peine  ca- 
pitale, ou  du  moins  d’être  expié  par  un  pèlerinage  perpé- 
tuel. Apprenez-moi  fi  vous  avez  trouvé  dans  les  décrets  des 
pères,  dans  les  canons  ou  dans  l’écriture , que  ce  foit  un  fl 
grand  crime.  Car  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  en  un 
■ certain  lieu  la  parenté  fpirituelle  rend  le  mariage  fl  crimi- 
nel , puifque  nous  fommes  tous  frères  par  le  baptême  : ap- 
.prenez-moi  aulfi  en  quelle  année  de  l’incarnation  arrivèrent 
les  premiers  miflionnaires  envoyés  par  S.  Grégoire  aux 
Anglois.S.  Boniface  confulta  fur  la  même  queftionde  ma- 
riage avec  la  commère  , PeélhlemepremierévéquedcMai- 
fon-blancheen  Northumbre,  &l’abbéDuddon  quiavoitété 
fondifciple.  11  le  prie  encore  de  lui  envoyer  des  traités  des 
pères  fur  récriture. 

•tpUi-  u.Be.  Le  prêtVeEoba  étoit  chargé  de  cette  lettre  Si  d’une  autre 
■v.hift.  c.  ult.  ^ j’abbefte  Edburge,  par  laquelle  S.  Boniface  la  remercie  du 
' ' ‘ fecours  de  livres  Si  d’habits  qu’elle  lui  a donnés.  Si  la  prie 

de  lui  écrire  en  lettres  d’or  les  épîtres  de  S.  Pierre  , pour 
donner  plus  de  refpeft  aux  hommes  grofliers.  Si  contenter 
fa  dévotion  envers  le  faint  Apôtre , qu’il  regardoit  comme 
le  patron  de  fa  miftion.  Dans  une  autre  lettre  il  fe  plaint  à 
la  même  abbefle  des  oppofitions  qu’il  rencontre  dans  cette 
œuvre  ; c’eft , dit-il , de  tous  côtés  travail  Si  fureur  ; com- 
ep'^  i*'  bsts  au  dehors , crainteau-dedans.  Lesartificesdesfauxfrè- 
z.  Cor.  VIII.  res  font  pires  que  la  malice  des  païens.  11  y a plufleurs  let- 
j.  ep,  ;.  I}.  très  de  S.  Boniface  à cette  abbefle  Edburge  que  l’on  croit 
avoir  gouvernéle  monaftèrede  Vinburnen  Oueflex;  mais 
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,M  y avoit  une  autre  Edburge  abbeffe  de  Tanet,  nommée 
plus  ordinairement  Bugga,  à qui  S.  Boniface  écrivit  aufli 
deux  lettres.  Le  prêtre  Eoba,  compagnon  des  travaux  de 
S.  Boniface , 'fut  depuis  évêque  d’Utrecht. 

On  peu  raporter  à ce  temps  la  Lettre  de  l’évêquç  Tor- 
tbelme  à faint  Boniface  , puifqu’illui  donne  le  titre  çl’.ar- 
chevêque.  Il  le  félicite  de  la  converfion  des  Saxons , lui 
témoigne  qu’il  fait  mémoire  de  lui  à la  meffe  & aux  ;priè- 
res  journalières , & lui  demande  la  même  grâce.  Il  y a 
deux  lettres  de  deux  rois  , qui  femblent  être  du  même 
temps;  au  moins  la  première  qui  fait  mention  du. prêtre 
Eoba.  Elle  eif  de  Sigebalde,  roi  d'OucfTex,  qui  deaaande 
en  grâce  à faint  Boniface  d'être  fon  évêque  avec  Daniel., 
& dit:  fâchez  qu’en  célébrant  la  meffe,  je  fais, réciter 
votre  nom  comme  celui  de  nos  évêques.  Célébrer  la  meffe  , 
dans  le  ffyle  de  ces  temps  là  , ftgnifie  fouvent  y aflîtler , 
& s’attribue  aux  laïques.  L’autre  lettre  eft  d’Aclbualde 
roi  d'Eftang’e  , qui  écrit  en  fon  nom  & de  tous  les  mo- 
naftères  de  fon  royaume , témoignant  que  , fuivant  le 
défit  de  fiiint  Boniface , il  prie  peur  lui  aux  <neffes  5c 
aux  fept  heures  canoniales.  11  fe  recommande  à fes  priè- 
res, 6c  dit  que  l’on  envoyera  de  part  6c  d’autre  les  noms 
des  morts , afin  de  prier  pour  eux.  Ethilbert  roi  de  Cant 
lui  parle  de  l’abbeffe  Bugga,  lui  envoie  un  vafs  d’ar- 
gent 6c  quelques  autres  préfens , 6c  lui  demande  deu^ 
faucons , parce  qu’il  ne  s’en  trouvoit  pas  de  fi  bons  en 
fon  royaume. 

S.  Boniface  fit  untroifième  voyage  à Rome  , l’an  738  , 
tant  pour  conférer  avec  le  pape  Grégoire  III , qu’il  n’avoit 
jamais  vu,  que  pour  fe  recommander  aux  prières  des  faints, 
étant  déjà  fort  avancé  en  âge.  Il  fut  très-bien  reçu  par  le 
pape,  comme  il  écrivit  aux  fiens  en  Allemagne,  6c  extrême- 
ment refpeâé  tant  par  les  Romains  que  par  les  étrangers  ; 
enforte  qu’il  étoit  fui vi  d’une  grande  multitude  de  Fran- 
çois , de  Bavarois , d’ Anglois  6c  d’autres  nations.  Il  demeu- 
ra en  Italie  la  plus  grande  partie  de  l’année  , 6c  après  avoir 
vifité  les  tombeaux  des  faints  , il  prit  congé  du  pape , qui 
le  renvoya  en  73^  cb  irgé  de  préfens  6c  de  reliques , avec 
trois  lettres  ; la  première  adreÜ'ée  à tous  les  évêques  6c  les 
abbés,  pour  leur  recommander  S.  Boniface , 6c  les  exhorter 
à lui  donner  des  ouvriers  pour  fa  milfion.  La  fécondé  lettre 
«il  adreffèe  aux  peuples  de  Germanie  nouveaux  conver- 
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tis.  Le  pape  y nomme  les  Turingiens  & les  Helllens  , Sc 

v'not  y«rr  barbares , & en  général  tous  ceux  qui  font 

int!’.  iz8  S.  côté  de  l’Orient  : ce  qu’il  faut  entendre  par  rapport  au 
Bon.  & Coint.  Rhin.  11  les  exhorte  àfe  rendre  docilesaux  inftruâionsde  Bo- 
an.  738.  «.  niface  ^ à recevoir  les  évêques  &les  prêtres  qu’il  ordon- 
nera  par  l’autorité  du  faint  fiége.  Puis  il  ajoute  : que  s’il 
veut  ramener  ceux  qui  s’écartent  du  droit  chemin  de  la  foi 
jOu  de  la  difcipline  canonique  , ne  vous  y oppofez  point  , 
mais  faites  qu’ils  obéilTent , fous  peine  de  s’attirer  la  dam- 
nation. Pour  vous  qui  êtes  baptifés  au  nom  de  J.  C.  abfte- 
liez-vous  de  tout  culte  de  paganifme,  & détournez-en  vos 
fujets.  Rejetez  les  devins  & les  forciers , les  facrihces  des 
morts , des  bois  Si  des  fontaines , les  augures , les  caraâè- 
res,  lesenchantemens  & les  maléfices,  & toutes  les  au- 
tres fuperflitions  qui  avoient  cours  en  votre  pays.  La  troi- 
fième  lettre  eft  adreflee  aux  évêques  de  Bavière  & d’Alle-* 
magne  ; favoir  , Vigon  d’Ausbourg  , Luidon  de  Spire  , 
comme  l’on  croit  Rudolr,  ou  Rodolf  de  Confiance  , Mi- 
vilon  de  Lorch  ou  de  PalTau , & Adda  ou  Heddon  de  Straf- 


V . Coint,  an, 
757- 


bourg.  Ainfi  il  y en  a quatre  d’Allemagne  & un  feul  de 
Bavière;  favoir,  Vivilon ordonné  par  le  pape  même  après 
la  mort  de  Théodore.  Le  pape  exhorte  ces  évêques  à re- 
cevoir favorablement  Boniface , & écouter  fes  inftruftions  ; 


à rejeter  les  hérétiques  & les  faux  évêques  , de  quelque 
part  qu’ils  viennent , particulièrement  les  Bretons  ; à déli- 
vrer leurs  peuples  de  tous  les  refies  de  fuperfiitions , & 
célébrer  un  concile  près  le  Danube  à Ausbourg  , ou  en 
tel  lieu  que  Bonifacejugera  à propos. 

Pendant  ce  voyage  de  Rome,  S.  Boniface  invita  plufieurs 
S.  Villibalde  A"ë'°is , principalement  des  ptêtres , à venir  travailler  à 
& S Vuiie-  fa  miffion  de  Germanie  ; & il  y attira  entre  autres  Villi- 
^ifa  S Vue  ^ Vunebalde  frères  , qui  étoientfesparens.Villibal- 
n.  7./0.  3.  ' de,queIesAllemandsnommentauffiBilibalde,naquitenAn- 
aci.  S. Ben,  gletcrrevers  l’an  700,  & entra  dès  l’enfance  dans  un  monaf- 
Vita°s  VUl  *cre.  Vers  l’an  720  il  quitta  fon  pays  pour  aller  à Rome  avec 
p.  iC^.Mar- (on  pèrs  Richard  & fon  frère  Vunebalde  alors  âgédedix- 
tyr.  R.  neuf  ans.  Le  père  mourut  en  chemin  , & fut  enterré  à Luc- 
ques , où  U efi  honoré  comme  faint.  Les  deux  frères  arrivè- 
rent à Rome,  où  Villibalde  deux  ans  après  laiffa  fon  frère, 
&partit  pour  la  terre  fainte  avec  deux  autres  jeunes  Anglois. 
Vunebalde  reçut  à Rome  la  tonfure , y étudia  l’écriture  fainte 
& y demeura  fept  ans;  après lefquels  il  retourna  en  Angle- 
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^rre  , principalement  dans  le  deiTein  d’attirer  au  fervice  de 
Dieu  quelqu’un  de  fa  famille,  & il  en  gagna plufieurs.  En- 
fuite  il  retourna  à Rome , emmenant  avec  lui  un  troifième 
frère  dont  on  ne  fait  pas  le  nom.  C’eft  à ce  fécond  voyage 
que  faint  Boniface , ayant  appris  qu’il  étoit  à Rome , lui 
parla  & l’invita  , comme  fon  parent,  devenir  prendre  part 
à fes  travaux.  Vunebalde  fe  laifla  perfuader,  & fuivit  de 
près  faint  Boniface,  emmenant  avec  lui  fon  frère  & quel- 
ques autres,  dont  étoit  S.  Sebald,  honoré  à Nuremberg 
comme  l’Apôtre  du  pays,  le  19  Août.  Avec  cette  compa- 
gnie, faint  Vunebalde  fe  rendit  en  Turinge  auprès  de  faint 
Boniface. 

Cependant  ViIIibalde&  fes  compagnons  avoientvu  bien 
du  pays.  S’étant  embarqués  à Naples  , il  paflèrent  pre- 
mièrement dans  l’Afie  mineure , puis  en  Phénicie , & furent 
quelque-temps  arrêtés  à Emèfe  par  les  Sarrafins , qui 
les  prenoient  pour  des  efpions.  Etant  délivrés,  ils  vifitèrent 
toute  la  Paleftine,  puis  payèrent  à CP.  d’où  ils  revinrent 
en  Italie  avec  des  légats  du  pape  .&  des  AmbalTadeurs  de 
l’empereur.  On  peut  voir  dans  la  vie  de  S.  Villibalde  l’état 
des  faints  lieux  que  l’on  vifitoit  alors. 

Il  revint  en  Italie  fept  ans  après  qu’il  avoir  quitté  Ro- 
me, & dix  ans  après  qu’il  étoit  forti  de  fon  pays,  c’eft-à- 
dire  vers  l’an  728.  Par  le  confeil  d’un  évêque,  il  alla  au 
mont  Callln , & y demeura  dix  ans  fous  la  conduite  de 
Fabbé  Petronax.  Les  moines  y étoient  encore  en  petit  nom- 
bre , mais  l’abbé  les  inftruifoit  avec  un  grand  zèle  & une 
grande  difcrétion.  La  première  année  Villibalde  fut  cham- 
brier  de  l’églife , qui  étoit  comme  un  facriBain  , la  fécon- 
dé année  doyen  , c’eft- à-dire  ayant  l’infpeâion  de  dix 
moines:  il  fut  huit  ans  portier , quatre  ans  au  monafière 
d’en-haut,  quatre  ans  à celui  d’en-bas:  car  cette  charge  , 
fuivant  la  règle  de  faint  Benoît,  étoit  regardée  comme 
fort  importante , & ne  fe  donnoit  qu’à  des  vieillards  ou 
aux  moines  les  plus  difcrets.  Pendant  cesdix  années , Villi- 
balde prit  grand  foin  des’inûruire  de  toutes  les  pratiques 
delà  règle  de  S.  Benoît. 

Enfuite  un  prêtre  Efpagnol  quidemeuroit  au  montCaf- 
fm,  ayant  pris  congé  de  1 ’abbé  Petronax,  pour  aller  à Rome, 
emmena  Villibalde  avec  lui.  Le  pape  Grégoire  III  l’ayant 
appris,  le  fit  venir  & l’interrogea  fur  fes  voyages,  & com- 
ment il  av oit  évité  les  infultes  des  infidelles.  Villibalde  lui  ra- 
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conta  tout  par  ordre;  & entre  autres  comme  il  s’étoitbaîJ 
gné  dans  le  Jourdain.  Le  pape  lui  dit  enfui  te:  l’évêque  Bo- 
niface  m’a  prié  de  vous  faire  revenir  du  mont  CalTin  & de 
vous  envoyer  inceffamment  vers  lui  chez  les  François , 
pour  travailler  à leur  inüruftion.  Je  vous  prie  & vous  or- 
donne de  l’aller  trouver.  Villibalde  répondit  : je  fuis  prêt 
à vous  obéir,  fi  vous  me  faites  donner  congé  par  mon 
abbé  , fuivant  la  règle.  Allez  , reprit  le  pape , fans  vous  in- 
quiéter, mon  commandement  vous  fulTit  : l'abbé  Petronax 
li’a  pas  droit  de  me  réfifter,  quand  je  voudrois  l’envoyer 
quelque partiui-méme.  Villibalde  fe  fournit,  offrant  d’al- 
ler non-feulement  là , mais  par-tout  où  le  pape  lui  ordon- 
neroit,  & il  prit  le  chemin  de  Turinge. 

Saint  Boniface,  étant  parti  de  Rome  en  739,  arriva  à 
Pavie,  où  il  fut  reçu  chez  le  roi  Luitprand , & prit  un  peu 
de  repos  que  demandoit  fa  vieÜlelfe.  De  là  il  paffa  en  Ba- 
vière, tant  par  inclination  , qu’à  la  prière  duducOdilon, 
& y demeura  long  temps  prêchant  la  parole  de  Dieu.  Il  y 
rétablit  la  pureté  de  la  foi,  & chufla  des  fédutleurs,  dont 
les  uns  fe  difôient  fauflement  évêques  & les  autres  prêtres , 
& qui  par  divers  artifices  avoient  perverti  une  grande 
multitude  , & fcandalifoient  tout  le  peuple  par  leur  vie 
impure.  Du  confenrement  du  duc  Odilon  , il  divifa  la  pro- 
vince de  Bavière  en  quatre  diocèfes  , & y établit  quatre 
évêques.  Le  premier  fut  Jean  dans  la  ville  de  Salsbourg, 
dont  il  tint  le  fiége  pendant  fept  ans.  Le  fécond  fut  F.rem- 
berg  neveu  de  faint  Corbiniea  à Frifmgue  , le  troifième 
Goibalde  à'  Reginum  , nommé  depuis  Ratisbonne.  Ces 
trois  furén't  ordonnés  par  faint  Boniface.  Le  quatrième  évê- 
que de  Bavière  fut  Vivilon  déjà  ordonné  par  le  pape,  dont 
le  fiége  fut  fixé  à Patave  qui  éft  Paffaù.' 

' Saint  Boniface  rendit  compte  au  pape  Grégoire  Ilf 
de  ce  qu’il  avoir  fait  en  Bavière  , & le  pape  lui  fit 
réponfe  par  une  lettre  où  if  dit:  nous  rendons  grâces 
à Dieu  de  ce  que  nous  apprenons  par  vos  lettres  , 
que  vous  avez  converti  en  Germanie  jufqucs  à cent 
mille  âmes,  avec  le  fecours  de  Charles  prince  des  Fran- 
çois. Le  pape  approuve  rétabiiffement  des  nouveaurc 
évêchés  en  Bavière  , & ajoute  : quant  aux  prêtres  que 
vous  y avez  trouvés , fi  on  ne  çonnoît  point  ceux  qui 
les  ont  ordonnés , & que  l’on  doute  que  ce  fulfent  des 
évêques,  Us  doivent  é((e  ordonnés  de  nouveau,  luppofè 


Digilized  by  Google 


LIVRE  qUARANTE-DEUxlÈME. 

«fu’ils  foient  catholiques  & de  bonnes  mœurs.  Quant  à ceux 
qui  font  baptifés  fuivant  les  diverfes  langues  de  ces  peuples, 
pourvu  qu’ils  foient  baptifés  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  il 
faut  les  confirmer  parl’impofitiondes  mains  & lefaintchrè- 
me.  Vous  avez  tout  pouvoir  de  corriger  , s’il  eft  befoin , 
l’évêque  Vivilon  que  nous  avons  ordonné.  Quant  au  con- 
cile que  vous  devez  tenir  fur  le  Danube  , de  notre  auto- 
rité, nous  voulons  que  vous  y foyez  préfent.  Car  l’œu- 
vre que  vous  avez  entreprife  ne  vous  permet  pas  de  de- 
meurer en  un  lieu  : mais  comme  les  chrétiens  font  en- 
core rares  en  ces  pays  occidentaux,  après  les  avoir  forti- 
fiés, vous  devez  prêcher  par-tout  où  Dieu  vous  ouvrira  le 
chemin,  ordonner  de  notre  autorité  des  évêques  dans  les 
lieux  que  vous  trouverez  convenables.  Ne  vous  dégoûtez 
pas,  mon  cher  frère,  d’entreprendre  des  voyages  rudes 
& en  divers  lieux,  pour  étendre  au  loin  la  foi  chrétienne, 
ayant  en  vue  la  récompenfe  éternelle.  Cette  lettre  eft  da- 
tée du  quatrième  des  calendes  de  Novembre , la  vingt- 
troifième  année  du  règne  du  très-pieux  feigneur  l’empe- 
reur Leon,  & la  vingtième  année  de  l’empereur  Conftan- 
titi  fon  fils,  indiélion  huitième , c’eft-à-dire  29e.  d’Oélo- 
bre  739 , & la  date  eft  remarquable , pour  montrer  que  le 
pape  reconnoiflbit  toujours  pour  feigneur  l’empereur  Leon. 

L’Italie  fut  alors  troublée  par  la  révolte  de  T rafimond  duc 
de  Spolète,  contre  le  roi  Luitprand  fon  maître,  qui  l’ayant 
pourfuivi , il  fe  réfugiai  Rome;  & le  pape  Grégoire,  avec 
Etienne  duc  de  Rome,  refufèrent  de  le  rendre  au  roi.  Il 
vint  donc  alTiéger  Rome , & enleva  quatre  villes  qui  en  dé- 
pendoient.  Mais  Trafimond, avec  le  fecoursdes  Romains, 
rentra  dans  Spolète.  D’ailleurs  le  roiLuitprandôtala  duché 
de  Beneventà  Gifulfe  pour  fon  bas  âge  ; & le  peuple  qui  le 
foutenoit  fe  j oignit  à celui  de  Spolète  & aux  Romains  contre 
le  roi  des  Lombards. 

Le  pape  Grégoire , voyant  qu’ils  ne  lui  pouvoient  ré- 
fifter,  s’adrefla  à Charles-Martel  & lui  envoya  deux  léga- 
tions pendant  l’année  741.  Ses  légats  étoient  chargés  de 
grands  préfens,  entre  autres  des  clefs  du  fépulcre  de  S. 
Pierre,  avec  de  fes  chaînes;  & ils  venoient  demander  du 
fecours  contre  les  Lombards , à condition  que , s’ils  l’accor- 
doient,  le  pape  fe  retireroit  de  robéiftance  de  l’empereur 
qui  nefecouroit  point  l’Italie,  & donneroit  le  confulatde 
Rome  àCharles.Onn’avoit  jamais  oui  parler  enFrance  d’une 
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’as.  74t.  pareille  légation  venue  de  Rome.  II  reftedeux  lettres  du  pa^ 
epift.  i.Grec,  pe  Grégoire  III  écrites  à cette  occafion , dont  la  première 
to.  6.  conc.  porte  en  fubllance  : nous  fommes  dans  une  extrême  afflic-- 
f*  »47**  tion,  voyant  que  le  peuquinousreftoitrannéepafleepour 
la  nourriture  des  pauvres  & le  luminaire  des  églifes  , eft 
maintenant  confumé  par  les  violences  de  Luitprand  & 
d’Hildebrand  rois  des  Lombards.  C’eft  que  Luitprand  étant 
tombé  malade,  les  Lombatds  crurent  qu’il  alloit  mourir, 
& reconnurent  pout  roi  fon  neveu  Hildebrand  , qui  régna 
depuis  avec  lui.  La  lettre  continue  : ils  ont  détruit  toutes  les 
métairies  de  S.  Pierre,  & enlevéle  bétail  quiyreftoit. 

Quoique  nous  ayons  eu  recours  à vous,  il  ne  nous  eil 
venu  jufquesà  préfent  aucune  confolation.  Nous  Voyons 
que  vous  ajoutez  plus  de  foi  aux  faux  rapports  de  ces  rois 
qu’à  la  vérité  que  nous  difons,  & nous  craignons  que  votre 
confcience  n’en  foit  chargée;  car  ils  nous  infultent , & dU' 
fent;  vous  avez  eu  recours  à Charles;  qu’il  vienne  mainte- 
nant avec  l’armée  des  François,  & qu’il  vous  tire  de  nos 
mains.  O quelle  douleur  nous  perce  le  cœur  à ces  repro- 
ches! voyant  des  enfans  fi  puilTans  ne  faire  aucun  effort 
pour  défendre  leur  mère  fpirituelle  : la  fainte  églife  de 
Dieu,&  fon  peuple  particulier.  Mon  cher  (iis,  le  prince 
des  Apôtres  pourroit  bien  défendre  fa  maifon  & fon  peu- 
ple, & fe  venger  de  fes  ennemis  : mais  il  éprouve  le  cœur 
de  fes  fidelles  enfans.  Ne  croyez  pas  les  rois  des  Lombards, 
quand  ils  vous  difent  que  le  duc  de  Spolète  & le  duc  de 
Benevent  font  coupables.  Ce  font  tous  menfonges.  Le  feul 
crime  pour  lequel  ils  perfècutent  ces  ducs , eft  de  n'avoir 
pas  voulu  l’année  pafféenous  attaquer  de  leur  côté  comme 
ont  fait  les  rois  au  préjudice  de  leur  traité.  Car  au  reffe 
ils  étoient  prêts  de  leur  obéir.  Pour  vous  affurer  de  la 
vérité,  envoyez  ici  quelque  perfonne  iidelle  qui  voie  de 
fes  yeux  la  perfécution  que  nous  fouffrons , le  mépris 
del’églife,  le  pillage  de  fes  biens,  les  larmes  des  pèlerins. 
Il  finit  en  conjurant  Charles  par  le  jugement  de  Dieu  , & 
dans  les  termes  les  plus  preffans,  de  ne  pas  préférer  l’a- 
mitié du  roi  des  Lombards  à celle  du  prince  des  Apôtres. 
tp’fl.  6.  p.  Il  ajoute  enfin  : le  porteur  de  ces  lettres , Anchard  votre  fi- 
^474*  delleferviteur,  vous  dira  de  vive  voix  ce  qu’il  a vu  de 
fes  yeux,  &que  nous  lui  avons  enjoint.  C’étoit  apparem- 
ment l’offre  d’abandonner  l’empereur,  8i  de  fe  foumettrs 
à Charles,  dontla  lettre  ne  parle  point, 

Comme 
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Comme  elle  n’eut  point  d’effet,  le  pape  Grégoire  écrivit  

ëncore  une  lettre  pour  prelfer  Cl'arles,  où  il  dit  en  par-  74«- 
lant  des  Lombards  : ils  ont  ôté  tout  ce  qui  étoit  deitiné 
au  luhiinaire  de  f'aint  Pierre  , & ce  qui  a été  offert  par  vos 
parens  & par  vous.  L’églife  de  f’aint  Pierre  eft  dépouillée 
& défolée.  On  voit  par-là  que  les  princes  François  a voient 
fait  dès- lors  à l’églÙ'e  Romaine  des  offrandes  confidérables  i 
& on  voit  aufîi  qu’il  n’étoit  pas  quefiion  de  lui  conlerver 
des  principautés  & des  feigneuries,  mais  feulement  des  pa- 
trimoines & des  domaines  utiles  pour  l’entretien  des  pau- 
vres & du  luminaire.  . ^ 

Ce  qui  avoit  empêché  jufques-là  Charles- Martel  de  rom-  xxV. 

pre  avec  lés  Lombards  c’eft  le  befôin  qu’il  avoit  d’eux  pour  Mort  dé 
fepouffer  les  Sarrafins.  Ces  derniers  entrèrent  encore  en 
France  en  737,  remontèrent  le  Rhône,  & prirent  Avi-  Vredeg.  con- 
gnon.  Mais  Charies-Martel  le  reprit  ; puis  enfune  Narbon-  tinu.i. c.to<)i 
fie  6i  le  refte  de  la  Gothie , & chalfa-les  Sarrafins.  ils  revin-  pg’„, ;,.,«/  c 9 
fent  deux  ans  après,  en  739,  prirent  Arles,  Avignon^  Id  c n. 
Marfeiile,  Orange , Apt , 8c  plufieurs  autres  viiles  de  an. 

la  même  province;  iis  favagèreni  aulTi  celles  d’Einbrun  & paûl.vi  hifit 
de  'Vienne.  Alors  Charles  envoya  des  ambaifadeurs  avec  des  c,  54. 
préfens  à Luitprand  roi  dés  Lombards,  pour  lui  demander 
du  fecours , qu’il  lui  accorda , & marcha  au/îitôt  avec  toute 
fop  armée.  Les  Sarrafins  I^ayant  appris  fe  retirèrent,  &l 
Charles  reprit  Avignon  & route  la  Provence  jufques  à 
Alanéille.  Etant  revenu  en  France,  il  tomba  mialadeà  Ver- 
terie-fur-Oife,  où  arriva  la  dernière  légation  du  pape.  11  prgd  Coinii 
la  reçut  avec  grand  honneur,  8c  envoya  à Rome  des  préfens  c-  no. 
magnifiques,  par  Grimond  abbé  de  Corbie,  8c  Sigibert 
fechis  du  roonalière  de  Gint  Denys,  dont  il  fut  depuis 
abbé.  Charles  avoit  eu  pour  confeffeur  Martin  moine  de  jÀahill.  id. 
la  même  abbaye  de  Coibie,  qui  mourut  l’an  726,  8c  eft  }.  <t3,p.4-*- 
fionoré  comme  faint  le  26  de  Novembre. 

Charles  diltnbùa  enfuite  le  royaume  des  François  à 
fes  deux  fils  Carlôman  de  Pépin.  Carloman  qui  étoit  l’aî- 
lîé  , eut  l’Auftrafrè,  la  Suabe  nommée  depuis  l’Allemagne, 

& la  Turinge.  Pépin  eût  1a  Bourgogne,  la  Neuftrie  8c 
Provence.  Enfin  Charles- Martel  mourut  à (^uierci  - fur; , 

Gtfe,  même  année  741,  après  avoir  régné  16  ans, 
fôus  le  titre  de  maire  du  Palais,  ou  de  prince  .des  Fran- 
çois. Il  ftrr  etttetfé  dans‘'régiifé  de'fainf  Denys  p'rès  éi 
Tomt  yii  A a 
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m Paris,  qu’il  avoir  enrichie  de  plufieurs  dons  confidérable*^ 

An.  741.  Lg  pgpg  Grégoire  III  mourut  la  même  année  741.  11 
XXV.  répara  & orna  plufieurs  églifes  de  Rome  , entre  autres 
^ Mort  ^de  gg[|g  jg  Pierre , où  il  fit  amener  fix  colonnes  pré* 
■ * cieufes  que  l’exarque  Eutychius  lui  avoir  données , & les 

AnJft.  plaça  autour  du  fanéiuaire  de  deux  côtés  devant  la  con- 
feffion  de  faint  Pierre,  auprès  de  fix  anciennes,  & y mit 
des  architraves  revêtues  d’argent,  & ornées  de  figures, 
d’un  côté  du  Sauveur  avec  Tes  Apôtres , & de  l’autre  de 
fa  fainte  Mèreavec  des  Vierges.  Au-deffusétoient  des  lys 
& des  fares  ou  chandeliers  d'argent.  Dans  la  même  églife 
il  fit  un  oratoire  du  côté  des  hommes,  en  l’honneur  de 
* tous  les  faints,  où  il  mit  entre  autres  un  vafe  de  prix , une 
couronne  avec  une  croix  pendante  fur  l’autel,  une  image 
de  la  fainte  Vierge,  une  patène  & un  calice,  le  tout  d’or 
orné  de  pierreries.  Il  y avoit  autour  de  cet  autel  plus  de 
vingt  croix.  Al’Eglife  de  fainte  Marie  Majeure  dans  l’ora- 
toire de  la  crèche,  il  fit  une  image  de  la  Vierge  tenant  le 
Sauveur , toute  d’or , ornée  de  pierreries.  A l’Eglife  de  S. 
André , il  en  mit  une  pareille  de  cet  Apôtre.  L’or  de  ces 
différentes  offrandes  , dont  le  poids  e(l  marqué , monte  à 
foixante  & treize  livres  ; l’argent  à trois  cents  foixante  & 
feize  : mais  il  y en  a beaucoup  plus  dont  le  poids  n'efl  pas 
exprimé.  En  réparant  plufieurs  églifes , il  y fit  faire  des 
peintures,  auffi-bien  que  dans  les  falles  qui  étoient  à faint 
Pierre , & qu’il  trouva  ruinées. 

A l’oratoire  de  tous  les  faints  qu’il  bâtit  à faint  Pierre , il 
ordonna  que  les  moines  des  trois  monafières,  qui  fervoient 
cette  églife,  y viendrolent  célébrer  les  vigiles  & les  heures, 
& que  les  prêtres  femainiers  y diroient  les  meffes.  Il  bâtit 
un  monaftère  près  de  l’églife  de  faint  Chryfogone , afin  que 
les  moines  y fiffent  l’office  jour  & nuit,  comme  à faint  Pier- 
re, fans  être  fous  la  dépendance  du  prêtre  titulaire  de  cette 
églife.  Il  leur  donna  des  terres  & des  ferfs,  & plufieurs  per- 
fonnes  pieufes  leur  en  donnèrent  à fon  exemple.  Il  y avoit 
près  de  Latran  un  ancien  monafière  dédié  à faint  Jean  l’E- 
vangélifte,  àfaint  Jean  Baptifte  & à faint  Pancrace , alors 
entièrement  abandonné.  Le  pape  Grégoire  y donna  des  ter- 
res, & retira  les  biens  aliénés  en  rendant  le  prix.  Il  y établit 
un  abbé  & des  moines  pour  faire  jour  & nuit  l’office  divin 
dans  l’églife  du  Sauveur , comme  on  faifoù  à faint  Pierre, 
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11  ordonna  que  le  fous-diacre  oblationnaire  fourniroit  du 
palais  patriarchal  le  luminaire  & les  oblations  , c’cA  à dire 
le  pain  & le  vin , aux  églifes  des  cimetières  de  Rome  , pour 
y dire  la  meffe  aux  jours  de  leurs  fêtes  ; & le  pape  régloit 
quel  prêtre  la  devoir  célébrer.  On  voit  encore  à Rome  dans  fi'iron. 
l’églife  de  S.  Paul  une  ancienne  infcription  , qui  marque  les 
offrandes  que  ce  pape  y avoir  affignêes|,  pour  les  cinqmeffes 
qui  s’y  célébroient  tous  les  jours.  Ce  pape  fit  trois  ordina- 
tions ail  mois  de  Décembre,  où  il  ordonna  vingt- trois  prê- 
tres & trois  diacres  , & d’ailleurs  quatre  - vingts  évêques 


pour  divers  lieux. 

De  fon  temps  une  grande  partie  des  murailles  de  Rome 
fut  rebâtie  , & il  en  fournit  la  dépenfe.  Il  donna  auffi  de 
grandes  fommesàTrafimond  ducdeSpolète,  pour  retirer 
un  château  qui  donnoit  occafion  d’attaquer  fouvent  la  du- 
ché de  Rome  , & il  l’unit  au  domaine  de  l’empire  : mais 
Trafimond  ne  tint  pas  la  parole  qu’il  avoir  donnée  pour  le 
recouvrement  de  quatre  villes  de  la  duché  de  Rome  , que 
le  Roi  Luitprand  avoir  prifes  à fon  occafion.  Grégoire  111, 
ayant  tenu  le  S.  fiége  dix  ans , huit  mois  & vingt  jours , mou- 
rut le  dixième  de  Novembre  74 1 , fut  enterré  à S.  Pierre 
le  vingt-huitième  , & le  faint  fiége  vaqua  huit  jours.  11  efl 
compté  entre  les  faims. 

Ce  même  pape  Grégoire  îll  envoya  le  pallium  à Villicaire 
archevêque  de  Vienne.  Mais  ce  prélat , voyant  fon  églife 
pillée&  réduite  à unétatindécent,fe  retira  dansle  monaftère 
d’Agaune  l’an  740 , & y finit  fes  jours.  C’eft  que  les  Francs, 
pouflésd'un  mauvais confeil,  tournoient àleurufage  les  biens 
des  églifes.  Celle  de  Lyon  fut  aulfi  pillée  , & l’une  & l’autre 
demeurèrent  quelques  années  fans  évêque  : Lyon  après  la 
mort  de  Fulcoalde , & Vienne  après  la  retraite  de  Villicaire. 
On  accufa  principalement  Charles-Martel  de  ces  ufiirpations 
des  biens  facrés.  Eneffetil  ôta  une  grande  partie  des  revenus 
de  l’églife  d’Auxerre  , pour  les  diftribuer  à fix  princes  Ba- 
varois ; ne  laiffant  à l’évêque  Aidulfe  que  cent  manies  ou  fa- 
millesdeferfs.  On  l’excufeparla  néceiîîté  des  guerres  contre 
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lesSarrafins , & contre  les  Frifons  & les  Saxons  idolâtres. 

La  même  année  que  moururent  Charles-Martel  & Gre- 
goirelll,  mourut  auffi  l’empereur  Leon,  c’eft  à dire  l'an  Leon  Coiii^ 
741 , indiêlion  neuvième  , le  dix- huitième  de  Juin  , après 
avoir  régné  vingt-quatre  -ans,  deux  mois  & vingt  cinq  jours.' 
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Conflantinfon  fils  qui  régnoit  avec  lui  depuis  a i ans',cont-l 
mcnça  alors  à régner  (cul , & régna  encore  treme  quatré 
ans.  On  lui  donna  par  dérifion  le  furnoni  de  Copronyme,  à 
caufe  de  l’accident  de  fon  baptême.  On  l’appela  auffi  Cabal- 
lin,  parce  qu’il  prenoit  pîaifir  à fe  frotter  de  fiente  & d’u- 
rine de  cheval , foit  par  un  goût  extraordinaire  , l'oit  par 
quelque  Cuperfiition.  Enfin  il  étoit  grolfier , brutal , fangui- 
naire,  impudique.  1!  tu:  ennemi  des  images  comme  fon  père , 
& acculé  de  méprifer  non-feuicment  les  faints  , mais  J.  C. 
niènie  , & d’être  adonné  à la  magie.  On  le  haifibit  tellement 
que  dès  le  commencement  de  fon  règne,  .Artabafe  quiavoit 
époufé  fa  lœur  Anne , forma  un  parti  confidérable  contre 
lui.  11  étoit  ciiropslnte  & comte  de  rcbfequiutn  , & connu 
pour  catholique.  Confiantiq  étant  paflé  en  Afie  pour  faire 
la  guerre  aux  Arabes  la  fécondé  année  de  fon  règne  , indic- 
tion  dixième  , l’an  742  ; Artabafe  qui  y étoit  déjà , eut  d’a- 
bord quelque  avantage  fur  lui , & l'obligea  à fc  retirer  à 
Amorium  en  Phrygie.  Lui.ccpendant  vint  à OP.  où  l’on  fit 
croire  au  peuple  que  Confiantin  avoir  été  tué.  Le  peuple  & 
le  patriarche  AnallafO  reçurent  cette  nouvelle  avec  une 
grande  joie.  On  cria  anathème  contre  Conftantin,  le  trai- 
tant de  fcélérat  & d’impie , &:  ajoutant  qu’il  le  falloir  déter- 
rer ; & on  proclama  empereur  Artabafe.  Le  patriarche  Anaf- 
tafe , tenant  la  vraie  croix , jura  devant  le  peuple , par  celui 
qui  y a été  attaché , que  Confiantin  lui  avoir  dit  : ne  croyez 
pas  que  le  fils  de  Marie  que  l’on  appelle  Chrift  foit  le  Fils 
de  Dieu  , c'eftun  pur  homme;  & Marie  l’a  enfanté,  comme 
Marie  nia  mère  nfa  mis  au  monde.  A ces  mots  le  peuple 
cria:  qu’il  foit  déterré.  Artabafe  rétablit  les  faintes  images 
par  toutes  les  villes  de  fon  obéilTance. 

Les  Arabes  Mufulmans  profitèrent  de  cette  divifion  des 
Romains , &l  firent  fur  eux  plufieui  s captifs.  Le  calife  Icham 
régnoit  encore , & l’année  précédente , dernière  de  Leon , il 
fit  mourir  tous  les  chrétiens  pris  en  guerre  dans  toutes  les 
villes  de  fon  empire  ; un  d’eux  fut  Euftathe  fils  du  patrice 
Marin,  qui  après  avoir  réfifié  à plufieurs  violences  qu’on  lui 
fit  pour  l’obliger  à renoncer  a la  foi , mourut  martyr  à Char- 
res  en.Mélbpotamic , c'ù  fes  reliques  firent  des  miracles.  Il 
y eut  plufieurs  autres  martyrs.  Toutefois  ce  même  calife 
Icham,  ayant  pris  en  affeéiion  un  moineSyrien  nommé  Etien- 
ne, homme  rufiique,  mais  pieux,  propofa  aux  chrétiens  de 
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l’Orient  de  l’élire  , s’ils  vouloient  un  patriarche.  Ils  cru-  ■ '"■■J 

rent  que  ce  bon  mouvement  venoit  de  Dieu  ; car  il  y 74*^ 
avoit  quarante  ans  que  le  fiége  d’Antioche  étoit  vacant 
par  l’oppohtion  des  Arabes.  Les  catholiques  ordonnèrent 
donc  Etienne  ; & depuis  il  n’y  eut  plus  d’obftacle  à l’élec- 
tion des  patriarches  d’.^ntioche.  Du  même  temps  CoCine 
étoit  patriarche  Melquite  d’Alexandrie , ayant  été  ordon- 
né la l'eptième  année  d’Icham,  730  de  Jefus-Chrift.  C’étoit 
un  homme  fimple , qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  & dont  le 
métier  étoit  de  faire  des  aiguilles.  11  alla  trouver  Icham  à 
Damas  , & par  le  fecours  de  quelques  favans , il  obtint 
les  églifes  dont  les  Jacobites  s’étoient  emparés , & le  calife 
lui  donna  des  lettres  à cet  effet  pour  le  gouverneur  d’Egyp- 
te. Il  rentra  même  dans  l’églife  patriarchale  nommée  la 
Céfarienne  , dont  les  Melquites  avoient  été  exclus  pendant 
97  ans , que  l’on  peut  compter  depuis  l’an  640 , & la  prife 
d’Alexandrie  par  les  Murulmans  , juiquesà  l’an  737.  Les 
Melqiiites  d’Alexandrie  faifoient  leurs  prières  dansTéglife 
dé  faintSabas.  Les  Jacobites  avojentocçupé  toutes  les  autres  Hvt 

égiifes  d’Alexandrie,  & du  relie  de  l’fcgypte;  & quand  il  «. 

mouroit  un  évêque  dans  quelque  ville,  le  patriarche  Ja- 
cobite  en  ordonnoit  un  autre  à la  place.  11  en  donnoit 
même  aux  Nubiens , qui  depuis  ce  temps-là  devinrent  Jaco- 
bites. Les  Melquites  avoient  feulement  une  églile  au  lieu 
nommé  Cafrit-Sama  : & quand  l’évêque  mouroit , ils  en- 
voyoient  à l’archevêque  de  Tyr  pour  leur  en  donner  un 
autre.  L’année  de  la  mort  d’Icham  qui  eft  l’an  743  , Cof- 
me  quitta  l'héréfie  des  Monothélites,  qui  avoit  régné  chez 
les  Melquites  d’Alexandrie  depuis  le  patriarché  Cyrus , & 
revint  avec  fon  peuple  à la  créance  orthodoxe.  Theopfi.  an. 

Lespatriarches  Jacobites  d’Alexandrie  fous  le  calife  Icham  1.  p-  ta;- 
furent  Cûfme,  qui  fucpéda  à Alexandrie  l’an  108  de  l'hégire,  pr  e-r 
726  de  J.  C.  puis  15  mois  après  Théodore,  qui  tint  le  fié-  ^ ‘ 

ge  onze  ans.  Enfin  l’an  1 20  de  l’hégire,  454  de  Dioclétien,  p.  81. 

738  de  J.  C.  les  Jacobites  d’Alexandrie  élurent  patriarche 
Chail  ou  Michel,  qui  tint  le  fiége  23  ans.  A Antioche  le 
patriarche  Jacobite  Athanafe  étant  mort,  Jean  lui  luccé- 
da  la  première  année  d’Icham.  Ses  évêques  fe  foulevèrent 
d’abord  contre  lui:  mais  ils  firent  la  paix,  & il  tint  le 
fiége  jufqu’au  règne  d’AbdalIa  Saffah,  qui  commença  l’an 
749.AJérufalem  Theodorepatriarche  Melquite  ayant  tenu 
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^ ^ le  fiége  3 3 ans , Eüe  lui  fuccéda  la  dix-feptième  année  d’I» 

• ■■  dum  , 740  de  J.  C.  & tint  le  fiége  34  ans. 

Le  calife  Icham  /noiirut  l’an  de  l’hégire  127  , 743  de 
Martyrs*  en  apr^savoir  régné  piu3  de  dix-neuf  ans.  Après  fa  mort 
Orient.  la  maifon  d'Ommia  tomba  tout  à coup , & ne  fubfifta  que 
^ ^ ans , pendant  lefquels  il  y eut  quatre  califes.  Le  premier 
^ c.  g.  Oualid  li  , fils  d’YeziJ  II,  & neveu  d’Icham  : mais  il 

ne  régna  que  quinze  mois , & fut  dépofé  pour  fes  débau- 
ches bi  fon  impiété  contre  fa  religion.  Il  ne  lailTa  pas  de 
thcoph  an  chrétiens.  Il  fit  couper  la  langue  à Pierre  mé- 

\.p.  {4<>.  D.  tropolitain  de  Damas,  où  il  faifoit  ft  réfidence,  parce  qu’il 
réfluoit  ouvertement  l’impiété  des  .t^rabes  & de  : Manichéens: 
il  l’envoya  en  exil  dans  l’Arabie  heureufe  où  il  mourut. 

Pierre  de  Majume  s’attira  aulTi  le  martyre  dans  le  même 
temps.  Etant  malade  U appela  les  magiftrats  des  Arabes, 
qui  é:oient  fes  amis,  car  il  avoir  la  recette  des  impôts  pu- 
blics, & leur  dit  : je  prie  Dieu  de  vous  récompenfer  de  la 
s ifite  que  vous  me  faites  ; mais  je  veux  que  vous  foyez 
( • témoins  de  mon  teftament  que  void  : quiconque  ne  croit 

pas  au  Père  , au  Fils,  & au  Saint  Efprit , la  Trinité  con- 
fubftamielie , cft  aveugle  de  l’ame , & digne  du  fupplice  éter- 
nel ; comme  Mahomet  votre  faux  prophète , précurfeur  de 
l’ante- chrift.  Renoncez  donc  à ces  fables,  je  vous  en  con- 
jure aujourd’hui,  & j’en  prends  à témoin  le  ciel  & la  terre. 
Il  leurdit  plufieufs  autres  chofes  fur  ce  fujet,  & bien  qu’ils 
en  falTent  irrités,  ils  réfolurentde  prendre  patience, le  regar- 
dant comme  un  malade  en  délire.  Mais  quand  il  fut  guéri,  il 
commença  à crier  plus  haut  : Anathème  à Mahomet  & à fon 
livre  fabuleux, & à tous  ceux  qui  y croient.  Alors  on  lui  cou- 
Mar*  R M î>-JcanDamafcene  fit  fon  éloge  : réglifel’honore 

Ftbr.  4 03.  comme  martyr  le  i i de  Février  ,St  Pierre  de  Damas  le  qua- 
tre d’Odobre. 

XXX.  En  Efpagne,  les  chrétiens  ferelevoient  peu  à peu. Le  roi 
Aifonfe  le  Pelage  étant  mort  Père  77s  qui  eft  l’an  737 , fon  filsFafila 
Subit, l'  Sa:  *'■*'  'ucceda  : mais  il  ne  régna  que  deux  ans,  «eut  pour  luc- 
p 47.  celTeur  Alfonfe , maride  fa  fœur  Ermefinde,  & fils  de  Pier- 
re duc  de  Cantabrie , defeendu  du  roi  Recarede.  Ls  roi  Al- 
fonfe  furnominéle  Catholique  , gagna  plufieurs  viéloires  fur 
les  Arabes  afFolblis  parles  pertesqu’ilsavoientfaites  enFran- 
cé,  & leur  enleva  plufieurs  villes.  On  en  compte  Jufques  à 
trente  & une,  dont  les  principales  font  Liigo , Tuy,  Portu- 
gal , Brague  métropole  de  Lufuanie , Salamanque , Zamora  , 
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!AviIa,Segovie,  Aftorga , Leon.  Il  tua  tous  les  Arabes  qui  — 

les  habitoient , & emmena  avec  lui  les  chrétiens  en  Aftu-  *** 
rie  ; enforte  que  ces  villes  demeuroient  dél'ertes.  Mais  il  en 
repeupla  quelques  autres  , du  nombre  derquelles  fut  Sur* 
gos.  Il  repeupla  auffi  Lugo  en  Galice  fur  le  Mingo  , & y 
établit  un  évêque  nommé  üdoaire , qui  rebâtit  l'églife  & la  latlîb.  et 
ville,  & cultiva  les  terres  des  environs.  Le  roi  Alfonfe  bâ- 
tit de  nouveau  ou  répara  plufieurs  églifes  , & régna  glo* 
rieufement  pendant  dix-huit  ans  , après  lefquels  il  mourut} 
laiflant  pour  fuccefleur  fon  fils  Froila  l’an  757  , ère  795. 

Alfonfe  & fon  époufe  Ermefinde  furent  enterrés  au  mo* 
naftère  de  Sainte  Marie  près  de  Cangas. 

Plufieurs  monaftères  fubfiftoient  encore  en  Efpagne , Sandoval^ 
même  fous  la  domination  des  Arabes.  On  le  voit  entre  au- 
très  par  la  fauve-garde  que  deux  capitaines  de  cette  nation 
accordèrent  aux  habitans  de  Conimbre&  des  environs,  en 
date  de  l’ère  772  , qui  fait  l’an  734.  Cet  aâe  porte  que  les 
chrétiens  payeront  le  double  des  Arabes  : chaque  églife 
vingt-cinq  livres pefant  d’argent,  les  monaftères  cinquante , 
lès  cathédrales  cent.  Les  chrétiens  auront  un  comte  à Co- 
liimbre , & un  autre  à Goadatha  ou  Agueda  de  leur  nation , 
pour  leur  rendre  juftice  ; mais  ils  ne  pourront  faire  mourir 
les  coupables  fans  l’ordre  de  l’alcaïde  ou  de  l’alguazil  Arabe, 
qui  confirmera  leur  jugement.  Ils  mettront  des  juges  dans 
les  petits  lieux.  Si  un  chrétien  tue  un  Arabe,  ou  lui  fait  in- 
jure , il  fera  jugé  par  l’alguazil  ou  l’alcaïde  félon  la  loi  des 
Arabes.  Si  un  chrétien  abufe  d’une  fille  Arabe  , il  fe  fera 
Mufulman  & l’époufera , finon  il  fera  mis  à mort  : s’il  abufe 
d’une  femme  mariée,  on  le  fera  mourir.  Si  un  chrétien  en- 
tre dans  une  mofquée,  ou  parle  mal  d’Allach,  c’eft  à-dire 
de  'Dieu  ou  de  Mahomet , il  fe  fera  Mufulman  , ou  fera 


mis  à mort.  Les  évêques  des  chrétiens  ne  maudiront  point 
lès  rois  Mufulmans,  ious  peine  de  mort.  Les  prêtres  ne  di- 
ront leurs  mefles  qu’à  portes  fermées , fous  peine  de  dix 
livres  d’argent.  Les  monaftères  feront  en  paix  en  payant 
les  cinquante  livres.  Le  monaftère  de  Lorban  ne  payera 
rien , dit  l’auteur  de  la  fauve-garde  , parce  que  fes  moines 
me  montrent  de  bonne  foi  le 'gibier , & reçoivent  bien  les 
Mufulmans.  Ils  poftederonc  leurs  biens  en  paix,  viendront 
à Conimbre  en  toute, liberté , & ne  payeront  rien  de  ce 
qu’ils  achèteront  ou  vendront,  à la  charge  de  ne  point  for; 

Aa  iv 


Digilized  by  Google 


570  Hl.STQlR£^  £CCf.r^§l/l,S  ThQ  C^^i  ;.,t 
'■■■-■-  tir  dè  nos  terres  fans  congé.  Le,mon?ftère  de  LorbaniuIït_ 
AK  742.  encore,  & eft  à préfent  à Ijordre  de  Cîteaux.  Cette 
pièce  peut  faire  juger  de  la  manière  dqnt  les  chrétiens  v|-_ 


voient  Ions  la  puiffancedes  Arabes  dans  lercfle  de  l’Elpagne. 

XXX.  A Rome , le  fuccefieur  du  pape  Grégoire  lU  fut  Zacharie , 
Zadiati#  pa-  g^cc  de  nation  ,fi!s  de  Polichrone,  ordonné  le  i8  de  No- 
ve  -bre  74  j , qui  tint  le  •'iege  dix  ans,  trois  mois  & treize 
Aiiaft.  jours.  11  étoit  rempli  de  douceur  & de  bonté , & fi  éloigné 
de  la  vengeance,  qu’il  chargea  de  biens  & d’honneurs  ceux 
qui  l’avoicrit  perfécuté  avant  Ton  pontificat.  11  aima  le  clergé 
& le  peuple  Romain  jufques  à expofer  fa  vie  dans  le  trouble^ 
où  étoit  alors  l’Italie , par  la  révolte  des  dijcs  de  Spolèie  & 
de  Benevent  contre  le  roi  Luirprand. 
iuj\  fl.  24.  Zacharie  lui  envoya  une  légation , & fit  tant  par  fes  ex- 
hortations, qu’il  en  tira  promeffede  rendre  les  quatre  villes 
qu’il  avoir  prifes  de  l.t  duché  de  Rome. D’un  autre  côté,  le 


P, tu!  (Itac. 
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roi  s’étant  mis  en  campagne  l’an  74a  , indiélion  dixième  , 
pour  prendre  Trafimond  duc  de  Spolète , le  pape  perfuada 
aux  Romains  d’envoyer  leurs  troupes  au  fecours  du  roi , 
contre  ce  duc  qui  leur  avoir  manqué  de  parole.  Ainfi  Tra- 
fimond  fe  voyant  abandonné  fe  rendit  au  roi , qui  l’obligea 
à entrer  dans  ie  clergé.  Enfuite  comme  le  roi  différoit  d’ac- 
complir fa  promefle  pour  la  reftitution  des  quatre  villes, 
le  pape  Zacharie  fortit  de  Rome  , accompagné  d’évêques 
& de  clercs  , & l’alla  trouver  à Interamna  aujourd'hui  Ter- 
ni , à do’uze^milles  de  Spolète.  Le  roi  lui  fit  de  grands  hon- 
neurs, & ils  s’affcmblèrent  dans  l’églifc  de  faim  Valentin , 


évêque  de  Terni  & martyr , qui  eft  honoré  le  quatorzième 
Mif  r R Février.  Le  pape  exhorta  le  roi  à épargner  le  lang  & 
14.  Fti?  " chercher  la  paix , & le  toucha  tellement , qu’il  obtint  la  ref- 
titution des  quatre  villes.  Le  roi  en  fit  un  aéle  de  donation , 
& rendit  encore  à faim  Pierre  le  patrimoine  de  Sabine  pris 
depuis  environ  trente  ans  ; ceux  de  Narni , d’Olfimo , d’An- 
cône & quelques  autres , & confirma  la  paix  pour  vingt  ans 
' avec  la  duché  de  Rome.  11  rendit  aitflî  tous  les  captifs  qu’il 
rerenoit  de  différentes  provinces  des  Romains,  avec  ceux 
de  Ravenne.  Il  y avoir  donc  deux  parties  en  ce  traité  : l’in- 
térét  public  de  la  duché  de  Rome  toujours  dépendante  de 
l’empire,  & l’intérêt  particulier  de  l’églife  Romaine  pour 
fes  patrimoines. 

Le  lendemain  qui  étoit  dimanche , le  pape , à |a  prière  du 
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ïoi , ordonna  un  «ivêque  dans  l’églife  de  faint  Valentin  ; & il  "j 

accompagna  cette  cérémonie  d’une  telle  piété , que  plufieurs 
des  Lombards  qui  y affiftoient  avec  le  roi,  lui  voyant  pro-  i 

noncerles prières,  en  furent  touchésjufqu’auxlarmes.  Après  1 

Ifi  melTe  il  invita  le  roi  à dîner , & le  traita  fi  bien , qu’il  di-  1 

fpit  n’avoir  jamais  fait  fi  bonne  chère.  Le  lundi  le  roi  prit 
congé  du  pape , lui  donnant  Agiprand  duc  de  Clufi  fon  ne- 
veu , & trois  autres  feigneurs,  pour  l’accompagner  jufques 
aux  villes  qui  dévoient  être  rendues,  & en  exécuter  la  ref- 
titution.  C'étoit  Amerie,  Horia,  Polymarte  & Blera.  Le 
pape  les  ayant  toutes  reçues  revint  à Rome  viélorieux,  af- 
fembla  le  peuple , & renditgrâces  à Dieu  par  une  proceflion 
générale  qui  fortit  de  Notre  Dame  des  martyrs  , c’eft-à- 
dire  de  la  Rotonde , & fe  termina  à S.  Pierre. 

S.  Boniface , ayant  appris  en  Allemagne  la  mort  du  pape  XXlI. 

Grégoire  & l’éleft  on  de  Zacharie , lui  écrivit  pour  lui  te-  evêchès'^ci* 

moigner  fa  foumilîion,  & lui  rendre  compte  de  l’éreél'.ondcs  Allemagne. 

trois  évéchés  en  Germanie.  Ces  évêchés  étoient  Yirsbourg 

pour  la  Franconie  ou  France  orientale,  Burabourg  pour  la 

Heffe,  & Lrfott  pour  la  Turinge.  Le  premier  evèque  de  iji.  vim  per 

Virsbourg  fut  faint  Burchard  Anglois  de  naiflance , que  S.  ** 

boniface  ht  venir  en  Germanie,  & l ordonna  eveque  lan  ^ ^ 

^41.  11  remplit  ce  ftége  neuf  ans,  & l’églife  honore  fa  mé- 
moire le  fécond  dç  Février.i  l e premier  évêque  de  Bura- 
bourg fut  Vitta  nommé  autrement  Albuin  , parce  que  fon 
nom  fignifie  blanc.  La  ville  de  Burabourg  éroit  près  de  Frif-  Coint.  an, 
lar,  &.ne  fubfifte  plus  aujourdhui , & Et  fort  n'eut  point  74»-  »•  7* 
d’évêque  après  le  premier  nommé  Adélard  tainfi  de  ces  trois 
évéchés  il  n’y  a que  celui.de.Virsbourgquiaitfubfifté.  Saint 
Boniface  demandoit  au  pape  de  confirmer  ccsétubliiTemens, 
afin  d’affurer  à l’avenir  les  bornes  des  dioqèfes. 

Il  ajoute  dans  fa  lettre  : fâchez  aufli  que  Carloman  duc 
des  François  m’a  prié  d’alTcmblerun  concile  dans  la  partie 
du  royaume  qui  eft  fous  fapuifTance,  & m’a  promis  de  tra- 
vailler au  rétabliffement  de  la  dlfdpline  eccléfiaflique;  car, 
à ce  quedifent  les  anciens,  il  y a plus  de  quatre-vingts  ans 
que  les  François  n’ont  tenu  de_ conciles,  ni  eu  d’archevè- 
que;  & maintenant  la  plupart  des  fiéges  épifeopaux  font 
abandonnés  à des  laïques  avares  pour  en  jouir,  ou  à des  clercs 
débauchés,  ou  à des  fermiers  publics  comme  des  biens  pro- 
fanes. Si  je  dois  commencer  cette  affaire  à la  prière  du  duc , 
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je  défire  avoir  en  main  vos  lettres  avec  les  canons.  Il  con? 
fuite  enfuite  le  pape  fur  divers  points  de  difcipline  réduits 
à cinq  principaux  articles , & marque  enfuite  quelques  pe* 
tits  préfens  qu’il  lui  envoie.  Les  quatre-vingts  ans  de  défor- 
dre dans  l’églife  de  France,  remontent  vers  l’an  660,  au 
règne  desenfans  de  Clovirll , que  l’on  compte  pour  les 
premiers  rois  fainéans.  Toutefois  on  ne  croit  pas  devoir 
étendre  à toute  la  France  ce  que  dit  S.  Boniface  de  la  cefla- 
tion  des  conciles  & de  la  vacance  des  métropoles.  S.  Ansbert 
tint  un  concile  à Rouen  en  689, & l’on  connoitdiftinftement 
ceux  qui,  du  temps  que  S.  Boniface  écrivoit,  rempliffoient 
les  fiégesde  Rouen, de  Tours,  de  Sens,  de  Lyon  & quel- 
ques autres  métropoles.  On  croit  plutôt  que  cette  plainte  fe 
doit  réduire  aux  deux  provinces  Germaniques  d’au-deçà  du 
Rhin  qui  n’avoient  point  eu  d’archevêque  depuis  le  règne 
de  Dagobert,  &le  pontificat  de  S.  Amand  fécond  évêque  de 
Vormes , qui  étoir  métropolitain  de  ces  deux  provinces. 

Le  pape  Zacharie  par  fa  réponfe  approuva  l’établiffement 
, des  trois  nouveaux  évêchés , aveniflant  toutefois  faint  Bo- 
• niface  de  fe  fouvenir  des  canons  qui  défendent  d’en  ériger 
dans  les  lieux  trop  petits  ; & peut-être  eft-ce  la  raifoa  qui  a 
fait  étendre  ceux  de  Burabourg  & d’Erfort.  11  ordonne  que 
l’on  tienne  un  concile  fuivant  le  défir  de  Carloman.  Car , 
ajoute  t-il,  c’eft  le  feul  moyen  de  connoitrela  façerdoce,  & 
ce  que  font  ceux  qui  portent  le  nom  d’évêques.  Enfuite  ré- 
pondant aux  confultationsde  Boniface , il  déclare  que  dans 
ce  concile  futur  on  doit  interdire  toutes  fonêlions  aux  évê- 


ques, aux  prêtres  aux  diacres  qui  feront  tombés  dans  l’adul- 
tère ou  la  fornication,  qui  auront  eu  plufieurs  femmes,  qui 
auront  répandu  le  fang  des  chrétiens  ou  des  païens , ou  pé- 
ché de  quelque  autre  manière  contre  les  canons. 

Le  pape  Grégoire  III  avoit  permis  à Boniface  de  défigner 
un  certain  prêtre  pour  fon  fucceffeur.  Depuis  , le  frère  de 
ce  prêtre  avoit  tué  l’oncle  du  duc  des  François  : ce  qui  cau- 
foit  un  grand  trouble  fuivant  les  lois  barbares,  qui  permet • 
toient  la  vengeance  à tous  les  parens  du  morr.Boniface  avoit 
confulté  fur  cette  difficulté  le  pape  Zacharie , qui  lui  répond  : 
nous  ne  pouvons  fouffrir  que  de  votre  vivant  on  élife  un 
évêque  à votre  place,  cela  eft  contre  toutes  les  règles.  Priez 
Dieu  pendant  votre  vie  qu’il  vous  donne  un  digne  fuccef- 
feur, Si  à l’heure  de  votre  mort  vous  pourrez  le  défigner 
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enpréfence  de  tout  le  inonde,  afin  qu'il  vienne  ici  pour 
être  ordonné  : nous  vous  accordons  en  cela  ce  que  nous  n’ac- 
cordons à aucun  autre. 

Un  laïque  de  grande  autorité  étoit  venu  trouver  faint 
Boniface,  & lui  avoitdit  qu’il  avoir  obtenu  periniflion  du 
pape  Grégoire  d’époufer  la  veuve  de  fon  oncle  , qui  d’ail- 
leurs étoit  fa  parente  au  troifième  degré  ;&  avant  fon  ma- 
riage avoir  fait  vœu  de  chafteté  & porté  le  voile.  En  mon 
pays , difoit  faint  Boniface  , un  te!  mariage  palferoit  pour  un 
incefte  abominable  ; mais  ces  peuples  ignorans  & grolfiers. 
Allemands,  Bavarois  , Francs  , s’ils  voient  pratiquer  à 
Rome  quelque chofe  de  ce  que  nous  défendons,  foutien- 
nent  qu’il  eft  permis  , & fe  fcandalifent  contre  nous. Ces  pa- 
roles font  voir  combien  faint  Boniface  avoir  raifon  d’em- 
ployer auprès  de  ces  barbares  lenom  & l’autorité  du  pape.Za- 
charie  lui  répond  fur  cet  article;  Dieu  nous  garde  de  croire 
que  notre  prédécefleur  ait  accordé  une  telle  permiflion  ; il  ne 
vient  rien  du  faint  fiége  qui  foit  contraire  aux  faims  canons. 

Quant  aux  fuperftitions  du  premier  jour  de  Janvier,  aux 
augures,  caraâéres,  enchantemens,  & telles  autres  obfer- 
vances  païennes  , que  vous  dites  fe  pratiquer  à Rome  près 
l’églife  de  S.  Pierre,  fâchez  que  nous  les  jugeons  détefta- 
bles  avec  tous  les  chrétiens;  & parce  qu’elles  fe  renouve- 
loient  du  jour  que  nous  tenons  la  place  du  faint  Apôtre, 
nous  les  avons  toutes  retranchées , comme  avoir  fait  le  pape 
Grégoire  notre  prédéceffeur , par  une  conïlitution  dont 
nous  vous  envoyons  copie. 

Il  y a , difoit  S.  Boniface , des  évêques  & des  prêtres  de 
la  nation  des  Francs,  plongés  dans  l’adultère  & la  débau- 
che .comme  il  paroît  parles  enfans  qu’ils  o'nt  eu.s  depuis 
leur  ordination.  Ijs'ont  été  à Rome , & foutiennent  que  le 
pape  leur  a permis  d’exercer  leurs fonélions.  Nous  leur  fou- 
tenons  au  contraire  qttê  nous  n’avons  jamais  ouï  dire  que  le 
faintfiégeait jugé  contre  lescanons. Ne  croyez  pas,  dit  le 
pape  Zacharie,  qu’ils  aient  obtenu  la  perniifiion  qu’ils  pré- 
tendent ; maispuniffez  les  félon  lescanons  : car  nous  ne  vou- 
lons point  que  vous  falTiez  autre  chofe  que  ce  qu’ils  ordon- 
nent, & ce  que  vous  avez  appris  deceficge  apoftolique. 
11  ne  nous  convient  d’enfeigner  que  ce  que  nous  avons 
appris  des  pères. 

S'il  arrive  quelque  chofe  de  nouveau  , ne  feignez  point 
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de  nou»  en  avertir , & nous  vous  répondrons  auffitôt  pour 
y remédier  ; car  vous  devez  favoir , mon  tré’s-cher  frère  , 
que  nous  vous  portons  dans  notre  cœur  , enforte  que  nous 
défironstous  les  jours  de  vous  voir.  Au  refte  , prenez  cou- 
rage , & travaillez  à l'œuvre  où  Dieu  vous  a appelé:  une 
grande  récompenlé  vous  attend  ; & tour  pécheurs  que  nous 
lommes  , nous  ne  cefTons  de  prier  Dieu  qu'il  achève  en 
vous  ce  qu’il  acornmencé,  & que  faint  Pierrecoopère  avec 
vous.  Cette  lettre  ert  datée  du  premier  jour  d’Avril , la 
vingt-quatrième  année  depuis  le  couronnement  de  Conf- 
lantin  , & la  fécondé  de  fon  règne  depuis  la  mort  de 
fon  père  , indiélion  onzième.  Ces  caraélères  marquent 
l’an  743. 

Le  pape  écrivit  en  même-temps  aux  trois  nouveaux  évê-, 
ques  : c’éroit la  même  lettre  pour  tous  trois , &nousavons 
celle  qui  porte  le  nom  de  S.  Burchard  de  Virsbourg.  Elle 
contient  la  confirmation  de  ces  nouveaux  fiéges , & défenfe 
à aucun  autre  qu’au  vicaire  du  pape  d’y  ordonner  des  évê- 
ques. Il  y avoitaufiîune  lettre  pour  le  prince  Carloman , 
mais  elle  ne  fe  trouve  plus.  j 

Ce  prince  exécuta  fa  promelTe , & fit  effeétivement  tenir 
un  concile  en  Germanie  , on  ne  fait  pas  en  quel  lieu  préci- 
fément.  Il  eftdatédu  vingt- unième  d’Avi  il  l'an  742,&Car- 
loman  y témoigne  que,  par  leconfeii  des  ferviteurs  de  Dieu 
& des  feigneurs  de  fa  cour , il  a affembîé  les  évêques  de  fon 
royaume,  favoir  l’archevêque  Boniface  , les  évêques  Bur- 
chard , Reginfrid,  Vitra  3 Villebald  , Dadan  & Eddan  aveç_ 
leurs  prêtres  , pour  lui  donner  confcil  comment  on  pouvoir 
rétablir  la  loi  de  Dieu  & la  difcipllne  eccléfiallique  tombée  _ 
fous  les  princes  précédens , & empêcher  le  peuple  fidelle 
d’être  trompé  par  de  faux  prêtres,  comme  par  le  paffé. 
Reginfrid  ou  Rainfroy  .étoit  éyêque  deÇcdogne.  Vülebald 
ell  celui  qui  étoit  verni  de  Rome,  & que  S.  Bpniface  9Volt 
ordonné  premier- évêque  d’Eichftat  l’automne  précédente.  Il 
eut  pour  aififians  en  cette  confécution  de  S.  Burchard  de 
Virsbourg  & Mzo  évêque  d’Ansbourg,  Encre  les  fix  évê- 
ques duconcile  de  Germanie,  Vitta  étoit  le  nouvel  évêque 
de  Bur.'îbourg.  Dadan  étoit  l’évêque  d’Utrecht.cjuiavoit  fuc- 
c.édé  à faint  Villebrod  mort  en  73  ç>  le  leptiè.me  de  Novem- 
bre, jour  auquel  réglife  honore  fa  mémoire.  Eddan  était 
évêque  de  Strasbourg. 
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• Ce  concile  fit  feize  canons  que  d’autres  réduifent  à fept. 
On  confirme  d’abord  les  évêques  établis  par  l’archevêque 
Boniface , qui  eft  qualifié  envoyé  de  S.  Pierre.  On  tien- 
dra tous  les  ans  un  concile  pour  la  réformation  de  la  reli- 
gion en  préfence  du  prince  : on  rendra  aux  églifesles  bien.s 
qui  leur  ont  été  ôtés  , les  prêtres  ou  les  clercs  débauchés 
ne  jouiront  point  de  ces  biens;  au  contraire  ils  feront  dé- 
gradés & mis  en  pénitence.  Les  clercs  ne  porteron  t point  d’ar- 
mes, ne  combattront  point  & n'iront  point  à la  guerre,  fi  ce 
n’eft  ceux  qui  font  choifis  pour  y célébrer  la  méfie  & porter 
les  reliques  : fa  voir,  un  ou  deux  évêques  que  le  prince  pourra 
mener,  avec  leurs  chapelains  & leurs  prêtres  ; c’eft  la  pre- 
mière fois  que  je  remarque  le  nom  de  chapelain.  Le  concile 
pourfuit  .chaque  commandant  pourra  mener  un  prêtre  pour 
juger  ceux  qui  confefiêront  leurs  péchés  , & leur  déclarer 
leur  pénitence.  Nous  défendons  aufli  à tous  les  ferviteurs  de 
Dieu  , c'eft-à-dire  les  clercs,  de  chafler,  ou  de  courir  les 
bois  avec  les  chiens,  ou  d’avoir  des  éperviers  ou  des  fau- 
cons. Chaque  prêtre  fera  fournis  à l’évêque  diocéfain,  & 
tous  les  ans  en  carême  il  lui  rendra  compte  de  fa  foi  & de  fon 
miniftère , du  baptême , des  prières , de  la  mefiTe.  Et  quand 
l’évêque,  fui  vant  les  canons,  vifitera  fon  diocèlé  pourco.T- 
firmer  le  peuple , le  prêtre  fera  toujours  prêt  à le  recevoir 
avec  le  peuple  aflemblé.  Le  jeudi  faint  il  recevra  de  l’évêque  le 
nouveau  chrême.  Les  évêques  & les  prêtres  inconnus,  de 
quelque  part  qu'ils  viennent , ne  feront  point  admis  au  mi- 
niftère  avant  l’approbation  de  l’évêque  en  fon  fynode.  Cha- 
que évêque,  avec  le  fecours  du  comte  , aura  foin  de  pré- 
ferver  le  peuple  de  Dieu  de  toutes  les  fuperftitions  païen- 
nes,' facrifices  des  morts,  forts,  divinations,  caraftères; 
augures , enchantemens  , viêUmes  que  l’on  immole  auprès 
des  églifes  félon  les  cérémonies  païennes,  fous  le  nom  des 
martyrs  & des  confcfiéurs  : les  feux  qu’on  appelle  Nied- 
fyr , & toutes  cérémonies  femblables.  Les  perfonnes  con- 
facrées  à Dieu  , qui  de  ce  jour  feront  tombées  dans  la 
fornication , feront  mifes  en  prifon  pour  faire  pénitence 
au  pain  & à l’eau.  Si  c’eft  un  prêtre  il  y demeurera  deux 
ans  après  avoir  été  fouetté  jufqu’au  fang  , & l’évêque 
pourra  augmenter  la  peine.  Si  c’eft  un  clerc  ou  un  moine , 
après  avoir  été  fouetté  trois  fois,  il  fera  un  an  en  prifon.  De 
même  que  les  rcligteufes  voilées;  & elles  feront  rafées.  Ce 
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n'étoit  donc  pas  encore  l'ufage  de  râler  les  religieufes  en  leur 
donnant  l’habit.  Les  prêtres  & les  diacres  ne  porteront  point 
des  manteaux  femblables  à ceux  des  laïques , mais  des  cha- 
fubles.  Cétoit  donc  encore  l’habit  ordinaire  des  eccléfiaïli- 
ques.  Les  moines  &i  les  religieufes  obl'erveront  la  règle  de 
S.  Benoît.  C'eil  le  premier  canon  que  je  fâche  qui  ait  rendu 
cette  règle  générale.  Mais  l’ufage  l'avoit  déjà  établie  dans  la 
plupart  des  monaftères. 

Le  pape  Zacharie , ayant  appris  par  des  lettres  de  S.  Bo- 
niface  ce  quis'ètoit  paffé  en  ce  concile , écrivit  une  lettre 
générale  adreïTée  à tous  les  François,  où  il  approuve  le  con- 
cile , & remercie  Dieu  de  ce  qu'ils  ont  chaâe  de  chez  eux 
les  faux  prêtres  fchifmatiques  , homicides  , concubinaires. 
Quelle  vicioire , ajoute-t-il , peut«onefpérer,  quand  les  pré»; 
très  qui  viennent  de  toucher  les  divins  myftères , & de  pré- 
fenter  aux  chrétiens  le  corps  du  Seigneur,  tuent  de  leurs 
mains  facrilèges  les  chrétiens  à qui  ils  dévoient  l'adminif- 
trer , ou  les  païens  à qui  ils  dévoient  prêcher  Jefus-Chrift? 
Mais  fl  vous  avez  des  prêtres  purs  & exempts  de  ces  crimes, 
& fî  vous  obéiflez  en  tout  à Boniface  qui  vous  prêche  de 
notre  part , toutes  les  nations  infidelles  tomberont  devant 
vous,  & après  la  vitTioire  vous  aurez  la  vie  éternelle. 

Saint  Boniface  reçut  vers  le  même  temps  des  lettres  & 
des  préfensde  Cutbert  archevêque  de  Cantorberi  par  un  dia- 
cre nommé  Cunebert  ; fit  dans  fa  réponfe  il  lui  fit  part  de  ce 
concile.  Non,  dit-il , que  vous  ayez  befoin  de  favoirlesrè- 
glemensde  notre  rufiicité,  mais  afin  que  vous  les  puifilez 
corriger.  Il  rapporte  fommairement  les  décrets  du  concile,  & 
y ajoute  ce  qui  fuit , qui  n’efi  point  dans  les  canons  : nous 
avons  déclaré  que  nous  voulons  garder,  jufques  à la  fin  de 
notre  vie , la  foi  catholique , l’union  & la  foumifiion  à l’églife 
Romaine,  &que  les  métropolitains  demanderont  le  pallium 
au  faint  fiége.  Nous  avons  tous  foufcrit  à cette  déclaration, 
& l’avons  envoyée  à Rome  où  elle  a été  bien  reçue  du 
pape  & du  clergé.  Nous  avons  ordonné  que  tous  les  ans 
les  canons  feroient  lus  dans  le  concile , & que  le  métro- 
politain veillera  fur  les  autres  évêques  , pour  voir  s’ils 
prennent  le  foin  qu’ils  doivent  du  falut  du  peuple.  Qu’il 
les  avertira  d’aflembler  au  retour  du  concile  les  prêtres  & 
ies  abbés  de  fon  diocèfe  ,pour  leur  en  recommander  l’obfer- 
vation.  Que  chaque  évêque  rapporte  au  concile  ce  qu'il  ns 
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pourra  corriger  dans  Ton  diocèfe  comme  je  dois  en  vertu  n» 

de  mon  ferment  dénoncer  au  faint  fiége  les  abus  que  je  ne  74** 
puis  corriger  dans  ma  province.  Boniface  exhorte  enfuite 
Cutbert,  archevêque  comme  lui,  à s’acquitter  hdellement 
de  fes  devoirs , fe  plaignant  des  obftades  que  rencon* 
troiem  alors  les  bons  pafteurs.  Combattons,  dit-il,  pour 
le  Seigneur , car  nous  fommes  dans  des  jours  d’affliélion 
& d’angoilTe.  Mourons  fi  Dieu  le  veut  pour  les  faintes  lois 
de  nos  pères,  afin  d’arriver  avec  eux  à l’héritage  éternel. 

Ne  foyons  pas  des  chiens  muets,  des  fentinelles  endormies, 
ou  des  mercenaires  qui  fuient  à la  vue  du  loup.  Soyons  des 
payeurs  foigneux&  vigilans,  prêchant  aux  grands  & aux 
petits , aux  riches  & aux  pauvres,  à tout  âge,  à toute  con- 
dition, autant  que  Dieu  nous  en  donnera  le  pouvoir,  à pro- 
pos & hors  de  propos , comme  faint  Grégoire  écrit  en  foa 
pafioral. 

Je  ne  puis  vous  taire  ce  qui  déplaît  ici  à tous  les  fer- 
viteurs  de  Dieu  : que  l’honnêteté  & la  pudeur  de  votre 
' églife  eft  décriée,  & que  l’on  y pourroit  remédier,  fi  un 
concile  & vos  princes  défendoient  aux  religieufes  & aux 
femmes  les  voyages  fréquens  à Rome.  La  plupart  y per- 
dent leur  intégrité;  & il  y a très- peu  de  villes  en  Lom- 
bardie, en  France  ou  en  Gaule  , dans  lefquelles  on  ne 
trouve  quelque  Angloife  proftituée  : c’eft  un  fcandale  à 
toute  l’églife.  Bede  parle  fouvent  de  ces  fréquens  pèle-  Epîfl.  t«a 
rinages  d’Angleterre  à Rome  : & faint  Boniface  lui- même, 
confulté  par  l’abbelTe  Bugga,  ne  l’en  détourne  pas  tout- 
à-fait;  mais  il  lui  confeille  d’attendre  que  les  troubles 
caufés  chez  les  Romains,  par  les  menaces  des  Sarrafins, 
foient  apaifés  ; ce  qui  fait  voir  que  dès  lors  on  les  crai- 
gnoit  en  Italie. 

11  ajoute  dans  la  lettre  à l’archevêque  de  Cantor- 
beri  : tout  homme  laïque  , roi , gouverneur  ou  comte , 
qui  p>end  par  violence  un  monafière , l’ôtant  de  la  puif- 
fance  eccléfiaftique,  pour  s’alTujettir  les  moines  & fe  met- 
tre en  polTeflîon  du  bien  acquis  par  le  fang  de  Jefus- 
ChriR  : un  tel  homme  eR  nommé  par  les  anciens  pères 
ravifieur,  facrUége  & meurtrier  des  pauvres,  & digne 
d’un  terrible  anathème  devant  le  tribunal  de  Jefus-ChriR. 

Comme  il  s’en  trouve  chez  nous  & chez  vous,  nous 
{levons  fonner  la  trompette  contre  eux,  de  peur -d’être 
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condamnés  par  notre  filencc.  Il  ajoute  un  mot  contre  Tii 
An.  741.  curiofité  dans  les  habits  , & les  orneniens  fuperflus  qui 
commençoient  à s’introduire  dans  les  monaftères. 

En  exécution  du  premier  canon  du  concile  de  Germanie , 
XXXTI.  Je  prince  Carloman  en  affembla  un  le  premier  jour  de  Mars 
Liptines.  * 743  ^ Liptines  maifon  royale,  aujourd’hui  Leftines  en  Gam-  ^ 
to.  6.  conc.  brefis.  S.  Boniface  y préfidoit  avec  un  évêque  nommé 
p.  ISÎ7-  George  & Jean  facellaire,  tous  deux  de  la  part  du  pape. 

feulement  quatre  canons.  Le  premier  porte  confir- 
37.  to.  i.  p.  mation  du  concile  précédent,  dont  tous  les  évêques,  les 
Gomtes&lcsgouverneurspromettentd’obferver  les  décrets: 
tout  le  clergé  fe  foumet  aux  anciens  canons;  les  abbés  & les 
moines  reçoivent  la  règle  de  S.  Benoît.  Le  fécond  canon  re- 
garde les  biens  eccléfiaftiques , & modère  la  difpofition  du 
concile  précédent  touchant  la  reftitution  que  les  laïques  en 
doivent  faire,  il  cft  donc  ordonné  qu’à  caufe  des  guerres  pré- 
fentes,  le  prince  prendra  pour  un  temps  une  partie  tics  biens 
de  l’églifea  titre  de  précaire  & de  cens,  pour  aider  à l’entre- 
tien de  fes  troupes , à condition  de  payer  tous  les  ans  à l’èglifé 
ou  au  monaftère  un  fou  valant  douze  deniers  pour  chaque  fa- 
mille: enforte  que  celui  à qui  la  terre  de  l’églifeaura  été  bail- 
lée, venant  à mourir,  elle  retournera  à l’églife.  Mais  elle 
pourra  de  nouveau  être  baillée  au  même  titre  de  précaire , fi 
la  néceïîité  y contraint,  & que  le  prince  l’ordonne.  Toute- 
fois , l'églife  ne  doit  point  fouffrir  de  cette  permifiîon , & fi 
elle  eft  pauvre  , on  lui  rendra  fon  revenu  tout  entier.  Ce 
précaire  étoit  donc  une  efpèce  de  fief  accordé  à un  homme 
de  guerre  pour  faire  le  fervice  , & feulement  à vie,  com- 
V Le  > c iis  étoient  tous  alors.  Le  fou  n’étoit  que  d’argent , & 
mon  p.6.  8,  valoir  vingt-cinq  fous  de  notre  monnoie.  J’appelle  famille  ce 
fl,  qui  eft  ici  nommé  Cafita,  & ailleurs  Mar, fus  ou  Conjngium  ^ 

c’eft  à- dire  une  maifon  avec  quelque  étendue  de  terre  lufti- 
fante  pour  nourrir  une  famille  de  ferfs. 

Le  troifième  canon  défend  les  adultères,  les  inceftes  & 
les  mariages  illicites  ; & de  vendre  aux  païens  des  eftlaveS 
- ‘chrétiens.  Le  dernier  renouvelle  la  défonfe  des  fiiperfiitionS’ 

païennes , fous  peine  de  quinze  fous  d’amende.  Il  y a enfuite' 
undénombrementde  ces  fuperftitionscontentim  30  articles,' 
dont  les  plus  remarquables  font  des  facrifices  aux  morts,- 
d’autres  dans  les  bois , fur  des  pierres,  aux  fontaines;  d’au- 
tres à Mercure  ou  à Jupiter;  diverfes  fortes  de  divinations  p 

entre 
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fentre  autres  par  les  oifeaux,  par  la  fiente  ou  l’éternuement  ■■■ ..  ■ 
des  chevaux  ou  des  bœufs,  par  le  cerveau  des  animaux.  744* 
De  réclipfe  de  lune  , & des  femmes  que  l’on  croyoit  qui  la 
mangeoient.  D’une  figure  qu’ils  portoient  par  les  champs  ; 
d’une  qu’ils  faifoient  de  pâte , d’une  autre  de  drapeaux 
comme  une  poupée.  De  ce  qu’ils  fe  faifoient  des  faints  de 
tous  les  morts  : ce  qui  femble  être  l’origine  de  la  facilité 
que  l’on  avoit  en  ces  temps-là  d’honorer  d’un  culte  public  g 
plufieurs  faints  douteux.  On  trouve  à la  fin  de  ce  concile  p.  1541- 
des  formules  en  langue  Tudefque,  des  renonciations  & de 
la  profelTion  de  foi  que  l’on  fait  au  baptême  , par  où  l’on 
voit  la  différence  de  cette  langue  & de  l’Âllemand  d’au- 
iourd’hui. 

# XXWTL 

Le  prince  Pépin  fit  de  fon  côté  tenir  un  concile  à Soif-  conciie  do 

fons  pour  la  partie  de  France  qui  lui  étoit  foumife  : vingt-  Soiflbns. 
trois  évêques  s’y  afTemblèrent  le  troifième  jour  de  Mars  l’an 
744  , la  fécondé  année  du  roi  Childeric;  & on  ne  doute  pas  ^âp.p.  15  j.* 
que  S.  Boniface  n’y  préfidàt.  Il  y avoit  des  prêtres  & d’au- 
tres clercs , & le  prince  Pépin  y aflîftoit  avec  les  principaux 
feigneurs.  On  y fit  dix  canons  : le  premier  pour  la  confer- 
vation  de  la  foi  de  Nicée  & des  autres  conciles,  & le  réta- 
bliffement  de  la  dlfcipline  déchue  fous  les  princes  précédons.' 

Les  autres  canons  contiennent  les  mêmes  règlemens  des  con- 
ciles tenus  dans  le  partage  de  Carloman  : ordre  d’affembler 
un  concile  tous  les  ans  ; défenfe  aux  moines  d’aller  à la 
guerre;  aux  clercs  de  cbafler  ou  porter  des  habits  féculiers, 
ou  de  loger  avec  des  femmes  : défenfe  de  recevoir  des  évê- 
ques ou  des  prêtres  inconnus  ; que  les  évêques  empêcheront 
les  fuperflitions  païennes;  que  les  laïques  s’abffiennent  des 
mariages  illicites , de  la  débauche,  des  parjures,  & qu’ils 
défendent  l’églilé.  Ce  qu’il  y a de  particulier  au  concile  de 
Soiflbns,  eft  la  condamnation  de  l’hérétique  Adalbert.  On 
ordonna  de  brûler  les  croix  qu’il  avoit  plantées  en  divers  7’ 
lieux  pour  féduire  le  peuple.  j 

Le  même  concile  établit  & ordonna  dans  toutes  les  villes 
des  évêques  légitimes,  & deux  archevêques  au-dalTus  d’eux, 

Abel  pour  l’églife  de  Reims,  & Ardobert  pour  celle  de  Sens. 

On  croit  qu’il  y avoit  dans  ces  deux  provinces  plufieurs  évê-  j/.  Co'mt.  an. 
chés  vacans  ou  pofTédés  par  des  ufurpateurs,à  qui  par  con-  74$  «•  io,m. 
■ féquent  il  fallut  pourvoir.  L’églife  de  Reips  étoit  défolée  de- i-.-  , 
puis  plus  de  trente-cinq  ans  par  lexpul.fion  de  faint  Rigo-  n.  19. 

Tome  VI.  B b 
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bcrt , 5:  l’intrufion  de  Milon  archevêque  de  Trêves  , qaî 

J'ii^  aJ^^SS.  apparcmincnc  fut  dcpofé  en  ce  concile.  Ardobert  fuccéda  à 
tien.  tu.  i p.  s.  Ebbon  archevêque  de  Sens,  foit  qu’il  fût  déjà  mort,  foit 
Csi. 

qu’il  eût  renoncé  à l’épifcopat  pour  demeurer  dans  fa  folitu- 
_ „ . de  d’Arce  : car  fa  mort  n’eft  marquée  qu’en  7 s o.  Le  dernier 
750  n.  1,  1.  canon  de  ce  concile  porte  que  quiconque  n en  oblervera pas 
Sup,  n.  ij.  les  décrets,  fera  jugé  parle  prince  même  avec  les  évêques 
& les  comtes,  & condamné  à l’amande  fulyant  la  loi.  Alnfi 
comme  ces  affemblées  ctoicnt  mixtes  d’évêques  éSc  de  fei- 
gneurs,  on  joignit  des  peines  temporelles  aux  fpirituelles. 

Saint  Boniface  écrivit  au  pape  Zacharie  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s’étoit  fait  en  ce  concile.  11  louoit  le  zèle 
de  Pépin  & deCarloman,  & le  fecours  qu’ils  lui  donnoient 
pour  la  prédication  de  l’évangile  ; & demandoit  au  pape  le 
Coinr.  an.  pallium  pour  les  deux  archevêques  Abel  & Ardobert  qui  ve- 
7}^./i.îS.  j^QÎent  d'être  établis  dans  le  concile,  & pour  Grimon  qui 
depuis  dix  ans  étoit  archevêque  de  Rouen.  Saint  Boniface 
inlhuifit  auffi  le  pape  des  deux  faux  prophètes  qui  s’étoienc 
élevés  en  France  ; Adalbert  nommé  dans  le  concile  de  Soif- 
fons , & Clement , qui  avoient  tous  deux  été  condamnés  & 
mis  en  prifon. 

Fut.  t 5.  acl.  Abel  ne  jouit  pas  long-temps  de  l’archevêché  de  Reims , 
SS.  Ben.  p.  ou  plutôt  il  ne  put  en  prendre  poffeffion  par  la  violence  de 
Milon , qui  fe  maintint  quarante  ans  dans  fon  uftirpation , 8c 
ne  mourut  qu’en  7)3  - C’efl  apparemment  ce  qui  fit  que  S. 
Boniface  ne  perfifia  pas  à demander  le  pallium  pour  Abel , 
non  plus  que  pour  Ardobert  de  Sens,  peut  être  pour  ne  pas 
faire  injure  au  faint  archevêque  Lbbon  qui  vivoit  encore. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  réduifit  à demander  au  pape  Zacha- 
rie le  pallium  pour  le  fcul  Grimon  archevêque  de  Rouen, 
que  le  pape  connoiffoit  par  lui-même. 
îtath.  ep.  J.  Le  pape  en  fut  fort  furpris,  comme  il  témoigna  parfa  let- 
tré du  cinquième  Novembre  delà  même  année  744,1a  trei- 
zième indiélion  étant  commencée,  & manda  à Bonifacede 
lui  en  expliquer  la  raifon.  Dans  la  même  lettre  il  fe  jufiific 
fur  deux^lainies  que  l’on  faifoit  de  lui.  On  nous  accule', 
dit-il,  de  commettre  une  fimonie  en  obligeant  ceux  à qiii 
nous  accordons  le  pallium  à nous  donner  de  l’argent.  Dieu 
nous  en  garde.  Perfonne  n’a  rien  pris  pour  les  trois  palliums 
\ ' que  vous  avez  demandés.  Nous  avens  aulTi  donné  gratis  les 

' lettres  émanées  de  notre  fecrétaire  pour  votre confirmatioa 
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votre  inftruiSlion.  Anathème  à quiconque  fera  affez  hardi 
pour  vendre  le  don  du  S.  Efprit. 

Vous  nous  avez  mandé  par  d’autres  lettres  que  vous 
avez  trouvé  en  Bavière  un  faux  évêque  qui  fe  prétendoit 
ordonné  par  nous  : vous  avez  bien  fait  de  ne  le  pas  croire , 
car  il  vous  a dit  faux  ; & nous  vous  commandons  , par 
l’autorité  de  S.  Pierre , de  ne  point  fouffrir  l’exercice  du 
facré  miniftère  à quiconque  s’écarte  des  canons,  tt  parce 
que  vous  nous  avez  demandé  fi  vous  deviez  avoir  droit  de 
prêcher  dans  la  province  de  Bavière  que  notre  prédéceffeur 
vous  a accordée  , loin  de  diminuer  le  pouvoir  qu’il  vous  a 
.donné  , nous  l’augmentons  ; enlorte  que , tant  que  vcti5 
vivrez,  vous  corrigiez  par  notre  autorité  tous  ceux  que 
vous  trouverez  errer  contre  la  foi  ouïes  canons, non-feu- 
lementen  Bavière,  mais  par  toutes  les  Gaules. 

Les  dates  de  ces  lettres  montrent  que  le  pape  fe  rcconnoif- 
foit  toujours  fujet  à l'empereur  de  CP.  Aufi.i  Zacharie, au  com- 
mencement de  fon  pontificat,  envoya  fuivani  la  coutume  fa  ' 
lettre  fynodique  portant  fa  confeflion  de  foi , accompagnée 
d’une  lettre  à l’empereur  Conftan tin.  Mais  fcslégats  arrivant 
à CP.  trouvèrent  Artabafe  cnpoffefiion  dupa'ais. Cependant 
en  Italie  le  pape  travailloitpoUr  le  fervice  de  l’empire.  L’été 
de  l’onzième  indiction,  c’efi-à-dire  dePan  743  , la  provin- 
ce de  Ravenne  étant  preffée  par  le  roi  Luitprand  , qui  fe 
préparoit  même  à marcher  pour  alîiéger  la  ville,  l'exarouû 
Eutychius  avec  Jean  archevêque  de  Ravenne , tour  le  peuplé 
delà  même  ville  & celle  de  la  Pentapole  & d'Emiiie  , écri- 
virent au  pape  , pour  le  prier  devenir  à leur  fecouts.il  en- 
voya au  roi  des  légats  avec  des  préfens  ; mais  n’ayant  rieù 
obtenu , il  alla  lui  mémeà  Ravenne. 

Quand  il  y arriva,  le  peuple  fortit  pour  le  recevoir,  eti 
criant  ; béni  fait  notre  pafteur  , qui  a laiffé  fes  ouailles, 
&eft  venu  nous  délivrer,  nous  qui  allions  périr.  De  Ravenné 
le  pape  envoya  au  roi  Luitprand  l’avertir  qu’il  alloit  lui  même 
le  trouver.  Le  roi  ne  vouloir  point  le  recevoir  : ntais  le  pnpû 
méprii'ant  le  péril,  foriitde  Ravenne,  & arriva  fur  le  Pô  îé 
vendredi  vingt-huitième  de  Juin.  Le  roi  l’envoya  recevoir 
par  des  feigneursqiii  l’amenèrent  à Pavie:mais  Comme  c’é- 
toit  laveillcdeS,Pierre,ilalIad'abord  à l’églife  de  ce  liiint 
nommée  au  ciel  d’or,  & y fit  la  prière  de  Noue.  Le  lendemain 
il  y célébra  la  ateflé  à la  prière  du  roi , & mangea  avec  Itû, 

Bbl; 
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■»  ^ Le  pape  le  pria  de  ne  plus  envoyer  fes  troupes  dans  la  pro^ 

744.  vince  de  Ravenne , & de  lui  rendre  les  villes  qu’il  lui  avoit 
pril'es,  particulièrement  Cefene.  Le  roi  réfifta  long* temps  ; 
mais  enfin  il  convint  de  rendre  à Ravenne  tout  le  territoire 
qu’elle  avoit  auparavant , & les  deux  tiers  du  territoire 
de  Cefene  : gardant  pour  fa  fureté  l’autre  tiers  & la  ville 
jufqucs  au  premier  de  Juin  de  l’année  fuivante  , afin  que 
fes  anibaffadeurs  eufTent  le  temps  de  revenir  de  CP.  Après 
la  reAitution  des  places  , le  pape  étant  de  retour  à Rome 
célébra  encore  une  fois  la  fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  , 
apparemment  le  jour  de  l’oétave. 

XXXIX.  Quelque  temps  après , l’indiflion  douzième  étant  com- 
le  pape  Zacharie  tint  un  concile  à Rome  dans  l’é- 
to.b.i.  1546.  deS.Pierre,avec  quarante  évêques  tous  d’Italie,  vingt- 
deux  prêtres  & fix  diacres , & tout  le  refte  du  clergé  de  Rome. 
Entre  tant  de  noms  il  ne  s’en  trouve  prefque  pas  un  barbare  : 
ce  qui  marque  qu’on  ne  recevoir  guère  dans  le  clergé  que  des 
^ Romains.  Ce  concile  fit  quinze  canons  , la  plupart  touchant 

'c.  1.  t.  J.  la  vie  cléricale  & les  mariages  illicites.  Il  eft  défendu  aux 
e.  8.  évêques  & aux  clercs  de  loger  avec  des  femmes  , de  porter 

^ JJ  des  habits  féculiers,  ou  de  grands  cheveux.  L’évêque,  le 

prêtre  ou  le  diacre  , venant  célébrer  la  mefle , ne  doit  point 
e.  14.  porter  de  bâton , ni  avoir  la  tête  couverte  : l’évêque  ou  le 
prêtre  ayant  dit  l’oraifon  , ne  doit  point  faire  achever  la 
c-it.  méfié  par  un  autre , mais  continuer  jufques  à la  fin.  On  ne 
fera  les  ordinations  qu’au  premier , au  quatrième  , aiifeptiè- 
if*  I*.  me  & au  dixième  mois,  c’eft-à-dire  aux  quatre-temps.  Les 
clercs  ne  plaideront  point  devant  les  juges  féculiers  ; mais 
leurs  differents  feront  jugés  par  I’évêque,Sf  ceux  des  évêques 
4*  par  le  pape  ; ce  qu’il  faut  entendre  des  évêques  d’Italie.  Tous- 
les  évêques  qui  font  fournis  à l’ordination  du  faint  fiége  , 
c’eft-à-direcomme je  crois,  ceux  quifuivant  l’ufage  étoient 
ordonnés  par  le  pape  , fe  rendront  à Rome  tous  les  ans 
le  quinze  de  Mai.  Ce  font  les  canons  les  plus  remarquables 
de  ce  concile. 

XL.  Le  roi  Luitprand  mourut  l’an  744  avant  le  terme  qu’il 
Mo't  iiii  roi  avoit  pris  pour  l’exécution  de  fon  traité  ; il  avoit  régné 
trente-un  an  & fept  mois.  C’étoit un  prince  pieux,  chalte, 
VI.  /:.■//.  f!  bon  , vaillant  & de  bon  confeil,  quoiqu’il  n’eût  point  de 
lettres.  Il  s’appliquoit  à la  prière  , & répandoit  de  gran- 
des aumônes.  U fit  bâtir  dans  fon  palais  un  oratoire  du 


Digitized  by  Google 


Aci  SS.  Ben. 
ta  3.p.  $17. 


LIVRE  (QUARANTE-DEUXIÈME.  383 

Sauveur  , & établit  des  prêtres  & des  clercs  pour  lui  * 

chanter  tous  les  jours  l’office  divin  , ce  qu’aucun  autre 
roi  n’avoit  fait  auparavant.  Il  bâtit  des  églifes  dans  tous  les  43, 
lieux  où  il  avoit  accoutumé  de  demeurer  : entre  autres , 

S.  Pierre  au  ciel  d’or  près  de  Pavie , deux  autres  monallè- 
res,  Bercet  au  diocèfe  de  Parme  fur  le  mont  Bardon  qui 
fait  partie  de  l’Appennin , & S.  Anaftafe  d’OIonne.  Bcrcet 
prit  le  nom  de  S.  Remi , à cauie  de  fes  reliques  qui  y fu- 
rent apportées  par  faint  Moran  ou  Moderamne  évêque  de 
Rennes  ; car  ce  faint  évêque  , allant  faire  le  voyage  de 
Rome,  paffa  à Reims,  où  on  lui  donna  de  l’étole  , du  ci-  ° ^ ^ 
cile  & du  mouchoir  de  S.  Remi.  Il  les  laifla  à ce  monaftère 
que  le  roi  Luitprand  lui  donna, & où  il  vint  finir  fes  jours 
après  être  revenu  en  France  , & s’être  fait  ordonner  un 
fuccefleur.  Il  mourut  l’an  730. 

Du  temps  du  roi  Luitprand  vécurent  trois  faints  en  Lom-  ^ 
hardie.  Pierre  évêque  de  Pavie , qui  comme  parent  de  Luit- 
prand fut  quelque  temps  exilé  à Spolette  par  ordre  du  roi 
Aripert , & y fit  bâtir  fur  fon  fonds  une  égüfe  à S.  Sabin  évê-  ^ ^ 

que  & martyr , en  reconnoifTance  de  ce  qu’il  lui  avoit  pré- 
dit  fon  rétabliffement  à Pavie.  Le  fécond  de  ces  faints  étoit 
Baodolin , qui  fit  plufieurs  miracles , & eut  le  don  de  pro- 
phétie. Le  troifième  Theodelape  à Vérone  , qui  avoit  les 
mêmes  dons.  C’eft  ici  où  Paul  diacre  finit  fon  hiftoire  dés 


Lombards.  Le  fuccefleur  de  Luitprand  fut  fon  neveu  Hü- 
debrand  , qui  ne  régna  que  fept  mois  ; car  s’étant  rendu 
odieux  aux  Lombards,  ils  le  dépoferent , & mirent  à fa  ^nafl.mZac. 
place  Rachis  duc  de  Frioul.  Le  pape  Zacharie  l'ayant  ap- 
pris , lui  envoya  une  légation  , & le  roi  à fa  prière  ac- 
corda la  paix  pour  vingt  ans.  ^ 

Cependant  l’empereur  Conflantin  étoit  rentré  à CP.  le  fe-  j 
cond  jour  de  Novembre  ,indiéIion  douzième , l’an  743.  Ar-  L’L-mpêrear 
tabafe  fut  pris  avec  fes  deux  fils  Nicephore  & Nicetas , Sr  ils  Conftantin 
eurent  tous  trois  les  yeux  crevés.  Enfuite  Conftantin  les  p 

fit  mener  enchaînés  devant  le  peuple  pendant  une  courfe  43. 
de  chevaux  , avec  le  patriarche  Anaftafe  , à qui  il  avoit  Theoph.  an, 
auffi  fait  crever  les  yeux  ,8i  qu’il  fit  promener  dans  l’Hip-  î-/’-  , 

podrome  monté  fur  un  âne  à reculons  ; & toutefois  il  ne 
laifia  pas  de  le  conferver  dans  fon  fiége  , parce  qu’il  étoit  C' 
ennemi  des  images  com.me  lui.  Confia  itin  étant  rétabli  fit 
chercher  les  légats  du  pape  Zacharie , qui  étoient  d.-meurés 
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à CP.  pendant  le  règne  d’Artabafe , & les  renvoya  à Rorre^ 
accordrint  au  pape  deux  terres  du  doinaine  de  l'empire  qu’il 
lui  avoir  demandées,  & dont  l’empereur  fit  don  à l’égliCe 
Romaine.  II  eft  à croire  que  le  pape  n’apprit  que  bien  tard 
le  rétab.iirement  de  l’empereur  Conftantin  , puirqu’environ 
un  an  après  il  datoii  encore  fes  lettres  des  années  d’Ar- 
tabafe. 

Chez  les  Mufti’mans,  le  calife  Oulid  II  ayant  été  dépofé 
& tué  , Yezid  III  ibn  coufin  germain  lui  fuccéda  le  fixième 
mois  de  l’an  126  de  l’hégire , c’dl  à-dire  vers  le  moisd’A- 
vril  744  ; mais  il  ne  régna  que  cinq  mois  & en  trouble  : 
car  il  y eut  plufieurs  révoltes,  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  d’Gnlid.  Yezid  eut  pour  (uccefieur  fon  frère  Ibrahim  , 
qui  ne  régna  que  deux  mois , après  lefquels  il  eut  pour  fuc- 
cclTeur  Merouan  fils  de  Mahomet  frère  du  calife  Abdelme- 
lic.  Merouan  commença  donc  à régner  au  commencement 
de  l’an  127  de  l’hégire  , qui  répond  à l’an  745  de  Jefus- 
Chrifi;  mais  il  ne  fut  jamais  paifible,  & ne  régna  que  cinq 
ans.  Il  accorda  aux  chrétiens  Melquites  d’élire  pour  pa- 
triarche d’Antioche  Théophylaéfe  prêtre  d’Edeffe , diidin- 
gué  par  fa  vertu  , après  la  mort  d’Etienne , & par  des  let- 
tres circulaires  il  ordonna  aux  Arabes  de  l’honorer.  L’an 
746,  indiéiion  quatorzième  , il  y eut  au  mois  de  Janvier 
un  grand  tremblement  de  terre  en  Syrie  & en  Paleftine, 
qui  renverfa  plufieurs  églifes  & plufieurs  monaflères,  prin- 
cipalement au  défert  de  Jérufalem. 

L’Empereur  Conllantin , profitant  de  la  divifion  des  Mii- 
fulmans , prit  Germanicie  & d’autres  places  en  Syrie,  dont 
il  amena  les  habitans  à CP.  & en  d’autres  lieux  de  la  Thrace. 
Mais  entre  ces  Syriens  étoient  plufieurs  Monophyfites  hé- 
rétiques ,c’eft-àdire  qui  ne  reconnoiflbient  qu’une  nature 
en  J.  C.  & qui  ajoutoient  au  Trifagion , crucifié  pour  nous  , 
fuivant  l’iirllitution  de  Pierre  le  Foulon. 

Anaftafe  , abbé  du  monaifère  de  S.  Eurhymius  en  Palef- 
tine , fut  aceufé  de  favorifer  cette  erreur  : & l’abbé  Sergius 
en  écrivit  à S.  Jean  Damafcene  , ajoutant  qu’ Anaftafe  alfu» 
roit  que  Jean  lui- même  approuvoit  fon  fentiment , & qua 
Jean  patriarche  de  Jérufalem  , qui  n’étoit  plus  au  monde  , 
avoit  aufii  été  de  ce  même  avis.  S.  Jean  Damafcene  écri^ 
vit  force  fujet  à l’abbé  Jourdain,  témoignant  avoir  égale^ 
ment  peine  à croire  qu’Anaftafe  donnât  dans  cette  erreur  , 
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«1  que  Sergius  l’en  accusât  mal  à propos.  Au  fond  il  dé-  ' 
dare  que  c’eft  renouveler  l’erreur  de  Pierre  le  Foulon 
que  de  rapporter  au  Fils  feul  le  Trifagion.  Ce  n elt  pas 
fans  fujct  , dit-il , que  les  féraphins  ont  dit  laint  trois  fois  , 
& non  pas  deux  , ou  quatre,  ou  raille  fois;  St  qu'ils  n’ont 
dit  qu’une  feule  fois  Seigneur;  mais  pour  montrer  la  Trinité 
des  perfonnes , & l’unité  de  fubftance  : ainfi  cette  manière 
de  louer  Dieu  , que  l’églife  a apprife  d’eux  , fe  rapporte  à 
toute  la  Trinité  rc’eft  pour  cette  raifon  que  nous  plongeons 
trois  fois  au  baptême  , une  fois  en  nommant  chaqueperfon- 
qe.  C’ell  pour  cela  que,  dans  l'oblation  des  divins  myAe- 
r-es, après  que  le  peuple  a chanté  le  Trifagion, le  prêtre  ajou- 
te ; vous  êtes  faint , roi  des  fiècles  , votre  Fils  unique  eft 
faint , & votre  Saint-  Efprit.  Au  contraire  à l’élévation  du 
pain  facré  de  l’EuchariAie  , nous  difons,  un  Saint,  un  Sei- 
gneur , un  Jefus-CIiriA.  On  trouve  dans  la  liturgie  attribuée 
à faint  Jean  ChryfoAome  ces  paroles  citées  par  fa.im  Jean 
Damafcene.  U prie  celui  à qui  il  écrit  que  fa  lettre  foit  lue 
publiquement  dans  l’églife , & que  l’on  exhorte  l’abbé  Anaf- 
tafe  à nnir  cette  difpute,  & fe  rendre  à l’autorité  des  pères. 
Quant  à Jean  de  Jérufalem , il  afl'ure  qu’il  n’a  jamais  tenu 
cette  dodrine.  Et  il  n’a  jamais  rien  enfeigné , dit-il , qu’il 
ne  m’ait  communiqué  comme  à fcn  .difciple.  Pourquoi  n’en 
a-t-on  rien  dit  de  fon  vivant  i* 

Outre  cette  lettre  & les  traités  contre  les  images  dont 
j’ai  parlé  en  leur  lieu,  nous  avons  grand  nombre  d'écrits  de 
S.  Jean  Damafcene , qui  fut  en  fon  temps  le  dodeur  de  l'O- 
rient. Ses  ouvrages  font  dogmatiques  ou  moraux.  Le  plus 
confidérable  des  traités  de  dodrineeAi’expofition  delafoi 
orthodoxe,  qui  eA  un  corps  entier  de  théologie,  &quia 
Lervi  depuis  de  modèle  à la  plupart  des  fcolaAiqucs.  IJ 
«A  divifé  en  quatre  livres.,  dont  le  premier  comprend  les  at- 
tributs & la  Trinité.  En  parlant  du  Saint  Efprir , il  dit 
qu’il  procède  du  Père  & fe  repofe  dans  le  Verbe,  & ail- 
leurs, qu’il  procède  du  Père  , & eA  communiqué  à toutes 
les  créatures  par  le  Fils..Mais  il  ne  dit  point  qu’il  procède 
du  Fils.  D.ins  le  fécond  livre  il  traite  de  la  création  , des 
anges  , du  monde  viAble  , où  il  mêle  beaucoup  de  philofo- 
phie  naturelle,  fuivant  les  principes  d’AriAote  qu’il  avo’u 
fort  étudiés  ; & ii  eA  un  des  premiers  qui  a mêlé  cette  doc- 
4riue.à  la  théologie.  Il  explique  de  même  la  nature  de  l’hoiu- 
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me  , & s'étend  beaucoup  fur  les  facultés  de  l'ame  & Ie$ 
panions.  II  parle  de  la  liberté  de  l’homme , de  la  providence 
divine  & de  la  prédeAinarion , qui  félon  lui  ne  s’étend  point 
aux  chofesqui  font  en  notre  pouvoir , mais  feulement  la  pref- 
cience.Car,  dit-il , Dieu  ne  veut  point  le  péché  & ne  con- 
traint pas  àla  vertu.  Il  finit  ce  fécond  livre  par  la  chute  de 
l’homme.  Dans  le  troifième  livre  , il  traite  de  l'incarnation 
qu’il  expliqueavec  beaucoup  d’exaélitude,  principalement 
la  diftinélion  des  deux  natures  & des  deux  volontés  contre 
les  hérétiques  qui  régnoient  en  Orient.  La  liberté  de  Jefus- 
Chrift  éroit,  dit-il,  plus  excellente  que  la  nôtre,  en  ce  que, 
pour  fe  déterminer , il  n’avoit  befoin  ni  d’examen  ni  de  dé- 
libération. Il  n’ignoroit  rien  , même  comme  homme , & en 
lui  font  cachés  tous  les  tréforsde  lafageffe  & de  la  fcience. 

Dans  le  quatrième  livre , après  avoir  traité  de  la  réfur- 
reftion  de  Jefus-Chrift,  & de  quelques  queftions  qui  ref- 
toientfur  l’incarnation,  il  vient  aux  facremens,  & parle 
premièrement  du  baptême  ; & à cette  occafion  , de  la 
foi , du  myftère  de  la  croix , & de  l’adoration  à l'Orienr. 
Puis  il  vient  à l’euchariAie  , & dit  entr’autres  chofes  : 
fl  la  parole  de  Dieu  eA  vivante  & eAicace  ; & fi  le  Sei- 
gneur a fait  tout  ce  qu’il  a voulu  ; s’il  a dit  : que  la  lu- 
mière foit , & elle  a été  faite  ; fi  le  ciel  & la  terre  & tout 
ce  que  le  monde  a de  beau , a été  fait  par  la  parole  du 
Seigneur,  & l’homme  cette  créature  fi  admirable;  fi  le 
Verbe  Dieu  lui-même  s’eA  fait  homme  , parce  qu’il  l’a 
voulu , & s’eA  formé  un  corps  du  fang  très  - pur  de  la 
fainte  Vierge  : ne  peut  - il  pas  faire  le  pain  fon  corps  , 
& le  vin  fon  fang  ? & enfuire  : comment  cela  arrivera- 
t-il  , difoit  la  fainte  Vierge  ? & l’ange  lui  répond  : le  Saint 
Efprit  viendra  en  vous,  & le  reAe.  Et  maintenant  vous 
demandez;  comment  le  pain  devient-il  le  corps  de  .lefus- 
CliriA,  & le  vin  & l’eau  fon  fang  ? Je  réponds  audi  : le 
Saint-Efprit  furvient , & opère  cette  merveille  au  def- 
füs  de  la  raifon  & de  la  penfee.  Et  encore  : c’eA  le  corps 
vraiment  uni  à la  divinité,  le  corps  pris  de  la  Ste.  Vierge  ; 
non  que  le  corps  qui  eA  monté  au  ciel  en  defeende  , mais 
parce  que  le  pain  même  & le  vin  font  changés  au  corps  & 
au  fang  de  Dieu.  Si  vous  demandez  la  maniera  dont  cela  fe 
fan  , il  vous  fuAit  d’entendre  que  c’cA  par  le  Saint  Efpiit , 
comme  le  Seignqur  s’eA  fait  de  la  fainte  Vierge  une  chair 
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pour  lui- même.  Nous  n’en  favons  pas  davantage , finon  que 
la  parole  de  Dieu  eft  vraie , efficace  & toute  puiffante,  & la  744> 
manière  incompréhenfible. 

S.  Jean  Damafcene  , après  avoir  Tuffifamment  parlé  de  c.  15. 
Jefus-Chrift 
généalogie, 

fuivant  les  traditions  qu’il  croyoit  véritables,  & qui  ont  eu  t-  17. 
depuis  encore  plus  de  créance.  Il  montre  qu'il  faut  honorer  ***• 
les  faims  & leurs  reliques,  & infilte  fur  le  culte  des  images. 

11  donne  le  catalogue  des  faintes  écritures  : dans  l’ancien  tef- 
tament  il  fuit  le  canon  des  Hébreux,  mais  il  ajoute  au  nou> 
veau  les  canons  des  Apôtres.  II  reprend  enfuite  quelques 
queffions  qu'il  avoitoinifcs,  & hait  par  cequi  regarde  la  fia 
du  monde.  • • 

Entre  les  autres<raités  dogmatiques  de  S.  Jean  Damaf-  c.  17.  iS. 
cene  , le  plus  fingulier  eft  la  difpute  contre  un  Sarrafin , ou  5**^* 
plutôt  rinftruiftion.de  la  manière  dont  on  lui  doit  répondre. 

On  y voit  les  principales  objeftions  que  les  Mufulmans 

propofoient  ordinairement  aux  chrétiens,  fur  la  divinité  du 

Verbe , l’incarnation  , la  caufe  du  mal , & le  libre  arbitre,  St 

que  ks  chrétiens  employ oient  l’autorité  de  l’alcoran  pour  les  H<*r.  roi. 

convaincre.  Saint  Jean  Damafcene  les  réfute  plus  au  long 

dans  fon  traité  deshéréfies,  où  iünfifteprincipalementfur  ce 

que  Mahomet  n’avoit  donné  aucun  témoignage  de  fa  million. 

Ce  traité  comprend  cent  trois  héréfies  en  autant  d’arti-  ^Cotcl.  mon. 
des  , dont  les  quatre  - vingts  premiers  font  tirés  de  S.  Epi-  *' 

phane.  Suivent  les  Neftoriens , & les  Eutychiens , St  leurs 
différentes  feftes,  puis  plufieurs  autres  inconnus  d’ailleurs. 

Les  uns  chantoieut  les  louanges  de  Dieu  en  danfant  avec  des 
femmes  : d’autres  mettoient  toute  la  religion  dans  les  bon- 
nes œuvres,  falns  aucune  étude  de  l’écriture  : d’autres  pri oient 
toujours  debout  , fans  jamais  fléchir  le  genou  : d’autres 
croyoient  l’arme  mortelle  .-d’autres  blà.moient  des  paroles  Si 
des  aftions  de  Dieu  même  : d’autres  méloient  au  chriftia- 
nifme  des  fuperflitions  païennes.  Il  n’oublie  pas  les  Mono-  art.  gj.  ic». 
ihélites,  ni  les  Iconoclaftes. 

Le  principal  ouvrage  moral  de  S.  Jean  Damafcene  font 
les  Parallèles,  c’eft  à-dire  la  coinparaifon  des  feiuences  des' 
pères  avec  celles  de  l’écriture.  Elies  font  rangées  par  nta- 
tiére  fuivant  l’ordre  de  l’alphabet  grec , St  divifées  en  trois 
livres.  11  y a encore  plufteurs  ferptons  fur  différentes  fêtes, 


, vient  enfuite  à la  Ste.  Vierge  dont  il  raconte  la  v.  ï ilm.  de 
la  naiffance.l’éducationauteinple, le  mariage; 
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& pliifiegrs  hymnes.  Car  les  Grets  reconnoiflent  ce  fai/it 
pour  l’un  des  principaux  auteurs  des  hymnes  qu’ils  chantent 
dans  leur  office.  Enfin  on  lui  attribue  l’hiftoire  Indienne  de 
Barlaam  & Jolaphat  ; mais  on  doute  qu’elle  foit  de  lui , & 
encore  plus  que  ce  foit  une  hiftoire  véritable  : on  ne  fait 
point  l’année  de  la  mort  de  S.  Jean  Damafcene  ; mais  l’églife 
honore  fa  mémoire  le  fixième  de  Mai. 

En  Allemagne,  faint  Boniface  voulantétablir  folidement  la 
religion,  fonda  le  fameux  monaftcre  de  Fulde , par  les  foins 
de  S.  Sturme  un  de  fes  plus  fidelles  difciples.  Sturme  étoit  né 
en  Bavière  de  parens  nobles  & chrétiens,  qui  prièrent  S. 
Boniface  d’en  prendre  foin , comme  plufieurs  autres  qui  lut 
offrirent  leurs  enfans.  Le  faint  évêque  l’ayant  emmené  ère 
Heffe,  le  mit  au  monaftère  de  Friflar  fous  la  conduite  de  S. 
Vigbert  , qui  s’appliqua  foigneufement  à fon  infiruélion. 
Lejeune  homme  apprit  les  pfeaumes  par  cceur,  & lifoit  alfi- 
dument  l’écriture  fainte,  dont  il  cherclioit  les  fens  fpiri- 
tuels.  Sa  vie  étoit  très-pure , fon  lui. milité  & fa  charité  le  ren- 
doient  aimable  à tout  le  monde.  Il  fut  ordonné  prêtre  dit 
confentement  de  toute  la  communauté , & commença  à prê- 
cher au  peuple  des  environs,  & à faire  des  miracles,  guê- 
riffantdes  malades,  & délivrant  des  poffédés.  Après  avoir 
exercé  pendant  environ  trois  ans  les  fonéiions  de  prêtre , il 
fut  infpiré  de  fe  retirer  dans  le  défert  , & communiqua 
cette  penfée  à S.  Boniface,  qui  l’approuva  comme  venant  du 
ciel.  Il  lui  joignit  deux  compagnons,  lesinffruifit  foigneufe- 
ment , leur  donna  fa  bénécliftion , & leur  dit  : allez  dans  la 
forêt  Bochone  , ainfi  nommée  à caufe  des  hêtres , & cher- 
chez-y  un  lieu  propre  pour  desferviteurs  de  Dieu. 

Etant  entrés  dans  ces  lieux  fauvages,  ils  ne  voyoient  que 
le  ciel  & la  terre  couverte  de  grands  arbres.  Au  bout  detrcûs 
jours  ils  arrivèrent  à Hirsfeld , &>cruretit  que  c’étoitie  lieu 
que  Dieu  leur  avoir  deftiné.  Us  y bâtirent  de  petites  caban- 
nes  couvertes  d’écorces  d’arbres , & y demeurèrent  long- 
temps, s’appliquant  aux  jeûnes,  aux  veilles  & à la  prière. 
Tels  furent  les  commencemens  dumonaftére  d 'Hirsfeld,  l’aa 
736.  Quelque  temps  après,  S.  Sturme  alla  trouver  S. Boni- 
face,  & lui  fit  la  defeription  de  fa  nouvelle  demeure.  S.  Bo- 
niface lui  dit:  je  crains  que  vous  ne  foyez  pas  en  fureté; 
car  vous  favez  qu’il  y a tout  proche  des  Saxons  bien  fa- 
rouches : cherchez  un  lieu  plus  éloigné.  Sairj  Sturme  étanx 
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retourné  à fon  défère  prit  deux  de  fes  compagnons,  avec  ! 

tin  bateau  pour  remonter  la  rivière  de  Fulde.  Mais  après  744» 
trois  jours  de  chemin  ne  trouvant  rien  qui  le  contentât , U, 
revint  à Hirsfeid.  S.  Boniface  l’ayant  mandé,  il  alla  le  trou- 
ver à Friflar,  & lui  rendit  compte  de  ce  voyage  ; mais  le 
faint  évêque  lui  ordonna  de  chercher  encore , en  l’aflurant 
que  Dieu  avoir  préparé  dans  ce  défert  une  ha’oiiation  à 
fes  ferviteurs,  Sturme  partit  feul  monté  fur  un  âne,  chan- 
tant des  pfeaumes,  & priantcontinuellemenr.il  s’arrêtoic, 
cù  la  nuit  le  prenoit,  mais  de  peur  que  les  bêtes  ne  man- 
gealTent  fon  âne,  il  coupoit  du  bois  , & l'enfermoit  d’une 
manière  de  haie  ; pour  lui , après  avoir  fait  fur  fon  front 
le  ftgne  de  la  croix , il  dormoit  trantiuillemenr.  Un  jour 
étant  arrivé  au  grand  chemin  de  Mayence,  il  rencontra 
une  grande  multitude  de  Sclavons,  qui  fe  baignoient  dans 
la  Fulde.  C’étoit  un  peuple  venu  du  Nord  , qui  depuis  plus 
d'un  ftècle  ravageoit  l’empire , & s’étendoit  bien  avant 
dans  la  Germanie.  Ils  fe  moquèrent  du  faint  homme , mais 
ils  ne  lui  Frent'aucun  mal.  Enfin  i!  trouva  un  lieu  tel  qu’il 
le  chercl’.oit  depuis  long-temps;  & l’ayant  bien  examiné 
& foigneufement  remarqué,  il  en  porta  la  nouvelle  à faint 
Boniface,  qui  fachant  que  ce  lieu  appartenoit  au  Prince  Car- 
loman  , le  lui  demanda  pour  y fonder  un  monaftère.  Ce  que 
perfonne  , ajouta-t-il,  n’a  encore  entrepris  dans  la  partie 
orientale  de  votre  royaume.  Carloman  le  lui  accorda  vo- 
loniiersavec l’étendue  de  quatre  mille  pas  tout  alentour,  & 

£n  fit  expédier  une  lettre  de  donation.  11  alî'embla  même  tous 

les  nobles  du  pays , & leur  perfuada  de  donner  chacun  ce  • . 

qu’ils  avoient  dans  le  lieu  deftiné  au  monaftère. 

S.  Sturme  en  commença  donc  avec  fept  autres  moines  XLV. 
l’établifi'emenr,  la  9e.  année  après  la  fondation  d’Hirsfeld, 
qui  eft  l’an  744,  IndiéHon  douzième, le  douzième  jour  du  pulde. 
premier  mois,  c’eft-à-dire  de  Mars.  Au  bout  de  deux  mois, 

S.  Boniface  y vint  lui-mème  avec  quantité  d’ouvriers,  qui 
aidèrent  aux  moines  à défricher  le  lieu  & à bâtir  l’églife  : 
car  ils  travailloient  de  leurs  mains,  & fe  fervoient  eux- 
mêmes.  Le  faint  fe  retiroit  pour  prier  fur  une  montagne 
voifine,  que  l’on  appeloit  pour  ce  fujet  Mont- l’évêque.  11 
revint  l’année  fuivante,  donna  aux  moines  plufieursinftruc- 
<ions  fur  leur  manière  de  vivre,  & les  fit  convenir  de  n’ufer 
^,de  vin,  ni  d’aucune  boilTon forte , mais  feulement  de  pC' 


Digitized  by  Google 


Av.  744. 


VitaS.  Lioh. 
c.  10.  to.  4. 
>!cî.  fl.  151. 
V ita  S,  Greg- 
Traj,  II.  10. 
to.  4.  aB.  p. 
32C. 

XLVI. 

Saince  Lio- 
be  , &c. 

Vita  to.  4, 
vB.p.  1^'}. 


mp.  Kenîf 
tp.  36. 


tpijl-  ÎJ- 


390  HISTOIRE  ecclésiastiq^uè; 

tire  bière.  Il  leur  donna  S.  Sturme  pour  abbé,  & continu* 
tant  qu’il  put  de  les  vifiter  tous  les  ans.  Le  monaftère  pri* 
le  nom  de  la  rivière  de  Fulde , fur  laquelle  il  étoit  bâti. 

On  y fuivoit  la  règle  de  faint  Benoit  ; & pour  la  mieux 
obferver , les  moines  s’avifèrent  d’envoyer  aux  grand» 
monaflères  apprendre  leurs  pratiques  ; & S.  Boniface  char- 
gea S.  Sturme  de  cette  commiffion.  Il  partit  avec  deux  frè- 
res la  quatrième  année  après  la  fondation  du  monaftère  , 
c’eftà-dire  l’an  7471  alla  à Rome,  vifita  tous  les  monaf- 
tères  d’Italie,  entre  autres  le  Mont-Caffin,  & employa  un 
an  entier  à ce  voyage.  A fon  retour  il  forma  fa  commu- 
nauté de  Fulde  fur  ce  qu’il  avoir  appris  des  obfervance» 
les  plus  parfaites.  Le  monaftère  croiffoit  de  Jour  en  jour , 
plufieurs  s’y  donnoient  avec  leurs  biens,  & fa  réputation 
s’étendoit  de  tous  côtés  aux  monaflères  éloignés.  S.  Sturme 
eut  la  confolation  d’y  voir  environ  quatre  cents  moine»  , 
fans  compter  les  novices,  & d’autres  pcrfonnes  moins con- 
fulérablcs,  dont  le  nombre  étoit  très-grand. 

S.  Boniface  fonda  aulTi  en  Germanie  des  monaflères  de 
filles  ; en  quoi  il  fut  principalement  aidé  par  fainte  Liobe 
Angloife  & fa  parente.  Dès  fa  première  jeuneffe  elle  fut 
confacrée  à Dieu  , & ’mife  dans  le  monaflère  deVinburn 
fous  la  conduite  de  l’abbeffe  Tetta.  Elle  s’appliquoit  au 
travail  des  mains,  mais  encore  plus  à la  lefture;  enforte 
qu’elle  devint  favante  jufques  à faire  des  vers  latins,  dont 
elle  apprit  l’art  d’une  fainte  fille  nommée  Edburge.  Elle  le 
dit  dans  une  lettre  à S.  Boniface  qui  commence  ainfi  : je  vous 
prie  de  vous  fouvenir  de  l’amitié  que  vous  portiez  à mon  pè- 
re, qui  eft  mort  il  y a huit  ans , & de  prier  Dieu  pour  fon 
ame  & pour  ma  mère  votre  parente,  qui  vit  encore  acca- 
blée d’une  longue  maladie.  Il  n’y  a perlbnne  de  fa  famille  en 
qui  j’aie  tantd’efpérance  qu’en  vous.  Je  vous  envoie  ce  pe- 
tit préfent  pour  vous  faire  fouvenir  de  moi  malgré  la  diflance 
des  lieux.  Cefl  que  S.  Boniface  étoit  dès-lors  en  fa  miffion 
de  Germanie , d’où  il  lui  écrivit  auffi  & aux  autres  religieu- 
fes  du  même  monaftère  pour  leur  demander  des  prières,  afin 
de  s’acquitter  dignement  de  fon  miniftèi  e.  En  ces  lettres  elle 
eft  nommée  Leobiguthe,  c’efl- à- dire  aimée  de  Dieu. 

Enfuite  S.  Boniface  pria  l’abbefle  Tetta  de  lui  envoyer 
Liobe  pour  (a  confolation  & fon  fecours  : car  le  mérite  de 
cette  fainte  fille  lui  avoit  déjà  attiré  une  grande  réputation. 
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Tetta  eut  bien  de  la  peine  à s’en  priver  ; & faint  Boni  face 
l’ayant  reçue  en  Allemagne  , réfolut  de  s’en  fervir  pour  y 
former  des  religieufes  , comme  il  fe  fervoit  pour  les  moines 
deSturme,quM  appeloit  fonermite.il  bâtit  pour  elle  un 
monaftère  au  lieu  qui  fut  nommé  Bifchofsheim , c’eft-à-dire 
la  demeure  de  l’évêque , & dont  une  ville  du  diocèfe  de 
Mayence  conferve  le  nom  : car  ie  monaflèrene  fubfille  plus. 
Il  s’y  forma  une  grande  communauté  , d’où  furent  depuis 
tirées  les  abbeffes  de  plufieurs  autres  æonaftères. 

Une  malheureufe  femme  courbée  d’infirmité  , qui  cou- 
choit  à la  porte  du  monaftère , & vivoit  de  ce  qu’on  lui  don- 
noitde  la  table  de  l’abbefle,  ayant  eu  un  enfant  par  un  crime, 
le  jeta  de  nuit  dans  la  rivière  qui  palToitprès  du  monaflère. 
Une  autre  femme , venant  le  matin  puifer  de  l’eau  , trouva 
cet  enfant  mort , & remplit  tout  le  village  de  fes  cris,  difant 
que  ces  religieufes  baptifoient  ainfi  leurs  enfans , & infec- 
taient l’eau  de  la  rivière.  Tout  le  peuple  s’amafia  avec  indi- 
gnation , âtrabbeffe  fit  revenir  aufiitôt  une  religieufe  qui 
étoit  fortie  par  fa  permilTion , & qui  protefia  devant  Dieu  de 
fon  innocence  , le  priant  de  faire  connoître  la  coupable.  L’ab- 
beffe  affembla  les  religieufes  dans  l’oratoire,  & leur  fit  réci- 
ter tout  le  pfeaiitier  debout,  & les  bras  étendus  en  croix  ; 
puis  marcher  en  procefîion  au  tour  du  monaftère  trois  fois  le 
jour , à tierce , à fexte  & à none.  A la  troifième  fois  Liobe, 
en  préfence  de  tout  le  peuple , s’approcha  de  l’autel , & de- 
vant la  croix  que  l’on  alloitporter  , ellepria  Dieu  avec  lar- 
mes , étendant  les  mains  vers  le  ciel , de  les  délivrer  de  cet 
opprobre.  AuiTitôt  la  malheureufe  pécherefTe  fut  faifie  du 
démon  , & confeffa  fon  crime  devant  tout  le  monde.  Le 
peuple  rendit  gloire  à Dieu  par  de  grands  cris  , les  reli- 
gieufes  furent  jufli fiées: mais  la  coupable  demeura  pofTé- 
dée  tout  le  relie  de  fa  vie.  Sainte  Liobe  fit  plufieurs  au- 
tres miracles.  Elle  avoir  dans  fa  communauté  une  religieu- 
fe nommée  Thecle,  qui  l’a  voit  fuivie  d’Angleterre  , & qui 
fut  abbelTe  à Chizzingue  fur  le  Mein  , dans  ie  diocèfe  de 
Virsbourg. 

Cependant  Virgile  & Sidonius  prêtres  , qui  travailloient 
en  Bavière  fous  la  conduite  de  faint  Boniface  , écrivirent 
au  pape  Zacharie,  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  cette  pj:ovince 
un  prêtre  qui  ne  Cachant  point  le  latin  , baptifoit  en  cette 
forme  : Biiptijo  m in  nomint  -Patrin  , £■  Filia  , & Spiritua 
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^anliai  & que  Boniface  avoir  jugé  que  l’on  devoir  réiréret* 
le  baprême  ainfi  donné.  Surquoi  le  pape  lui  écrivit  qu’il  s’é- 
tonnoit  de  fa  décifion.  Nous  ne  pouvons,  dit  il , confenrir 
que  l’on  baptife  de  nouveau  ceux  que  ce  pfétre  a baptifés 
ainfi,  par  une  fimplc  ignorance  de  la  langue,  fans  intro- 
duire aucune  erreur  ; puifqu’onnc  baptife  point  ceux  même 
qui  ont  étébaptifés  parles  hérétiques,  pourvu  que  ce  fuit  au 
nom  de  la  Trinité. 

Vers  le  même  temps  , c'eft  à-dire  l’an  743  , le  prince 
Carloman  , parle  conléil  de  faint  Boniface  , fit  tenir  uo 
concile  où  1’onexatnin.i  plufieurs  clercs  hérétiques  , fédui»« 
par  Adalbert  & par  Clément  , & l’on  dépofa  Gevilieb, 
évêque  de  Mayence,  llavoit  fuccédéà  fon  père  Gerold  , qui 
tout  évêque  qu’il  étoit , portant  les  armes  pour  repoulTer  les 
Saxons , fut  blefie  à mort  dans  un  combat.  Pour  le  confokr  , 
on  lui  donna  fon  ftls  pour  fuccelfeur , quoiqu’il  fût  encore 
laïque,  & à la  cour.  Peu  de  temps  après  il  fuivit  le  prince 
Carloman , qui  marclioit  encore  contre  les  Saxons.  Les  deux 
armées  étant  campées  de  part  & d’autre  fur  une  rivière* 
l’évêque  Gevilieb  envoya  un  valet  chez  les  ennemis , s’in- 
Ibrmer  exaélement  du  nom  de  celui  qui  avoir  tué  fon  père  : 
l’ayant  trouvé , il  le  pria  de  venir  parler  à fon  maître.  Iis  fe 
rencontrèrent  à cheval  au  milieu  de  la  rivière  , & Gevilieb 
lui  porta  un  grand  coup  d’épée,  en  difant  que  c’étoit  pour 
venger  la  mort  de  fon  père.  Le  Saxon  tomba  mort  dans 
l’eau  : l’aélion  de  Gevilieb  ne  fut  blâmée  de  perfonne  , & 
il  continua  de  faire  fes  fondions  d’év  êque. 

Mais  S.  Boniface  le  reprit  dans  le  concile , foutenant  qu’ui» 
homme  coupable  d’homicide  ne  pouvoir  exercer  le  facerdo- 
ce.  11  ajouta  qu’il  l’avoit  vu  , de  les  propres  yeux  , fe  diver- 
tlffant  avec  desoifeaux  & des  chiens  , ce  qui  n’étoit  point 
permis  à un  évêque.  Gevilieb  fut  condamné  par  le  concile  , 
& dépofl'édé  de  l’épifcopat.  11  menaça  d’abord  de  fe  pourvoir 
à Rome  ; mais  enfuite  voy  ant  le  jugement  du  concile  ibu- 
tenu  par  l’autorité  féculière , il  fe  Ibumir. 

Ce  fut  apparemment  de  ce  concile  que  faint  Boniface 
écrivit  à Ethelbalde  roi  desMerciens;  car  il  y parie  en  fon 
nom  & des  fept  autres  évêques  ; favoir  , Abel  archevêque 
de  Reims , S.  Burcard , S.  Villebakl , & quatre  autres  mo’t- 
nés  inconnus.  11  commence  par  louer  ce  roi  de  fes  aumô- 
nes , 64.  de  fa  vigueur  a réprimer  les  violences  6:  à maiie^ 
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tenir  la  juflice  & la  paix  dans  fon  royaume  ; puis  entrant  ■■  ^ 
en  matière  il  dit  : nous  avons  appris  avec  bien  de  la  dou-  An.  745. 
leur  que  vous  n’avez  jamais  épouie  de  femme  légitime  : 
mais  que  vous  vous  abandonnez  à la  débauciie , même  avec 
des  religieufes.  11  lui  rapporte  les  pafi'ages  de  l’écriture,  i.Cor.vi: 
qui  marquent  l’énormité  de  ce  péché,  compté  entre  ceux  >9-  'n.  17. 
qui  excluent  du  royaume  de  Dieu  ; pais  il  ajoute  ; les  païens  ^ 
même  punifient  l’adultère  &i  la  débauche  dans  l’ancienne  vi.  z6.  * 
Saxe.  Si  une  fille  a déshonoré  la  maifon  de  fon  père , ou 
fl  une  femme  a manqué  de  fidélité  à fon  mari  : quelquefois 
iis  la  contraignent  de  fe  pendre  elle-même  , & après  l’a- 
voir brûlée  , ils  pendent  fur  le  bûcher  celui  qui  l’a  corrom- 
pue : quelquefois  ils  aflemblent  une  troupe  de  femmes  qui 
mènent  la  coupable  par  les  villages , & lui  ayant  coupé  fes 
habits  jufqaes  à la  ceinture  , la  déchirent  en  la  fouettant 
& la  piquant  avec  des  couteaux , jufques  à ce  qu’ils  la  laif- 
fenr  pour  morte. 

II  lui  repréfeme  enfuite  la  conféquence  de  fon  exemple  , 
pour  fes  fujets  ; que  la  nation  des  Anglois  étoit  décriée  par 
la  débauche  en  France  & en  Italie  ; qu’en  punition  de  fem- 
blablcs  crimes.  Dieu  avoit  abandonné  aux  Sarrafins  l’Ef- 
pagne , la  Provence  & la  Bourgogne.  Que  la  débauche  at- 
tire fouvent  l’homicide  , parce  que  les  malheureufes  qui 
fe  font  laifle  corrompre , détruifent  leurs  enfans  pour  cou- 
vrir leur  infamie , & les  font  périr  quant  au  corps  & quant 
à l’ame. 

Il  fe  plaint  encore  que  ce  roi,  fans  refpeéter  les  privi- 
lèges des  monafteres , en  ufurpe  les  biens,  &fouffre  que 
les  gouverneurs  impofent  aux  moines  & aux  prêtres  une 
fervitude  plus  grande  que  fous  fes  prédéceffeurs,  entre  lef- 
quels  il  lui  donne  l’exemple  des  rois  Ceolfred  & Ofred , 
morts  malheureufement , en  punition  de  femblables  excès. 

II  accompagna  cette  lettre  de  deux  autres  ; l’une  à Ed- 
bert  archevêque  d’Yorck,  fuccefieur  de  Vilfrid  II  ; l’autre 
au  prêtre  Herefrid  , en  qui  le  roi  avoit  confiance.  I!  leur  Ep'fi'  S-  io« 
marque  qu’il  n’agit  en  cette  occafion  que  par  affcéHon 
pour  la  patrie  , par  zèle  pour  le  falut  du  Roi , & pour 
exécuter  l’ordre  du  pape  , qui  l’envoyant  prêcher  au  peu- 
ple de  Germanie , l’a  chargé  de  travailler  à ramener  tous 
les  chrétiens  qu’il  trouvera  égarés  du  bon  chemin.  Il  prie 
l’archevêque  de  lui  envoyer  quelques  ouvrages  de  Bede, 
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&c  lui  envoie  de  fon  côté  quelques  lettres  de  faint  Gré- 
goire, qui!  a reçues  de  Rome  , & qu’il  ne  croit  pas  qui 
fe  trouvent  en  Angleterre. 

Cependant  en  exécution  du  concile , faint  Bonifacc  écri- 
vit au  pape  Zacharie  deux  lettres , dont  celle  qui  nous  refre  , 
commence  ainfi  ; depuis  près  de  trente  ans  que  je  me  fuis 
engagé  au  fervice  du  faint  fiége  , j’ai  toujours  accoutumé 
de  lui  faire  part  de  tout  ce  qui  m’arrive  d’agréable  ou  de 
fâcheux  , pour  être  foutenu  de  fes  confeils.  Sachez  donc 
que,  depuis  que  vous  m’avez  ordonné  de  préfiderà  la  pro- 
vince de  France , j’ai  fouffert  de  grandes  perfécutions , prin- 
cipalement de  la  phrt  des  faux  évêques , des  prêtres  & des 
clercs  impudiques  ; dont  l’un  nommé  Adalbert  eft  Gaulois 
de  nation,  & l’autre  nommé  Clement  eft  EcolTois. 

Adalbert  a été  hypocrite  dès  fa  première  jeunelTe  , di- 
fant  qu’un  ange  lui  a apporté  de  l’extrémité  du  monde 
des  reliques  d’une  fainteté  merveilleufe  , en  vertu  def- 
qiielles  il  pouvoir  obtenir  de  Dieu  tout  ce  qu’il  deman- 
deroit.  Par  cette  induftrie , il  s’eft  infinué  dans  plufieurs 
maifons , & a attiré  des  femmes  & une  multitude  de  pay- 
fans,  qui  difoient  que  c’étoit  un  homme  d’une  fainteté 
apoftolique , & qu’il  avoir  fait  plufieurs  miracles.  Enfuite 
il  a gagné  par  argent  des  évêques  ignorans  qui  fe  font  or- 
donnés abfolument,  c’eft- à-dire  fans  fiége  déterminé , con- 
tre les  canons.  Enfin  fon  orgueil  a monté  jufques  au  point 
de  fe  comparer  aux  Apôtres  , & de  ne  vouloir  confacrer 
des  églifes  ni  en  leur  honneur  , ni  à l’honneur  des  mar- 
tyrs, mais  en  fon  nom.  Il  a fait  de  petites  croix de  pe- 
tits oratoires  dans  les  campagnes  , près  des  fontaines  & 
par-tout  où  il  a trouvé  bon  , & y a fait  faire  des  prières 
publiques  , enforte  que  le  peuple  quittoit  les  anciennes 
églifes  pour  s’y  affembler  au  mépris  des  évéqiies , en  di- 
fant  : nous  ferons  aidés  par  les  mérites  de  faint  Adalbert. 
Il  a donné  fes  ongles  & fes  cheveux  pour  les  honorer  5c 
les  porter  avec  les  reliques  de  faint  Pierre.  Enfin , ce  qui 
eft  le  plus  grand  blafphème  , il  a dit  au  peuple  qui  venoit 
fe  prolterner  à fes  pieds  & fe  confeffer  : je  fais  vos  pé- 
chés ; vos  plus  fecrètes  penfées  me  font  connues , il  n’cft:  pas 
befoin  de  vous  confeffer  ; vos  péchés  paffés  vous  font  re- 
mis : allez  en  paix  dans  vos  maifons , (urs  de  votre  ab- 
folution.  Enfin  par  fes  moeurs  , fou  habit  , fa  démar- 
che» 
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ihe,  il  imite  tout  ce  que  l’évangile  attribueaux  hypocrites. 

L’autre  Hérétique  nommé  Clement  rejette  les  canons  & A"*  74$’ 
les  conciles , les  traités  & les  explications  des  pèves  , dé 
faint  Jerome  / de  faint  Auguftin  , de  faint  Grégoire.  Il 
foutient  qii’il  petit  être  évêque  après  avoir  eu  deux  filà 
en  adultère.  Il  introduit  le  Judaïfme,  trouvant  bon  qu’ud 
thrétien  époufe  la  veuve  de  fon  frère  ; il  dit  que  Je- 
fus-Chrift  defcendant  aux  enfers  en  a délivré  tous  leS 
damnés,  même  les  infidelles  & les  idolâtres;  & avancé 
(ilufieurs  autres  erreurs  touchant  la  prédedination.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  d’écrire  aU  duc  Carloman , qué 
tes  deux  hérétiques  foient  mis  en  prifon  , & que  per- 
fonne  ne  leur  parlé,  ou  ne  communique  avec  eux.  S. 

Boni  face  envoya  cette  lettre  par  le  prêtre  Deneard  avec 
les  pièces  qui  fétvoient  à la  conviâion  des  deux  impof- 
teürs.  H y avoit  auffi  une  lettre  pour  Gemmùlus  archi- 
diacre  de  l’églife  Romaine , ancien  ami  de  faint  Boni-  Bonif. 
face,  qui  fit  le  rapport  aù  pape  de  fa  lettre  & des  écrits 
qu’il  avoit  envoyés,  & poürfuivit  la  tenue  d’un  concile 
tontre  l’efpérancé  de  faint  Boniface. 

11  futaffemblé  à Rome  le  vingt-cinquième  d’Oétobre’  là  LL 
vingt- fixièmé  anrfée  du  règne  de  Conftantin  , la  cinquiè- 
me  apres  fon  retablillement  , indiction  quatorzième  , Ailaibett  &. 
c’eft-à-dire  l’an  743.  Le  pape  y préfidoit  & fept  évê-^  Clément, 
tjues  des  environs  de  Rome;  il  y avoit  dix- fept  prê- 
très , lés  diacres  & le  refte  du  clergé  étoient  préfens  j 
t’étoit  dans  la  maifon  patrîarchale  de  Latran , dans  la 
bafilique  de  Théodore  ; tes  évangiles  étoient  au  milieu 
de  l’affemblée.  Grégoire,  notaire  régionairé  & nomen- 
dateur  , ouvrit  l’aâion  en  difant  : le  vénérable  prêtre 
Deneard  ,-  légat  du  téès-faint  archevêque  Boniface  de  la 
province  de  Germanie,  eft  à la  porte,  & demande  àt 
entrer;  qu’ordonnez- vous  ? On  le  fit  entrer,  & il  dit  : 

Seigneüt,  l’évêque  Boniface  mon  maître,  ayant,  fùivant 
Vos  ordres  , alTemblé  un  concile  dans  la  province  des 
François  , ÿ a privé  dü  facerdOce  les  faùx  évêques 
Adalbert  & Cleménf  , & les  a fait  méttre  en  prifoil 
avec  FàUtorité  des  princes.  Ils  demeurent  impénitens  , 

& continuent  à féduire  le  peuple.  C’ell  pourquoi  je  vouS 

Îiréfente  cette  lettre,  & vous  prie  de  la  faire  lire  devant 
e faint  concile. 

Theophane ,-  notaire  régionairé  & £i6ellairé , lut  la  let-; 

Tome  Fii  Ce 
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w ■ ■ ■■»  tre  de  faint  Boniface  que  je  viens  de  rapporter  , après 
Am.  74Î-  quoi  le  pape  Zacharie  dit  ; vous  avez  oui  ce  quia  été  lit 
de  ces  itnpies,  qui  fe  préfèrent  aux  Apôtres.  Les  évê.- 
ques  & les  prêtres  dirent  : ce  font  des  miniftres  de  fa- 
tan , & des  précurfeurs  de  l’ante  chrirt.  Quel  eft  le  faint 
qui  a jamais  donné  pour  reliques  au  peuple  de  fes  che- 
veux ou  de  fes  ongles  > comme  Adalbert  ? parce  qu’il  étoit 
un  peu  tard,  le  pape  remit  à une  autre  fois  l'examen  de 
leur  vie  & de  leurs  aâions. 

Dans  la  leconde  feflionle  pape  demanda  au  prêtre  De- 
neard  la  vie  d’Adalbert , & les  autres  écrits  qu’il  avoit  en 
main.  On  lut  d’abord  la  vie,  qui , après  un  titre  magnifi- 
que, commençoit  ainfi;  il  eft  né  de  parens  fimples  , & 3 
été  couronné  delà  grâce  de  Dieu  ; car  avant  fa  très-heu- 
reufe  naiflance  , fa  mère  crut  voir  un  veau  qui  fortoit  de 
fon  côté  droit , & qui  fignifioit  la  grâce  qu’il  avoit  déjà 
reçue.  On  n’inféra  que  ce  commencement  dans  les  aétes  du 
concile;  mais  la  vie  y fut  lue  toute  entière,  & après  cette 
leéfure  le  pape  Zacharie  dit:  que  dites-vous  de  ces  blaf- 
phèmes  , mes  très  faints  frères.?  Epiphane  évêque  dit  : cer- 
tes, votre  fainteté  a été  infpirée  de  Dieu  d’avertir  notre 
frère  Boniface  & les  princes  des  François  , pour  faire  af- 
fembler  un  concile  après  un  fi  long- temps,  & vous  infor- 
mer de  ces  fchifmes  & de  ces  blafphèmes. 

Le  pape  demanda  à Deneard , s’il  avoit  encore  quelque 
pièce  à faire  lire.  Voici,  dit-il,  la  lettre  dont  il  fe  fer-- 
voit , & qu’il  publioit  être  de  J.  C.  dsfcendue  du  ciel.  On 
la  lut  avec  fon  titre  en  ces  termes,  au  nom  de  Dieu,  ici 
commence  la  lettre  de  Notre  Seigneur  J.  C.  qui  eft  tom- 
bée à Jérufalem,  & a été  trouvée  par  l’archange  faint 
Michel  à la  porte  d’Ephrem , lue  & copiée  par  la  main 
d’un  prêtre  nommé  Icoré,  qui  l’a  envoyée  à la  ville  de  Jé- 
rémie à un  autre  prêtre  nommé  Talafius,  & Taiafius  l’a 
envoyée  en  Arabie  à un  autre  prêtre  nommé  Leoban;  & 
Leoban  l’a  envoyée  à la  ville  de  Vetfanic,  oit  elleja  été 
reçue  par  le  prêtre  Macruis,  qui  l’a  envoyée  à la  mon- 
tagne de  l'arcliange  S.  Micliel;  & la  lettre  eft  arrivée  par 
la  main  d’un  ange  à la  ville  de  Rome,  au  fépulcre  de  S.”* 
Pierre , où  font  les  clefs  du  royaume  des  deux  ; & les  dou- 
ze prêtresqui  font  à Rome  , ont  fait  des  veilles  de  trois 
jours , avec  des  jeûnes  & des  prières  jour  & nuit. 

Les  aâesn’enrapporteacpas  davantage  ; mais  la  letcro 
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îutlue  toute  entière  , après  quoi  le-pape  Zicharie  dit  : alfu-  - 

renient , mes  cherS  frères,  cet  Adalbert  a perdu  le  fens  , & An;  747: 
tous  ceux  qui  reçoivent  cette  lettre  ont  aiiffi  peu  de  jii’îe- 
^ent  que  desenfens;  mais  de  peur  que  leseipritsJégers  n’y 
isolent  encore  trompés,  nous  ne  pouvons  laiffer  cette  affaire 
ians  examen.  Les  évêques  en  convinrent,  & le  refte  fitt 
remisa  une  autre  reffion,quifut  Jatroilième.  j 

compofée  par 

Adalbert , qui  commençôit  ainf.:  Seigneur , Dieu  tout-puif- 
Xant,  Pere de Nbtre-SeigneurJefus-Chrift,  alpha  & oméga, 
qui  etes  affis  lur  le  trône  fouverain,  fur  les  Chérubins  & 
les  Séraphins.  Et  enfuke:  je  vous  pria  &'vous  conjure  , 
ange  UrwJ,  ange  Raguel,  angeTubnel,  ange  Michaël  , 
ange  Inias  , ange  Tubuas , ange  Sàbacwh  , ange  SimiêL 
Apres  que  l’oraifon  eut  été Xue  • toute  entière  , le  pape 
Zacharie  dit  ; que  dites- vous  à cela,  mes  frères  ? Lesévé- 
..ques  & les  prêtres  répondirent  : qu’y  a-t-il  à faire  f.non 
de  brûler  ces  écrits  & d’anathématifer'^les  auteur^  .>  Ces 
noms , hors  celui  de  Michel , ne  font  pacdec  nomsd'anges 
mais  de  démons.  Nous  ne  connoiffonsi  Xuivant  l’écrtiüre' 
les  ooflii  que  de  trois  anges , Michel , Gabriel  ^ Raphaël’ 
pape  Zacharie  dit:  vou.<  avez  raifon  de  condamndr  nü 
feu  tous  les  écrits  d’Adalbert  ; mais  il  eft  à propos  dé  les 
garder  dans  nos  archive*  pour  fa  confufion  éternelle.  Main- 
tenaot,puifquetout  eft  lu  ,il  faut  fongerà  lesjugerlfun  & 
l’autre.  Le  concile  prononça  fa  feotence  contre  Adalbert  & 

Clement , reprenant  fommaireœent  les  crimes  de  chacun  ; 
lesdépofa  du  facerdoce , avec  anathème  «omre  eux  & leurs 
fedateurs , s’ils  perfiftoient  dans  leurs  erreurs.  Le  pape.. 
fouCcrivit  avec  tous  les  évêques  & les  prêtres.  Les  trois  '*  .'"  * - 

féances  de  ce  concile  portent  la  mêmp  date , comme  ayanf  ' 

été  tenues  le  même  jour. 

Enfuite  le  pape  Zacharie  envoya  les  aéîes  du  concile  â I.lf. 

$.  Ëonifacs  , avec  une  grande  lettre  datée  du  dernier  jour  Lettre  Jupa- 
d’Oâobre  de  la  mémeannée  745  , quifertderéponfeà  trois  g 
lettres  de  S.  Boniface,  dont  il  ne  nous  refte  que  la  fécondé.  Za%jr.  ep. 

".•Sur  la  première  , le  ppe  le  confoie  & l’encourage  au  fujet 
des  oppofitions  des  mauvais  chrétiens  & des  incùrfions  ■ • 

des  inftdeiles.  Rome  même , dit-il,  a été  déjà  plufieurs  fois 
ravagée  pour  fes  péchés  ; mais  Dieùa  bien  voulu  la  confo- 
er.  Ordonnez  des  jeûnes  Si  des  procédions  à votre  peuple  j 
nous  joindrons,  tout  indignes r}ue  nous  fouîmes,  nos  priérds 

Gc  if 
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""  ' ' ’•  aux  vôtres.  Enfuite  le  pape  approuve  le  concile  qui  venbît 

An.  74J-  d’être  tenu , & la  réfolution  des  princes  François  pour  ériger 
un  fiége  métropolitain  à Boniface  fur  la  frontière  des  païens. 
11  ajoute  : quant  à ce  faux  évêque  que  vous  nous  avez  dk 
être  né  dans  l’adultère  , & fils  d’un  clerc  impudique  & 
meurtrier , nourri  fans  difcipline  ^ & coupable  de  plufieurs 
crimes  , qui  a confacré  plufieurs  évêques  tes  femblables  : 
vous  favcz  que  nous  vous  avons  écrit  plufieurs  fois  de  ne 
fouffrir  dans  le  ininiftère  aucun,  homicide , impudique  oh 
pénitent.  Quant  aux  perrutïnes  qu’il  a baptifées  ou  aux 
églifes  qu’il  a confacrées  , informez-vous  s’il  a employé 
le  nom  de  la  Trinité , & s’ilétoit  alors  en  exercice  du  facer- 
doce  , & les  approuvez  en  ce  cas.  On  croit  que  ce  faux  évê- 
que eft  Geviiieb  de  Mayence.  Le  pape  approuve  encore  ce 
qui  avoir  été  ordonné  au  concile  de  Leptine  , que  chaque 
famille  des  ferfs  de  l’égliCe  payeroit  douze  deniers  par  an  , 
pour  fubvenir  aux  guerres  contre  les  inhdelles,  Sarrafins  , 
Saxons  & Frifons.  Quant  aux  prêtres  dépofés  pour  leurs 
crimes , qui , au  lieu  de  faire  pénitence  dans  des  monailères 
alloient  à la  cour  demander  qu’on  leur  donnât  des  biens 
d’églife  , pour  les  dilTiper  en  menant  une  vie  féculière , le 
.pape  dit  qu’il  en  a écrit  aux  princes  François. 

• Sur.la  fécondé  lettre , qui  eft  celle  qui  fut  lue  au  concile 
, de  Rome  touchant  Adalbert  & Clemenr , le  pape  dit  ce 
qui;  a été  fait  en  ce  concile , & envoie  les  aéfes.  Sur  la  troi- 


ap.  ’Bottif, 
I4S. 


1 


fième  il  dit  : quant  à cet  autre  féduâeur  nommé  Gevi- 
^lieb , ci-devant  évêque,  qui , fans  avoir  confulté  perfonne, 
vient  nous  trouver  ; quand  il  fera  arrivé  , on  fera  ce  qu’il 
plaira  à Dieu.  Enfin  le  pape  approuve  le  choix  que  l’on 
avoit  fait  de  Cologne  pour  le  fiége  de  Boniface.  Cette  let- 
tre, lui  fut  envoyée  par  les  foins  de  l’archidiacre  Gemmu- 
lus,  qui  lui  écrivit  aufll  de  fon  chef  une  lettre  d’amitié  ; 
& comme  faint  Boniface  lui  avoit  envoyé  un  vafe  d’argent 
& un  drap  de  toile,  il  lui  envoya  de  fon  côté  deux  livres 


de  poivre , quatre  onces  de  canelle  , & quelques  autres 


aromates. 


- Coint.'  en.  Après  la  foumiftion  de  Geviiieb  , on  jugea  plus  à propos 
746i  n.  J4.  d’établir  S,  Boniface  à Mayence.  Cette  églife  avoit  été 
dans  les  premiers  temps  métropole  de  la  province  Romaine 
sommée  la  première  Germanie  j enfuite  elle  fut  foumife  à 


Cologne,  qui  devint  métropole  des  deux  Germanies.  Vor- 
. mes  étant  devenue  métropole  de  ces  deux  provinces,  Mayen^ 
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ce  lui  fut  foumife  : enfin  on  lui  rendit  fa  dignité  de  métro-  ■'  ' — —-i 
pôle  en  faveur  de  S.  Boniâce.  Alorsfa  juridiâion  s’étendit 
fur  treize  évêchés,  Strasbourg  , Spire , Vormes , Cologne, 

Liège,  Utrecht,  Ausbourg,  Visbourg,  Buraboiirg  tranf- 
féré  depuis  à Paderborn , Erfort , Eichfiat , Confiance  & 

Coire. 

Cuthbert  archevêque  de  Cantorberi , & Ethelbalde  roi  LUI. 
desMerciens,  profitèrent  des  avis  que  (aint  Boniface  leur 
a voit  donnés,  comme  il  paroit  par  un  concile  national  d’An-  To.  6.  tonc, 
gleterre  tenu  àCloveshouau  commencement  de  Septem- f - is^S- 
bre  l’an  747,  indiftion  quinzièmefiniflant.  Avec  l’archevê- 
que Cuthbert , s’y  trouvèrent  l’évêque  de  Rochefier  , 
trois  évêques  du  pays  des  Merciens , deux  d’Oueffex,  un  » 

■d’Efiangle , un  d’Efiex , un  de  SuiTez,  deux  de  deux  au- 
tres provinces.  C’étoit  en  tout  douze  évêques.  11  y avoir 
aufiî  plufieurs  prêtres  & moindres  clercs , & le  roi  Ethel- 
balde y afiifioit  en  perfonne  avec  les  grands  de  fon  royau- 
me. L’archevêque  y préfenta  deux  lettres  du  pape  Zacha-  v 
rie , qui  furent  lues  & expliquées  en  langue  vulgaire  , 
contenant  des  avis  falutaires  à tous  les  habitans  de  la  ' ' 

grande  Bretagne , pour  mener  une  vie  plus  réglée , 
avec  des  menaces  d'anathème  contre  ceux  qui  les  mé- 
priferoient.  Il  y a apparence  qu’on  lut  auifi  la  lettre 
de  faint  Boniface  à Cuthbert;'  puifqu’eUe  fe  trouve  à la  ^ 

tête  de  ce  concile.  5.  . , 

Les  prélats  Anglois , ayant  conféré  enfemble  & examiné  ; 
les  homélies  de  S.  Grégoire  & les  décrets  des  pères,  tornïè-  ‘ • • 

rent  trente  canons,  qui  necontienneiu-guère  que  des  qvi6 
généraux  aux  évêques  de  remplir  leurs  devoirs  & fuivre  les 
anciennes  règles  ^ toutefois  on.  y peut  obferver  qilelques 
particularités.  Quoique  l’églifé  n’approuve  pointl’abus  par  » C'J"-  s- 
lequel  des.féculiersfe  font  misen^toflèffionde  quelquesmo- 
nafières , l’évêque nedoit  pas  lai'fier  delesvifiter , & de  pour- 
voir qu’ilnemanquepas  de  prêtres.  Tous  les  prêtres  doivent  c.  10. 
favoir  expliquer  en  langue  vulgaire  le  fymbole  , l’oraifion 
dominicale , les  paroles  de  fi  xélébration  de  la  méfié  ôc  de  . ’ 
l’adminiftrationdu  baptême  & des  autres  offices  eccléfiafti-  . 
ques.  Us  chanteront  modefiement  & Amplement,  fuivant  l’u-  ^ 

fage  de  l’eglife  ; & ceux  qui  ne  peuvent  chanter  fe  contente-  : 
ront  de  prononcer  en  difant.  On  obfervera  les  fêtes  de  toute 
l’année  fuivant  le  martyrologe  Romain.  C’eft  la  premièse 
finis  que  je  trouve  qu’il  enfoi^  fait  nitention  , & ce  concile 

Ce  iij 
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^ T”  enrend  iipparsninienc  calui  dfc  Bedci  Oa  ofdonrn  en  parfis 

^“*‘*^'^**  fete  de  famt  Grégoire  & cell* de  fuint  Augiiftin 

c[  ij.‘  fon  diiciple  le  vingt-fixièine  de  Mài,  On  exhorte  à la  fré- 
quenté comnninion , noniieulement  les. moines , mais  entre 
les  laïques  , les  enfans  qui  vivent  eneufe  dans  l’innocence  j 

e.  z6.  & les  perfonres  plus  âgées  qui  celTent  de  pécher.  En  ex- 

hortant à l'aumône  |>le  concile  blâme  l’abus  qui  commcn- 
- ’ qoit  à s’introduire  , de  prétendre  par  des  aumônes  dimir 

nuer  ou  commuer  les  peines  canoniques  impofèes  par  le 
- prêtre,  pour  la-faiisfaclion  des  péchés.  L'aumône  doit  plu- 
tôt augmenter  la  pénitence  i mais  elle  ne  dit'penfe  pas  de 
prier  & de  jeûner  , principalement  cepx  qui  ont  befoin 

f.  17.  de  mortifier  leur  chair  , pour  remédier  aux  péchés  qu’elle 

leur  a fait  commettre.  Il  condamne  aufil  ceux  qui  préten? 
dolent  s’acquitter  de  leurs  pénitences  par  d’autres  perfonr 
nés , qui  jeûnoient  ou  chantoient  des  pfeaumes  pour  eux. 
La  même  chair,  dit- il,  qui  a porté  au  péché  doit  être 
punie;  & s’il  étoit  permis  de  fatisfaire  par  autrui , les  ri- 
ches fe  fauveroient  plus  aifément  que  les  pauvres  , contre 
Math.  xis.  la  parole  expreffe  de  l’évangile.  L’archevêque  Cuthbert 
envoya  aullltôt  par  un  de  fes  diacres  lesaâes  de  ce  coo: 
cile  à S.  Boniface  de  Mayence  , qui  l’en  félicita  par  une 
Jet tfe obligeante.': 

Liy.  ,,i  La  même  année  747  , le  prince  Carloman  quitta  le  monr 
Orioma'i.  * **  avoît  donné  de  grandes  preuves  de  fa  valeur  par  les 

viâoires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Allemands , lesBa- 
la.  J13.  varois&  Je  Saxons,  mais  il  en  avoit  encore  plus  donné  de 
,-A>  piété  & de  Ton  amour  pour  la  religion , en  protégeant  S. 
fo-f  Fred  Bowfece , faifant tenir  pluficurs  concües  , & répandant  fes 
e.  lis,  11 6.  .libéralités  fur  les  lieux  faints.  Enfin  fe-voyant  veuf,  il  re> 

' nonça  au  monde  , tant  paa  le  défir  du  ciel,  que  par  le  regret 
d'avoir  fait  tuer  une  grat^  multitude  d’Allemands  rebelles 
en  746.  Il  fe  retira  dOncTarinée  fuivante  feptième  de  fon 
-,  règney  laiffant-à  fon  frère  Pépin  fes  états-,  c’eft-à-dire  la 
France  orientale  , avec  là  tutelle  fon  fils  Drogon. 

Slip,  liv.-^  ■ Carlomanprit  lechemin  de  Rome, & paffa  premièrement 

' J monafière  de  S. Gai,  fondé  depuis  vingt-lept  ans,  au 
1 r-  »’?)•■'  retraite  &,'de  la.fépulture  de  ce  lâint.  Il  y avoit 

Mtrac.  c.  i i.-une cgHiofervie  par  quelques  clercs,  & les  miraclesqui  s’y 
ufaifoient  , y artiroient  un  grand  concours  de  peuple  Se 
' •'  beaucoup  d’offrandes.  Oii  y donna  même  des  terres:  mais 

-.Valdram  , fçigneur.du  liçu  > voyant  que  l’on  abufoit  de  çç 
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revenu  , & qu’il  pouvotc  fufHre  à une  communauté  de  — n 
ftioines,  demanda  à Viélor,  comte  de  Coire,  un  faint  prêtre  An.  747.  1 
oommé  Othmar  ou  Audomar , qu'il  avoir  dans  fa  maifon, 

& lui  donna  cette  égüfe  avec  fes  dépendances.  Pour  mieux 
affermir  l’ouvrage  , Valdram  alla  trouver  Charles  Martel , 

& lui  céda  la  propriété  de  l’ermitage  de  faint  Gai , le  priant 
d’y  établir  Othmar  ; ce  que  le  prince  accorda  & o.'donna 
d’y  fonderun  monaftère.  Tels  furent  les  commencemens  de 
la  fameufe  abbaye  de  Durgaugeou  de  faint  Gai,  qui  devint 
une  des  plus  célèbres  écoles  d’Allemagne.  On  en  rapporte 
la  fondation  à l’an  710.  Carloman  y alla  donc  faire  fes 
prières  , & écrivit  à fon  frère  Pépin  de  faire  à fa  confi- 
dération  quelque  donation  à ce  monaftère  , puifqu’il  ne 
pouvoir  plds  le  faire  lui-même,  ayant  tout  quitté  :&  Pépin 
l’exécuta. 

Carloman  continua  fon  voyage  ; & étant  arrivé  à Rome  Anafl.  inZaei 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs  , il  offrit  à 
faint  Pierre  plufieurs  dons  ; entr’autres , un  grand  arc  d’ar- 
gent , pefaiit  foixante  & dix  livres,  c’eft-à-dirc  marcs. 

Il  s’offrit  lui  même  au  faint  Apôtre  , & reçut  l’habit  mo- 
naftique  de  la  main  du  pape.  Enfuite  il  fe  retira  au  mont 
Soraôe  , & y bâtit  un  monaftère  en  l’honneur  du  pape 
faint  Sylveftre  ; car  on  difoit  que  ce  faint  pape  s’y  étoit 
caché  pour  fuir  la  perfécution.  Carloman  demeura  quel- 
que temps  en  ce  monaftèt'é  ; mais  plufieurs  nobles  Fran- 
çois , allant  à Rome  acquitter  leurs  voeux  , fe  croyoient 
obligés  de  venir  en  paffant , faluer  un  prince  qui  avoit  été 
leur  maître.  Ainfi  Carloman  , importuné  de  ces  fréquentes 
vifites,  quitta  le  mont  Sorafte  , & paffa  au  mont  Caflin  , 
da  ns  le  monaftère  de  faint  Benoît , où  il  s’engagea  par  fer- 
ment de  paffer  le  reftede  fes  jours  , c’eft-à-dire  qu’il  y 
fit  vœu  de  ftabillité  fuivant  la  règle.  L’abbé  Petro- 
nax  vivoit  encore,  & Carloman  s’exerça  fous  fa  con- 
duite aux  pratiques  les  plus  rigoureufes' de  la  vie  mo-  Cajf.l- 
naftique  : on  dit  même  qu’il  fervoit  à la  cuifme , gar-  i.  c.  7. 
doit  les  troupeaux  à la  campagne  , & travaillolt  au 
jardin. 

Peu  de  temps  après , Rachis  roi  des  Lombards  fe  retira  j 

aulfi  au  mont  Caffin , à quoi  ne  contribuèrent  pas  peu  les  Rjchis. 
exhortations  du  pape  Zacharie.  Car  apprenant  que  Rachis  Anafl.  in 
avoit  afftégé  Peroufe,  il  alla  le  trouver,  lui  fit  de  grands 
préfens,  ôi  le  pria  fi  fortement,  qu’il  lui  perfuadade  lever 
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le  fiége.  Il  fit  plus,  il  lui  infpira  tellement  l’amour  des  choî 
"■  fesfpirituelles,  que  peu  de  jours  après  Rachis  renonça  à I4 

Ch  C ir  qu’il  avoit  portée  cinq  ans  & demi,  depuis 

iii>.  i.  e,  7.  Luitprand.il  vint  à p.pme,  reçut  l'I^abit  monafti- 

que  de  la  main  du  pape  Zacharie,  61  fe  retira  au  mont  Caf- 
ftn  où  il  finit  fes  jours.  Ony  montroit  encore  trois  cents 
ans  après  une  vigne  qui  porcoit  Ton  nom,  & que  l'on  difoit 
qu’il  avoit  plantée  & cultivée  de  fes  mains.  Sa  femme  Tar 
fia  & fa  fille  Ratrude  s’étant  retirées  avec  lui , bâtirent 
dans  le  voifmage  , par  la  permifiion  de  l’abbé  Petronax  , un 
inonafière  de  filles  au  Ijeu  nommé  Plombariole , où  elles 
donnèrent  de  grands’biens  , &y  pafTèrent  le  refiedeleur 
vie  dans  une  grande  régularité.  La  retraite  de  Rachis  arri- 
va l’an  750,  & il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  royaume  de^ 
Lombards  fon  frère  Aftolfe.  Gifulfe,  duc  de  Bene  vent,  ne- 
veu du  rci  Luitprand  , étant  yenu  au  mont  Cailin  , fut  fi 
édifié  de  la  piété  des  moines , qu’il  donna  au  monaftère 
put  le  territoire  d’alentour  ; & fa  femme  nomtnée  le  Scaut 
niperge  changea  un  temple  d'idoles  ^ qui  étoi(  (qr  le  mont 
Çaifin,  en  une  églifeà  l’honneur  de  S.  Pierre  , où  elle  mit 
SS.  Ben.  des  images  & ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  le  feryice  divin, 
ira.  i.f>.  Ç97  L’abbé  Petrqnax  mourut  vers  l’an  750,  après  avoir  gou- 
, verné  ce  monafière  trente-deux  ans.  Il  en  fut  le  fixième  abbé 
depuisS  Benoit , & eut  pour  fucceffeur  Optât. 

LVi  Pépin  avoit  envoyé  à Rome  le  prêtre  Ardobane  ^ 
acli"*"  confentcment  des  évêques , des  abbés  81  des  fei- 
rie'ei)  Fwu-  goeurs  . pour  confulter  le  pape  Zacharie  fur  plufieurs 
ce.  points  de  difcipling , qui  fe  rapportoient  à trois  chefs 

principaux , l’ordre  épifcopal , la  pénitence  des  homicw 
des  , ^ les  conjonâions  illicites.  Les  feigneurs  François 
envoyèrent  auflî  au  pape,  pour  lui  donner  part  du  choix 
qu'ils  avoient  fait  de  ^dayence  pour  être  métropole  ; 81 
S.  Boniface  lui  écrivit  par  S.  Burchard  évêque  de  Virf- 
bourg,  qui  alloit  àRometfe  plaignant  du  prêtre  Virgile^ 
qui  ayant  rapporté  de  Rome  unp  yéponfe  favorable  tou- 
chant le  baptêmç  adminifiré  en  mots  f^arbares  , s'étoit 
Sup.  n.  47  vanté  à fon  retour  que  ic  pape  l’avoit  renvoyé,  pour  fuc* 
céder  au  premier  mourant  des  quatre  évêques  que  S.  Bo- 
Sup.  ;i.  15.  niface  avoit  établis  en  Bayière  : qu’il  femoit  de  la  divj- 
fion  entre  Boniface  & le  duc  Odilon  , & qu’il  enfeignoit 
quelques  erreurs.  Tout  cela  paroît  par  \çs  réponfe^ 
pape  Zacharie. 
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La  première  eft  adrefliée  à Pépin  maire  du  palais  , aux 
évêques  , aux  abbés  , & aux  feigneurs  de  France  , qu’il 
exhorte  à continuer  de  faire  chacun  leur  devoir  : les  fécu- 
ILers  en  combattant  contre  les  inhdelles , les  eccléfiaftiques 
en  les  a0îftant  de  leurs  prières  & tfe  leurs  confeils.  Ënfuite 
il  répond  à vingt-fept  articles  touchant  l’autorité  des  mé- 
tropolitains , les  évêques  , les  prêtres  & les  autres  clercs 
coupables  ou  condamnés  : les  prêtres  rebelles  ou  vaga- 
bonds : la  continence  des  clercs  , les  conjonâions  illicites 
& les  homicides.  Sur  tous  ces  articles  le  pape  ne  fait  que 
rapporter  les  anciens  canons  contenus  dans  le  code  de 
l’églife  Romaine,  c’eâ  à dire  les  canons  des  Apôtres,  de 
Nicée , d’Antioche  , & les  autres , avec  les  décrétales  des 
papes.  Ce  qui  femble  montrer  que  ces  canons  étoient 
alors  peu  connus  deçà  les  Alpes.  Cette  lettre  eft  accom- 
pagnée d’une  particulière  à S.  Boniface  , par  laquelle  Iv 
pape  lui  recommande  de  faire  affembler  un  concile  où 
fes  décifions  foient  lues  , & d’y  faire  auftl  amener  les  trois 
facriléges,  Adalbert  , Godolîace  & Clément  , afin  que 
leur  caille  y foit  encore  exaélement  revue.  Il  ajoute  : que 
s'ils  perfiftent  dans  leur  opiniâtreté  à fe  dire  innocens , en-< 
voyez-les  nous , avec  deux  ou  trois  évêques  des  plus  ver- 
tueux & des  plus  fages , afin  que  leur  affaire  foit  appro- 
fondie & terminée  devant  le  faint  fiége.  On  ne  connoit  point 
d’ailleurs  Godolface  : mais  il  eft  remarquable  que  le  pape 
renvoie  encore  fur  les  lieux  la  caufe  d’Adalbert  & de  Clé- 
ment , déjà  jugés  au  concile  de  Rome,  peut-être  parce 
qu’ils  n’y  avoient  pas  été  préfens.  Cette  lettre  eft  datée  du 
5 de  Janvier , la  huitième  année  du  règne  de  Conftantin  , 
la  fixièmede  fon  rétabliffement , indidion  quinzième  ; ces 
deux  derniers  caraélères  marquent  l’an  747  , & paroifient 
les  plus  (ûrs. 

L’année  fuivante  le  pape  écrivit  à S.  Boniface  répondant 
en  même  temps  à plufieurs  lettres.  La  première  queftion  étoit 
, touchant  le  baptême , dont  S.  Boniface  ne  croyoit  pas  que 
la  validité  dépendit  de  la  vertu  du  miniftre  ; & le  pape  lui 
confirme  cette  vérité.  Mais  il  veut  que  l’on  baptife  ceux  dont 
le  baptême  eft  incertain , ou  n’a  pas  été  adminiftré  au  nom 
des  trois  per  fonnes  de  la  Trinité,  & il  ne  parle  point  debap- 
tifer  fous  condition.  Il  ajoute  : vous  m’avez  dit  que  vous 
avez  trouvé  des  impofteurs  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
^e  les  prêtrçs  catholiques,  qui  portent  fauffement  le  nom  d’é- 


An.  747. 
Zat,  ep,  7* 


Ép.  St.  ap; 
Othl.lib.  Il, 
{.  8. 


LVII. 
Rëpoiifes  i 
S.  Boniface. 
Ep.  10.  apt 
Othol.  e.  9. 


p.  SU.  9. 
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véques  & de  prêtres , fans  avoir  jamais  été  ordonnés  par  dd 

748.  vrais  évêques  , fe  moquant  des  peuples , & troublant  le  mi- 
niftère  de  l’églife  : trompeurs  & vagabonds  , coupables 
d’iiomicides  , d’adultères  & de  crirrres  abominables,  hypo* 
crites  & facriléges.  Plulieurs  efclaves  fugitifs , qui  s’étant 
fait  tonfarer  , fe  transforment  en  miniftresde  J.  C.  qui  vi- 
vent à leur  fantaific  , fans  reconnoître  d’évêques  : au  con- 
traire , le  peuple  les  foutient  contre  les  évêques , de  peur 
qu’ils  ne  répriment  leurs  mœurs  criminelles.  Ils  affemblent 
à part  le  peuple  qui  les  approuve  , dans  des  lieu*  champê- 
tres , & des  maifons  de  payfans  , où  ils  fe  puiffent  cacher. 
Ils  ne  prêchent  point  aux  païens  la  foi  catholique,  & ne  la 
favent  pas  eux  mêmes.  Ils  n’enfeignent  pas  aux  catéchumè- 
nes les  paroles  folennelles  de  la  profeffion  de  foi , & des 
renonciations  au  démon , & ne  font  point  fur  eux  le  frgne 
Ce.  la  croix  avant  le  baptême.  Par  tout  où  vous  trouverez 
ces  miniflres  de  fatan,  privez-les  du  facerdoce  en  concile 
provincial,  & les  foumettez  à la  règle  monaftique , pour 
finir  leur  vie  en  pénitence.  S'ils  ne  fe  convertiffent  pas  , 
vous  ne  perdrez  pas  le  mérite  de  vos  inftruêlions.  On  voit 
ici  quels  étoient  les  faux  frères  que  S.  Boniface  avoir  à 
combattre  dans  le  cours  de  fa  prédication. 

Le  pape  condamne  enfuite  un  prêtre  Ecofibis  nommé 
Samfon  , qui  foutenoit  qu’on  pouvoir  devenir  chrétien 
fans  baptême , par  la  feule  impofttion  des  mains  de  l’évê- 
que ; & plus  bas  il  ajoute  : vous  nous  avez  nudî  écrit  de 
ce  Virgile  , que  nous  ne  favons  fi  on  nomme  prêtre  j 
qui , parce  que  vous  le  confondez  fur  fes  erreurs  , s’efforce 
de  vous  nuire,  en  femant  la  divifion  entre  vous  & Odilon 
duc  de  Bavière  ; & difant  que  nous  l’avons  envoyé , pour 
remplir  la  place  d’un  des  quatre  évêques  que  vous  y avez 
ordonnés.  ’ Quant  à fa  perverfe  doftrine  , s’il  eft  prouvé 
qu’il  foutientie  qu’il  y a un  autre  monde  , & d’autres 
hommes  fous  la  terre , un  autre  foleil  & une  autre  lune , 
çhaffez-le  de  l’églife  dans  un  concile  , après  l’avoir  dé- 
pouillé du  facerdoce.  Nous  avons  aufli  écrit  au  duc  de 
Bavière  de  nous  l’envoyer  , afin  de  l’examiner  nous-mê- 
mes , & le  juger  fuivant  les  canons.  Nous  avons  écrit  à 
Virgile  meme  & à Sidonius  des  lettres  menaçantes , & 
nous  vous  croirons  plutôt  qu’eux.  Le  pape  témoigne  dans 
cette  même  lettre  approuver  un  écrit  touchant  la  foi , que 
faint  Boniface  lui  avoit  envoyé  en  fon  nom  , & des  autres 
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ilvèqùes  de  France , & fend  grâcesà  Dieu  de  ce  qu’il-  les 

a ramenés  à r«nité  du  faint  fiége.  IL  écrit  une  lettre  parti- 
«aliéreà  ces  évéques-,  où,  il  en  nomme  treize  des  quatre 
provinces  de  Mayence  de  Reims , de  Rouen  & de  Sens, 
il  les  loue  de  leur  union  entr’eux'St  l’églife  Romaine  , & 
les  exhorte  à agir  de  concert  avec  Boniface  , légat  du  faint 
fiége.  ' 

' ‘ Saint  Boniface  avoit  demandé  que  le  pape  envoyât  un 
évêque  en  Ffance  , à quoi  il  répond  i tant  que  Dieu  vous 
confervera,  il  n’eft  point  néceflairetl’y  en  envoyer  d’au- 
tre qui  tienne  Votre  place.  Envoyez  ceux  que  vous  juge- 
rez à propos  prêcher  l’évangile  dans  le  lieu  que  vous 
réglerez  , & prfecurez  la  tenue  des  conciles.  II  approuve 
/Bnfuite  le  choix  qüe  les  François  a voient  fait  de  Mayence 
pour  être  la  mérropole  & le  fiége  de  Boniface.  Il  lui 
confüiile  de  ne  le  point  quitter  ; mais  il  lui  permet , pour 
le  foulàgement  de  fa  vieilleffe  , d’ordonner  évêque  celui 
qu’il  trouvera  digne  de  lui  fuccéder  , c’eft  à-dire  un 
coadjuteur.  Cette  lettre  eft  datée  du  premier  de  Mai  , 
la  vingt  neuvième  année  de  Coriftântin  , indiftion  pre- 
mière-, qui  eft  l’an  748;  On  en  trouve  une  autre  datée  de  *!• 

trois  ans  après  , l’an  75  t , par  laquelle  le  pape  confirme 
en  faveur  de  S Boniface  & de  fes  fuccaffeurs  la  dignité  de 
métropole  à l’églil'e  de  Mayence  ; déclarant  qu’elle  a fous 
elle  les  villes  deTongres  , Cologne  , Vormes  , Spire  & 

Utrechr  , & routes  celles  de  Germanie  où  Boniface  avoit 
établi  la  foi. 

‘ Cette  lettre  accompagna  la  réponfe  d’une , que  S.  Bo-  ^o^  <5.  conc, 
niface  avoit  envoyée  au  pape  par  le  prêtre  Lulle,  où  il  lui 
difoit  entr’autres  chofes  : il  y a dans  une  vafte  forêt  un  Heu  n,  c.  ti.  Bo- 
fauvage  au  milieu  des  peuples  de  notre  miifion , où  nous  »4** 
avons  bâti  un  monaftère  , & établi  des  ntoines  qui  vivent 
félon  la  règle  de  faint  Ber.oît  dans  une  étèoite  abftinence  , 
fans  chair,  ni  vin  , ni  bière  ; fans  ferviteurs  , contensdu 
travail  de  leurs  mains.  J’ai  acquis  ce  lieu  par  le  moyen  des 
perfonr.es  pieufes  , & principalement  de  Carloman  , ci-de- 
vant prince  des  François  ; je  l’ai  dédié  au  Sauveur  , & je 
me  propofe  , avec  votre  confentement  , de  m’y  repofer 
quelque  jour  pour  le  foulagement  de  ma  vieilleffe , & d’y  ^p-  ^P: 

être  enterré  après  ma  mort.  On  voit  bien  que  c’eft  l’ab-  “• 

JjayedeFuIde. 

I^e  pape  Zacharie , répondant  à cette  lettre , accorda  à S.  ■ 
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Boniface  un  privilège  pour  le  monalVère  de  Fuide  , & !f  y 
en  a une  lettre  féparée , par  laquelle  le  pape  Texempte  de 
la  iuridiâion  de  tout  autre  évêque , excepté  du  faint  liège  , 
enforte  qu’aucun  n’entreprenne  d’y  célébtrer  la  melTe  , s’il 
n’y  eft  invité  par  l’abbé.  C’eft  le  premier  exemple  que  je  fa* 
che  d’une  pareille  exemption. 

Le  pape  continue  dans  la  lettre  principale  à répondreaux 
queftions  que  Lulle  avoit  propofées  dans  un  mémoire  , & 
défend  aux  chrétiens  de  manger  de  plufieurs  viandes , foit 
par  rapport  à la  fanté  , foit  pour  rapprocher  ces  barbares 
des  mœurs  des  autres  peuples.  11  ajoute  : quant  au  feu  paf* 
cal , notre  tradition  eft  , que  le  jeudi  faint  pendant  que 
l’on  confacre  le  faint  chrême,  on  raftemble l'huile  de  tou- 
tes les  lampes  de  l’églife  en  trois  grandes  lampes , que  l’on 
met  dans  un  lieu  fecret  de  l’églife  à l’imitation  de  l’inté- 
rieur du  tabernacle  , & on  prend  foin  qu’elles  brûlent 
continuellement , enforte  que  cette  huile  puiffe  fuffire  jul- 
ques  au  troifième  jour  : mais  nous  n’avons  point  de  tradir 
lion  des  criftaux  dont  vous  parlez.  C’étoit  des  miroirs  ar* 
dens  ou  des  pierres  pour  faire  du  feu  nouveau.  On  voit 
ici  que  l’ufage  préfent  de  l’églife  Romaine , de  battre  le 
fufil  pour  allumer  le  cierge  pafcal  , n’eft  pas  de  la  pre- 
mière antiquité.  Le  pape  continue  : il  feroit  bon  de  ne 
point  ordonner  de  prêtre  avant  trente  ans  ; mais  en  cas  de 
néceftlté  , on  les  peut  ordonner  à vingt-cinq  ans  , fuivanc 
la  loi  du  fervice  des  lévites.  Les  ordinations  que  vous  avez 
faites  hors  des  temps  légitimes  , y étant  obligé  par  la  nécef* 
fité  & la  pauvreté  des  ordinans  , nous  prions  Dieu  de  vous 
les  pardonner  , parce  que  c’eft  le  zèle  de  la  foi  qui  vous  a 
fait  agir.  Telles  étoient  alors  les  difpenfes  : des  indulgences 
pour  une  faute  commife,nondes  permiftîons  de  la  commet- 
tre. Les  prêtres  promus  de  l’état  la'ique , après  avoir  com* 
mis  des  crimes  qui  n’ont  été  découverts  que  depuis  leur  or- 
dination , doivent  être  dépouillés  de  l’habit  facerdotal  , & 
mis  en  pénitence. 

Quant  àMilon  &fesfemblables  qui  nuifent  beaucoup  aux 
églifes  , exhortez-les  fuivant  le  précepte  de  l’Apôtre  : s’ils 
vous  écoutent , ils  fauveront  leurs  âmes;  finon , vous  ne  per- 
dre? pas  votre  récompenfe.  C’eft  Milonufurpateur  du  fiége 
de  Reims , qui  vécut  encore  deux  ans , Sc  fut  tué  à la  chaffe 
par  iin  fangüer  l’an  753,  dans  une  forêt  près  de  Trêves 
qui  porte  encore  fonnoin.Le  pape  ajoute  ; pour  cet  évqquq 
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kheurtrier&  débauché,  qui  après  fa  dégradation  veut  encore  ■ » 

s’attribuer  les  brens  de  l’églife,  il  faut  le  rejeter  avec  hor-  7îi« 
reur.  Ce  dernier  eft  Gevilieb,  qui  voulut  quelque  temps  re- 
tenir les  biens  de  l’égüfe  de  Mayence  ; mais  enfuite  il  don-  reri 

tia  à l’égUfe  tout  ce  (Ju’il  avoir , qui  étdient  des  trôupeauK 
& des  efclaves  j & fe  contenta  d’une  terre  qu’on  lui  donna 
pour  fa  fubfiff  ance , où  11  vécut  quatorze  ans  chrétiennement, 

•obfervant  l'hofpitalité  , fans  fe  montrer  à Mayence,  fi  ce 
n’eil  quelquefois  le  jeudi  faint,  pour  laver  les  pieds  dans  l’é- 
glife  par  humilité.  Enfin  il  mourut  pénitentl’an765i 

Le  pape  Zacharie  continue  dans  fa  lettre  à S.  Boniface  : «n.  14; 

quand  les  païens  vous  perfécutent,  fi  vous  pouvez,  conti- 
nuezdelesprêcherjfivousnepouvezles fouffrir,vousavez  an.  tC4 
le  précepte  du  Seigneur,  depafferàune  autre  ville.  Pour 
les  efclaves  qui  habitent  dans  le  pays  des  chrétiens , n’héfi- 
tez  point  à leur  faire  payer  tribut , afin  qu’ils  reconnoifient 
que  cette  terre  a un  maître  : autrement , ils  pourroient  quel- 
que jour  fe  l’attribuer  comme  propre.  Ces  efclaves  étoient 
encore  païens.  Enfin  S.  Boniface  avoir  demandé  en  combien 
d’endroits  du  canon  de  la  melTe , il  falloit  faire  des  fignes  de 
croix  ; ce  que  le  pape  marqua  dans  un  mémoire  particulier  , 
dont  il  chargea  le  prêtre  Lulle.  Cette  lettre  eft  datée  du  4 ' 

de  Novembre,  la  trente  deuxième  année  de  Conftantin  , 
indiélion  cinquième , qui  eft  l’an  7 j i . 


V 
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, , .J  • - f 

SA  INT  Burchard  évêque  de  Virsbqurg  traita  à Rome 
une  affaire  plus  importante  que  celles  dont  il  a été  parlé. 
Car  il  y fut  envoyé  avecFulrad  chapelàîh  duprince  Pépin  ,■ 
pour  confulter  le  pape  Zacharie  touchant  lesrois  de  France, 
qui  depuis  long  temps  n’en  avoient  que  le  nom  fans  aucune 
autorité , favoir  s’il  étoit  à propos  que  les  chofes  demeu- 
raffent  en  cet  état.  l<e  pape  répondit  que  , pour  ne  point 
renverfer  l’ordre,  il  valoir  mieux  donner  le  nom  de  roi  à 
celui  qui  en  avoir  le  pouvoir:  Cette  réponfe  étant  rapportée 
en  France,  Pépin  futélu  roi  fuivant  l’ufage  des  François,  & 
facrépar  les  mains  de  S.  Bonîf.ice  archevêque  de  Mayence^ 
accompagné  de  plufieurs  autres  évêques.  Sa  femme  Ber- 
trade  fut  auiïi  reconnue  reine  , & cette  aélion  fe  paff.i  à Soif- 
fons  l’an  7 5 2 , & comme  l’on  croit  le  premier  jour  de  Mars. 
Pépin  régna  plus  de  feize  ans , & en  lui  commença  la  fé- 
conde race  des  Rois  de  France.  Childeric  111  dernier  roi  de 
la  première  race  , jeune  prince  foible  & méprifé  , fut  en- 
fermé dans  le  monaflère  de  Sitiu  ou  de  S.  Bertin  , & fon  fils 
Tlieodoric  dans  celui  de  Fomenelle. 

Fulrad  , qui  eut  partà  cette  négociation,  naquit  en  Al- 
face  de  parens  nobles , & y pofféda  de  très-grands  biens,  fl 
étoit  prêtre  & arcbichapelain  du  p.alais  , ou  comme  il  eft 
nom.mé  ailleurs,  archiprêire  de  France,  c’eft  à-dire  que 
tout  le  clergé  du  pahiis  étoit  fous  fa  conduite.  Oa  voit , par 
une  lettre  que  S.  B0nif4.ee  lui  éccivoit , combien  il  étoit 
perfuadé  de  fon  crédit  auprès  du  roi  Pépin.  Dès  la  neuviè- 
me année  durègnede  Childeric,  c’eft-à_^dire  l’an  750  , il 
étoit  abbé  de  S.  Denis  en  France.  U fonda  en  fon  pays  les 
monafteres  de  Leberau  , & de  S.  Hippoiyte  , aujourd'hui 
S. Bilt  près  de  Sçheleftat;  S. Privatdanslediocèfe  de  Metz, 
Si  quelquesautres. 

Le  roi  Pépin  , la  fécondé  année  de  fon  règne,  qui  fut  l’an 
7 ^ 3 , tint  à Verberie  1 ’afTemblée  de  la  nation , où  furent  faits , 
comme  l’on  croit,  vingt-un  canons  de  difeipline  eccléfiaf- 
tique.  Ils  regardent  les  mariages  pour  la  plupart.  Le  mariage 
au  troifième  degré  de  parenté  eft  nul  ; enforte  qu’après  lï 
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|>énitencc  faite  , les  parties  ont  la  liberté  de  fe  marier  à - 

d’autres.  Au  quatrième  degré  on  leur  impofe  feulement  pé-  1'^,^ 
oitence , fans  les  féparer  : mais  on  n’actorde  point  de  per-  ^«r.  p iSx, 
milTion  pour  contraâer  un  tel  mariage.  Celui  qui  a commis  *' 

incefte avec  fa  belle  fille  , fa  belle-mère  , fa  belle-lceur , ou  ,g/ 

la  coufine  de  fa  femme , ne  peut  jamais  fe  remarier  ni  à 
elle  nid  autre;  & la  femme  coupable  de  mê.me  : mais  la 
partie  iruiocente  peut  fe  remarier  , ce  qu’il  faut  entendre 
après  la  mort  de  l’autre.  Si  une  femme  a confpiré  contre  la  e.  ^ 
vie  de  fon  mari,  & qu’il  ait  tué  un  homme  en  fe  défen- 
dant , il  peut  la  quitter  & fe  remarier  quand  elle  fera 
morte  : ce  qu’il  ne  pourroit , s’il  étoit  jugé  coupable  d’ho- 
micide. Mais  la  femme  criminelle  ne  pourra  jamais  fe  re- 
marier. En  un  mot , une  partie  de  la  pénitence  des  grands 
crimesétoit  d’exclure  du  mariage  pour  toujours. 

Il  n’étoit  point  permis  à un  autre  d’époufer  celle  qui 
avoit  été  femme  légitime  ou  illégitime  d’un  prêtre.  Le  pré- 
tre  qui  a donné  le  voile  à une  femme  malgré  elle  , fera  dé- 
polé.  Elle  ne  peut  recevoir  le  voile  que  du  confentement 
de  foa  mari  ; mais  s’il  y a confenti  , il  ne  peut  en  époufer 
une  autre.  La  fervituderendle  mariarge  nul  ; enforte  que 
celui  qui  a époufé  une  femme  ferve  la  croyant  libre  , peut 
en  époufer  une  autre.  lien  eft  de  même  de  la  femme  libre 
qui  a époufé  un  ferf  dont  elle  ignoroit  l’état.  Les  efclaves 
mariés  & vendus  féparément  , doivent  être  exhortés  à de-  *•  ^9^ 
ineurer  comme  ils  font.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  des 
armes.  Les  ordinations  faites  par  des  évêques  vagabonds 
font  milles. Ce  font  les  canoq^  de  ce  concile  les  plus  impor- 
tans  & les  plus  intelligibles.  ^ 

Le  pape  Zacharie  mourut  au  mois  de  Mars  de  l’année  111. 

7 2 , indiélion  cinquième  , après  avoir  tenu  le  S.  fiége  dix  Mort  dn 
ans,  trois  mois  & quatorze  jours.  Des  marchands  Vénitiens 
ayant  adieté  à Rome  quantité  d’efdaves  de  l’im  & de  l’au- 
tre fexe,les  vouloient  mener  en  Afrique  pour  les  vendre 
aux  infidelles.  Le  pape  l’empêcha , parce  que  ces  efclaves 
étoient  baptifés;  & ayant  rendu  aux  Vénitiens  le  prixqu’ils 
en  avoient  donné , il  les  mit  tous  en  liberté.  Il  rebâtit  pref- 
que  à neuf  lepalais  patriarchal  de  Latran  ; il  y fit  une  falle 
à manger  ornée  en  marbre  , de  mofaique&  de  peintures; 

&,  une  autre  devant  les  archives  , où  il  fit  peindre  une  carte  , 
univerfellc  du  monde.  11  mit  à l’églife  de  S,  Pierre  dans  une 
armoire  tous  les  livres  nécelTaires  pour  les  leçons  des  ma- 
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— fines  pendant  toute  l’année.  Il  donna  vingt  livres  d’ordél 
An.  7SJ.  jgyenu  pour  I buile  du  luminaire  de  la  même  égife,  & 
pour  l'autel  un  tapis  tilTu  d'or  & orné  de  pierreries , oü 
étoit  repréfentée  la  nativité  de  Notre-Seigneur.  II  fit  faire 
sà  Tes  dépens  une  couronne  d’argent  du  poidâ  de  fix-vingts 
livres  , pour  porter  des  cierges  ou  des  lampes.  11  acquit 
plufieurs  fermes  à l’églife  par  diverfesdonations , & fit  pla- 
fieurs  bâtimens  confidérables.  Ayant  trouvé  au  palais  pa- 
triarchal  le  chef  de  faint  George  enfermé  dans  une  châffe , 
avec  une  infcription  grecque  qui  le  fai  foi  t connoître,  il 
fut  ravi  d’avoir  découvert  ce  tréfor  , alTembla  auflîtôt  hs 
peuple  & tranfporta  folennellement  la  relique  à la  diaf* 
conie  de  faint  George  au  voile  d’or , où  il  fe  fit  plufieurs 
miracles. 

Ce  pape  établit  une  difiribution  d’aumônes  , que  l’oti 
portoit  fréquemment  du  palais  patriarchal  aux  pauvres  & 
aux  pèlerins  qui  deméuroient  à faim  Pierre.  Il  en  fit  aufit 
difiribuer  aux  pauvres  & aux  malades  de  tous  les  quar- 
tiers de  Rome.  Il  aimoit  fort  fes  clercs , & augmenta  plus 
qu’au  double  leurs  penfions  annuelles  , les  traitant  comme 
un  bon  père  & les  foulageant  en  tout.  Le  peuple  même 
vécut  en  fureté  & en  joie  fous  fon  pontificat.  Il  traduifit 
les  dialogues  de  faint  Grégoire  en  grec  , qui  étoit  fa  lan- 
gue maternelle  , en  faveur  de  ceux  qui  n’entendoient  pas 
Marf  R ^3tin.  En  trois  ordinations  au  mois  de  Mars  il  fit  trente 
ï5  Mart.  prêtres  & cinq  diacres,  & d’ailleurs  quatre-vingt  cinq  évê- 
ques. Enfin  il  fut  enterré  à faint  Pierre  le  quinzième  de 
Mars  , jour  auquel  l’églife  i’honore  entre  les  Saints.  L« 
faint  fiége  vaqua  quinze  jours. 

IV.  Après  la  mort  du  pape  Zacharie , tout  le  peuple  élut 

Etienne  II  pour  lui  fuccéder  un  prêtre  nommé  Etiennfe  , & le  mit  eli 
pape. 

Anoft. 


pes  ^ 


pofleffion  du  palais  patriarchal  de  Latran  : mais  le  troifième 
jour  à fon  reveil  s'étant  aflîs  pour  régler  fes  affaires  do- 
meftiques , tout  d’un  coup  il  perdit  la  parole  & la  connoif- 
fance , & mourut  le  lendemain.  Comme  il  n’avoit  point 
été  facré  , on  ne  le  compte  point  entre  les  papes. 

Enfuite  tout  le  peuple  s’affembla  dans  l’églife  de  Ste.  Ma- 
rie Majeure , où  après  avoir  imploré  la  miféricorde  de  Dieu 
& le  fecours  de  la  Ste.  Vierge, ils  élurenrtout  d’une  voix 
■un  diacre  auffi  nommé  Etienne , fécond  du  nom.  H étoit  Ro- 
main de  naiflance  , fils  de  Confiantin  , qui  le  laifla  en  bas 
âge  : mais  U fut  élevé  dans  le  palais  de  Latran  près  despa- 
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pes,  & ils  le  firent  pafTer  par  tous  les  ordres  eccléfiaAiques  ^ .— » 

jufques  au  diaconat.  Après  fon  éleâion  , on  le  porta  félon  753, 
la  coutume  à l’églife  de  Latran:  on  le  mit  en  poffefîion  du 
palais  patriarchal,  & il  tint  le  faint  flége  cinq  ans  & vingt- 
huit  jours.  11  aimoit  l’églife,  confervoit  les  traditions  avec 
une  grande  fermeté  , prêchoit  avec  force  la  parole  de 
Dieu,  & étoit  toujours  prêt  à fecourir  les  pauvres,  & 
à affifter  les  veuves  & les  orphelins.  Dès  le  commencement 
de  fon  pontificat,  il  rétablit  dans  Rome  quatre  anciens 
hôpitaux  abandonnés  depuis  long-temps;  & en  fonda  un 
cinquième  pour  cent  pauvres.  Il  en  fit  deux  hors  de  Rome 
près l’églife de  S. Pierre,  & y donna  de  grands  biens;  & 
les  unit  à perpétuité  aux  deux  diaconies  de  la  Ste.  Vierge 
& de  S.  Sylveftre,  qui  étoientau voifinage. 

Cependant  Aftolfe  roi  des  Lombards , profitant  de  la  ^;/y. 

foibleffe  des  Grecs,  aflîégea  Ravenne&  la  prit.  L’exarque  Ru/  4.  p, 
Eutychius  s’enfuit  en  Grèce , & l’exarchat  finit  ainfi  en  Ita- 
lie  après  avoir  duré  environ  cent  quatre-vingts  ans,  depuis 
Longin  établi  fous  Juftin  le  jeune.  Aftolfe,  pouffant  fa 
conquête , attaqua  enfuite  la  duché  de  Rome , ce  qui  obli-  "•  *“• 
gea  le  pape  Etienne  à lui  envoyer  le  troifième  mois  de  fon 
pontificat  le  diacre  Paul  fon  frère  , avec  Ambroife  primi- 
cier,  chargés  de  grands  préfens  pour  traiter  de  la  paix, 
qu’ils  lui  firent  promettre  pour  quarante  ans.  Mais  il  la 
rompit  au  bout  d’environ  quatre  mois,  & fit  de  grandes 
menaces  contre  le  pape  & le  peuple  Romain;  voulant  fe 
rendre  maître  de  toute  la  province,  & charger  la  ville 
d’un  tribut  annuel  d’un  fou  d’or  par  tête.  Le  pape  lui  en- 
voya les  abbés  de  faint  Vincent  près  du  Vulturne,  & de 
S.  Benoît  du  Mont-Caflin , pour  lui  demander  la  confer- 
vation  de  la  paix  ; mais  Aftolfe , fans  même  lesé^uter  , 
les  renvoya  avec  mépris  à leurs  monaftères  , leurfaifant 
promettre  dene  pas  retourner  au  pape,  qui  l’ayant  appris, 
eutrecoursàDieufuivant  fa  coutume. 

La  reine  Gifeltrude  femme  d’ Aftolfe  avoir  un  frère  nom-  V. 
mé  Anfelme  , qui  après  avoir  été  duc  de  Frioul  quitta  le  Monafterede 
monde,  & l’an  750  fonda  le  monaftère  de  Fanan  à fept 
lieuesou  vingt-deux  milles  de  Modène,  par  la  libéralité  to.  i.init, 
du  roi  fon  beau-frère.  Après  qu’Anfelme  y eut  demeuré 
quelque  temps,  le  roi  lui  donna  encore  la  terre  de  Nonan- 
tule  à deux  lieues  de  Modène,  qu’Anfelme  & fes  moines 
défrichèrent  par  le  travail  de  leurs  mains , & y fondèrent 
Terne  n.  Dd 
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une  églife  S:  un  monaAère,  la  troifième  année  du  règne 
d’Artolfe,  c’eft-à  dire  l’an  752.  L’année  fuivante  l’églife 
fut  confacrée  en  l’honneur  de  tous  les  Apôtres  par  ordre 
du  pape  Etienne  II,  & par  les  mains  de  Sergius  archevê- 
que de  Ravenne.  Aftolfe  confirma  cette  fondation  par 
une  charte  où  il  oblige  feulement  les  moines  à lui  four- 
nir quarante  brochets  au  grand  carême,  & autant  au  ca- 
rême de  faint  Martin,  c’eft-à-dire  à l’avent.  Aftolfe  alla 
à Rome  avec  Anfelme,  & offrit  cette  lettre  fur  le  corps 
de  faint  Pierre  pour  marque  de  foumiffion  au  faint  fiége. 
Le  pape  revêtit  Ahfelmede  Thabit  monaftique,  lui  donna 
le  bâton  pafforal , le  confacrant  abbé  , & le  recommanda 
à l’archevêque  Sergius , qui  étoit  préfent  avec  plufieurs 
autres  évêques:  car  cette  cérémonie  fe  fit  en  plein  concile. 
Le  pape  permit  auffi  à Anfelme  d’emporter  le  corps  de  S. 
Sylveftre.  Ainfi  on  peut  croire  que  la  guerre  que  le  roi  des 
Lombards  faifoit  à Rome  avoir  des  intervalles  pendant 
l'hiver.  Saint  Anfelme  fonda  plufieurs  hôpitaux , en  l’un 
defquels  on  nourriffoit  deux  cents  pauvres  le  premier  jour 
de  chaque  mois , & on  difoit  tous  les  ans  trois  cents 
meffes  pour  les  vivans  & pour  les  morts.  Il  gouverna 
cinquante  ans  le  monaftère  de  Nonantule  , & eut  fous  fa 
conduite  jufques  à onze  cents  quarante-quatre  moines  , 
fans  les  enfans  & les  novices. 

Après  que  le  roi  Aftolfe  eut  renvoyé  fans  rien  faire  les 
deux  abbés  députés  par  le  pape;  Jean,  filenciaire  de  l’em- 
pereur Conftantin,  arriva  à Rome,  apportant  des  lettres 
pour  le  pape  & pour  le  roi  des  Lombards,  où  il  l’exhortoit 
à tendre  les  places  qu’il  avoir  prifes  fur  l’empire.  Le  pape 
l’envoya  auflitôt  à Ravenne  trouver  le  roi  qui , fans  don- 
ner de  réponfe  précife  , fe  contenta  d’envoyer  un  ambaf- 
fadeur  à Conftantinople  avec  Jean.  Le  pape  y envoya  aulïi 
des  députés  chargés  de  lettres,  où  il  prioit  l’empereur  , 
comme  il  avoir  déjà  fait  plufieurs  fois , devenir  avec  une 
armée  délivrer  Rome  & l’Italie.  Mais  cette  députation  fut 
encore  fans  effet,  & l’empereur  Conftantin  n’envoya  au- 
cun fecours. 

Ses  troupes  étoient  occupées  en  Orient,  pour  profiter  de 
ladivifiondesMufulmans,qui  venoient  de  changer  de  maî- 
tre. Car  il  s’éleva  contre  le  calife  Merouan  un  parti  puiffanr, 
dont  le  chef  étoit  Ibrahim,  fils  de  Mahomet,  fils  d’Aly 
chef  de  la  niaifon  d'Abas,  Cet  Abas  étoit  oncle  de  Maho: 
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ïnet  le  prétendu  prophète , au  lieu  qu’Ommia , chef  de  la  — ■ ' ■■■ 

branche  régnante , n’étoit  fon  parent  qu’en  un  degré  éloi-  7J4*i 
çné. Ibrahim  fut  reconnu  Imanà  la  Mecque,  l’an  de  l’hé- 
gire 127,  de  Jefus-Chrift  744  ; mais  quatre  ans  après  il 
fut  pris  par  Merouan  qui  le  fit  mourir.  Son  frère  Abdalla  , 
furnommé  Âboulabas  Saffah  , foutint  le  parti , & fut  re- 
connu calife  à Coufa  en  Arabie  l’an  132,  le  vendredi 
treizième  jour  du  troifième  mois , qui  revient  au  dernier 
d’Oéiobre  749.11chafTa  Merouan  en  Syrie,  en  Paleftine  Ifid.  pac.fi 
&jufquesen  Egypte,  où,  dans  le  défefpoir  de  fes  affâi-  *î* 
res,  il  fit  de  grands  maux  aux  chrétiens. Il  en  tint  plu- 
fieurs  dans  les  fers,  entre  autres , Chail  ou  Michel  patriar- 
che Jacobite  d’Alexandrie,  qu’il  voulut  plufieurs  fois  faire 
mourir,  jufques  à faire  apporter  l’épée  toute  prête. 

Enfin  Merouan  fut  pris  & tué  la  même  année  132,  730 

de  Jefus-Chrift.  En  lui  finit  la  race  des  califes  Ommiades  , 

qui  avoit  régné  91  ans  depuis  l’an  41  de  Yhèg,\re  , Theoph.' an. 

quand  Moavia  fut  reconnu  calife.  Alors  Damas  ceffa  d’ê-  9-  P-  357.  c. 

tre  la  capitale  de  cet  empire.  La  maifon  d’Ommia  fe  con- 

ferva  feulement  en  Efpagne  , où  Abderame , petit-fils  du 

calife  Hicham  , fe  retira  l’an  139 de  l’hégire,  756  de 

Jefus-Chrift,  & y fut  reconnu  Emir-almoumenin , c’eft- 

à-dire  prince  des  fidelles.  Il  s’établit  à Cordoue , & régna 

3 3 ans. 

Abdalla  Saffah  ne  régna  que  quatre  ans  & neuf  mois,  & £Im,  p,  10]  j 
mourut  le  dernier  mois  de  l’an  1 3 6 de  l’hégire , c’eft-à-dire 
en  Juin  754.11  fit  patriarche  Jacobite  d’Antioche,  un  évê-  ' 

que  nommé  Ifaac,  qui  avoit  été  à fon  fervice  avant  qu’il 
fôt  calife,  avec  ordre  de  faire  mourir  quiconque  s’y  oppo-, 
feroit  ; & à cette  occafion  il  y eut  deux  métropolitains  de 
tués.  Ifaac  envoya  fa  lettre  fynodique  à Michel  patriarche 
Jacobite  d’Alexandrie,  le  priant  de  le  recevoir  en  fa  com- 
munion , où  de  le  venir  trouver.  Michel  ne  voulut  point 
le  recevoir;  & comme  il  fepréparoit  à partir,  la  nouvelle 
vint  en  Egypte  qu’lfaac  étoit  mort  à Antioche,  & qu’un 
nommé  Athanafe  s’étoit  intrus  à fa  place:  mais  il  mourut 
le  fécond  jour , & un  autre  nommé  George  fut  ordonné  pa- 
triarche d’Antioche.  Celui-ci  fut  chaffé  peu  de  temps  après 
par  le  calife  Aboujafar  Almanfor , fucceffeur  de  Saftah , en 
fitveur  d’un  évêque  de  fes  amis  qu’il  mit  à fa  place,  & 
qui  n’écrivit  point  de  lettre  fynodique  au  patriarche  d’A; 
exaodrie. 
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!»  ■ - L’empereur  Conftantin  profita  donc  de  la  guerre  civild 

An.  7î4.  entre  les  Ommiades  & les  Abbaflides , & l’an  751,  onzième 
thtop.  an.  de  fon  règne , il  prit  Theodofiopole  & Melitine , & fou- 
ji.p.  mit  les  Arméniens.  Alors  Théodore,  61s  du  vicaire  delà 
petite  Arménie , fut  ordonné  patriarche  d’Antioche  pouf 
' jgj  Melquites,  à la  place  de  TheophylaSe  mort  l’année 
précédente,  & tintlefiége  vingt-troisans.  > 

VII.  Conflantin  ,en6édecesfuccèstintplufieursconfeilscoi>^ 
l^"'  ufteV  vénération  des  images,  parlant  tous  les  joursaupeu- 
‘ pie  pour  lui  perfuader  de  les  abolir.  Il  préparoit  ainfi  le  con- 
cile qu’il  afiembla  l’année  fuivante  754,  treizième  de  fon 
règne,  indiéUonfeptième.  II  s’y  trouva  trois  cents  trente- 
j.eont.p.ït.  huit  évêques  , à la  tétedefquels  étoient  Grégoire  de  Néo- 
' céfarée , Theodofe  évêque  d’Ephèfe  , fils  de  l’empereur 

Apfimare  , & Sifmnius  furnommé  PafUllas  , évêque  de 
Perge  en  Pamphylie.  11  n’y  avoir  aucun  patriarche , ni 
perfonne  de  la  part  des  grands  fiéges  de  Rome . d’Alexan- 
drie , d’Antioche  ou  de  Jérufalem.  Le  fiége  de  CP.  étoic 
Cang.  CP.  vacant  : car  Anaftafe  étoit  mort  la  même  année  d’une  rnala- 
^’yjt'/sùph.  die  nommée  en  grec  ChorJapfe,  noeud  de  boyau  , 

jiin.  p.  444.  qui  lui  faifoit  rejeter  les  excrémens  par  la  bouche.Cecon- 
Cono.^Nic.i.  s’affembfa  dans  le  palais  d’Hieri,  fur  la  côte  d'Afieÿ 
P-  i9S*°‘  vis  CP.  le  dixième  jour  de  Février  , & dura  fix  mois 

jufques  au  huitième  d’Aoùt,  où  il  pafla  dansl’églife  de 
Blaquernes.  Alors  l’empereur  Conftantin  monta  fur  l’am- 
bon , & tenant  par  la  main  le  moine  Conftantin  évêque  de 
Sylée,  il  cria  à haute  voix  : longues  années  à Conftantin 
patriarche  œcuménique.  En  même  temps  il  le  revêtit  de 
l’habit  facré  & du  pallium.  Ce  même  jour  fut  terminé  le 
concile  , dont  il  ne  nous  refte  que  la  déftnition  de  foi , 
qui  a pour  titre  : déânTtion  du  faint  & grand  concile 
œcuménique. 

Cône.  ta.  7.  Après  un  aftez  long  préambule , le  concile  dit  : que  J.  C. 
p.  401.  nous  a délivrés  de  l’idolâtrie , & nous  a enfeigné  l’adora- 
tion en  efprit  & en  vérité.  Mais,  ajoute-t-il,  le  démon; 
° ’ ne  pouvant  foufftir  la  beauté  de  l’églife,  a ramené  l’idolâ- 
trie infenfiblement  fous  l’apparence  de  chriftianifme  , en 
perfuadant  d’adorer  la  créature  , & de  prendre  pour  Dieu 
p.  411.  ouvrage  auquel  on  donne  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Ceft 
pourquoi  comme  le  Sauveur  a envoyé  autrefois  fes  Apôtres 
pour  la  deftrudion  des  idoles:  ainfiil  a fufcité  maintenaqc 
fesfervitçurs  nos  empereurs , imitateurs desApôtres , pouc 


Digitized  by  Googk 


ÏIVRE  quarante-troisième.  '41^ 
t>ousinftruire&  renverfer  les  inventions  du  démon.  C’eft  ‘ 
ainfi  que  ces  évêques  flatteurs  fe  reconnoiffentdifciples  des  yS't- 
empereurs,  dont  l’un  étoit  un  enfant  de  quatre  ans;  fa-  Theoph,  tm. 
voir,  Leon  fils  de  Conftantin,  né  le  vingt  cinquième 
Janvier  7 5 o,  & couronné  le  jour  de  la  pentecôte  fixième  10. 
de  Juin  751.  Enfuite  ils  déclarent  qu’ils  reçoivent  les  fix  Conc.p.^ij^ 
conciles  œcuméniques , les  exprimant  chacun  en  pat“- 4*  j. 
culier , puis  ils  ajoutent  : ayant  donc  examiné  foigneufe- 
xnent  leur  doélrine,  nous  avons  trouvé  que  l’art  illicite 
des  peintres  combat  le  dogme  capital  de  notre  falut,  qui  eft 
l’incarnation  de  Jefus  Chrift,  & renverfe  les  définitions 
des  fix  conciles.  La  peinture  établit  Terrent  de  Neftoriiis , 
qui  divife  Jefus-Chrift  en  deux;  & ne  laifle  pas  d’appuyer 
celles  d’Arius,  de  Diofcore , d’Eutychès  & deSevere  , qui 
enfeignent  le  mélange  & la  confufion  des  deux  natures. 

Car  le  peintre  ayant  fait  une  image,  la  nomme  Chrift  : 
or  le  nom  de  Chrift  fignifie  tout  enfemble  Dieu  & homme. 

Donc,  ou  le  peintre»  renfermé,  comme  il  s’imagine,  la 
divinité  immenfe  dans  les  bornes  de  la  chair  créée,  ou  il 
a confondu  les  deux  natures  unies  fans  confufion.  Celui 
qui  adore  l’image  eft  coupable  des  mêmes  blafplièmes , & 
lamêmemaiédiélion  tombe  fur  l’un  & fur  Tautre. 

Ils  chercheront  fans  doute  à s’exeufer  en  difant  : nous  ne  P-  44** 
faifons  l’image  que  delà  chair  , que  nous  avons  vue  & 
touchée , & qui  a converfé  avec  nous.  Mais  ils  retombent 
par- là  dans  l’impiété  de  Neftorius.  Car  il  faut  confidérer 
que  félon  les  pères,  la  chair  de  Jefus-Chrift,  fitôt  qu’elle 
a commencé  d’être,  a été  la  chair  du  Verbe,  fans  jamais 
admettreaucune  idée  de  féparation,  mais  prife  toute  en- 
tière par  la  nature  divine  , & entièrement  diviriifée. 

Comment  donc  en  peut  elle  être  féparée } 11  en  eft  de 
même  de  fa  fainte  ame.  Sitôt  qu’elle  a été  créée  , ç’a  été 
l’ame  d’un  Dieu,  & jamais  elle  n’a  été  féparée  de  la  di- 
vinité, même  étant  féparée  de  fon  corps.  Comment  donc 
ces  infenfés  prétendent- ils  peindre  la  chair  de  Jefus-Chrift 
comme  la  chair  d’un  pur  homme  ? C’eft  fuppofer  qu’elle 
ftibfifte  par  elle-même,  & lui  donner  une  autre  per- 
fonne,  & par  conféquent  en  ajouter  une  quatrième  à 
la  Trinité. 

La  vraie  image  de  Jefus-Chrift  eft  celle  qu’il  a faite Ini- 
mèrne,  lorfque  la  veille  de  fa  paflîonil  prit  le  pain,  le  bé- 
«u, -Payant  rendu  ^àces,  le  rompît  & le  donna , difam: 
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prenez , mangez  pour  la  rémilllon  des  péchés,  ceci  eft  mon 


corps.  Et  de  même  en  donnant  le  calice  , il  dit  : ceci  eft 
mon  fang  ; faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Pour  montrer 
qu’il  n’a  point  choifi  fous  le  ciel  d’autre  efpèce  ni  d’autre 
forme  qui  puiffe  repréfenter  fon  incarnation.  Et  quelle  a été 
en  cela  l’intention  de  Dieu  infiniment  fage  ? finon  de  nous 
montrer  clairement  ce  qu’il  a fait  dans  le  myAèrp  de  fon 
incarnation  ? C’eft-à-dire  que,  comme  ce  qu’il  a pris  de 
nous  n’eft  que  l’elTence  humaine  fans  fubCftance  perfon- 
nelle  , pour  ne  pas  faire  tomber  fur  la  divinité  une  addition 
de  perfbnne  : ainfi  pour  fon  image,  il  nous  a commandé 
d’offrir  une  matière  choifie  , qui  efl  la  fubffance  du  pain  i 
mais  fans  forme  ni  figure  humaine  , de  peur  que  l’idolâtrie 
ne  s’introduisit.  Donc  comme  le  corps  naturel  de  Jefus- 
Chrifl  eff  faim , étant  divinifé  ; de  même  il  efl  évident  que 
ce  quieftfon  corps  par  inffitution  , c’eft  à-dire  fa  fainte 
image  , efl  fanélifiée  d’une  certaine  manière , & divinifée 
par  la  grâce.  Car  c’efl  ce  que  J.  C.  a voulu  faire , afin  que 
comme  il  a divinifé  la  chair  qu’il  a prife  , par  une  fanébfica- 
tion  qui  lui  eA  propre  & naturelle  en  vertu  de  l’union  ; ainfi 
le  pain  dé  l’euchariftie,  comme  étant  la  vraie  image  de  fa  chair 
naturelle , devient  un  corps  divin  ; étant  fanélifié  par  l’avé- 
nement  du  Saint-Efprit  , & la  médiation  du  prêtre  qui  fait 
l’oblation  , & rend  faint  ce  pain  qui  étoit  commun.  Au 
refte  , comme  la  chair  vivante  du  Seigneur  a reçu  l’onélion 
du  Saint-Efprit,  qui  eA  la  divinité  : ainfi  ce  pain  divin  a. 
été  rempli  du  Saint-Efprit  avec  le  calice  de  fon  fang  vivi- 
t fiant.  Il  a donc  été  démontré  que  c’eA  la  vraie  image  de 
l’incarnation  de  Jefus  ChriA,  qu’il  nous  a de  fa  propre 
bouche  enfeigné  de  faire. 

On  verra  dans  la  fuite  comment  les  catholiques  réfutè- 
rent cette  objeélion  & tous  les  autres  fophifmes  de  ce  con> 
cile.  Cependant  on  peut  remarquer  qu’il  fuppofe  que  l’oo 
adore  l’euchariAie  , en  difant  que  Jefus-ChriA  n’y  fait  pas 
paroître  fa  Agure  humaine,  de  peur  de  donner  lieu  à l’idolâ- 
trie , & qu’il  la  nomme  un  pain  divin  & un  corps  divin  , & 
le  calice  du  fang  de  Jefus-ChriA  : qu’il  reconnoît  que  le» 
Saint-  Efprit  y defcend , & que  c’eA  un  facriAce  offert  par 
VIII.  un  prêtre.  La  déAnition  du  concile  continue  ainfi. 
lion'desTmr  ^ appelle  fauffement  des  images  ne  vient 

ges.  pas  de  la  tradition  de  J.  C.  des  Apôtres  ou  des  pères  ; elles 

/'•  4$>i  n’ont  point  de  prière  particulière  pour  les  fanéliôer,& 
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demeurent  profanes  & méprifables  comme  le  peintre  les 
a faites.  Que  fi  l’on  demande  pourquoi  nous  condamnonsles 
images  de  la  Mère  de  Dieu  & desSaintsqui  font  de  purshom- 
mes , fans  avoir  la  nature  divine  comme  J.  C.  nous  dirons 
que  l’églifeeft  entre  le  judaifme  & le  paganifme,  & rejette 
les  cérémonies  de  l’un  & de  l’autre  ; du  judaifme  , les  ftcri- 
fices  fanglans  ; du  paganifme  , la  fabrication  & le  fervice 
des  idoles,  dont  l’art  déteftable  de  la  peinture  eft  la  four- 
ce.  Carn’ayant  point  d’efpérance  de  la  réfurreétion , ils  ont 
inventé  cetteillufion  pour  rendre  comme  préfent  cequinel’é- 
toit  point.  Mais  pour  les  Saints  qui  vivent  avec  Dieu  , c’eft 
leur  faireinjure  que delesrepréfenter  avec  une  matière  mor- 
te par  l’art  des  païens. 

Le  concile  rapporte  enfuire  quelques  paffages  de  l’écri- 
ture , pour  autorifer  fa  définition , & quelques  paffages 
des  pères,  favoir  de  S.  Epiphane,  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  S.  Jean  Chryfoftome  , deS.  Athanafe  , de  S.  Am- 
philoque,  de  Théodore  d’Ancyre,  d’Eufèbe  de  Céfarée  en 
Paleftine.  Après  quoi  il  conclut  que  l’on  doit  rejeter  de 
l’églife  avec  abomination  toute  image  peinte  de  quelque 
manière  que  ce  foit  ; & défend  à toute  perfonne  à l’a- 
venir d’en  faire  aucune  , l’adorer  , la  dreffer  dans  une 
églife  ou  dans  une  maifon  particulière,  ou  la  cacher  , fous 
peine  aux  évêques  , aux  prêtres  & aux  diacres  de  dépofi- 
tion  , aux  moines  & aux  laïques  d’anathème,  fans  préjudi- 
ce des  peines  portées  parles  lois  impériales.  Mais  ils  ajou- 
tent que , fous  prétexte  de  cette  défenfe  des  images , aucun 
de  ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  pourra  s’emparer  des 
vafes  facrés  , ni  des  habits,  des  voiles&  desautres  meubles 
deftinés  au  fervice  divin.  Que  s’il  veut  les  changer,  il  ne  le 
pourra  que  du  confentement  dupatriarche  de  CP.  & paror- 
dre  de  l’empereur , afin  que  ce  ne  foit  pas  un  prétexte  de  dé- 
figurer les  églifes.  Ileff  défendu aufii  aux  magifirats&à  tous 
les  laïques  d’abufer  de  ce  prétexte,  pour  fe  rendre  maitrcs 
des  églifes  , & les  réduire  en  fervitude,  comme  quelques- 
uns  avoient  fait. 

Le  concile  prononce  enfuite  plufieurs  articles  en  forme  de 
canons , avec  anathème  à chacun , dont  les  premiers  ne 
contiennent  que  la  dGélrine-  catholique  fur  la  Trinité  & 
l’Incarnation.  Mais  il  y en  ajoute  plufieurs  contre  les  images 
de  J.  C.  & des  Saints.  Toutefois  il  reconnoii  que  la  fainte 
yiergeeft  au-deffusde  iputes  les  créatures , & querondoii 
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avoir  recours  à fon  interceffion , comme  très-puiflTante  ail^ 
près  de  Dieu  : & que  tous  les  faints  qui  ont  vécu  fous  la  lot 
de  nature  , la  loi  écrite , ou  la  loi  de  grâce , doivent  être 
honorés  & priés  l'uivant  la  tradition  cccléfiaflique. 

Après  cela  les  empereurs  Conftantin  & Leon  , car  on 
les  fait  toujours  parler  enfemble  fiiivant  l’ufage,  deman- 
dèrent au  concile  fi  le  decret  qui  venoit  d’être  lu  , étoit 
publié  du  confentement  de  tous  les  évêques.  Us  répondi- 
rent : nous  croyons  tous  ainfi  ; nous  en  fommes  tous  d’ac- 
cord, nous  avons  fouferit  avec  joie.  Us  firent  enfuite  plu- 
fieurs  acclamations  à l’honneur  des  empereurs , les  louant 
entre  autres  chofes  d’avoir  aboli  l’idolâtrie.  Enfin  ils  pro- 
noncèrent anathème  nommément  contre  faint  Germain  de 
CP. George  de  Chypre,  & faint  Jean  Damafcene  , en  ces 
termes  : anathème  à Germain,  double  en  fes  fentimens  , 
& adorateur  du  bois  : anathème  à George  fon  complice  , 
falfificateur  delà  doftrine  des  pères.  Anathème  à Manfour , 
maudit  & favorable  aux  Sarrafins  : anathème  à Manfour  , 
adorateur  d’images  & fauffaire  ; anathème  à Manfour , in- 
jurieux à J.  C.  & traître  à l’empire  : anathème  à Manfour , 
doéleur  d’impiété  & mauvais  interprète  de  l’écriture.  La 
Trinité  les  a dépofés  tous  trois.  Tel  eft  le  décret  du  faux 
concile  de  CP.  tenu  par  les  Iconoclaftes. 

Le  vingtième  du  même  mois  d’Août  754,  l’empereur 
Confiantin  alla  dans  la  place  publique  avec  le  nouveau  pa- 
triarche Confiantin  & les  autres  évêques  , & ils  publièrent 
le  décret  du  concile,  répétant  les  anathèmes  contre  Ger- 
main , George  & Jean  Manfour.  Ce  décret  étant  porté  dans 
les  provinces.onvoyoit  par-toutles  catholiques  confternés, 
& les  Iconoclaftes  changer  les  vafes  facrés , & défigurer 
les  églifes.  On  brûloit  les  images , on  abattoit  ou  on  en- 
duifoit  les  murailles  qui  en  étoient  peintes  : mais  on  con- 
fervoit  celles  qui  n’avoient  que  des  arbres , desoifeaux  ou 
des  bêtes , principalement  les  repréfentations  des  fpeâacles 
profanes , comnre  des  chaffes  ou  des  courfesde  chevaux. 

Cependant  Aftolfe , roi  des  Lombards  menaçoit  les  Ro- 
mains de  les  paffer  tous  au  fil  de  l’épée , s’ils  ne  fe  foumet- 
toient  à fa  pûiffance.  Le  pape  les  exhorta  à implorer  la  mi- 
féricorde  de  Dieu , & fit  une  proceflion  où  l’on  portoit  plu- 
fieurs  reliques,  entre  autres  une  image  de  J.  C. que  l’on 
croyoit  n’avoir  point  été  faite  de  main  d'homme.  Le  pa- 
pe la  portoit  fur  fesépaules , marchant  nus  pieds,  comme 
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tout  le  peuple,  qui  avoit  la  cendre  fur  la  tête  ; & poulToit  ■ ■ • 

de  grands  gémiffemens.  On  avoit  attaché  à la  croix  le  traité 
de  paix  que  le  roi  des  Lombards  avoit  rompu.  Le  pape  éta- 
blit de  femblables  procelTions  tous  les  famedis. 

Enfin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  retenir  le  roi  des  Lom- 
bards, ni  par  prières , ni  par  préfens  , après  lui  en  avoir 
fait  d’immenfes  par  plufieurs  fois  : voyant  d’ailleurs  qu’il 
ne  recevoir  aucun  fecours  de  l’empereur  , il  réfolut  de  s’a- 
dreffer  aux  François  , à l’exemple  de  fes  prédéceflêurs  Gré- 
goire III  & Zacharie.  Ainfi  le  pape  Etienne  écrivit  au  roi  Pé- 
pin une  lettre  pleine  de  vives  expreflions  de  douleur,  qu’il 
envoya  fecréiement  par  un  pèlerin.  Puis  par  une  autre  let- 
tre il  lui  manda  : envoyez  vous-même  des  ambaffadeursà 
' Rome  pour  m’engager  à vous  aller  trouver. 

Le  roi  Pépin  envoya  fa  réponfe  , par  laquelle  il  accor- 
doitaupape  tout  ce  qu’il  demandoit.  Le  porteur  futDroc-  AHd  SSMen: 
tegand  , premier  abbé  de  Gorze,  que  le  pape  renvoya  au  »<>.  4./».  toj. 
roi,  avecune  lettre  qui  ne  contient  que  des  aâions  de  grâ- 
ces  ; fe  rapportant  du  furplus  à Droâegand , à quiils’étoit  Ep.’i.  ’siep. 
expliqué  devive  voix.  Le  pape  écrivit  enmême  temps  àtous  Carol.  v», 
les  ducs  desFrançois , les  exhortant  de  venir  au  fecours  de 
S. Pierre , qu’il  nomme  leur  proteéleur  ; & leur  promettant 
de  fa  part  la  rémifiîon  de  leurs  péchés , le  centuple  en  ce 
monde  , & la  vie  éternelle  en  l’autre. 

Cependamt  le  filenciaire  Jean  revint  de  CP.  avec  les  lé- 
gats que  le  pape  y avoit  envoyés  ; rapportant  les  pro- 
pofitions  du  roi  des  Lombards , & une  lettre  de  l’em- 
pereur, par  laquelle  il  ordonnoit  au  pape  d’aller  trouver 
ce  roi  pour  retirer  de  fes  mains  Ravenne , & les  villes 
qui  en  dépendoient.  C’eft  tout  le  fecours  que  l’empereur 
envoyoit  à l’Italie.  Le  pape  envoya  au  roi  Aftolfe  deman- 
der un  fauf- conduit  pour  lui  & pour  fa  fuite.  Au  retour 
de  fon  député , arrivèrent  ceux  du  roi  Pépin , Chrodegang  , 
évêque  de  Metz  , & le  duc  Auélaire , qui  avoient  ordre 
de  mener  le  pape  au  roi  leur  maître  , comme  il  l’avoit  de- 
mandé. 

Chrodegang  étoit  né  en  Hasbagne  , qui  eft  à peu  près  le  g- 

Brabant , de  la  première  nobleffedes  François.  Il  fut  élevé  à 1*’  a, 
la  cour  de  Charles-Martel , & y exerça  la  charge  de  réfé-  P*4S». 
rendaire.  Il  étoit  bien  fait,  éloquent  même  en  latin,  outre 
fa  langue  naturelle  qui  étoit  la  Teutonique.  Sa  charité  étoit 
^ande  pour  nourrir  & protéger  les  pauvres.  II  fut  élu  évê- 
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que  de  Metz  l’an  742  , & gouverna  cette  églife  pendâne 
vingt-trois  ans  cinq  mois.  Il  fonda  plufieurs  monaftères  , à 
qui  il  donna  de  grands  biens,  entre  autres  celui  de  Gorze 
versl’an  748  , quifut  depuis  une  école  célèbre.  Chrodegang 
étant  donc  arrivéà  Rome  avec  Auélaire,  ils  trouvèrent  le 
pape  prêt  à partir  pour  aller  trouver  le  roi  des  Lombards, 

En  eflfet  il  (brtit  de  Rome  le  quatorzième  jour  d’Oèlo- 
bre  , indiftion  feptième , l’an  75  3,  fui vi  de  plufieurs  habi- 
lans  de  Rome  , & des  autres  villes  , qui  pleuroient  & s’ef- 
forçoient  de  le  retenir,  voyant  le  péril  où  il  s’expofoit , 
d’autant  plus  qu’il  ne  fe  portoit  pas  bien  : mais  il  fe  con« 
boit  en  Dieu  , & recommandoit  à faint  Pierre  fon  troupeau. 
Quand  il  fut  proche  de  Pavie,  le  roi  Aftolfe  envoya  lut 
dénoncer  qu’il  ne  fût  pas  aRez  hardi  pour  lui  parler  de  ren- 
dre Ravenne,  l’exarchat  ou  les  autres  places  de  l’empire^ 
que  lui  ou  les  rois  fes  prédéceffeurs  avoient  prifes  : mais  le 
pape  fit  réponfe  qu’aucune  crainte  ne  l’empécheroit  de  les 
demander.  Etant  arrivé  , il  donna  au  roi  de  grands  préfens  , 
&'le  priainftamment  de  reftituer  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tenoit.  Aftolfe  demeura  fermedans  fon  refus , & l’ambaffa- 
deurde  CP.  n’en  obtint  pas  davantage. 

Mais  ceux  du  roi  Pépin  preffèrent  fortement  le  roi  Aftol- 
fe, de  laifl'er  paffer  le  pape  pour  aller  en  France.  Aftolfe,  fur- 
pris  de  cette  propofition  , fit  venir  le  pape , & lui  demanda 
s’il  étoit  réfolu  à ce  voyage.  Le  pape  lui  déclara  franchement 
que  c’étoit  fon  delTein  ; de  quoi  Aftolfe  extrêmement  irrité  » 
lui  envoya  fecrétement  de  fes  gens  pour  l’en  détourner.  En- 
fin il  fut  obligé  d’y  confentir , & le  pape  partit  de  Pavie  I0 
quinzième  de  Novembre , indiêlion  feptième  , la  même  an- 
née 753  , accompagné  de  George  évêque  d’Oftie.  Vil- 
caire  évêque  de  Nomente,  quatre  prêtres , trois  diacres, 
& quelque^  autres  clercs  de  l’églife  Romaine.  Après  qu^il 
fut  parti , le  roi  des  Lombards  s’efforça  encore  de  rompre 
fon  voyage  : ce  qui  l’obligea  de  fe  preffer  d’arriver  au  paffa- 
ge  des  Alpes  de  la  frontière  de  France , & quand  il  y fut , il 
rendit  grâce  à Dieu  de  l’avoir  mis  en  fureté. 

Continuant  famarclie,  il  arriva  au  monaftère  de  S.  Mau- 
rice en  Valais,  où  on  étoit  convenu  que  leroiPepinfetrou- 
veroit.Aprèsque  lepape  y eut  attendu  quelque  temps,  ar- 
rivèrent l’abbé  Fulrad,  archichapelain  du  palais  , & le  duc 
Rotard  envoyés  par  le  roi , pour  prier  le  pape  de  venir  plus 
avant  en  France,  & ils  le  conduifirent  lui  & toute  fa  fuite» 
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avec  grand  honneur.  Leroi  Pépin  étoit  à Thionville,  quand  "anTTsT” 
il  apprit  quele  pape  avoit  pafféles  Alpes.  II  en  eut  une  grau-  Fredcg.  cou-. 
de  joie , & envoya  au  devant  Charles  fon  fils  aîné , aeé  de  *'"■  f-  * '9* 
douzeans , pour  1 accompagner  julqu  a Fontyon  en  Cham-  ^ 

pagne , où  le  roi  devoir  le  recevoir.  Quand  le  pape  en  fut  Duch.  to.  3, 
à trois  milles  ou  une  lieue  , le  roi  vint  au-devant  de  lui , & 
l’ayant  joint , defeendir  de  cheval , & fe  profierna  avec  la  ' 
reine  fa  femme,  fes  enfans  & les  feigneurs  de  fa  cour.  11 
marcha  même  quelque  temps  à côté  de  fon  cheval , lui  fer- 
vant  d’écuyer.  Le  pape  & tous  les  fiens  rendirent  grâce  à 
Dieu  , chantant  à haute  voix  des  hymnes  & des  cantiques 
fpirituelsjufqu’àPontyon,  où  ils  arrivèrent  le  jour  del’E- 
pjphanie  fixième  de  Janvier  l’an  754. 

En  arrivant  le  pape  fit  de  grands  préfens  au  roi  & aux 
feigneurs  : mais  le  lendemain  il  parut  avec  tout  fon  clergé 
fous  la  cendre  & le  cilice  , & fe  profierna  aux  pieds 
du  roi  Pépin  , le  conjurant  par  la  miféricorde  de  Dieu  , 

& par  les  mérites  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  , de  le 
délivrer  lui  & le  peuple  Romain  de  la  domination  des 
Lombards  ; & il  demeura  en  cette  pofture  jufqu’à  ce 
que  Pépin  & les  feigneurs  lui  euffent  tendu  la  main  : car 
il  voulut  que  le  roi  lui-même  le  relevât  de  terre  en  figne 
de  la  délivrance  dont  il  l’afliiroit.  Enfuite  le  pape  & le 
roi  s’affirent  dans  l’oratoire  , où  le  pape  réitéra  fa  prière , 

& le  roi  lui  promit  avec  ferment  de  fuivre  en  tout  fes 
avis , &de  faire  «rendre  l’exarchat  de  Ravenne  & lesplaces 
de  l’empire.  Mais  à caufe  de  l’hiver  il  envoya  le  pape 
avec  fa  fuite  au  monafière  de  faint  Denys  près  de  Paris  , 

& prit  grand  foin  qu’il  y fût  logé  commodément.  Cepen- 
dant il  envoya  des  ambafladeurs  au  roi  des  Lombards , 
le  priant  par  le  refpeél  des  faints  Apôtres  de  ne  point 
exercer  d’hofiilités  contre  Rome  , & de  ne  point  obliger  les 
Romainsàdesfuperfiitions  contraires  à leurs  lois  : mais  cet- 
te ambaflade  fut  fans  éffet. 

Le  roi  Pépin  célébra  à Carifiac  ou  Querci-fur-Oife  la  fête  XIT, 

de  Pâque,  qui  cette  année  754  étoit  le  1 4 d’Avril.  Il  y tint  Afiemolée 
l’affemblée  de  tous  les  feigneurs  de  fon  royaume , & y réfo- 
lut  le  voyage  d'Italie  , pour  le  fecours  du  pape  qui  étoit  tom.  r,.  conc, 
préfent  ; & répondit  en  ce  lieu  à divers  points  de  dilcipline  ,P‘ 
fur  lefquels  il  fut  confulté.  Sa  réponlé  contient  dix-neuf 
articles , dix  fur  le  mariage  , cinq  fur  le  baptême , quatre 
touchant  le  clergé.  Les  queftions  fur  le  mariage  regardent  la 
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plupart  fon  indiffolubilité.  II  y eft  défendu  d’époufer  fs 
commère  , foit  de  baptême , foit  de  confirmarion  ; ce  qin 
montre  qu’à  la  confirmation , il  y avoir  aufll  des  parrains» 
On  met  en  pénitence  le  prêtre  qui , ayant  de  l’eau  , a 
baptifé  avec  du  vin:  mais  on  l’excufe,  s’il  n’y  avoir  point 
d’eau.  Ce  n’eft  pas  que  ce  baptême  foit  approuvé , mais 
le  prêtre  eft  exempt  de  peine  canonique.  On  approuve  le 
baptême  donné  en  cas  de  néceflité  en  verfant  de  Peau  fur 
la  tête  avec  une  coquille  ou  avec  les  mains.  La  confulta- 
tion  fait  voir  que  cette  manière  de  baptifer  par  infufion  , 
aujourd’hui  la  plus  commune,  étoit  rare  alors  , & que 
l’on  baptifoit  d’ordinaire  par  immerfion.  On  voit  que  plu- 
fieurs  prêtres  doutoient  de  la  validité  de  leur  ordination  : 
ce  qui  venoit  de  ces  faux  évêques  dont  fe  plaignoit  faint 
Boniface.Le  pape  Etienne  réfolutla  plupart  des  queftions 
propofées , par  les  autorités  ou  des  anciennes  décrétales 
de  faint  Leon,  de  faint  Innocent , de  faint  Sirice,  ou  des  ca* 
nons  de  Calcédoine , d’Antioche  de  Néocéfarée,  de  Cartha- 
ge. En  cette  même  affemblée  de  Querci , le  roi  Pépin  fit 
une  donation  au  pape  Etienne  & à l’églife  Romaine  , deplu- 
fieurs  villes  & territoires  d’Italie  ufurpés  par  les  Lombards; 
& la  fit  tant  en  fon  nom , que  des  deux  princes  Charles  & 
Carloman  fesenfans. 

Cependant  Carloman  frère  du  roi  Pépin  arriva  en  Fran- 
ce. Le  roi  Aftolfe  avoit  obligé  l’abbé  du  Mont-Caflin  à le 
faire  fortir  du  monaftère  pour  ce  voyage  , dont  le  motif 
étoit  que  Carloman  détournât  le  roi  fon  frère  de  marcher 
en  Italie.  11  y fit  tous  fes  efforts , mais  Pépin  demeura  ferme 
dans  fa  réfolution  : & de  concert  avec  le  pape,  il  renferma 
Carloman  dans  un  monaftère  à Vienne , pour  y vivre  fui- 
va  nt  fa  profeffion.  Carloman  y mourut  l’année  fuivante  755, 
& Pépin  renvoya  fon  corpsau  Mont-Caffin  dans  un  cercueil 
d’oravecde  grands  préfens. 

Le  pape  étant  revenu  à S.  Denys  y tomba  malade  de 
la  fatigue  de  fon  voyage,  & de  l’inégalité  des  faifons  ; & 
fut  réduira  une  telle  extrémité , que  ceux  de  fa  fuite  , aufli 
bien  que  les  François,  défefpéroient  de  fa  vie;  mais  ayant 
mis  fa  confiance  en  Dieu  , un  matin  comme  on  croyoit  le 
trouver  mort , on  le  trouva  guéri.  On  rapporte  une  lettre  de 
lui  , où  il  raconte  qu’étant  en  prière  dans  l’églife  de  faint 
Denys  fous  les  cloches  , il  vit  devant  l’autel  faint  Pierre  , 
S. Paul , avec  faint  Denys  , à qui  faint  Pierre  dit  qu’on  li4 
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■ accordoit  la  fanté  du  malade;  que  S.Denys  tenant  un  en- 
cenCoir  & une  palme  , accompagné  d’un  prêtre  & d’un  dia- 
cre , vint  le  trouver  & lui  dit  ; la  paix  foit  avec  vous,  mon 
frère  ; ne  craignez  point , vous  retournerez  heureufement 
à votre  fiége.  Levez  vous  , & confacrez  cet  autel  en  l’hon- 
neur de  Dieu  & de  fes  Apôtres  que  vous  voyez  , en  célé- 
brant une  meffe  d’aélions  de  grâces.  Le  pape  Ce  fentant 
gjuèri,  voulut  auffitüt  accomplir  cet  ordre  ; les  aflîftans 
difoient  qu’il  revoit  : c’eft  pourquoi  il  leur  raconta  fa  vi- 
fion , & enfuite  au  roi  & aux  feigneurs.  C’étoit  l’an  754  , 
le  27  de  Juillet;  & le  lendemain  vingt-huitième,  qui  étoit 
un  dimanche , le  pape  fit  la  confécration  de  l'autel  qui  lui 
avoit  été  ordonnée. 

Da.ns  cette  même  mefle , il  fit  une  autre  cérémonie 
plus  remarquable  , car  il  confacra  de  nouveau  pour 
rois  de  France  , par  l’onélion  de  l’huile  , Pépin  & fes  Fnigm.  ap. 
deux  fils  Charles  & Carloman  , avec  le  reine  Bertrade  ; Greg.Tur.p, 
8i  défendit  aux  feigneurs  François  , de  l’autorité  de  S. 

Pierre,  fous  peine  d’excommunication  , que  jamais  eux 
ni  leurs  defeendans  fe  donnafient  des  rois  d’une  autre 
race.  Childeric  , dernier  roi  de  la  première  race  , étoit  Coînt. 
mort  cette  année  dans  le  monaftère  de  Sitiu , ce  qui  put 
être  l’occafion  de  ce  nouveau  facre  de  Pépin.  Le  pape 
donna  en  même  temps  au  roi  & à fes  deux  fils  le  titre 
de  patrices-des  Romains,  pour  les  engager  à la  pro- 
teftion  de  Rome.  On  croit  auflî  que  le  baptême  des  deux  , 
jeunes  princes  avoit  été  différé  jufques  alors  , & que 
le  pape  fut  leur  parrain  : car  en  plufieurs  de  fes  lettres 
il  nomme  le  roi  Pépin  fon  compère  fpirituel  , la  reine 
Bertrade  fa  commère  , & les  deux  princes  fes  enfans 
fpirituels.  Ces  noms  , comme  confacrés  par  la  religion  , Stiph.-  Itî. 
étoient  alors  des  titres  d’honneur.  Le  roi  Pépin  avoit  eu 
deffein  de  répudier  la  reine  Bertrade  : mais  le  pape  l’en  17 
détourna  par  des  avis  falutaires  auxquels  Pépin  fe  rendit  ; 

& peut-être  fut-ce  la  raifon  de  facrer  avec  lui  cette  princef- 
fe.  Le  pape  donna  de  grands  privilèges  à l’abbaye  de  S.  De- 
nys,  & laifla  fur  l’autel  qu’il  avoit  confacré,  fijn  pallium  , ' ”* 

que  l’on  conferve  encore  dans  ce  monaftère.  Cefut  auflâ  pen- 
dant ce  féjourdu  pape  Etienne  en  France  , que  les  clercs  de 
fa  fuite , à la  prière  de  Pépin,  enfeignèrent  aux  François 
à mieux  chanter , &.  cç  chant  fe  répandit  enfuite  en  plu; 
ileurs  églifes. 
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Quoique  la  guerre  de  Lombardie  fût  réfolue  , le  roi 
Pépin  , parle  confeil  du  pape  envoya  jufquesà  trois  foi» 
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Guerre  en  ambalTadcurs  au  roi  Aflolfe  pour  lui  offrir  la  paix  , 
Loinharjie,  s’il  vouloit  rendre  à l’églife  & à l’empire  ce  qu’il  avoir. 

Andjl.  ufurpé  , lui  promettant  même  de  grands  préfens.  Comme 
il  perfifta  dans  fon  refus.  Pépin  marcha  contre  lui  : mais 
quand  fes  troupes  furent  à moitié  chemin,  il  envoya  en- 
core vers  le  roi  des  Lombards  , à la  prière  du  pape , qui 
vouloit  éviter  l’effufion  du  fang  des  chrétiens  , & qui  de 
fon  côté  lui  écrivit , le  conjurant  par  tous  les  myftères  & 
par  le  jour  du  jugement , de  faire  juftice  à l’églife  & à 
l’empire.  Aftolfe  ne  répondit  au  roi  que  par  des  menaces. 
Pépin  fit  donc  avancer  fes  troupes  , força  les  partages  des 
Alpes , & réduifit  Aftolfe  à s’enfermer  dans  Pavie  , où  il 
l’affiégea.  Alors  le  pape  le  pria  encore  d’épargner  le  fang 
chrétien  : on  fit  un  traité  entre  les  Romains , les  François 
& les  Lombards , par  lequel  Aftolfe  & tous  les  feigneurs 
de  fa  nation  promirent,  fous  de  grands  fermens  & par 
écrit , de  rendre  inceffamment  Ravenne  & plufieurs  autres 
villes.  Après  quoi  Pépin  fe  retira , emmenant  lesôtages  des 
Lombards,  nonobftant  les  remontrances  du  pape  , qui  le 
conjuroit  de  ne  fe  point  fier  à leurs  paroles,  & de  faire  exé- 
cuter le  traité  en  fa  préfence. 

Le  pape  Etienne  retourna  à Rome  accompagné  du  prince 
Jerome  frère  de  Pépin,  de  l’abbé  Fulrad,  & d’autres  fei- 
gneurs que  Pépin  lui  avoir  donnés  pour  le  reconduire. 
Quand  il  arriva  au  champ  de  Néron  près  le  Vatican  , il 
trouva  des  évêques  & des  clercs  qui  venoient  au-devant 
de  lui  en  chantant  & portant  descroix , fuivis  d’une  grande 
multitude  de  peuple  , criant  : Dieu  foit  loué  , notre  pafteur 
KitJ.  Areop;  eft  venu  : c’eft  notre  falut  après  Dieu.  Le  pape  apporta  de 
France  des  reliques  de  S.Denys  , pour  lefquelles  il  fonda  un 
monaftère  de  moines  Grecs. 

Ce  qu’il  avoir  prévu  arriva  ; & quand  Pépin  fut  reparte 
en  France  , Aftolfe,  bien  loin  de  rendre  les  places  qu’il  avoit 
AiittJI.  promifes , recommença  à maltraiter  les  Romains.  Le  pape  en 
avertit  le  roi  Pépin  par  une  lettre  dont  il  chargea  l’abbé 
Epia.  7.  cod.  Fulrad , & il  parle  ainfi  : je  vous  conjure  par  le  Seigneur 
notre  Dieu  , fa  glorieufe  mère  , toutes  les  vertus  céleftes, 
& faint  Pierre  qui  vous  a (acré  rois  ( car  la  lettre  eft  aufli 
adreffée  aux  princes  fes  ènfans  ) de  faire  tout  rendre  à la 
faillie  églife  de  Dieu , fuivant  la  donation  que' vous  avez  df- 
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ïerte  à faint Pierre  votre  protefleur,&  de  ne  vous  plus  * n. 
jfieraux  paroles  trompeufes  de  ce  roi&de  fes  grands.  Car  7^5. 
nous  avons  remis  entre  vos  mains  les  intérêts  de  la  fainte 
églife,  & vous  rendrez  compte  à Dieu  & à S.  Pierre  au  jour 
du  terrible  jugement  comment  vous  les  aurez  défendus. 

C’eft  à vous  que  cette  bonne  œuvre  a été  réfervée  depuis 
tant  de  temps  ; aucun  de  vos  pères  n’a  été  honoré  d’une 
tellegrâce.  C’eft  vous  que  Dieu  a choifi  pour  cette  effet  par 
fa  prefcience , de  toute  éternité.  Car  ceux  qu’il  a prédef- 
tinés,il  lésa  appelés  ;&  ceux  qu’il  a appelés,  il  lésa  jufti-  Rom.  vain 
fiés.  C’eft  ainfi  que  le  pape  Etienne  applique  les  paroles  de 
faint  Paul  à des  affaires  temporelles.  Il  fe  remet  à Fulrad, 

& à ceux  qui  l’accompagnoient , pour  raconter  au  roi  le 
détail  de  ce  que  fouffroient  les  Romains. 

Quelquetemps  après  le  pape  envoya  au  roi  Pépin  Vil-  ^ 

Caire  évêque  de  Nomente  avec  une  autre  lettre,  où  il  ajoute  Carol, 
de  nouveaux  tours  d’éloquence , pour  le  preffer , en  di- 
fant:  c’eft  pourcelaque  le  roi  des  rois  vous  a fournis  tant  de 
peuples,  afinque  vous  releviez  la  fainte  églife.  Car  il  pou- 
voir la  défendre  d’une  autre  manière,  s’il  lui  eût  plu  : mais 
il  a voulu  éprouver  votre  cœur.  C’eft  pourquoi  il  nous  a 
commandé  d’aller  vers  vous  , & de  faire  un  fi  grand  voyage 
au  travers  de  tant  de  fatigues  & de  périls.  Et  enfuite  ; fâ- 
chez que  le  prince  des  Apôtres  garde  votre  promeffe  ; & 
fi  vous  ne  l’accompliffez  , il  la  repréfentera  au  jour  du 
jugement.  Là  feront  inutiles  les  excufes  les  plus  ingé- 
nieufes. 

Cependant  Aftolfe  faifoit  avancer  fes  troupes,  & le  pre- 
mier  jour  de  Janvier  75  5 , elles  parurent  devant  Rome  qu’il 
tint  affiégée  trois  mois  , ravageant  par  le  fer  & par  le  feu  Anafl.  epifl. 
tous  les  dehors,  & donnant  des  affauts  tous  les  jours.  Il  fit 
même  fouiller  en  plufieurs  cimetières  , & enlever  des  corps 
faints.  Sept  femaines  après  le  commencement  du  fiége , le 
pape  envoya  en  France  parmer , & encore  àgrande  peine, 
l’é  vêque  George  & le  comteTomarfc,  avec  l’abbé  Vernier, 
que  le  roi  avoir  envoyé  à Rome,  qui  pendant  le  fiége 
endoffoit  la  cuiraffe  & montoit  la  garde  fur  les  murailles.  Ils 
étoient  chargés  de  deux  lettres  ; l’une  adreffceauroi  Pépin , ^ 

l’autre  aux  princes  fes  enfans,  & à tous  les  François  ecclé-  e,  côd.  Car. 
fiaftiques&'laïques,  en  fon  nom  & de  tous  les  Romains;  Steph.  ep.  4. 
qui  ne  contient  rien  qui  ne  foit  dans  la  première.  Ellescom- 
mencent  ainfi  : nous  fommes  environnés  d’une  trifteffe  fi 
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■ ■ - -■  amère,  & preïTés  d’une  angoiffe  fi  extrême  : la  continuit# 
An.  7J5-  de  nos  maux  nous  tire  tant  de  larmes  , qu’il  nous  femble 
que  les  élémens  même  doivent  le  raconter.  Enfuite  les 
Romains  font  ainfi  parler  Aftolfe  ; ouvrez-moi  la  ville  , 
& livrez-moi  votre  pape:  finon  je  renverferai  vos  murail- 
les: & vous  palTerai  tous  au  fil  de  l’épée,  & je  verrai 
qui  pourra  vous  tirer  de  mes  mains.  Enfuite  parlant  des 
Lombards  : ils  ont  brûlé  les  églifcs , brifé  & brûlé  les  imai- 
ges;ilsont  mis  dans  leurs  facs  impurs  les  dons  facrés,  c’eft* 
à direle  corps  de  Notre  Seigneur , & les  mangeoient  après 
s’étre  remplis  de  viandes.  Us  ont  emporté  les  voiles  & les 
ornemens  des  autels  pour  leur  ufage.  Us  ont  déchiré  de 
coups  les  moines , & violé  les  reügieufes  , dont  ils  ont 
tué  quelques  unes.  Ils  ont  brûlé  les  fermes  de  faint  Pierre 
& de  tous  les  Romains;  emmené  les  befiiaux , coupé  les 
vignes  jufques  à la  racine  , foulé  les  moüTons;  enforte 
qu’il  ne  nous  refte  plus  de  quoi  vivre.  Us  ont  égorgé 
quantité  de  ferfs  de  faint  Pierre  & des  Romains  , & 
emmené  les  autres  en  captivité;  jufques  à arracher  du 
fein  de  leur  mère  les  enfans  à la  mamelle  pour  les 
égorger.  Les  païens  mêmes  n’ont  jamais  fait  tant  de 
maux. 

Enfin  le  pape,  ufant  en  cette  extrémité  d’un  artifice  fans 
*u  exemple  devant  ni  après  dans  toute  l’hiftoire  de  l’églife  , 
jiom  de  faint  écrivit  au  roi  &auxFrançois  une  lettre  au  nom  de  S.  Pierre, 

. lefaifant  parler  lui-méme,  comme  s’il  eût  été  encore  fur 
Ctd.Car.  3.  la  terre.  Le  titre  imite  des  epitres  canoniques,  commence 
ainfi:  Pierre  appelé  à l’apoftolat  par  J.  C.  Fils  du  Dieu  vi- 
vant. U fait  parler  avec  lui  la  Vierge,  les  anges  , les  mar- 
tyrs & tous  les  autres  faints  , afin  que  les  François  viea- 
nent  promptement  au  fecours  de  la  fource  de  leur  régénéra- 
tion & de  leur  mère  fpirituclle.  Je  vous  conjure,  dit-il, 
par  le  Dieu  vivant , de  ne  pas  permettre  que  ma  ville  de 
Rome&  mon  peuple  foient  plus  long- temps  déchirés  par  les 
Lombards,  afin  que  vos  corps  & vos  amesne  foient  pas  dé- 
chirées dans  le  feu  éternel,  ni  que  les  brebis  du  troupeau 
que  Dieu  m’a  confié  foient  difperfées , de  peur  qu’il  ne  vous 
rejette  & vous  difperfe  comme  le  peuple  d’Ifraël.  Et  enfuite: 
fl  vous  m’obéiflez  promptement , vous  en  recevrez  une 
grande  récompenfe  en  cette  vie:  vous  furmonterez  tous  vos 
ennemis,  vous  vivrez  long-temps,  mangeantles  biens  de  la 
terre,  & vous  aurez  fans  doute  la  vie  éternelle:  autrement. 

facUea 


XVII. 

Lettre 


J 


'livre  Q[/AR  ANTE-TROISIÈME.  4i.j 

fâchez  que  par  l’autorité  de  la  fainte  Trinité,  & la  grâce  de  • — ..3 
mon  apoftolat,  vous  ferez  privé  du  royaume  de  Dieu  & de  755! 
la  vie  éternelle.  Cette  lettre  eft  importante  pour  connoître 
le  génie  de  ce  fiècle-là , & julques  où  les  hommes  les  plus 
graves  favoient  pouflêr  la  hélion,  quand  ils  la  Croyoient 
utile.  Aurefte,  elle  eft  pleine  d’équivoqilcs,  comme  les  pré- 
cédentes. L’égiife  y figni  fie,  non  l’aflemblée  des  fidelles, 
mais  les  biens  temporels  confacrés  à Dieu  ; le  troupeau  de 
iefus-Chrift  font  les  corps,  & non  pas  les  âmes:  les  promel- 
fes  temporelles  de  l’ancienne  loi  font  mêlées  avec  les  fpiri- 
tuelles  de  l’évangile  , & les  motifs  les  plus  faims  de  la  reli- 
gion  employés  pour  une  affaire  d'état.  „ XVlH 

Pépin  fe  rendit  à des  inftances  fi  preffantes;  il  marcha  en  Donation  â.è 
Lombardie  avec  toutes  fes  troupes  : & loi  fqu’il  étoit  prêt  à Pepm. 
ÿ entrer,  arrivèrent  à Rome  des  ambaffadeurs  de  Tempe- 
reur  Conftantin  ; favoir  , Grégoire  premier  fecrétaire,  & 
iean  filenciaire  , envoyés  vers  le  roi  Pépin.  Le  pape  les 
avertit  de  fa  marche,  qu’ils  eurent  peine  à croire,  & les 
envoya  en  France , accompagnés  d’un  légat  de  fa  part.  Ils 
prirent  la  mer,  Starrivèrent  promptement  à Marfeille,  ou 
ils  apprirent  que  Pépin  étoit  déjà  fur  les  terres  des  Lom- 
bards. Affligés  de  cette  nouvelle,  ils  s’efforcèrent  de  rete- 
nir par  artifice  le  légat  du  pape  à Marfeille  y & Te-upêcher 
4’aller  trouver  le  roi  de  France  ; mais  ils  ne  purent  y réuffir.' 

Grégoire  Tun  des  ambaffadeurs  prit  donc  les  devant  i & 
ayant  joint  Pépin  près  de  Pavie,  il  le  pria  inftamifiènt,avec 
de  grandes  promeffes,  de  rendre  à l’empereur  Ravenne  & 
les  autres  places  de  l’exarchat.  Mais  le  roi,-  étant  engagé  par 
la  donation  qu’il  avoit  faite  à Querci , répondit  qu’il  ne 
fiouffriroit  ëh  aucune  manière  que  ces  places  fuffent  aliénées  ■ 

de  la  puiffance  de  faint  Pierre  & du  droit  de  Téglife  Romai- 
ne : affurant  même  avec  ferment , que  ce  n’étoit  pour  la 
Confidération  d’aucun  homme  qu’il  s’étoit  expofé  à tant  de 
combats,  mais  pour  Tamour  de  S.  Pierre  & le  pardon  de 
Les  péchés  ; & que  quelques  tréfors  qu’on  lui  pût  offrir,  on 
ne  lut  perfuaderoit  jamais  d’ôter  à faint  Pierre  ce  qu’il  lut 
âvoit  donné.  . . - . 

Après  cette  réponfë , il  envoya  Tambaffadeur  de  Tempe-  ..  Con V. 
féurà  Rome  par  un  autre  chemin,  & preffa  tellement  le 
fiége  de  Pavie , que  le  foi  des  Lombards  lui  demafida  quar- 
irer , & promit  d’exéCutef  le  traité  de  Tannée  précédente,’ 
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& de  rendre  toutes  les  places.  Le  roi  en  fit  une  donation  S 

An.  75J.  fginj  Pierre , à l’églife  Romaine , & à tous  les  papes  à per- 
pétuité; & elle  fut  gardée  dans  les  archives  de  cette  églife. 
Pour  lui  il  retourna  en  France , laifiant  la  commifiion  de  re- 
tirer les  places  à l’abbé  Fulrad  fon  confeiller , qui  fe  rendit 
à Ravenne,  avec  des  députés  du  roi  Afiolfe,  & enfuite 
dans  toutes  les  villes  de  la  Pentapole  & de  l’Emilie , dont 
il  emporta  les  clefs  à Rome,  & les  pofa  avec  la  donation 
du  Roi  Pépin  fur  la  confeifion  de  faint  Pierre.  11  mit  ainfi  le 
pape  en  polTefiion  de  toutes  ces  villes,  au  nombre  de  vingt- 
deux;  favoir,  Ravenne,  Rimini,  Pefaro,  Fano,  Cefène, 
Sinigaille,  Jefi , Forlimpopoli , Forli , Cafirocaro  , Mon- 
te-Feltro  , Acerragio  que  l’on  ne  connoit  plus , Mont- 
Lucari  que  l’on  croit  être  Nocera  , Serravale,  faint  Marini , 
Bobio , Urbain , Caglio,  Luccoli  près  de  Candiano,  Eugu- 
bk> , Comacchio  & Narni.  C’eft  le  dénombrement  qu’en 
fait  Anafiafe.  Et  voilà  le  premier  fondement  de  la  feigneu- 
rie  temporelle  de  l’églife  Romaine. 

XTX<  Saint  Boniface  archevêque  de  Mayence  , ayant  appris 
Eglife  d’U-  l’éleftion  du  pape  Etienne  II , lui  écrivit  pour  lui  demander 
trecht.  la  communion  dfl  faint  fiége , fes  avis  & fa  proteftion  , à 
Su'^  fil  prédéceffeurs , les  deux  Gregoires & 

su.  n.’i  s.  Zacharie.  Il  dit  qu’il  y a trente-fix  ans  qu’il  eft  légat  du  faint 
fiége  ; ce  qui  marque  l’an  7 5 4 , à compter  depuis  l’an  7 1 8.  U 
ajoute  : je  vous  prie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  j’aie  en- 
voyé fi  tard  vers  vous.  J’ai  été  occupé  à réparer  plus  de 
trente  églifes  que  les  païens  nous  ont  brûlées. 

£pj/l  ^ Quelque  temps  après  S.  Boniface  écrivit  encore  au  pape 
Sup,  Lv,  Etienne  en  ces  termes  : du  temps  du  pape  Sergius , un  prê- 
XLi.  H.  I.  tre  d’une  grande  vertu  nommé  Villebrod,  autrement  Clé- 
ment , étant  venu  à Rome , le  pape  l’ordonna  évêque , & 
l’envoya  prêcher  la  nation  païenne  des  Frifons.  Il  en  con- 
vertit la  plus  grande  partie  pendant  cinquante  ans  qu’il  y 
prêcha,  ruina  les  temples  des  idoles,  bâtit  des  églifes,  une 
entre  autres  en  l’honneur  de  faint  Sauveur,  dont  il  fit  fon 
fiége  épifcopal  dans  la  ville  d’Utrecht.  L y demeura  juf-  ' 
ques  à une  extrême  vieillefie , fubfiitua  un  évêque  en  fa 
place,  & finit  en  paix.  Carloman  prince  des  François  me 
recommanda  l’églife  d’Utrecht  pour  y ordonner  un  évêque: 
ce  que  je  fis.  Maintenant  l’évêque  de  Cologne  fou  tient  que 
ce  fiége  lui  appartient , à caufe  d’une  petite  églife  dans 
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Utrecht  que  Villebrod  trouva  ruinée  jufques  aux  fonde- 
inens , & l’ayant  rebâtie , la  dédia  en  l’honneur  de  S.  Mar- 
tin. 11  rapporte  que  le  roi  Dagobert  avoit  donné  la  ville 
d’ütrecht  avec  cette  églife  ruinée  à l'égiife  de  Cologne  , à 
condition  que  l’évêque  de  Cologne  convertiroit  les  Frifons  : 
ce  qu’il  n’a  point  fait.  11  ne  les  a pas  même  prêches,  & ils 
font  demeurés  païens  jufques  à la  milEon  de  Villebrod.  Main- 
tenant l’évêque  de  Cologne  veut  s’attribuer  Utrecht , & en 
fupprimer  le  fiége  épifcopal.  Je  lui  ai  répondu , que  la  com- 
tniïlion  du  Si  fiége  , pour  y établir  un  évêque  qui  prêche 
à la  nation  des  Frifons  , étoit  plus  confidérable  que  la  fon- 
dation d’une  petite  églife  ruinée , & abandonnée  par  la  né- 
gligence des  évêques  de  Cologne  : mais  il  n’en  demeure 
pas  d’accord.  Ayez  donc  la  bonté  de  me  mander  fi  vous 
approuvez  ma  réponfe,  & de  faire  copier  dans  les  archives  v.  Coir.t.  am 
de  votre  églife  tout  ce  que  le  pape  Sergius  a écrit  fur  ce  7î?-  «• 
fujet  à l’évêque  Villebrod  ; ou  fi  vous  en  jugez  autrement, 
me  le  faire  favoir , afin  que  je  m’y  conforme.  L’évêque  de 
Cologne  étoit  alors  Hildebert  , qui  venoit  de  fuccéder  à 
Hildegaire , tué  par  les  Saxons  , auxquels  le  roi  Pépin  l’a- 
voit  envoyé  pour  traiter  de  la  paix. 

Ce  fut  peut-être  cette  entreprife  de  l’évêque  de  Cologne 
qui  obligea  S,  Boniface  à retourner  en  Frife  , bien  que 
chargé  d’années  & d’infirmités.  Mais  il  n’entreprit  ce  voyage  Mayeuce^ 
que  de  concert  avec  le  roi  ; & après  avoir  converti  & bap- 
tifé  en  Frife  grand  nombre  de  païens,  il  revint  au  bout  d’un 
afiez  long-temps  à fes  églifes  de  Germanie , la  dixième  an- 
née de  la  fondation  de  Fulde  , c’eft-à-dire  l’an  754?  L’an- 
née fuivante  il  retourna  en  Frife  : mais  avant  que  de  partir, 
il  fe  pourvut  d’un  fucceffeur  dans  le  fiége  de  Mayence , & 
ce  fut  le  prêtre  Lulle  , un  de  fes  plus  fidelles  difciples.  Il  Aci.SS.  Bcm 
étoit  né  en  Angleterre , & avoit  été  moine  dans  le  monaf-  4-  p-  59*« 
tère  de  Maldube  ou  Malmesburi.  11  paffa  en  Germanie  vers 
l’an  732  avec  quelques  autres  , à la  prière  de  S.  Boniface , 
pour  l’aider  en  fes  travaux  apoftoliques.  Etant  déjà  prêtre, 
il  fut  envoyé  à Rome  par  faint  Boniface  vers  le  pape  Za- 
charie en  75  1 , comme  il  a été  dit  ; & trois  ans  après  or 
donné  évêque  en  734  .fuivant  la  permiflîon  que  le  même 
pape  avoit  donnée  à faint  Boniface  de  fe  choifir  un  fuccef- 
feur. Pour  faire  agréer  ce  choix  au  roi  Pépin  , S.  Boniface 
écrivit  à l’abbé  Fulrad  en  ces  termes. 

E e ij 
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ri  ■—  — Je  ne  puis  aiTezvous  rendre  grâces  de  l’amitié  que  vous? 

An  75  $.  m’avez  fouvent  témoignée  dans  mes  bel'oins  ; mais  je  vous 
P‘J  • 9*.  pj.jg  d’achever  ce  que  vous  avez  li  bien  commencé  , & de 
rapporter  au  roi  que  mes  amis  & moi  nous  croyons  que 
mes  infirmités  doivent  bientôt  terminer  ma  vie.  C’efi  pour- 
quoi je  le  conjure  de  me  taire  favoir  dès-à-préfent , quelle 
grâce  il  veut  faire  à mes  difciples  après  ma  mort.  Car  ils 
font  prefque  tous  étrar^ers  : quelques-uns  prêtres,  répan- 
dus en  divers  lieux  pour  le  fervice  de  l’églife  ; d’autres  font 
moines , établis  dans  nos  petits  monaftères,  où  ils  prennent 
foin  d’infiruire  les  enfans.  Il  y a des  vieillards  qui  ontlong- 
temps  vécu  avec  moi  , me  foulageant  dans  mon  travail.  Je 
fuis  en  peine  d’eux  tous  , craignant  qu’ils  ne  fe  diflipent 
apres  ma  mort  ; & que  les  peuples  qui  font  près  de  la  fron- 
tière des  païens  , ne  perdent  la  foi  de  J.  C.  C’eft  pourquoi 
je  vous  demande  pour  eux  votre  confeil  & votre  protec- 
tion. Je  vous  conjure  aufli , au  nom  de  Dieu , de  faire  éta- 
blir mon  fiis  Lulle  & mon  confrère  en  l’épifcopat  pour  le 
fervice  de  ces  cglifes,  afin  qu’il  foit  le  dofteur  des  prêtres  y 
des  moines  & des  peuples.  J’efpère  qu’il  en  remplira  les  de- 
voirs. Ce  qui  me  touche  principalement , c’eft  que  mes  prê- 
tres , qui  font  fur  la  frontière  des  païens  , mènent  une  vie 
très- pauvre,  lis  peuvent  gagner  du  pain , mais  non  pas  de» 
habits,  fl  on  ne  les  aide  comme  j’ai  fait.  Faites  moi  favoir 
votre  réponfe , afin  que  je  vive  ou  que  je  meure  plus  content. 

OthU.u.  Saint  Boniface  ordonna  donc  Lulle  archevêque  de 
c,  19.  Mayence , du  confentement  du  roi  Pépin , des  évêques , des 
abbés  , du  clergé  & de  tous  les  feigneurs  de  fon  diocèfe. 
Puis  il  lui  donna  fes  derniers  ordres  en  ces  termes , étant 
VlUib.  e.  II.  pf2t  à partir  pour  la  Frife  ; le  temps  de  ma  mort  appro- 
Vit.S.Liobx  che  ; achevez , mon  fils  , le  bâtiment  des  églifes  que  j’ai 
n.  10.  (O.  commencées  en  Turinge  : appliquez-vous  fortement  à la 
converfion  des  peuples  : achevez  l’églife  de  Fulde  , & 
m’y  faites  enterrer.  Préparez  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  notre  voyage  ; & mettez  avec  mes  livres  un  lin- 
ceul pour  m’enfevelir.  A ces  mots  Lulle  fondoit  en  lar- 
mes. Saint  Boniface  fit  aufli  venir  l’abbeflTe  Liobe  , & 
l’exhorta  à ne  point  quitter  le  pays  , quoiqu’elle  y fût 
étrangère  , & ne  point  fe  relâcher  dans  l’obfervance  de 
fes  vœux  , foit  par  la  foibiefle  du  corps  , foit  par  la 
longueur  du  temps  ; mais  de  confidérer  la  récompenfe  éter- 
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Inelle.  U la  recommanda  à l’évêque  Lulle , & aux  anciens  " - 
du  monaftère  de  Fulde,  qui  étoient  préfens;  leur  ordonna  ' * ' 
qu’elle  fut  enterrée  avec  lui  dans  le  même  fépulcre , & lui 
donna  fa  cuculle. 

Enfin  S.  Boniface  partit,  & parle  Rhindefcenditen  Frife , xxr, 
oùilconvertit  & baptifa  plufieurs  milliers  de  païens,  abattit  Martyre  d« 
des  temples  & éleva  des  églifes.  Il  étoit  aidé  par  Eoban,  ^‘,7/^4 
qu’il  avoir  ordonné  évêque  d’Utrecht  après  la  mort  de  n.  ^4. 

S.  Villebrod  : & par  dix  autres  compagnons , trois  prêtres , ^ • M.iiî//. 
trois  diacres  & quatre  moines.  11  avoir  marqué  qn  jour 
pour  la  confirmation  de  ceux  qu’il  venoit  de  baptifer  ap- 
paremment à Pâque , & qui  s’étoient  retirés  chacun  chez 
eux.  En  les  attendant,  il  campoit  avec  fa  fuite  fur  la  Bourde, 
rivière  qui  féparoit  alors  la  Frife  orientale  de  l’occidentale. 

Le  jour  venu , on  vit  paroître  dès  le  matin , non  pas  les 
néophytes,  que  l’on  attendoit,  mais  une  troupe  de  païens 
furieux,  armés  d’écus  & de  lances,  qui  fondirent  fur  les 
tentes  du  faint  évêque.  Les  ferviteurs  fortirent  pour  les  re- 
pouller  à main  armée;  mais  faint  Boniface  ayant  ouï  le  bruit 
appela  fon  clergé , & prenant  les  reliques  qu’il  portoit  tou- 
jours avec  lui , il  fortit  de  fa  tente , & dit  à fes  gens  : mes 
enfans,  ceffez  de  combattre;  l’écriture  nous  apprend  de  ne 
pas  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Le  jour  que  j’attends  depuis 
long-temps  eft  arrivé  ; efpérez  en  Dieu , & il  fauvera  nos 
âmes.  Enfuite  il  exhorta  les  prêtres  & fes  autres  compagnons 
à fe  préparer  courageufement  au  martyre. 

Auffitôt  les  païens  les  attaquèrent  en  fürîe  l’épée 
à la  main,  & les  mirent  tous  à mort;  puis  joyeux 
de  leur  viftoire  , ils  commencèrent  à piller  le  camp.  Ils 
emportèrent  les  coffres  des  livres  & les  châffes  des  re- 
liques , croyant  y trouver  quantité  d’or  & d’argent  ; en- 
fuite  ils  allèrent  piller  les  bateaux  qui  portoient  les  vi- 
vres , & en  emportèrent  le  vin  fans  ouvrir  les  vaifTeaux  : 
mais  ayant  reconnu  ce  que  c’étoit , ils  la  burent  avide- 
ment. Quand  ce  vint  au  partage  du  butin  & des  tréfors 
qu’ils  imaginoient  dans  ces  coffres , ils  prirent  querelle , 
en  vinrent  aux  mains  , & plufieurs  furent  tués.  Ceux  qui 
reflètent  coururent  avec  joie  aux  coffres,  & les  ayant 
rompus,  ils  furent  bien  furpris  de  n’y  trouver  que  des  li- 
vres. De  dépit  ils  les  difperfèrent  dans  la  campagne , les 
jetèrent  dans  les  rofèaux.des  marais,  & les  cachèrent  eu 
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- divers  lieux  ; mais  long-temps  après  ils  furent  trouvés  en- 

tiers  , ce  que  l’on  regarda  comme  un  miracle. 

Le  martyre  de  S.  Boniface  arriva  le  cinquième  Juin  l'an 
755,  indiftion  huitième,  quarante  ans  après  qu’il  fut  entré 
en  Germanie , trentc-fix  ans  après  fon  épifcopat , & la  foixan- 
fiabill.  a3.  te  & quinzième  année  de  fon  âge.  Les  compagnons  de  fon 
to  4.  p.  90-  martyre  furent  jufqu’au  nombre  de  cinquante-deux.  Peu  de 
I ^ temps  après  fa  mort , Cutbert  archevêque  de  Cantorberi , 

ordonna  en  un  concile  de  célébrer  fa  fête  tous  les  ans , & il 
eft  encore  honoré  par  l’églife  univerfelle.  Le  bruit  de  fa 
mort  s’étant  répandu  dans  toute  la  province  , les  chrétiens 
ralTemblèrent  une  grolTe  armée  & au  bout  de  trois  jours  at- 
taquèrent les  terres  des  païens,  qui  ne  pouvant  leur  réfifter, 
s’enfuirent , & il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tués.  Les  ohré- 
tiens  pillèrent  leur  pays , & emmenèrent  leurs  femmes , 
leurs  enfans  & leurs  efclaves.  Les  païens  qui  reftèrent , 
abattus  'e  tant  de  maux,  rentrèrent  en  eux-mêmes,  & 
fe  convertirent  pour  la  plupart.  Âinfi  la  mort  de  S.  Boni- 
face  acheva  l’ouvrage  qu’il  avoir  commencé  de  fon  vivant. 

Son  corps  fut  porté  d’abord  à Utrecht,  où  on  l’enterra. 
Enfuite  l’archevêque  Lulle  le  fit  transférer  à Mayence , où 
le  peuple  voulut  le  retenir  ; mais  enfin  la  volonté  du  faint 
fut  exécutée , & il  fut  enterré  dans  l’églife  de  Fulde.  On  y 
rapporta  aulfi  les  livres  que  les  païens  avoient  difperfés 
Sttp.  I.xxix.  après  fa  mort,  & on  y en  voit  encore  trois.  Le  premier  con- 
<{•  tient  les  canons  du  nouveau  tefiament,c’efi-à-dire  l’ancienne 

concordance.  Le  fécond , teint  du  fang  du  martyr  , contient 
la  lettre  de  faint  Leon  à Théodore  de  Fréjus  ; le  traité  de  S. 
Ambroife  du  S.  Efprit,  & plufieurs  autres  ouvrages.  Le 
troifième  efi  un  livre  des  évangiles , que  l’on  dit  être  écrit 
de  la  main  de  S.  Boniface. 

XXII.  Les  œuvres  qui  nous  relient  de  lui  les  plus  certaines , font 
B^n^face*  & Ictiresen  grand  nombre , recueillies  fans  ordre , avec  plu- 
fcs  difcipîes.  fleurs  autres  qui  lui  font  adrelTées  ou  écrites  par  fes  difci- 
to.  6.  nac.  pies.  J’en  ai  rapporté  les  plus  remarquables , qui  font  voir 
f.  ion  zèle , fa  fincériié , fon  humilité.  On  lui  attribue  auffi  des  • 

llatuts  ou  infiruâions  aux  évêques  & aux  prêtres , en  tren- 
B.  4,  te  fix  articles,  où  l’on  peut  obferver  ce  qui  fuit.  Un  prêtre 
ne  doit  aller  nulle  part  fans  porter  avec  lui  le  faint  chrême, 

B.  l'huile  bénite  &reucharillie,  afin  d’être  toujours  prêt  à exer* 

cer  toutes  fes  fondions.  U doit  garder  le  faint  durême  foui 
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îe  fceau  fans  en  donner  à perfonne  , fous  prétexte  de  mé-  ' 
dicament  ou  autrement.  Ceux  que  l’on  baptife  doivent  faire 
en  leur  langue  les  renonciations  & la  profel&on  de  foi  , 
afin  qu’ils  fâchent  ce  qu'ils  promettent.  Ceux  dont  le  bap> 
téme  efi  douteux  doivent  être  baptifés  fans  fcrupule , avec 
cette  protefiation  : je  ne  te  rebaptife  pas  ; mais  fi  tu  n’es 
pas  encore  baptifé , je  te  baptife.  C’eft  le  premier  exemple 
que  je  trouve  de  baptême  fous  condition.  Comme  divers 
accidens  nous  empêchent  d'obferver  pleinement  les  canons 
touchant  la  réconciliation  des  pénitens  : chaque  prêtre , 
aufiitôt  qu’il  aura  reçu  leur  confeffion  , aura  foin  de  les 
réconcilier  par  la  prière.  C’eft  à- dire  qu’il  n’attendra  pas 
que  la  pénitence  foit  accomplie.  Le  malade  qui  , après 
avoir  demandé  la  pénitence , aura  perdu  la  parole  ou  la 
connoiflance  , fera  non-feulement  réconcilié  par  l’impofi* 
tion  des  mains , mais  recevra  l’euchariftie , qu’on  lui  fera 
couler  dans  la  bouche  ; ce  qui  femble  marquer  la  feule  ef- 
pèce  du  vin.  Le  dernier  article  marque  les  fêtes  de  toute 
l’année  en  cette  forte  : Noël  avec  les  trois  jours  fuivans  , 
la  circoncifion  , l’épiphanie  , la  purification  : Pâque  avec 
les  trois  jours  fuivans  , l’afcenfion  , la  faint  Jean  , la  faint 
Pierre , l’aftomption  de  la  fainte  Vierge , fa  nativité , la  faint 
André.  Il  avoit  été  parlé  auparavant  de  la  Pentecôte. 

S.  Boniface  doit  être  regardé  comme  l’Apôtre  de  l’Alle- 
magne , & le  reftaurateur  de  la  difcipline  en  France  ; & fon 
monaftère  de  Fulde  devint  l’école  la  plus  célèbre  de  toute 
l’églife  d’Occident,  pendant  ce  fiècle  & le  fuivant.  Entre 
Les  difciples  les  plus  fameux  , font  S.  Burchard  évêque  de 
iVirsbourg , mort  quatre  ans  auparavant , Tan  751  , le  fe- 
•cond  jour  de  Février , quoique  l’églife  honore  fa  mémoire 
le  1 4 d’Oâobre.  11  eut  pour  fuccefleur  dans  ce  fiége  Me- 
fingaud^  autre  difciple  de  S.  Boniface.  On  compte  encore 
«ntre  eux  S.  Luile  archevêque  de  Mayence  ; S.  Villibalde 
«véque  d’Eichftat  , qui  a écrit  la  vie  de  fon  mûtre;  faint 
<7tegoire  abbé , qui  fans  être  évêque  gouverna  le  diocèfe 
.d’Utrecht , après  la  mort  de  S.  Eoban  ; S.  Sturme  abbé  de 
Fulde;  S.  Vinibald  abbé  de Heidenheim , frère  de  S.  VilU- 
i>alde  & de  fainte  Valburge  abbeâè. 

La  même  année  7 3 5 < quatrième  du  règne  de  Pépin  « 
9’onzième  de  Juillet , il  fit  alfembler  à Vernon-fur  Seine  un 
concile  de  prefque  tons  les  évêques  des  Gaules , pour  le  rétar 
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bliflemcnt  de  la  difcipline.  On  s’y  propofa  feulement  de 
corriger  les  plus  grands  abus  , en  attendant  un  temps  plu^ 
fav'orable  pour  rappeler  la  perfeâion  des  anciens  canons, 

& faire  cefler  les  relâchemens  introduits  par  nécejîité.  Eti 
ce  concile  on  fit  vingt- cinq  canons  , dont  les  plus  remar- 
quables font  ; qu’il  y aura  deux  conciles  tous  les  ans.  Le 
premier,  au  premier  jour  de  Mars  au  lieu  défigné  par  le 
roi  , & en  fa  préfence.  Le  fécond  concile  fera  le  premier 
jour  d’Oétobre  , à Soiflbns  ou  ailleurs , félon  que  tes  évê- 
ques en  feront  convenus  au  mois  de  Mars.  Les  métropo- 
litains appeleront  à ce  fécond  concile  les  évêques  , les  ab- 
bés & les  prêtres  qu’ils  jugeront  à propos.  Le  premier  jour 
de  Mars  étoit  jufques  alors  le  jour  de  l’affemblée  générale 
des  François  pour  les  affaires  publiques  : mais  Pépin  cette 
inéme  année  la  mit  au  premier  jour  de  Mai. 

Les  monaftères  feront  réformés  par  les  évêques  ; fi  l’é- 
vêque ne  le  peut , par  le  métropolitain , fi  le  métropolitain 
n’efi  pas  obéi , par  le  concile  : fi  les  abbés  ou  les  àbbeffes 
n’obéiflent  pas  au  concile  , ils  feront  excommuniés , & d’au- 
tres établis  avec  l’autorité  du  roi.  Une  abbeffe  n’aura  point 
deux  monafières  ; ne  fortira  du  fien  que  pour  caufe  d’hofin 
lité , ou  étant  mandée  par  le  roi  , une  fois  l’an  , & du  con- 
fentement  de  l’évêque.  Les  moines  ne  pourront  aller  à Ro- 
me ou  ailleurs , fans  obédience  de  l’abbé  : mais  ils  pourront 
paffer  d’un  monaftère  relâché  dans  un  plus  réglé  , avec  là 
permiflion  de  l’évêque.  Les  monaftères  royaux  rendront 
compte  au  roi  de  leurs  biens  ; les  épifeopaux  à l’évêque.  On 
appeloit  monaftères  royaux , ceux  que  les  rois  avoient  fon^ 
dés  ; ils  étoient  indépendans  des  évéques , & fournis  feule- 
ment à l’infpeâion  de  l’archichapelain.  ' 

Il  n’y  aura  de  baptiftère  public  qu’au  lieu  ordonné  par 
l’évêque  : mais  les  prêtres  pourront  baptifer  par-tout,  en 
pas  de  néceffi|é  ; hors  duquel  cas  aucun  prêtre  ne  s’ingérera 
de  baptifer  ou  de  célébrer  la  mefle  fans  la  permitTion  de  l’é- 
yêque.  Ceux  qui  prétendent  s’étre  tonfurés  pour  l’amour  de 
Dieu , & vivent  de  leur  bien  & fans  reconnoître  de  fupé-  ‘f 
rieur,  feront  obligés  à vivre  compte  moines  dans  un  mo- 
naftère , ou  comme  clercs  fous  la  main  de  l’évêque.  Les  évê- 
ques fans  diocèfe , & dont  même  l’ordination  n'eft  pas  con- 
nue, ne  feront  aucune  fonâion  fans  la  permiftion  de  l’évê- 
que diocéfain.  Défenfe  aux  pvêques , aux  abbés , aux  lalquê^ 
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mêmes,  de  prendre  aucun  falairepour  rendre  la  Jullice.On 
ne  doit  point  obferver  le  dimanche  Judaïquement , comme 
les  peuples  faifoient  encore.  Tous  pèlerins  feront  exempts 
de  péages.  Tous  les  mariages  doivent  être  publics  , tant 
ceux  des  nobles , que  ceux  des  ignobles.  L’excommunié  ne 
doit  point  entrer  dans  l’églife , ni  boire  ni  manger  avec  au- 
cun chrétien  : aucun  ne  doit  prier  avec  lui , recevoir  fes 
préfens , le  baifer  ou  le  faluer.  Celui  qui  communique  avec 
lui  à Ton  efcient,  eft  auffi  excommunié.  Enfuite  de  ce  con- 
cile de  Vernon , on  trouve  en  quelques  exemplaires  huit  ar- 
ticles attribués  à un  concile  de  Metz , qui  regardent  autant 
le  temporel  que  la  religion  : d’autres  rapportent  les  cinq 
derniers  articles  au  concile  de  Vernon , & les  trois  premiers 
à celui  de  Compiegne  de  l’an  737. 

Saint  Othmar,  abbé  defaint  Gai,  fi.it obligé  de  fe  plain- 
dre au  roi  Pépin  des  comtes  Garin  & Roadard , qui  gou- 
vernpient  la  province  du  haut  Rhin  nommée  encore  alors 
Allemagne.  Ces  deux  feigneurs  s’approprioient  par  force 
une  bonne  partie  des  biens  eccléfiaftiques  de  leurs  gouver- 
nemens  ; entre  autres  des  terres  du  monaftère  de  faint  Gai. 
Saint  Othmar  i craignant  que  l’indigence  ne  ruinât  la  régu- 
larité de  cette  maifon , alla  trouver  le  roi  Pépin,  lui  repré-' 
fenta  la  violence  des  gouverneurs  , & lui  déclara  que  lui- 
même  s’en  rendroit  complice  , s’il  ne  la  réprimoit.  Le  roi 
parla  à l’un  & à l’autre , & les  menaça  de  fa  difgrace  , s’ils 
ne  rendoient  inceffamment  à l’églife  ce  qu’ils  avoient  ufur- 
pé.  Mais  étant  retournés  dans  le  pays,  loin  d’exécuter  les  or- 
dres du  roi , ils  ne  cherchèrent  qu’à  fe  venger  de  celui  qui 
les  avoir  attirés.  Ainfi  , comme  S.  Othmar  retournoit  fç 
plaindre  au  roi,  ils  envoyèrent  fecrétement  des  foldats  pour 
le  ramener  chargé  de  chaînes  ; & perfuadèrent  à un  de  fes 
moines  nommé  Lambert  de  l’accufer  d’incontinence. 

On  alfembla  un  concile  l’an  755,  où  préfidoit  Sidonius 
évêque  de  Confiance,  & abbé  d’Augie  ou  Richenou.  Le  vé- 
nérable vieillard  Othmar  fut  amené  au  milieu  de  l’alTemblée, 
&le  moine  Lambert  dit  connoître  une  femme  dont  il  avoir 
abufé.  S.  Othmar  ne  répondit  rien  d’abord  ; mais  étant  pref- 
fé , il  dit:  j’avoue  que  j’ai  commis  beaucoup  de  péchés;  mais 
fur  cette  accufation,  je  m’en  rapporte  à Dieu  qui  voitle  fe- 
çret  de  mon  cœur.  Il  n’en  dit  pas  davantage , quoique  l’on 
|«tit  faire  pour  l’obliger  à fe  défendre,  fachant  qu’il  le  feroit 
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inutilement.  Il  fut  donc  condamné  & renfermé  dans  le  châ- 
teau  de  Potame,  aujourd'hui  Bodmen  , où  non- feulement  on 
ne  lailToit  entrer  perfonne  pour  lui  parler , mais  on  fut  quel- 
ques jours  fans  lui  donner  de  nourriture.  Un  de  fes  moines 
lui  en  apportoit  la  nuit.  Enfuite  un  feigneur  nommé  Goz- 
bert , ayant  obtenu  des  gouverneurs  de  lelaiflèr  fous  fa  gar- 
de, l’enferma  dans  une  île  du  Rhin  nommée  Stein,  où  il  profita 
de  la  folitude , pour  fe  donner  tout  entier  à la  prière  & au 
jeûne.  Il  y mourut  quatre  ans  après,  la  feptième  année  de 
tiartyr.  R.  Pépin,  c’cft-à-dire  l’anyj^  , le  feize  de  Novembre,  jour 
^5.  Mart,  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  11  avoit  gouverné  qua- 
rante ans  le  monaflère  de  faint  Gai  , où  fon  corps  fut  rap- 
porté dix  ansaprès,  ayant  été  trouvé  entier.  Lemoine  Lam- 
bert, quU'avoitaccufé , fut  faifi  de  la  fièvre  auilitôt  après  fa 
calomnie  ; &la  maladie  le  rendit  tellement  contrefait , qu'il 
ne  put  fe  drelTer , ni  lever  la  tète  pendant  le  relie  de  fa  vie< 

U confefîà  fon  crime  & l’innocence  du  faint. 

ABolfe  roi  des  Lombards  étant  mort  au  commencement 
de  l’an  736  , Didier  duc  de  Tofcane  entreprit  de  fe  faire 
reconnoître  roi  ; & pour  vaincre  l’oppofition  de  Rachis 
frère  d’Aflolfe , auparavant  roi , & alors  moine  au  mont 
Caflln , Didier  eut  recours  au  pape  Etienne , & lui  promit 
de  rendre  à la  république , c’eR-à-dire  à l’empire , les  villes 
qui  refloient  en  la  poRelTion  des  Lombards.  Le  pa|w, 
Didier  roi.  pris  confeil  de  l’abbé  Fulrad,  envoya  avec  lui  le 
4es  Lom-  diacre  Paul  fon  frère  , & Chrillophe  fon  confeiller  ea 
iardi.  Tofcane,  vers  Didier,  avec  lequel  ils  conclurent  le  traité. 
Steph.  Après  quoi  le  pape  envoya  le  prêtre  Etienne  à Rachis  avec 
Sup.  liv.  des  lettres  pour  lui  & pour  tous  les  Lombards  ; & d’ailleurs 
"/iJ  * I^ulrad  mena  à Didier  un  fecours  de  François  , &lui  pré- 
Bzii.  A.  {5*.  P^i*^  Romains:  ainfi  Didier  fut  reconnu  roi  des 

Lombards  fans  combat.  En  même -temps  le  pape  en- 
voya un  légat , qui  fe  faifit  d’une  partie  des  villes  que  Di- 
dier avoit  promifes  : favoir  Fayence , toute  la  duché  de 
Ferrare , & deux  autres  places. 

D’ailleurs  il  envoya  au  roi  Pépin  Georges  évêque  & Jean  i* 

facellaire , avec  l’abbé  Fulrad , & les  chargea  d’une  lettre , ' 

Car.  8.  protéger,  s’il  accomplit  fes  promelTes;  & cependant  d’en- 

voyer incelTamment  vers  lui , pour  en  preRêr  l’exécution.  Le 
pape  ajoute  : nous  vous  prions  inRamment  d’agir  de  telle; 
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ïbrte  du  côté  des  Grecs  , que  la  foi  catholique  foit  à jamais  ÂnTTssI* 
confervée  : que  l’églife  foit  délivrée  de  leur  malice  , & 
qu’elle  recouvre  tous  fes  patrimoines,  pour  l’entretien  du 
]uminaire  des  égüfes , & la  nourriture  des  pauvres  & des 
pèlerins.  Inftruilez-nous  de  la  manière  dont  vous  avez  parlé 
au  filenciaire , c’eft-à  dire  à l’ambafladeur  de  CP.  & en- 
voyez  nous  copie  des  lettres  que  vous  lui  avez  données  , 
ann  que  nous  puifllons  agir  de  concert  , comme  nous  foin- 
mes  convenus  avec  Fulrad. 

La  conduite  de  l’empereur  Conftantin  fait  voir  combien 
le  pape  avoit  raifon  d exciter  Pépin  a venir  au  fecours  de  perfécute  les 
la  religion  attaquée  par  les  Grecs.  Conftantin  , ayant  pris  catholiques. 
Theodofiopole  & Meütine , en  amena  des  Syriens  & des  Ar- 
méniens,  à qui  il  donna  des  habitations  en  Thrace  , la  quin- 
zième année  de  fon  règne , qui  étoitl’an  7 5 5 ; ce  qui  augmen- 
ta le  nombre  des  hérétiques  Pauliciens  , efpèce  de  Mani- 
chéens. D’ailleurs , en  exécution  de  fon  concile,  il  continuoit  Sup.  n,  ji 
de  brifer  ou  d’effacer  les  images  , & de  perfécuter  les  ca- 
tholiques ; fur-tout  les  moines , contre  lefquels  il  avoit  une 
haine  particulière.  Alors  les  plus  zélés  d’entre  eux  s’aflem-  vita  Si 
blèrent,  tant  des  environs  de  Conftantinople,  que  de  la  pro-  Steph. 
vincede  Bithynie  & du  voifinage  de  Pruftade , & s’en  allé- 
rent  au  mont  faint  Auxence , monaftère  fameux  près  de  Ni- 
comédie  , dont  le  faint  fondateur  avoit  aflîfté  au  concile  de  P' 
Calcédoine.  Etienne  en  étoit  alors  le  fixiènie  abbé , très- cé- 
lèbre pour  fa  vertu  & l’auftérité  de  fa  vie.  Les  moines  choi- 
fis  de  ces  divers  monaftères  le  trouvèrent  accablé  de  dou- 
leur , à caufe  de  cette  hérélle  ^ & lui  dirent  : mon  père , 
nous  fommes  dans  un  embarras  extrême , craignant  que  l’a- 
mour de  cette  vie , û naturel  à l’homme , 'ne  nous  faffe  trahir 
la  religion.  Etienne  leur  répondit  : comme  il  ne  refte  que 
trois  endroits  qui  ne  participent  point  à cette  déteftable  hé- 
réfie , je  vous  confeille  de  vous  y retirer.  Il  y a le  voifinage 
idii  Pont-Euxin,  vers  laScythie  ; 111e de  Chypre,  la  baffe  Ly- 
«ie.  Tripoli,  & jufques  àTyr  & à Joppé:  enfin  Naples  & l’an- 
cienne Rome.  Vous  favez  que  les  évêques  de  Rome,  d’Antio- 
che, de  Jérufalem&  d’Alexandrie,  ontnonfeulementanathé- 
snatifèf  erreur  desiconoclaftes,  mais  encore  n’ont  point  celTé 
ide  charger  l’empereur  de  confufion  par  des  lettres  véhémen- 
tes , le  traitant  d’apoftat  & d’héréfiarque.  Le  très-vénéra- 
Itlc  & uss-ügs  prêtre  Jean  Damafceae  > que  ce  tyraa 
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' ■ " nommé  Manfour  , n’a  point  ceffé  de  lui  écrire , l’appelanf' 

hérétique  découvert , ennemi  des  faints  , & traitant  les; 
évéques  qui  lui  font  fournis  , de  parafîtes  & de  gens  adon* 
nés  à la  bonne  chère  & aux  fpeélacles.  Etienne  ajouta 
plufieurs  autres  difcours  de  confolation  ; après  quoi  les 
moines  qui  l’étoient  venu  trouver,  firent  une  trifte  prière  , 
fe  dirent  le  dernier  adieu  , & fe  retirèrent  fuivant  fon  con- 
feil.  Ainfi  tous  les  moines  abandonnèrent  CP.  Les  unsallè> 
rent  vers  le  Pont-Euxin , les  autres  en  Chypre , les  autres 
à Rome. 

Perfécution  chrétiens  étoient  auffi  perfécutés  en  Orient  par  les 

par  les  Aia-  Arabes.  Théodore  patriarche  Melquite  d’Antioche,  fuccefr 
^ feur  de  Theophylafte , ayant  attiré  leur  envie  , fut  accufé 
j6i^"  ‘^’^crire  fouventà  l’empereur  Confiantin,  pour  lui  décou- 
vrir leurs  affaires  , & envoyé  en  exil  dans  le  pays  des  MoaV 
bites  , fa  patrie,  par  ordre  de  Salem,  gouverneur  de  Syrie, 
fils  d’Ali  , & frère  d’AbdalIa , par  conféquent  oncle  du  ca- 
<*»•  »4-  jjfg  Almanfor.  Le  même  Salem  défendit  de  bâtir  de  nouvelles 
églifes,  ni  d’expofer  en  public  aucune  croix  , ou  de  dogma- 
tifer  avec  les  Arabes  touchant  la  foi  chrétienne.  C'étoit  l’a^ 

756,  feizième  de  l’empire  de  Conftanrin.  L’année  fuivante 

757,  Salem  étendit  les  tributs  des  chrétiens  ; enforte  que 
tous  les  moines  , les  reclus  & les  ftylites  en  payoient.  Il  fit 
fceller  les  tréfors  des  églifes  , & fit  venir  des  Juifs  , pour 
les  vendre  ; mais  les  affranchis  les  achetèrent  : j’entends  les 
affranchis  des  églifes.  Salem  fit  auffi  mourir , par  ordre  du 
calife , fix  des  principaux  d’entre  les  Perfes,de  lafeftedes 
mages  , qui  avoient  féduit  quelques  uns  de  leur  nation , 
leur  perfuadantde  vendre  leur  bien  , & fe  jeter  routnus  de 
deffus  les  murailles  de  leurs  villes , dans  la  folle  efpérancp 
de  voler  au  ciel;  mais  ils  fe  brifèrent  en  tombant. 

.<to.  19.  Les  Arabes  défendirent  encore  aux  chrétiens  , par  en- 
vie de  tenir  les  regiftres  publics  ; mais  ce  fut  pour  peu  de 
temps,  & ils  furent  bientôt  contraints  de  les  leur  confier 

-,  , de  nouveau , ne  fachant  point  écrire  les  chiffres  : car  ils 

Thctfh.  an.  , . ’ . 

jû.  etoient  encore  fort  ignorans.  Abdalla , fils  d .4l1i  , autre  on- 

de  du  calife  Almanfor , fit  auffi  beaucoup  de  mal  aux  chré- 
Tkc?ph-  an.  tiens  : il  leur  défendit  d’apprendre  leurs  lettres,  apparem- 
10.  p.  iCi.  ment  les  lettres  grecques , & de  s'affembler  de  nuit  dans 
xxïtif  n ^ églifes  , dont  il  fit  ôter  les  croix.  Nonobftant  la  perfé- 
cution  des  Arabes , on  Pie  laiffa  pas  fous  le  règne  d’Ahuatt- 
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Ibr  de  bâtir  à Emèfe  une  églife  magnifique  en  l’honneur  de — ‘ 

S.  Jean-Baptifte;  & l’on  y transféra  fon  chef,  du  monaf-  E^^ych^tom 
tere  de  la  caverne  , où  il  avoir  été  trouvé  fous  l’empereur  i.p.  599. 
lUarcien  , l’an  433.  Cette  tranflation  fe  fit  la  vingtième  /*. 

année  deConfiantin  , 760  de  Jefus  Chrift,  quatrième  an- 
néed’AImanfor.  Deux  ans  devant , l’an  758  , Politien  fuc- 
cédaàCôme,  patriarche  Melquite  d’Alexandrie  ,&  tint  lé 
£ége  46  ans; 

Le  pape  Etienne  II  ne  tint  le  S.  fiége  que  cinq  ans  & vingt-  xxvili; 
huit  jours.  Souvent  il  alTembloit  fon  clergé  dans  le  palais  de  Mort  d’E- 
Latran,  &l’exhortoit  à s’appliquer  fortement  à l’étude  de 
l’écriture  fainte  , & aux  leélures  fpirituelles  * pour  avoir  de  *** 
quoi  répondre  efficacement  aux  ennemis  de  l’églife.  11  fit  au 
mois  de  Mars  une  ordination  d’onze  prêtres  & de  deux  dia- 
cres , & ordonna  vingt  évéques  en  divers  lieux.  Enfin  il 
mourut,  & fut  enterré  à faint  Pierre  le  z6  d’Avril,  indic- 
tion dixième  , l’an  757.  Le  i6  de  Février  de  la  même  an- 
née, le  pape  Etienne  avoit  accordé  à Fulrad,  abbé  de  faint 
penys , un  privilège  d’avoir  un  évêque  particulier  , qui  Ta.  4.  o3. 

feroit  élu  par  l’abbé  & les  moines,  & confacré  par  les  évè-  J'* 

quesdu  pays,  pour  gouverner  ce  monafière  & les  autres  * 
que  Fulrad  avoit  fondés,  & qui  étoient  tous  fous  la  protec- 
' tion  du  faint  fiége.  Comme  on  vit  le  pape  Etienne  à l’extré- 
mité , le  peuple  de  Rome  fe  divifa  : quelques-uns  étoient 
pour  l’archidiacre  Theophylaéle , & fe  tenoient  aflemblés 
dans  fa  maifon  : les  autres  fe  déclarèrent  pour  le  diacre  Paul,- 
frère  du  pape  Etienne  , & c’étoit  la  plus  grande  partie  des 
magiflrats&  du  peuple.  Pour  lui  il  ne  fortit  point  du  pa- 
lais de  Latran , rendant  à fon  frère  les  fervices  dont  il  avoit 
Lefoin  dans  fa  maladie.  Sitôt  qu’il  fut  enterré,  le  parti  de 
iTheophylaéle  fe  diffipa.  Ainfi  après  un  mois  de  vacance,  Paul 
fut  ordonné  le  2 2 de  Mai  7 3 7 , & tint  le  fiége  dix  ans  & un 
mois. 

Dès  fa  première  jeuneffe  , fous  le  pape  Grégoire  III , il 
avoit  été  mis  avec  Etienne  fon  frère  dans  le  palais  de  La- 
j tran  , pour  être  infiruit  de  la  difcipline  eccléfiafiique  : & 

' le  pape  Zacharie  les  ordonna  diacres  l’un  & l’autre.  Paul 
«toit  doux  & charitable  ; & s’il  avoit  tant  foit  peu  affiigé 
quelqu’un  par  la  malice  d’autrui  , il  travailloit  auffitôt 
à le  confoler.  Plufieurs  rendoient  témoignage , que  la  nuit 
il  alloit  avec  fes  domelliques  vifiter  dans  leurs  maifons 
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* Ami.  757,  pauvres , principalement  les  malades  qui  ne  pouvoîenc 
fortirdulit,  leur  donnant  abondamment  la  nourriture  & 
les  autres  recours.  Il  vifitoit  auffi  de  nuit  les  prifons,  déli- 
vroit  les  criminels  qu’il  trouvoit  en  danger  de  mort , & 
payoit  pour  ceux  qui  étoient  retenus  pour  dettes.  Il  foula- 
geoit  les  veuves , les  orphelins  , & tous  les  nécefllteux. 

Sitôt  qu’il  fut  élu  pape , & avant  fon  ordination , il  écri- 
vit au  roi  Pépin,  pour  lui  donner  part  de  la  mort  du  pape 
Etienne  fon  frère  ,&  defon  élcélion  jlui  promettant  la  même 
amitié  & fidélité  ,jufques  à l’effufion  de  fang,  non-feulement 
en  fon  nom  , mais  du  peuple  Romain  , & lui  demandant 
la  continuation  de  fa  proteèHon.  Immon,  envoyé  de  Pépin  , 
étoit  arrivé  à Rome  dans  le  même  temps  ; mais  le  pape  & les 
grands  jugèrent  à propos  de  le  retenir  jufques  après  fa  con- 
fécration  , afin  qu’il  pût  rendre  témoignage  au  roi  de  leur 
afFeèlion  pour  lui  & pour  les  François. 

XXIX.  Le  roi  Pépin  tenoit  alors  à Compiegne  raffemblée  géné- 
Coiicile  de  raie  de  la  nation , que  l’on  comptee.itre  les  conciles  .comme 
autres  de  ce  temps  là , parce  que  les  évêques  y affiftoient 
1604?'  ^ auffi  bien  que  les  feigneurs.  A celui-ci  fe  trouvèrent  les  lé- 

Ctffi.p.  II.  gats  que  le  pape  Etienne  avoit  envoyés  en  France  ,favoir  , 
**'  l’évêque  George  & le  facellaire  Jean  ; & leur  confente- 

menceR  exprimé  en  plufieurs  des  dix-huit  canons  de  ce  con- 
cile. Ils  regardent , prefque  tous  les  mariages  ,&  ont  grand 
Sup.  n.  ».  rapport  à ceux  de  Verberie.  Il  y a plufieurs  cas  où  on  défend 
aux  hommes  ou  aux  femmes  de  fe  marier , pour  punition  des 
incefies.  Si  la  confommation  du  mariage  eR  conteRée , le  mari 
» eneR  cru  plutôt  que  la  femme.  La  lèpre  eR  jugée  une  caufede 
diRblution  du  mariage , avec  permiffion  à la  partie  faine  de 
fe  remarier.  Il  eR  remarquable  que  les  feigneurs  marloient 
c.  6.  V.  conc.  volontiers  leurs  vaflaux  dans  les  fiefs  , pour  les  y tenir  plus 
r/T*i8  attachés.  Car  il  eR  dit  que  celui  qui  a changé  de  femme  en 
changeant  de  fief  , doit  garder  la  dernière  ; ce  qu’il  faut  en- 
tendre après  la  mort  de  la  première.  Ceux  qui  quittoient 
leurpaysàcaufe  du  droit  nommé  Faide,  ne  pouvoient  fe 
remarier , ni  leurs  femmes  non  plus.  Ce  droitde  Faïdeétoit 
Slojf.  e 9"^  vengeance  permife  par  les  lois  barbares  aux  parens  d’un 
homme  tué , quelque  part  qu’ils  trouvaffent  le  meurtrier.  Le 
baptême  adminifirépar  un  prêtre  qui  n’eR  pas  baptifé  lui. 
même , ne  laiffe  pas  d’être  valable. 

En  cette  affemblée  de  Compiegne,  le  roi  Pépin  reçut  de 
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^mbafTadeurs  de  l’empereur  Conftantin,  qui  entre  autres  . 

préfens  lui  envoya  des  orgues.  Ce  que  tous  les  hiftoriens  757. 
ont  remarqué,  parce  que  ce  furent  les  premières  que  l’on 
vit  en  France.  Taffillon , duc  de  Bavière,  fe  rendit  auffi  à 
cette  affemblée  , & y fit  hommage  au  roi  Pépin  avec  de  Meun, 
grands  fermens , premièrement  en  touchant  des  reliques 
que  le  roi  portoit  toujours  avec  lui  ; enfuite  fur  les  tom- 
beaux de  faintDenys  en  France , de  faint  Germain  de  Paris, 

& de  faint  Martin  de  Tours,  où  il  fe  tranfporta  avec  les  fei- 
gneurs  Bavarois. 

La  reine  Bertrade  étant  accouchée  cette  année  757  d’uné  XXX. 

fille  qui  fut  nommee  Gifele , le  roi  Pépin  envoya  au  pape  Bâtimens  da 
Paul , par  Vulfard  abbé  de  faint  Martin  de  Tours,  le  linge 
dont  la  princefle  avoit  été  enveloppée  au  fortir  des  fonts  pfui  7p.%'. 
baptifmaux;  & le  pape  garda  ce  préfent,  comme  un  témoi-  Cud.Car.jil 
gnage  que  le  roi  vouloir  qu’il  tint  Gifele  pour  fa  fille  fpiri- 
tuelle,  comme  s’il  l’avoitlui-méme  levée  des  fonts.  Il  af- 
fembla  le  peuple  dans  l’églife  de  fainte  Pétronille,  & y dé- 
dia en  mémoire  du  roi  un  autel  où  il  célébra  la  méfié,  & 
dépofa  fousl’autel  le  linge  qu’on  avoit  apporté. 

L’églife  de  fainte  Pétronille  étoit  au  Vatican , près  de  Anafl.  Paul; 
faint  Pierre  ; & le  Pape  Paul  y fit  tranfporter  le  corps  de  la 
fainte,  l’ayant  tiré  d’un  ancien  cimetière,  qui  portoit  fon  7ig‘  chr^aa' 
nom.  Car  ces  cimetières  , qui  étoient  hors  de  Rome,  758; 
avoient  été  long-temps  négligés,  & les  bâtimens  qu’ils  con- 
tenoient  ruinés  ; principalement  lorfqu’Aftolfe  afliégeoit 
Rome.  Le  pape  Paul  en  tira  donc  les  corps  faints , les  tranf-  Sup,  a. 
féra  folennellement  dans  la  ville , & les  fit  enterrer  avec 
l’honneur  convenable,  dans  les  titres,  les  diaconies,  les 
monaftères  & les  autres  églifes.  De  plus  il  bâtit  dans  fa 
maifon  paternelle  une  églife  en  l’honneur  des  papes  faint 
Etienne  martyr,  & faint Sylveftre  confefleur,  où  il  tranf- 
féra  grand  nombre  de  ces  reliques.  Et  pour  y célébrer  le 
fervice  divin  , il  fonda  une  communauté  de  moines , 
avec  de  grands  revenus,  comme  il  paroît  par  le  privi- 
lége  accordé  à l’abbé  Leonce  dans  un  concile,  & fouf- 
crit  par  vingt-trois  évêques,  dix-huit  prêtres  titulaires 
des  églifes  de  Rome  & l’archidiacre.  La  date  eft  du  fécond  Anaft^ 
jour  de  Juin,  la  quarantième  année  du  règne  de  Confian- 
tin,  indiâion  quatorzième,  c’eft-à-dire  l’an  761.  L’églife 
fie  ce  monafière  étoit  ornée  de  marbres  & de  mofaïques , 
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le  ciboire  ou  tabernacle  étoit  d'argent  ; la  communauté, 
des  moines  Grecs,  apparemment  de  ceux  qui  fuivant  le 
confeil  de  faint  Etienne  d’Auxence , s’étoient  retirés  à 
Rome  pour  éviter  la  perfécution  de  l’empereur  Conftan- 
tin.  Le  Pape  Paul  üt  bâtir  une  autre  églife  à Rome  dans  la 
rue  facréc,  près  du  temple  de  Romulus,  à l’honneur  des 
Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  ; en  un  lieu  où  ils  avoien^ 
prié  au  temps  de  leur  martyre , & où  l’on  prétendoit  voir 
èncore  la  marque  de  leurs  genoux  fur  la  pierre.  II  fit  aulH  au 
Vatican,  dans  l’enceinte  de  l’églife  de  S.  Pierre, un  oratoire 
de  la  fainte  Vierge,  qu’il  orna  de  mofaïques&  de  métaut 
précieux  : entre  autres  d’une  ftatue  de  la  Vierge,  d’argent 
doré , du  poids  de  cent  livres'  ; & il  y bâtit  fa  fépulture. 

La  plupart  des  lettres  du  pape  Paul  que  nous  avons , 
fon^  adreffées  au  roi  Pépin  pour  demander  fecours,  tan- 
tôt contre  les  Grecs  , qui  d’intelligence  avec  les  Lom- 
bards vouloient  reprendre  Ravenne  ; tantôt  contre  les 
Lombards  & le  roi  Didier , qui  chiicanoit  toujours  fur 
la  reftitution  des  places  promifes  par  fon  traité.  Je  n’en- 
trerai point  dans  le  détail  de  ces  affaires  qui  ne  font  que 
temporelles;  quoique  ce  pape,  à l’exemple  de  fon  prédé- 
ceffeur,  les  confonde  toujours  avec  le  fpirituel.  Comme 
fl  les  Lombards,  chrétiens  ou  catholiques  depuis  plus  de 
cent  cinquante  ans , euffent  été  les  ennemis'  de  la  religion, 
plutôt  que  les  Herules  & les  Gotlis  Ariens  , à qui  les 

■ papes  n’avoient  point  fait  difficulté  d’obéir;  ou  comme 

■ fl  le  roi  de  France  n’eût  pas  été  libre  d’examiner  s’il 
étoit  jufte  en  foi  & utile  à fon  état  de  faire  la  guerre  aux 
Lombards.  Ce  qui  eft  de  remarquable , c’eft  que  les  lettres 

' de  ce  pape  , auffi  bien  que  des  autres,  font  datées  du  règne 
de  l’empereur  de  Conlïantinople , comme  étant  toujours  lé 
vrai  fouverain  de  Rome  : & le  fénat  & le  peuple  de  Ro.me  , 
écrivant  à Pépin , ne  nomment  point  le  pape  leur  feigneur , 
mais  feulement  leur  pafteur  & leur  père. 

Il  eft  vrai  que  le  pape  écrivant  à Pépin  contre  les  Grecs  , 

_ n’oublia  pas  l’intérêt  de  la  religion , qu’ils  perfécutoient  en 
Orient.  Et  pour  le  lui  mieux  faire  connoître  il  lui  envoya  ^ 
• copie  d’une  lettre  qu’il  avolt  reçue  du  patriarche  d’Alexan- 
drie, par  un  moine  nommé  Côme,  qui  montroitl’intégrita 
de  la  foi  des  évêques  orientaux , & leur  zèle  pour  fa  con- 
fçrvation.  Il  apprit  que  Marin , prêtre  de  l’églife  Romaiïie , 

' fi? 
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Te  trouvant  en  France,  a voit  donné  à George,  ambaflàdeur  

de  l’empereur  Conftantin , desconfeils  contraires  aux  in-  An.  7)7. 

térèts  du  roi  Pépin  & aux  fiens.  C’eft  pourquoi  il  pria  le 

roi  de  faire  ordonner  évêque  le  prêtre  Marin  , pour  telle 

ville  qu’il  plairoit  au  roi  de  dioifir  dans  fes  états  : afin  , 

ajoute  le  pape,  qu’il  fe  repente  de  fon  crime  ; & de  peur 

que  le  démon , trouvant  fon  efprit  égaré , ne  le  perde , fous 

prétexte  de  l’élever.  C'eft  une  efpèce  de  pénitence  aflez 

fmgulière  : mais  un  évêché  fi  éloigné  paroifToit  un  exil  à 

un  prêtre  de  l’églife  Romaine.  Audi  le  roi  Pépin,  qui  étoit  Cod.  Car.epi 

content  de  Marin,  pria  le  pape  de  lui  donner  le  titre  de 

faint  Chryfogone,  & lepape  lui  en  envoya  les  proviftons,  \ ' 

témoignant  qu’il  ne  défiroit  que  de  fatisfair.e  le  roi.  On  voit  Caroi.  4], 

encore,  dans  l’affaire  fuivante  , combien  le  pape  Paul  crai- 

gnoitde  déplaire  à Pépin.  Remedius  ou  Remy , frère  du  roi 

& archevêque  de  Rouen  , avoir  donné  à Simeon , chantre 

de  l’églife  Romaine,  qui  fe  trouvoit  en  France , quelques 

moines,  pour  lesinfiruire  dans  le  chant  eccléfiafiique  : mais 

avant  qu’ils  l’euffent  parfaitemenr  appris , le  pape  r ipftela 

Simeon  à Rome.  L’archevêque  Remy  en  fut  fort  affligé , 

comme  témoignoit  le  roi.  Sur  quoi  le  pape  répondit  ; foyez 

afluré  que  , fans  la  mort  de  George  qui  gouvernoit  nos 

chantres,  nous  n’aurions  jamais  entrepris  de  retirer  Simeon 

du  fervice  de  votre  frère.  Nous  lui  avons  recommandé  d’inf- 

truire  très-foigneufemenr  les  moines  que  vous  avez  envoyés  ; 

donnant  ordre  qu’ils  foient  bien  logés,  & qu’ils  demeurent 

ici  jufqu’à  ce  qu’ils  fâchent  parfaitement  le  chant  ecciéfiaf- 

tique.  Dans  une  autre  lettre  il  dit  : nous  vous  envoyons  Cod.  Carat. 

tous  les  livresque  nous  avons  pu  trouver;  favoir  , l’anti-  V 

phonier , le  refponfal , la  dialcêiique  d’ Ariftote , les  livres 

de  faint  Denys  Aréopagite,  la  géométrie, l’orthographe,  la 

grammaire,  le  tout  en  grec;  & une  horloge  noÂurne, 

c’efl-à-dire  qui  ne  dépendoit  point  du  foleil  : foit  qu’elle  eût 

des  roues  comme  les  nôtres , du  fable  ou  de  l’eau  comme  les 


clepfydres  antiques. 

L’empereur  Conflantin  continuoit  de  perfécuter  les  ca- 
tholiques à caufe  des  faintes  images  ; particulièrement  les 
moines,  qu’il  nomman  Amnemoneutous des  abo- 
minables dont  on  ne  doit  pas  même  fe  fouvenir.  La  vingt- 
unième  année  de  fon  règne,  761  de  J.  C.  il  fit  mourir  à coups 
de  fouet  André  moinecélèbre , furnommé  le  Calybite,ou 
Tomt  FI.  Ff 
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de  Crète , qui  lui  reprochoit  Ton  impiété , & le  nommoît 
nouveau  Valens  & nouveau  Julien.  Il  fouffrit  le  martyre 
dans  le  cirque  de  S.  Marnas  hors  la  ville , & l’empereur  or- 
donna qu’on  le  jetât  dans  la  mer  : mais  fes  fœurs  l’enlevè- 
rent & l’enterrèrent  dans  un  lieu  nommé  Chryfis,  dont  on 
lui  a auin  donné  le  nom.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  dix- 
feptième  d’Oftobre. 

Vers  le  même  temps , l’empereur  ayant  ouï  parler  de  faint 
Etienne  abbé  du  mont  faint  Auxence  , envoya  vers  lui  un 
patrice  nommé  Callifte,  parfaitement  inftruit  de  fon  héré- 
fie,  & lui  dit  : dites-lui  que , touché  de  fa  piété  , je  lui  or- 
donne de  foufcrire  la  définition  de  notre  concile , & por- 
tez-lui  des  dattes,  des  figues,  & quelqu’autre  nourriture 
convenable  à fa  profeflion.  Callifle  s’étant  acquitté  de  fa 
commifTion , Etienne  lui  répondit  : Seigneur  patrice  , je 
ne  puis  foufcrire  à la  définition  de  ce  faux  concile , qui  con- 
tient une  ^oélrine  hérétique.  Je  ne  veux  pas  attirer  fur  moi 
la  malédiftion  du  prophète,  en  nommant  doux  ce  qui  eft 
amer.  Je  fuis  prêt  à mourir  pour  l’adoration  desfaintes  ima- 
ges , fans  me  foucier  de  l’empereur  héréfiarque,  qui  a bien 
olé  les  rejeter.  Puis  creufant  la  main , il  dit  : quand  je  n’au- 
rois  que  cela  de  fang , je  veux  bien  le  répandre  pour  l’image 
de  Jefus-Chrift.  Au  relie,  reportez  la  nourriture  qu’il  m’en- 
voie : l’huile  du  pécheur  ne  parfumera  point  ma  tête. 

L’empereur  .irrité  de  cette  réponfe,  renvoya  le  patrice  & 
des  foldats , avec  ordre  de  tirer  Etienne  de  fa  cellule , rem- 
mener au  monaflèred’en-bas,  & l’y  garder  jufqu’à  ce  que 
l’empereur  eût  réfolu  ce  qu’il  en  feroit.  La  cellule  de  faint 
Etienne  étoit  un  trou  dans  le  fommet  de  la  roche , d’envi- 
ron une  coudée  & demie  de  large  & de  deux  de  haut.  A 
l’Orient  il  avoit  creufé  une  petite  niche  pour  faire  fa  prière  , 
mais  fl  baffe  qu’il  n’y  pouvoir  tenir  que  courbé  : le  relie  de 
la  grotte  étoit  découvert.  C’étoit  plutôt  un  tombeau  qu’une 
cellule.  Ses  difciples  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  s’étoit 
mis  fl  à l’étroit  ; c’ell,  dit-il,  que  la  voie  qui  mène  à la 
vie  ell  étroite.  Il  demeuroit  donc  là , expofé  aux  ardeurs 
de  l’été  & aux  rigueurs  de  l’hiver.  Son  habit  n’étoit  qu’une 
tunique  de  peau,  & il  portoit  par-deffus  une  chaîne  de  fer 
en  croix  depuis  les  épaules  jufques  aux  reins  , où  elle 
étoit  clouée  à une  ceinture  de  fer  , & à une  autre  fous  Us- 
aiffeUes. 
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_ Les  foldats  étant  arrivés  à cette  cellule  , en  tirèrent  le 
faint  homme , & furent  obligés  à le  porter.  Car  à force  d’être 
dans  ce  trou , fes  jambes  étoient  pliées , & il  ne  pouvoir  ni 
les  dreffer  ni  les  remuer,  joint  la  foiblelTe  caufée  par  fon  ex- 
trême abftinence.  Les  foldats , furpris  de  ce  fpeâacle  & tou- 
chés de  compailion  , le  prirent  à deux , lui  faifant  mettre  les 
nains  fur  leurs  épaules , & lui  tenant  les  genoux.  Ils  le  por- 
tèrent au  cimetière  de  S.  Auxence  , où  ils  l’enfermèrent 
avec  fes  moines,  & s’étant  aflîsàla  porte,  ils  attendoient 
l’ordre  de  l’empereur.  Cependant  faint  Etienne  chantoit 
avec  fes  moines  une  prière , qui  commence  ; nous  adorons 
Seigneur,  votre  fainte  image;  & enfùite  une  autre  qui  dit  : 
j’ai  rencontré  les  voleurs  de  mes  penfées  , qui  m’ont  dé- 
pouillé. 11  vouloit  marquer  qu’on  l’avoit  tiré  de  fa  retraite  6c 
de  fa  contemplation.  Mais lesfoldats quil’entendoienr bran- 
loient  la  tête,  & fe  difoient  l’un  à l’autre  : hélas  ! ces  moi- 
nes que  l’on  maltraite  ainfi  fans  fujet , ont  bien  raifon  dé 
nous  appeler  des  voleurs.  Saint  Etienne  & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  demeurèrent  ainfi  enfermés  fans  manger  pen-  ' 

danilix  jours;  le  feptième  l’empereur  envoya  un  autre  offi- 
cier , qui  remit  le  faint  homme  dans  fa  cellule.  Car  il  étoit 
obligé  de  partir  pour  la  guerre  contre  les  Scythes,  c’eft-à* 
dire  les  Bulgares , qui  attaquèrent  les  Romains  au  mois  dé 
Juin  de  la  vingt-deuxième  année  de  Conftantîri,  indiâion  ■ j- 
première,  c’efl-à  dire  l’an  763.  Les  foldats  , avant  que  de  }64. 
partir , fe  recommandèrent  aux  prières  de  S.  Etienne. 

Mais  le  patrice  Callifte,  ayant  tiré  à part  un  de  ces  moinés  ixxill. 
nommé  Sergius,lui  donna  de  l’argent,  & lui  en  promit  da-  Anne  aaloai-' 
vantage  pour  l’accufer.  Sergius,  ayant  cherché  inutilement 
lés  moyens  de  lui  nuire  en  fecret , fortit  du  mûnaftère , & 
s’adrelTa  à Âulicalame  , intendant  des  tributs  du  golfe 
de  Nicomédie,  avec  lequel  il  compofa  un  libelle  d’accu- 
fàtion  à l’empiereur  , où  ildifoit  : premièrement  , il  vous 
a anathématifé  comme  hérétique,  & vous  dit  des. injures. 

Et  après  d’autres  accufatiôns  frivoles,  il  ajouroit  : il  a fé- 
duit  une  femme  noble,  qu’il  fienf  dans  le  monaftèré  d’eri- 
bàs,  d’où  elle  monte  la  nuit  à fa  cellule  pour  leur  infâme 
Commerce.  C’étoit  une  veuve , qui , n’ayant  point  d’enfans. 

Vendit  tous  fes  biens,  & quitta  fon  pays  & fa  famille,  par 
le  confeil  du  faint  abbé,  pour  embralTer  la  vie  monaftique. 

V changea  fon  nom  en  celui  d’Anne , la  prit  pour  fa  hllé 

Ff  ij 
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Tpirituelle , & la  mit  au  monaftère  de  femmes  , qui  étoit  a3 
bas  de  la  montagne,  la  recommandant  particulièrement  à la 
fupérieure.  Les  calomniateurs  fubornèrcnt  u.'.eefclave  qui  la 
fervoit , lui  promettant  de  l’affranchir  & de  la  marier  à un 
oiHcier  du  palais , afin  de  lui  faire  dire  ce  qu’ils  vouloienc 
contre  fa  maîtreffe  & contre  Etienne. 

lis  envoyèrent  le  libelle  d’accufation  par  un  courrier  à 
l’empereur  en  Scythie.  L’ayant  lu,  il  écrivit  auflitôt  en 
ces  termes  au  patrice  Anthès , qu’il  avoit  lailTé  fon  lieute- 
nant à CP.  Nous  vous  ordonnons  d’aller  au  plus  vite  au 
mont  d’Auxcnce , où  demeurent  des  femmes  corrompues , 
qui  feignent  d’être  pieufes.  Emmenez  de-là  une  nommée 
Anne,  & nous  l’envoyez  au  camp  par  ces  mêmes  cour- 
riers en  diligence.  Anthès  exécuta  l’ordre  ponéluellement. 
11  arriva  au  monaflère,  comme  les  reiigieufes  chantoient 
tierce.  Les  foldats  qui  l’accompagnoient  entrèrent  info- 
lemment  dans  l’églife  , à grand  bruit,  faifant  briller  en 
l’air  leurs  épées  nues.  Le  chant  fut  changé  en  cris  pitoya- 
bles : l’une  fe  réfugioit  dans  la  baluflrade  du  fanffuaire 
une  autre  fe  cachoit  fous  l’autel , une  autre  couroit  vers 
la  montagne.  L’abbeffe,  qui  étoit  en  retraite  dans  une  cel- 
lule , ayant  appris  ce  défordre,  vint  hardiment,  & dit  à ces 
hommes  : chrétiens,  fl  vous  efpérez  en  Dieu , pourqupi  fai- 
tes-vous comme  les  barbares  infldelles?  Ils  lui  répondirent 
doucement  : donnez-nous  Anne , l’amie  d’Etienne  ; Tempe-' 
reur  en  a befoin  à l’armée.  La  fupérieure  l’appela , avec  une 
autre  nommée  Theophano , & leur  dit  : allez,  mes  enfans , 
vers  l’empereur , & répondez  fagement  à fes  interrogations. 
Allez  en  paix,  allez  ; le  Seigneur  foit  avec  vous.  Elles  prirent 
leurs  manteaux , fe  mirent  à genoux  , reçurent  fa  bénédic- 
tion , & partirent. 

Quand  elles  furent  arrivées  à Tarmée , l’empereur  les  fit 
réparer  ; & ayant  fait  venir  Anne , il  lui  dit  : je  fuis  perfuadé 
de  ce  que  Ton  m’a  dit  de  vous , je  connois  la  foibleffe 
des  femmes.  Dites-moi  donc  comment  cet  impofteur  vous 
a fait  renoncer  à la  fplçndeur  de  votre  famille , pour  pren-  ‘ 
dre  cet  habit  de  ténèbres  ? Il  nommoit  ainfi  Thabit  monaf-  ' 
tique,  parce  qu’il  étoit  noir.  Anne  lui  répondit  ; Seigneur,' 
je  fuis  devant  vous  ; tourmentez- moi , tuez- moi , fajtes  ce 
qu’il  vous  plaira  : vous  n’entendrez  de  moi  que  la  vérité. 
Je  ne  connois  cet  homme  que  comme  un  faint , qui 
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conduit  dans  la  voie  du  falut.  L’empereur  ne  fut  que  lui 
dire  ; ildemeura  aflis  , fe  mordant  le  bout  du  doigt , & re- 
niuant  l’autre  main  en  l’air  , qui  étoit  fon  gefle  ordinaire. 

11  fit  garder  Anne , & renvoya  fa  compagne  malgré  elle  au 
monafière , où  elle  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  à l’ab- 
befie  & à S.  Etienne. 

L’empereur  étant  revenu  à CP.  fit  enfermer  Anne  dans  P'  A4^ 
h prifon  du  bain,  qui  étoit  très-obfcure  , avec  des  fers  aux 
mains.  Voulant  l’interroger,  il  lui  envoya  la  veille  un  des 
eunuques  de  fa  chambre  , pour  lui  perfuader  par  menaces  & 
par  promeflês  d’avouer  publiquement  le  commerce  criminel 
dont  on  l’accufoit  avec  Etienne,  puifqu’elle  étoit  déjà  con- 
vaincue par  fon  efclave.  Anne  fcupira  du  fond  du  cœur,  & 
lui  dit  : retire-toi,  mon  ami,  retire-toi  ; la  volonté  de  Dieu 
foit  faite.  Le  lendemain  matin , l’empereur,  ayant  affemblé 
un  grand  peuple , fit  venir  Anne,  & lui  montrant  quantité 
de  nerfs  de  bœufs  , lui  dit  : je  te  les  ferai  tous  ufer  fur  le 
corps , fi  tu  ne  déclares  ton  mauvais  commerce  avec  Etienne. 

Elle  ne  répondit  rien , & auffitôt  huit  hommes  robuftes  la 
prirent  par  les  deux  mains , & l’étendirent  en  l’air  en  forme 
de  croix  , tandis  que  deux  autres  la  frappoient  de  toutes 
leurs  forces , l’un  fur  le  ventre  , l'autre  fur  le  dos.  Elle  ne 
difoit  que  ces  paroles  : je  ne  connois  point  cet  homme  com- 
me vous  dites  : Seigneur  , ayez  pitié  de  moi.  Alors  on  lui 
confronta  l’efclave , qui  l’accufa  avec  ferment , étendant  les 
mains  contre  elle , & lui  crachant  au  vifage.  L’empereur , P*  4CS. 
voyant  qu’Anne  ne  parloir  plus , crut  qu’elle  étoit  morte 
de  la  violence  des  coups,  & la  fi.t  jeter  dans  un  des  monaf- 
•tères  de  CP.  Il  n’eft  plus  parlé  d'elle  depuis. 

Mais  l’empereur,  cherchant  toujours  un  prétexte  pour  XXXIV- 
faire  mourir  Etienne , fit  venir  le  lendemain  un  jeune  hom-  George  ftu* 
me  nommé  George  Synclete , qui  étoit  de  fes  plus  confidens , 

& lui  dit  : m’aimez-vous  , jufqu’à  donner  votre  vie  pour 
moi  ? George  l’en  alTura  avec  ferment.  L’empereurMui  dit  p, 
en  l’embrafiant  : voici  un  nouvel  Ifaac  ; puis  il  ajouta  : je  ne 
vous  en  demande  pas  tant , je  vous  prie  feulement  d’aller 
au  mont  d’Auxence,  & de  perfuader  à ce  malheureux  qui  y 
•demeure  de  vous  recevoir  au  nombre  des  fiens  : puis  vous 
reviendrez  ici  promptement.  George  obéit  avec  joie  ; il  alla 
fur  la  montagne , & fe  cacha  dans  des  brouffailles  , dont  il 
fectit  vers  le  minuit,  &.  vint  crier  à la  porte  du  monaûcre  : 
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qu’il  s’étoit  égaré , & qu’il  craignoit  d’étre  dévoré  par  lei 
béres , ou  de  tomber  dans  un  précipice.  S.  Etienne  ordonna  à 
Marin  fon  principal  difciple  de  le  faire  entrer.  Il  fe  mita  ge? 
noux , & demanda  la  bénédiâion  de  l’abbé  , qui  reconnut 
auffitôt  qu’il  étoit  de  la  cour  à fon  habit  & à fon  vifage  fans 
barbe.  Car  l’empereur  ayolt  ordonné  à tous  les  hommes, 
même  aux  vieillards,  de  feraferentièrement.  George  avoua 
qu’il  érolt  du  palais  de  l’empereur  , & ajouta  ; il  nous  a tous 
fait  judaïfer  ; j’ai  eu  bien  de  la  peine  à revenir  de  cette  er- 
reur , & Dieu  m'a  conduit  ici  : ne  me  rejetez  pas , mon  vé- 
nérable père,  de  votre  compagnie , & ne  me  refufez  pas  le 
faint  habit.  S.  Etienne  répondit  ; je  ne  puis  le  faire  , à caufe 
de  la  défenfe  de  l’empereur  ; & je  crains  que , s’il  l’appre- 
noit , il  ne  vous  retirât  d’ici  au  péril  de  votre  ame.  George 
reprit  : vous  répondrez  à Dieu  de  moi , fi  vous  différez  ; & 
il  preifa  tant , que  l’abbé  lui  donna  l’habit  de  probation. 

Cependant  l’empereur  affembla  le  peuple  à Conftantinor 
pie  dans  le  théâtre  de  l’hippodrome  ; & fe  tenant  fur  les 
degrés , il  dit  : je  ne  puis  vivre  avec  ces  ennemis  de  Dieu , 
qu’on  ne  nomme  point.  Le  peuple  s’écria  : Seigneur , il  ne 
refie  en  cette  ville  aucune  trace  de  leur  habit.  L’empereur 
s’écria  en  colère  ; je  ne  puis  plus  fouffrfr  leurs  infultes. 
Ils  m’ont  féduit  tous  les  miens  , jufques  à George  Syn- 
clete  , qu’ils  ont  arraché  d’auprès  de  moi  pour  le  faire 
moine.  Mais  mettons  en  Dieu  notre  confiance  , il  le  fera 
bientôt  paroître  : prions  feulement.  Après  que  George 
eut  porté  trois  jours  le  petit  habit , S.  Etienne  lui  fit  une 
grande  exhortation  , lui  coupa  les  cheveux  , & le  revêtit 
de  l’habit  monaftique  : mais  trois  autres  jours  après  , cet 
impofleur  quitta  la  montagne , & vint  au  palais.  L’empereur 
l’embraffa  , & convoqua  pour  le  lendemain  une  affemblée 
générale  de  tout  le  peuple  dans  le  même  théâtre.  La  foule 
y fut  telle  qu’ils  s’étouffoient , & l’empereur  s’écria:  Dieu 
â exaucé  mes  prières , il  m’a  découvert  celui  que  je  cher- 
chois.  Alors  il  fit  paroître  George  devant  le  peuple , qui , le 
voyant  en  habit  monaftique , s’écria  : malheur  au  méchant , 
qu’il  meure,  qu’il  meure  ; ce  qu’ils  entendoient  d’Etienne. 
L’empereur  fit  dépouiller  George,  premièrement  de  l’épo- 
mide  ou  fcapulaire,  puis  de  la  cuculle  j & on  les  jeta  parmi 
le  peuple,  qui  les  foula  aux  pieds.  On  lui  ôta  enfuite  l’ana- 
labe  ou  écharpe  que  les  moines  portoient  au  pu , & 
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croifoient  fur  la  poitrine.  L’empereur  la  prit  entre  fes  mains  > 

& la  tournoit  de  tous  côtés , demandant  ce  que  ce  pouvoit  A”*  7^^* 
•être.  Un  fénateur  nommé  Draconce  répondit  : jetez- la , fei- 
gneur , c’eft  un  cordeau  de  fatan.  Elle  fut  auffi  foulée  aux  P-  47Ï* 
pieds  avec  la  ceinture.  Enfuite  quatre  hommes  étendirent 
George  par  terre  ; & l’ayant  mis  tout  nu , lui  renverfèrent 
un  fceau  d’eau  fur  la  tête , comme  pour  le  purifier.  Enfin  on 
le  revêtit  d’un  habit  militaire  ; l’empereur  lui  mit  de  fa  main 
le  baudrier  avec  l’épée  , & le  déclara  fon  écuyer. 

AufStôt  il  envoya  au  mont  faint  Auxence  quantité  de 
gens  armés , qui  difTipèrent  les  moines  , mirent  le  feu  au 
monaAère  & à l’églife , & les  réduifîrent  en  cendre  jufques 
aux  fondemens.  Ils  tirèrent  S.  Etienne  de  fa  caverne , & 
le  menèrent  à la  mer , le  frappant  à coups  de  bâton , le  pre- 
nant à la  gorge  , & lui  déchirant  les  jambes  dans  des  épi- 
nes. Ils  lui  crachoient  au  vifage  , lui  difoient  des  injures,  p-Al^i 
& lui  infultoient  en  diverfes  manières.  Comme  il  ne  pou- 
voit marcher , ils  le  mirent  dans  une  barque  , & le  menè- 
rent le  long  de  la  côte  au  monaflère  de  Philippique  près 
de  Chryfopolis,  où  ils  l’enfermèrent,  & en  avertirent  l’em- 
pereur , qui  publia  une  défenfe  d’approcher  du  mont  faint 
Auxence , fous  peine  de  la  vie.  - 

Enfuite  il  fit  venir  cinq  évêques , chefs  des  Iconoclaftes  ; xxxv. 
Theodofe  d’Ephèfe , Conftantin  de  Nicomédie , Conftantin  Evé<iues  ea- 
de  Nacolie  , Sifinnius  Paftile  & Bafile  Tricacabe  , avec  le 
patrice  Callifte , Comboconon  premier  fecrétaire , & un  au-  ‘ . 

tre  officier  nommé  Mafare , & les  envoya  à Conflantin  pa- 
triarche de  CP.  pour  aller  tous  enfemble  au  monaflère  de 
Chryfopolis.  Mais  le  patriarche  , qui  connoifToit  la  vertu 
& la  capacité  de  S.  Etienne  , refufa  d’y  aller.  Ils  portèrent 
avec  eux  la  définition  de  leur  concile  ; & étant  arrivés  au 
monaflère , ils  firent  leur  prière  à l’églife  , puis  ils  s’affirent 
fur  les  degrés  du  bain , & mandèrent  S.  Etienne  , qui  vint 
foutenu  par  deux  hommes , avec  les  fers  aux  pieds.  Ce  fpec- 
tacle  leur  tira  des  larmes.  Theodofe  d’Ephèfe  lui  dit  : hom- 
me de  Dieu,  comment  vous  êtes- vous  mis  dans  l’efprit  de 
nous  tenir  pour  hérétiques  , & de  croire  en  favoir  plus  que 
les  empereurs  , les  archevêques , les  évêques  & tous  les 
chrétiens.^  Travaillons- nous  tous  à perdre  nos  âmes  ? S. 

Etienne  lui  répondit  gravement  ; confidérez  ce  que  le  pro- 
phète Elle  dit  à Achab  : çe  n’efl  pas  moi  qui  caufe  ce  trouble,  xvm^  17 
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mais  vous  & la  m.iifon  de  votre  père.  Ceft  vous  qui  ivet 
introduit  une  nouveauté  dans  l’églife.  On  peut  vous  dire 
avec  le  prophète  : les  rois  de  la  terre  , avec  les  magiftrarsi 
& les  pafteurs  , fe  font  aflemblés  contre  l’églife  de  J.  C.  for- 
mant de  vains  projets.  Alors  Conftantin  de  Nicomédic , qui 
étoit  un  jeune  homme  de  trente  ans  , fe  leva  pour  donner 
un  coup  de  pied  au  faint  abbé  alTis  à terre  : mais  un  des 
gardes  le  prévint , & frappa  du  pied  le  faint  homme  dans  1© 
ventre , comme  pour  le  faire  lever. 

Les  fénateurs  Callifte  & Comboconon  arrêtèrent  l’évêque 
Conftantin , & dirent  à S.  Etienne  : vous  avez  à choifir  des 
deux , ou  de  foufcrire , ou  de  mourir  comme  rebelle  à la  loi 
^ des  pères  & des  empereurs.  Il  répondit  : ma  vie  eft  J.  C. 

’ mon  avantage  & ma  gloire  de  mourir  pour  fa  fainte  image. 
Mais  qu’on  life  la  définition  de  votre  concile  , afin  que  je 
voie  ce  qu’elle  contient  de  raifonnable  contre  les  images. 
Conftantin  de  Nacolie  ayant  lu  le  titre  : définition  du  faint 
concile  feptième  œcuménique  ; S.  Etienne  lui  fit  figne  de  la 
main  de  s’arrêter,  & dit  : comment  peut  on  nommer  faint 
un  concile,  qui  a profané  les  chofes  faintes  ? Un  de  vos 
évêques  n’a  t il  pas  été  accufé  par  des  gens  de  bien  , dans  ' 
votre  concile , d’avoir  foulé  aux  pieds  la  patène  deftinée  aux 
faints  myftères,  parce  qu’on  y voyoit  les  images  de  J.  C. 
de  fa  mère , & de  fon  précurfeur  ? Vous  l’avez  maintenu  dans 
fes  fondions , & excommunié  fes  accufateurs,  comme défen* 
feurs  des  idoles.  Qu’y  a-t  il  de  plus  impie  ? n’avez-vous  pas 
ôté  le  titre  de  faint  aux  Apôtres , aux  martyrs  & aux  autres 
juftes,  les  nommant  fimplement  Apôtres  ou  martyrs  ? 

Mais  comment  ce  concile  eft  il  œcuménique,  fans  être 
approuvé  du  pape  de  Rome  : quoiqu’il  y ait  un  canon  qui 
défend  de  régler  fans  lui  les  affaires  eccléfiaftiques  ? il  n’a 
été  approuvé  ni  par  le  patriarche  d'Alexandrie , ni  par  ce- 
lui d’Antioche  ou  de  Jérufalem.  Où  font  leurs  lettres  ? Et 
comment  appelle  t-on  feptième  concile,  celui  qui  ne  s’ac- 
corde point  avec  les  ftx  précédons  i Bafile  reprit  : & en  quoi 
avons-nous  contrevenu  aux  ftx  conciles  ; Saint  Etienne 
répondit  : n’ont  ils  pas  été  alfemblés  dans  des  églifes;  & 
en  ces  églifes,  n’y  avoit  il  pas  des  images  reçues  & ado- 
rées par  les  pères?  Répondez  moi , évêque.  Bafile  en  con- 
vint; & faint  Etienne  , levant  les  yeux  au  ciel,  foupira  dit 
ibod  du  cœur,  étendit  les  mains  , & dit;  quiconque 
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idore  par  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  renfermé  dans  fon <• 

image  , félon  riiumanité  , qu’il  foit  anathème.  Il  vouloir  7<>}« 
continuer  ; mais  les  commilTaires , étonnés  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  parloir , & couverts  de  confufion,  fe  levèrent, 
ordonnant  feulement  qu’on  l’enfermât.  Quand  ils  furent  de 
retour  à Conûantinople,  l’empereur  leur  demanda  ce  qu’ils 
avoient  fait.  Les  évêques  vouloient  diflîmuler  leur  défavan- 
tage  ; mais  Callifte  dit  : nous  femmes  vaincus , feigneur ; cet 
homme  eft  fort  en  raifons , & méprife  la  mort. L’empereur, 
outré  de  colère , écrivit  aulîitôt  une  fentence  pour  envoyer 
le  faint  homme  en  exil  dans  l’ile  de  Proconèfe,  près  de 
l’Hellefpont. 

Pendant  dix  fept  jours  que  faint  Etienne  demeura  à Chry- 
fopolis , il  ne  prit  point  de  nourriture,  quoique  l’empereur  Etienne  à 
lui  en  eût  envoyé  abondamment  : mais  il  la  renvoya,  corn-  Ptocouèfe. 
me  il  avoir  fait  auparavant,  ne  voulant  rien  recevoir  d’un 
excommunié.  Avant  que  de  partir  il  guérit  le  fupérieur  du 
monaftère,  abandonné  des  médecins.  Etant  arrivé  à Pro-  p.  4ÎU 
conèfe , i.1  fe  logea  dans  une  caverne  agréable , qu’il  trouva 
dans  un  lieu  défert  iiir  la  mer , près  d’une  églife  de  fainte 
Anne , & fe  nourrilToit  des  herbes  qu’il  rencontroit.  Ses  dif- 
ciples  chafTés  du  mont  faint  Auxence,  ayant  appris  le  lieu  de 
fon  exil  , vinrent  à Proconèfe  fe  ralTembler  autour  de  lui, 

9 l’exception  de  deux  qui  apoftafièrent  : favoir,  Sergius  le 
calomniateur  du  faint,  & Etienne,  qui,  après  avoir  été 
chapelain  du  patrice  Callifle,  avoir  reçu  l’habit  monadique 
des  mains  de  faint  Etienne , qui  l’avoit  établi  prêtre  dumo- 
naflère.  L’empereur  le  fit  chapelain  du  palais  de  Sophie , & 
ils  prirent  l’un  & l’autre  l’habit  féculier.  Tous  les  autres  dif- 
ciplesde  faint  Etienne,  s’étant  remis  fous  fa  conduite,  fi> 
rent  un  nouveau  monaftère  à Proconèfe.  Sa  mère  même  & p. 
fa  fœur  quittèrent  le  monaflère  des  Trichinaires,  où  elles 
ctoient  établies , & vinrent  le  trouver  dans  cette  île.  Pour 


lui  il  fit  faire  une  petite  cage  en  forme  de  colonne,  où  il 
«’enferma  pour  continuer  fes  auflérités , la  quarante  neu* 
vième  année  de  fon  âge , c’eft-à-dire  l’an  763  : car  il  étoit 
né  la  première  année  du  pontificat  de  faint  Germain  de  CP. 
qui  fut  l’an  715. 

La  même  année  763  , vingt-troifième  du  règne  de  Conf- 
itantin,  Cofme,  furnommé  Conamite,  évéque  d’Epiphanie 
en  S^rie,  &it  acculé  par  les  citoy  ens  devant  Théodore  pa- 
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— triarche  d’Antioche  d’avoir  diflipé  les  vafes  (acres , & no 

An,  765.  pouvant  les  repréfenter , il  renonça  à la  foi  catholique,  & 
embralTa  l’héréfiedes  Iconoclafles.II  fut  condamné  d’un  com^^ 
mun  confentement  par  les  trois  patriarches,  Théodore  d’An- 
tioche, Théodore  de  Jérufalem , Cofme  d’Alexandrie,  avec 
les  évêques  de  leur  dépendance  ; & le  jour  de  la  pentecûte , 
ils  l’anathématilérent  chacun  chez  eux,  après  la  leâure  de 
l’évangile.  Vers  le  même  temps,  l’empereur  Conftantin  de- 
manda au  pan  iarche  de  CP.  quel  mal  y auroit-  il  de  dire  mère 
de  Chrift , au  lieu  de  mère  de  Dieu  ? Le  patriarche  répon- 
dit en  l’embrafTant  : ayez  pitié  de  nous.  Seigneur  ; Dieu 
vous  garde  d’une  telle  penfée.  Ne  voyez-vous  pas  comme 
Neliorius  eft  anathématifé  par  toute  l’églife  ? Je  le  deman- 
dois  pour  m’inüruire,  reprit  l’empereur  : quecedifcours de- 
meure entre  vous  & moi.  Un  jour  tenant  une  bourfe  pleine 


d’or,  il  demanda  à ceux  qui  étoientpréfensce  qu’elle valoit: 
Then/ler.  vt-  elle  vaut beaucoup,  dirent-ils.  En  ayant  ôté  l’or,  il  leur  fit 
^ encore  la  même  quefiion.  Us  répondirent  qu’elle  ne  valoit 
p.  plus  rien.  U en  eft  de  même , dit- il,  de  la  mère  de  Dieu  ; tant 
261.  que  J.  C.  étoit  dans  fon  fein,  elle  valoit  beaucoup;  après 

qu’il  en  futforti,  elle  étoit  comme  les  autres. 


XXXVII.  S.  Chrodegand  évêque  de  Metz , étant  allé  à Rome,  ol>* 
c^ro*  eMiid  du  pape  Paul  les  corps  des  tèois  martyrs  faintGorgon, 
^ ^ faint  Nabor  & faint  Nazaire,  qu’il  mit  en  trois  monaftères, 

Cor'tém  '.  4.  Nabor  à faint  Hilaire , aujourd’hui  faint  Avol , au  dio- 
^P.a  Ai.  Biri.  cèfe  de  Metz  ; faint  Nazaire  à Loresheim , fondé  près  de 


f.  104.  Vormesl’an  764,  dont  le  premier  abbé  fut  Gondeland, 
frère  de  faint  Chrodcgand.il  mit  les  reliques  de  S.  Gorgon 
dans  le  monaftère  deGorze  l’an  765. 

Te.  6.  conc.  La  même  année,  quatorzième  du  règne  de  Pépin  , faint 
F-  V701.  Chrodegand  préfida  à un  concile  ou  alTemblée  générale 
de  la  nation  Françoife,  tenue  à Attigni  furl’Aifne,  dans 
le  diocèfe  de  Reims.  Il  n’en  refte  que  les  noms  des  évê- 
ques qui  y afiiftèrent,  au  nombre  de  vingt  fept.avec  dix- 
fept  abbés , & une  promeffe  réciproque  qu’ils  fe  firent,  que 
quand  quelqu’un  d’eux  viendroit  à mourir , chacun  feroit 
dire  cent  pfeautiers , & célébrer  cent  melfes  par  fes  prê- 
Conc.ülglûv.  très,  & que  l’évêque  diroit  lui- même  trente  melTes.  On 
y trouve  des  promefles  femblables  en  d’autres  conciles  de  ce 

765-  n.  2 , 3!  temps-là. Lesévéqueslesplusconnusdecetteaffemblée, font 

S.  Chrodegand  de  Metz,  S.  Lulie  de  Mayence,  Remedim 
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de  Rouen  frère  du  roi , Megingaud  de  Virsbourg , Villiaire  - " 

évêque  du  monaftère  de  faint  Maurice  en  Valais.  Il  y en  i\xhiŸi 
a plufieurs autres  nommés  évêques  de  certains  monadères,  n.  ai. 
comme  de  Lobes,  de  faint  Oyan  & d’Ëichftat  ; parce  qu’ayant 
quitté  leurs  fiéges  épifcopaux , ils  s’étoient  retirés  dans  des 
monailères  dont  ils  étoient  abbés  , gardant  le  titre  d’évê-  I 

ques.  Entre  les  Amples  abbés,  Fulrad  l’archichapelain  tient 
le  premier  rang , comme  abbé  de  faint  Dônys.  On  y voit 
au(S  enfuiteceux  de  faint  Germain  , de  Jumièges,  de  Fon- 
tenelle , de  Centulle,  de  Corbie,  de  Rebais , de  fainte  Co* 
lombe  de  Sens.  • ' 

S.  Chrodegangeft  principalement  célèbre  par  la  commu* 
naute  des  clercs  qu  il  forma  dans  fon  églife  avec  des  reve-  g 

nus  fuffifanspour  les  décharger  de  tous  les  foins  temporels,  p.  451. 

Il  leur  donna  une  règle  , qui  fut  depuis  reçue  par  tous  les 
chanoines , & que  nous  avons  encore.  Le  nom  de  chanoines 
ou  canoniques  fe  donnoit  du  commencement  à tous  les 
clercs,  foit  parce  qu’ils  étoient  écrits  dans  le  canon  ou  cata- 
logue de  l’églife,foit  parce  qu’ils  vivoient  félon  les  canons  t 
mais  depuis  on  le  prit  particulièrement  pour  ceux  qui  vi-  xiiy 

voient  en  commun , à l’exemple  du  clergé  de  S Auguftin , & «.  i4« 
avant  lui  de  S.  Eufebe  de  Verceil  ; & c’eft  pour  de  tels  cha- 
noines que  faint  Chrodegang  compofa  fa  règle  prefque  toute  , 

tirée  de  celle  de  S.  Benoît , autant  que  la  vie  monadique 
pouvoit  convenir  à des  clercs  fervans  l’églife.U  y cite  fou- 
vent  l’ordre  Romain  & les  ufages  de  l’églife  Romaine. 

La  règle  de  S.  Chrodegang  dans  fa  pureté  ne  contient  ta.  7.  conci 
que  trente-quatre  articles  , avec  une  préface  , où  il  f’  *445* 
déplore  le  mépris  des  canons  , & la  négligence  des 
payeurs  , du  clergé  & du  peuple.  Il  n’engage  pas 
les  clercs  de  cette  communauté  à une  pauvreté  abfo- 
lue  : mais  il  veut  que  quiconque  y entrera  , fafle  une  f-  Jt« 

donation  folennelle  de  tous  fes  biens  à l’églife  de  S.  Paul  ■ ’’ 

de  Metz  ; permettant  de  s’en  réfervcr  l’ufufruit  , & de 
difpofer  de  fes  meubles  pendant  fa  vie.  Les  prêtres  auront  c,  jx. 
la  difpofition  des  aumônes  qui  leur  feront  données  pour 
leurs  metfes;  pour  la  confelîîon  ou  l’alIiAance  des  mak-; 
des,  fl  ce  n’eft  que  l’aumône  foit  donnée  pour  la  commu- 
nauté. C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  des  aumônes 
ou  rétributions  particulières,  pour  des  me  (Tes  , ou  d’au- 
pes  fonâionseccléûaftiques.  Saint  Chrodegang  juge  plus 
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utile  de  donner  à toute  la  communauté  , parce  que  plu- 
fleurs  enfemble  obtiennent  plus  aifément  la  miféricorde  de 
D.eu , qu’un  feul,  quelque  zélé  qu’il  foit. 

Pour  la  clôture , les  chanoines  ont  liberté  de  fortir  le  jour  : 
mais  à 1 entrée  de  la  nuit , tous  doivent  fe  rendre  à S.  Etienne  , 
qui  eft  la  cathédrale  de  Metz , pour  chanter  compiles.  Après 
lefquels  il  n’eft  plus  permis  de  boire , de  manger,  ni  de  par- 
ler : mais  on  doit  garder  le  lilence,  jufques  après  que  l’on 
aura  dir  prime  le  lendemain.  Celui  qui  ne  s’eft  pas  trouvé  à 
coraplies,  né  peut  entrer,  ni  même  frapper  à la  porte , jufques 
à ce  qu’on  vienne  aux  noélurnes.  Ceft  que  le  peuple  y ve- 
noit  encore.  L’archidiacre,  le  ptimicier , ni  le  portier  ne 
donneront  aucune  difpenfe  de  cette  règle,  dont  ils  ne  puif- 
fent  rendre  compte  à l’évêque.  Tous  les  chanoines  logeoient 
donc  dans  un  cloitre  exaéiement  fermé  , & couchoient  en 
différens  dortoirs  communs,  où  chacun  avoir  fon  lit.  Aucu- 
ne femme  n’entroit  dans  le  cloître  , ni  aucun  laïque  fans 
permifljon.Si  on  donnoit  à manger  à quelqu’un,  il  laiflbit  fes 
armes  hors  du  rèfeéloire,  & auffitôt  après  le  repas  fortoit 
du  cloître.  Les  cuifiniers  mêmes  , li  on  en  prenoit  de  laï- 
ques, fortoient  auffitôt  qu’ils  avoient  rendu  leur  fervice. 

Les  chanoines  fe  levoient  la  nuit  à deux  heures,  pour 
les  noâurnes  , comme  les  moines  , fuivant  la  règle  de 
S.  Benoît , & mettoient  entre  les  noéiurnes  & les  matines, 
ou  laudes,  un  intervalle  pendant  lequel  il  étoit  défendu  de 
dormir:  mais  on  devoir  apprendre  lespfeaumes  par  cœur  , 
lire  ou  chanter.  Pendant  le  jour , ceux  qui  fe  trouvoient  trop 
loin  de  l’églife , entendant  fonner  l’office , pouvoient  le  ré- 
citer au  lieu  où  ils  fe  trouvoient.  Il  eil  défendu  aux  clercs 
de  tenir  des  bâtons  à la  main  dans  l’églife , linon  pour  caufe 
d’infirmité.  Les  chanoines  doivent  garder  entre  eux  le  rang 
qu’ils  tiennent  dans  le  clergé  , fe  traiter  avec  refpeél,  &ne 
fe  point  nommer  fimpiement  par  leur  nom.  Après  l’office  de 
prime  , on  tiendra  le  chapitre  tous  les  jours.  On  y lira  un 
article  de  la  règle  des  homélies  ou  quelqu’autre  livre  édi- 
fiant : l'évêque  ou  le  fupérieur  y donnera  fes  ordres  , & y 
fera  les  correâions.  Au  fortir  du  chapitre , chacun  ira  au 
travail  manuel  qui  lui  fera  preferit. 

Quant  à la  nourriture,  depuis  Pâque  jufques  à la  Pen- 
tecôte , on  fera  deux  repas , & on  pourra  manger  de  I3 
chair , excepté  le  vendredi  feulement.  De  la  Pentecôte  ^ 
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la  S.  Jean , on  fera  deux  repas  , mais  fans  manger  de 
chair.  De  la  faint  Jean  à la  faint  Martin , deux  repas,  & 
abflinence  de  chair  le  mercredi  & le  vendredi.  De  la  faint 
Martin  à Noël,  abftinence  de  chair,  & jeûne,  jufqu’à  none. 
De  Noël  au  carême , jeûne  jufques  à none  le  lundi , le  mer- 
credi & le  vendredi , avec  abftinence  de  chair  ces  deux  der- 
niers jours  ; les  autres  jours , deux  repas.  S’il  vient  une  fête 
en  ces  fériés,  le  fupérieur  pourra  permettre  la  chair.  En 
carême  on  jeûnera  jufqu’à  vêpres , avec  défenfe  de  manger 
hors  du  cloître.  Il  y aura  fept  tables  dans  le  réfeftoire  ; la 
première,  pour  l’évêque  avec  leshôtes&  les  étrangers,  l’ar- 
chidiacre , & ceux  que  l’évêque  y appelera  : la  fécondé  , 
pour  les  prêtres  : la  troifième , pour  les  diacres  : la  quatrième 
pour  les  fous-diacres  : la  cinquième , pour  les  autres  clercs: 
la  fixièmc,  pour  les  abbés  , & ceux  que  le  fupérieur  vou- 
dra : la  feptième,  pour  les  clercs  de  la  ville,  les  jours  de 
fête.  La  quantité  du  pain  n’eft  point  bornée  : à dîné  ils  au- 
ront un  potage , deux  portions  de  chair  à deux  : à foupé 
une  feule.  Entre  les  viandes  de  carême  ; on  compte  le  fro- 
mage. La  boilTon  eft  réglée:  au  plus  à dîné,  trois  coups, 
à foupé  , deux  ; & trois  coups , quand  il  n’y  a qu’un  re- 
pas. Ceux  qui  s’abftiennent  du  vin  , boiront  de  la  bière. 
Tous  les  chanoines  feront  lacuifme  tour-à-tour  , excepté 
l'archidiacre  & quelques  autres  officiers  occupés  plus 
utilement. 

Pour  les  vêtemens , on  donnera  aux  anciens  tous  les  ans 
une  chappe  neuve;  aux  jeunes , les  vieilles.  Les  prêtres  & 
les  diacres  qui  fervent  continuellemetjit,  auront  deux  tuni- 
ques par  an , ou  de  la  laine  pour  en  faire  , & deux  che- 
mifes.  Pour  la  chauffiire , tous  les  ans  un  cuir  de  vache , 
& quatre  paires  de  pantoufles.  On  leur  donnera  de  l’argent 
pout  acheter  le  bois:  & toute  cette  dépenfe  du  vefliaire  & 
du  chauf&ge  fe  prenoit  fur  les  rentes  que  l’églife  de  Metz 
levoit  dans  la  ville  & à la  campagne.  Mais  les  clercs  qui 
avoient  des  bénéfices  , dévoient  s’habiller.  On  appeloit  en- 
core alors  bénéfice  la  jouilTance  de  certains  fonds , accor- 
dée par  l’évêque. 

On  aura  un  foin  particulier  des  chanoines  malades  , s’ils 
n’ont  de  quoi  fubvenir  à leurs  befoins.  Ils  auront  un  loge- 
ment féparé,  & un  clerc  chargé  d'en  prendre  foin.  Ceux  qui 
/cront  en  voyage  avec  l’évêque  , ou  autrement  , gatde- 
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ront , autant  qu’il  leur  fera  pofllble  , la  règle  de  ùi 
communauté. 

Elle  étoit  gouvernée,  premièrement  par  l’évéque,& 
fous  lui  par  l'archidiacre  & le  primicier  que  l’évéque  pou- 
voir corriger  & dépofer , s’ils  manquoient  à leur  devoir.  U 
y avoir  un  ceilerier  , un  portier,  un  infirmier , & descuf- 
todes  ou  gardiens  des  trois  principales  églifes , S.  Etienne , 
S.  Pierre  & Ste.  Marie , qui  y couchoient , ou  tont  proche , 
fans  préjudice  de  la  régularité. 

Il  efl  ordonné  aux  clercs  de  fe  confelTerà  l’évêque  deux 
’ fois  l’année:  favoir  , au  commencement  du  carême,  & de- 
puis la  mi-Aoùt  jufqu’au  premier  jour  de  Novembre.  Sauf 
à fe  confelTer  dans  les  autres  temps  , toutes  les  fois  qu’ils 
voudront , foit  à l’évêque , foit  à un  prêtre  député  de  fa 
part.  Celui  qui  aura  celé  quelque  péchéeRfeconfelTant  à l’é- 
vêque , ou  cherchera  à fe  confelTer  à d’autres  , fi  Tévêque 
le  peut  découvrir  , il  le  punira  de  fouet  ou  de  prifon.  C’eA 
la  première  fois  que  je  trouve  la  confelTion  commandée  : 
mais  S.  Chrodegang  regarde  ce  précepte  comme  un  adoucif- 
fement  desanciennes  règles,  qui  vouloient  que  l’on  découvrit 
aux  fupérieurs  toutes  les  mauvaifes  penfées.  Il  veut  que  les 
clercs  reçoivent  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigneur  tous 
les  dimanches  & les  grandes  fêtes , à moins  que  leurs  péchés- 
ne  les  en  empêchent.  • 

Le  chanoine  coupable  de  grands  crimes , homicide  ,• 
fornication,  adultère,  larcin,  recevra  d’abord  la  difeipline  , 
puis  fera  mis  en  prifon , à la  diferétion  du  fupérieur  fans  com- 
munication avec  perfonne.Âu  fortirdela  prifon  il  fera  enco- 
re pétinence  publique,  fi  le  fupérieur  juge  à propos.  C’ell- 
à-dire  qu’à  toutes  les  heures  de  l’office  il  viendra  a la  porte 
de  l’églife , & y demeurera  profterné  jufques  à ce  que  tous- 
foient  entrés  ; puis  il  y récitera  l’office  debout,  demeurant 
dehors.  11  gardera  l’abllinence,  telle  qu'elle  lui  feraimpofée 
par  le  fupérieur.  Pour  les  péchés  graves  , comme  défobéif- 
iance  , révolte,  murmure,  médifance,  ivrognerie,  tranf- 
greffion  du  jeûne,  ou  de  quelque  autre  précepte  de  la  rè- 
gle , il  y aura  deuxadmonitions  fecrètes , puis  une  publique 
& fl  le  coupable  ne  fe  corrige  , il  fera  excommunié  : 
s’il  eft  trop  greffier  ou  trop  dur , pour  être  touché  de  l’ex- 
communication, on  ufera  de  punition  corporelle.  Entre  ces 
fautes  graves , on  compte  de  nes’étre  pas  tenu  à la  croix.r 
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Ç’étoitune  croix  au  milieu  du  cloître  , où  par  pénitence  on  A 

iaifoit  demeurer  quelque  temps  debout , ou  à genoux  pour  An.  764. 
les  fautes  plus  légères.  Quant  à ces  légères  fautes  , corn-  s.  Lan- 

*ne  d’être  venu  tard  à l’office  ou  à table,  avoir  rompu  ou  «.  $.  *. 

perdu  quelque  chofe , la  peine  étoit  arbitraire , & toujours 
moindre  pour  celui  qui  s’accufoit  le  premier,  lleft  défendu,  p.  71^ 
fous  peine  d’excommunication,  d’avoir  aucun  commerce  >8. 
avec  l'excommunié.  11  eft  auffi  défendu  aux  particuliers  de  r. 
s'excommunier  ou  fe  frapper  l’un  l’autre , quelque  fujet  qu’ils 
prétendent  en  avoir  : mais  l’oifenfé  doit  demander  judice  au 
iùpérieur.  Et  au  contraire  , perfonne  ne  doit  prendre  le  c.  11. 
parti  du  coupable  , fous  prétexte  d’amitié  ou  de  parenté.  >3* 

Les  clercs  qui  n’étoient  de  la  communauté  , & demeu-  c. 
i’oienthors  du  cloître  dans  la  ville  de  Metz,  dévoient  ve- 
rir  les  dimanches  & les  fêtes  aux  noâurnes  & aux  matines 
dans  la  cathédrale  : ils  affitloient  au  chapitre  & à la  melTe,  c.jji 
& mangeoient  au  réfeéloire  , à la  fepticme  table  qui  leur 
étoit  deflinée.  Les  chanoines  pouvoient  avoir  des  clercs 
pour  les  fervir  , par  permiffion  de  l’évêque.  Ces  ferviteurs 
étoient  fujets  à la  correéUon , & dévoient  affilier  aux  offices  c.  i. 

en  habit  de  leur  ordre,  comme  les  clercs  du  dehors  : mais  i. 
ils  n’affidoient  point  au  chapitre , & ne  mangeoient  point  au 
réfeftoire. 

Il  y avoit  des  pauvres  nommés  matriculiers  parce  qu’ils 
étoient  inferits  dans  la  matricule,  ou  catalogue,  foit  du 
Dôme,  c’eft-à-dire  de  la  cathédrale,  foit  des  autres  égli- 
fes.  Saint  Chrodegang  , voyant  que  l’on  négligeoit  de  les  34>  ' 
indruire  & de  les  corriger , ordonne  que  deux  fois  le  mois 
ils  viendront  le  famedi  à l'églife  du  Dôme,  à l’heure  de 
tierce  , & que  l’évêque  leur  fera  lire  quelque  homélie , pour 
leur  inftruftion  : ou  en  l’abfence  de  l’évêque , le  prêtre  euf- 
tode  de  fai  nt  Etienne  leur  fera  quelque  leélure  , ou  les  inf- 
truira  de  vive  voix.  Ils  fe  confefferont  au  même  prêtre  deux 
fois  l’an  , en  carême  & au  mois  d’Oêlobre  ; & en  chaque 
matricule  il  y aura  un  primicier  pour  veiller  fur  leur  con- 
duite. En  venant  à l’indruétion,  ils  découvriront  au  prêtre 
euftode  leurs  befoins  fpirituels  & corporels  ; les  indoci- 
les feront  effacés  de  la  matricule,  & d’autres  mis  en  leur 
place.  Les  jours  d’inftruflion  on  leur  diftribuera  du  pain,  y g. 
du  vin  , du  lard , ou  du  fromage  , & de  l’argent  pour  le  Mart.  ta.  6. 
bois.J’aimisau  long  cette  règle  de  faint  Chrodegang,  parce  P‘ 
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qu’elle  fut  depuis  reçue  par  tous  les  chanoines,  comme  celW 
de  faint  Benoit  par  les  moines.  Il  mourut  l’an  766,  & fut 
enterré  à l’abbaye  de  Gorze  , où  il  avoit  choid  fa  fé> 
pulture. 

Cependant  S.  Etienne , dans  Ton  exil  enl’île  de  ProconèJ 
fe,  faifoit  quantité  de  miracles.  Un  aveugle  le  vint  trouver, 
& le  pria  de  le  guérir.  Après  s’en  être  défendu  avec  beau- 
coup d’humilité , il  dit  : avez  vous  la  foi  ? Adorez-vous  l’i- 
mage de  J.  C.  de  fa  Mère,  & des  Saints  ? Croyez-vous  en 
Dieu,  qui  guérit , même  par  les  images,  comme  il  arriva 
à la  converfion  de  fainte  Marie  Egyptienne?  Je  crois,  ré- 
pondit l’aveugle , & j’adore  ; & faint  Etienne  ajouta:  ai» 
nom  du  Seigneur  Jefus-Chrift,  quia  guéri  l’aveugle  , en  qui 
tu  crois  , & que  tu  adores  en  fon  image , regarde  le  foleif 
fans  empêchement.  Auflîtôt  fes  yeux  furent  ouverts,  & il 
s’en  alla  , louant  Dieu  , & tranfporté  de  joie.  Une  femme 
de  Cyzique  lui  amena  fon  fils , agité  du  démon  depuis  près 
de  neuf  ans.  Il  pria  pour  lui , de  dedans  fa  cage  ;&  l’appe- 
lant par  fon  nom  , lui  fit  adorer  l’image  de  J.  C.  apres  quoi 
il  le  renvoya  guéri.  Une  femme  noble  cl’Héraclée  en  Thrace, 
affligée  depuis  fept  ans  d’une  perte  de  fang  ,vint  trouver  S. 
Etienne,  qui,  après  avoir  prié , fit  fur  elie  le  figne  de  la 
croix,&  lui  fit  adorer  l’image  de  Jefus-Chrift.  Elle  fefentitau 
bout  de  troisjours  parfaitement  guérie.  Il  fitplufieurs  autres 
miracles, principalement  à l’égard  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
en  péril  fur  la  mer.  Car  quand  il  la  voyoit  agitée  , il  mettoit 
fes  frères  en  prière  ; & fouvent  après  la  tempête  , on  voyoit 
les  voyageurs  venir  le  remercier  , &dire  que  dans  le  péril 
ils  l’avoient  vu  quiconduifoit  leur  vaiffeau. 

La  fécondé  année  de  fon  exil , c’eft-à-dire  l’an  764 , il 
perdit  fa  mère , & fa  fœur  qui  la  fuivit  fept  jours  après  , 
comme  elle  lui  avoit  prédit.  Vers  le  même  temps  un  foldat 
no.mmé  Etienne , qui  fervoit  dans  le  corps  des  Arméniens 
en  Thrace,  étant  perclus  de  la  moitié  du  corps  & courbé, 
vint  à Proconèfe  trouver  le  faint , qui , lui  ayant  fait  ado- 
rer l’image  de  J. C.  & celle  de  la  Vierge,  le  renvoya  guéri 
& redreffé.  Ses  camarades  lui  demandèrent  comment  la 
chofe  s’étoit  palTée  ; & quand  il  leur  eut  dit  qu’il  avoit 
adoré  ces  images,  ils  lui  dirent  en  fureur  : miférable  , tu 
as  idolâtré  ;&  le  dénoncèrent  au  gouverneur  de  Thrace, 
qui  l’envoya  promptement  à l’empereur.  L’empereur  lui 

demanda 
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demanda  s’il  perfiAoit  dans  l’idolâtrie.  Le  foldat  fe  mit  à ge-  — — — a. 
noux,  & dit  anathème,  comme  ayant  été  féduit,;  & l’em-  An.  7644 
pereur  aulfitôt  le  fit  centurion.  Mais  comme  il  retournoit 
chezlui.fqn  cheval  le  jeta  par  terre  & le  foula  aux  pieds, 
enforte  qu’il  en  mourut.  L’empereur  prit  occafion  de  ce 
qui  étoit  arrivé  au  foldat,  pour  rappeler  promptement  S. 

Etienne  ; difant  que , même  dans  fon  exil , il  ne  ceflbit  point- 
d’enfeigner  au  peuple  l’idolâtrie. 

Il  le  fit  donc  ramener  à ÇP.  & mettre  dans  la  prifon  du  XLt. 
tain,  les  fers  aux  mains,  & les  entraves  aux  pieds.  Quelques  Confertioa 
jours  après  il  l’interrogea  en  particulier  fur  la  terrafle  du  „e  ^‘dev'ànt" 
Pliare , étant  alfis  entre  deux  de  fes  principaux  officiers.  En  l’empereur* 
y allant,  le  faint  fe  fit  donner  une  pièce  de  monnoie,  qu’il 
tenoit  cachée  fous  fon  habit.  Sitôt  que  l’empereur  le  vit  en- 
trer , il  s’écria  : voyez  quel  homme  me  charge  de  calomnies. 

Le  faint  regardoit  à terre  fans  rien  répondre.  L’empereur, 
jetant  fur  lui  un  regard  farouche , lui  djt  : tu  ne  me  réponds 
point,  miférable.  Saint  Etienne  répondit  : Seigneur,  û 
vous  êtes  réfolu  à me  condamner  , envoyez-moi  au  fup- 
plice;  fl  vous  voulez  m’interroger  modérez  votre  colère.* 
qar  c’eft  ainû  que  les  lois  ordonnent  aux  juges  d’en  ufer. 

L'empereur  ajouta:  dis-moi,  quels  décrets  ou  quels  pré- 
ceptes des  pères  avons-nous  méprifés,  pour  te  donner  fu- 
jet  ne  nous  traiter  d’hérétiques?  Saint  Etienne  répondit! 
c’eft  que  vous  avez  ôté  des  églifes  les  images  que  les  pè- 
tes ont  reçues  St  adorées  de  tout  temps.  L’empereur  repritî 
impie,  ne  les  nomme  pas  images,  ce  font  des  idoles.  Et 
comment  peuvent-elles  compatir  avec  les  chofes  faintes  ? 

Qu’a  de  commun  la  lumière  avec  les  ténèbres  ? 

Seigneur,  répondit  faint  Etienne,  les  chrétiens  n’ont  Ja- 
mais ordonné  d’adorer  la  matière  dans  les  images  : nous 
adorons  le  nom  de  ce  que  nous  voyons,  remontant  par  la 
penfée  aux  originaux.  Cene  vue  élève  notre  raifon  juf-  ^ 
ques  au  ciel,  & fixe  notre  curiofité.  Eft  il  donc  jufte,  dit  ^ * * 
l’empereur,  de  faire  des  images  fenfibles  de  ce  que  l’efprit 
même  ne  peut  comprendre?  & qui  eft  l’homme,  dit  faint 
Etienne,  à moins  que  d’avoir  perdu  lefens,  qui,  en  ado- 
rant ce  que  l’on  voit  dans  l’églife , adore  la  créature,  la  pier- 
re , l’or  ou  l’argent  fous  prétexte  qu’elle  porte  le  nom  des 
chofes  faintes  ? mais  vous  autres , fans  diftinguer  le  faint  du 
jjTûfane , vous  n’aveï  pas  eu  horreur  d’appeler  idole  l’ima- 
Tfffftt  VI,  C g 
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— " ' ge  de  Jefus-Chrift,  comme  Apollon  ; & celle  de  la  mère  ié 

An.  766,  comme  Diane  ; de  les  fouler  aux  pieds  & de  les  brû- 

ler. L’empereur  dit  : efprit  bouché,  ellce  qu’en  foulant  au* 
pieds  les  images,  nous  foulons  aux  pieds  Jefus-Chrift?  A 
Dieu  ne  plaife. 

I Alors  faim  Etienne , tirant  de  fon  fein  la  pièce  de  mon-; 

I;  noie  qu’ilavoitapportéeexprès, dit  à l’empereur  :Seigneur, 
de  qui  eû  cette  image  & cette  infeription  ? L'empereur  fur- 
pris,  répondit  : c’eû  des  empereurs , c’eft-à  dire  de  lui-mê- 
me & de  fon  fils  Leon.  Saint  Etienne  continua  : ferai- je 
donc  puni , fi  je  la  jette  à terre  & fi  je  la  foule  aux  pieds  ? Les 
p.  499*  aiïiftans  dirent  ; aflurément,  puifqu’elle  porte  l’image  & le 
nom  des  empereurs  invincibles.  Le  faint  répondit  avec  un 
grand  foupir  : quel  fera  donc  le  fupplice  de  celui  qui  foule 
aux  pieds  le  nom  de  Jefus-Chrift  & de  fa  mère  dans  leurs 
images  ? Ne  fera-t-il  pas  livré  au  feu  éternel  ? Alors  il  jeta 
la  pièce  de  monnoie , & marcha  defTus.  Ceux  qui  accompa- 
gnoient  l’empereur,  fe  jetèrent  fur  lui  comme  des  bêtes  féro-; 
ces , voulant  le  précipiter  de  la  terrafle  en  bas  ; mais  l’empe- 
reur les  en  empêcha,  & l’envoya  lié  parie  cou,&  les  mains 
derrière  le  dos,  à la  maifon  publique  nommée  le  prétoire; 
voulant  le  faire  juger  félon  les  lois , pour  avoir  foulé  aux 
pieds  l’image  de  l’empereur. 

XLTI  Cependant  plufieurs  officiers  & plufieurs  foldats  étant 
Continua-  accufés  d’adorer  les  images , l’empereur  les  fit  punir  rigou- 
lion  tle  1»  reufement  en  diverfes  manières;  & il  fit  prêter  un  ferment 
^^Th^oph!'n.  général  à tous  fes  fu jets,  de  ne  point  adorer  les  images.  Il 
f.  obligea  le  patriarche  ConAantin  à monter  fur  l’ambon,  & 
065.  à faire  le  même  ferment  fur  la  vraie  croix  ; après  quoi  il  af* 

fiAa  à la  table  de  l’empereur,  couronné  de  Aeurs , entendant 
la  muflque , & mangeant  de  la  chair,  au  mépris  de  la  pro- 
feffion  monaAique  qu’il  avoir  embrafTée. 

Le  2 ie,d’Août  de  l’indiéUon  quatrième,  l’an  766,  l’em- 
pereur, voulant  rendre  abfolument  méprifable  l’habit  mo- 
naAique , At  paAer  dans  l’hyppodrome  ce  qui  fe  trouva  de 
moines  tenant  chacun  une  femme  par  la  main,  au  milieu  du 
peuple  qui  crachoir  fur  eux  & les  rraitoit  indignement.  Le 
25  e.  du  même  mois  il  At  auffi  mener  honteufement  dans 
l’hippodrome  dix-neuf  officiers  des  plus  confidérables , ac- 
culés d’avoir  confpiré  contre  lui  ; mais  en  effet  parce 
iqu’il  étoit  jaloux  des  louanges  que  tout  le  monde  leu|| 
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Bonnoit  pour  leur  force  & leur  bonne  mine.  U en  fit  mourir  

quelques-uns  pour  leur  piété  , & parce  qu’ils  avoient  été 
•voir  faint  Etienne , & avoient  loué  hautementfes  foufiran-  ' 
ces.  On  en  marque  huit  entre  les  autres.  Conftantin  patrice  , 
qui  avoit  été  logothete  du  Drome , ou  contrôleur  général 
des  pofies  : fon  frère  Strategius  patrice  & domefiique  des 
excubiteurs,  c’eft  à-dire  capitaine  des  gardes.  Antiochusqui  Theoph.  pi 
avoit  été  auffi  logothete  du  Drome  , & gouverneur  de  Si- 
cile.  David  fpataire  , c’eft-à-dire  écuyer  & comte  de  l’ob- 
fequium , troupes  ainfi  nommées.  Theophilade  protofpa* 
taire  , ou  premier  écuyer  , & gouverneur  de  Thrace. 

Chriftofle  écuyer  , Confiantin  protoftrator  , ou  premier 
écuyer  de  l’empereur  , fils  du  patrice  Bardane.  Theophy- 
Jaâe  candidat,  ou  garde  du  corps.  L’empereur  les  fit  paflêr 
dans  l’hippodrome  , où  le  peuple  cracha  fur  eux  , & les 
chargea  de  malédictions.  Puis  il  condamna  les  deux  frères 
Conftantin  & Strategius  à perdre  la  tête  ; fit  crever  les 
yeux  aux  autres,  & les  envoya  enexil  où  il  leur  faifoit  don- 
«er  tous  les  ans  cent  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Enfin  il  fit  fentir  fa  mauvaife  humeur  au  patriarcheConf- 
tantin.  Le  trentième  du  même  mois  d’Août  766 , il  lui  fufci- 
ta  des  clercs  & des  laïques  d’entre  les  confidens  du  patriar- 
che même  , qui  l’accufèrent  d’avoir  mal  parlé  de  l’empe- 
reur ; & comme  il  le  nioit  ; ils  en  firent  ferment  fur  la  vraie 
croix.  11  envoya  aufiitôt  mettre  le  fcellé  au  palais  patriar- 
<hal , & bannir  le  patriarche  , premièrement  dans  l’ile  Hie- 
rie,  puis  en  celle  du  Prince.  Trois  mois  & demi  après  , fa-  Theoph.  ani 
.voir  le  feizième  de  Novembre  de  la  même  année  766,  in-  16.  f.  j7o, 
diâion  cinquième  , l’empereur  fit  ordonner  patriarche 
Nicetas  eunuque  , Sclave  d’origine. 

Cependant  il  continuoit  de  perfécuter  les  catholiques  , 
évêques  , moines  , laïques  , magiftrats  & particuliers.  Il  dé- 
fendoit  par-tout , de  vive  voix  & par  écrit , les  prières 
adrelTées  à la  Vierge  & aux  faints.  Il  faifoit  déterrer  & 
confumer  les  reliques  les  plus  refpeâées  ; traitoit  d’impies 
-ceux  qui  les  honoroient , & les  menaçoit  de  mort , de  con- 
fifcacion  de  biens  , d’exil , de  tourmens.  Il  fit  jeter  dans  la 
mer  la  chàlTe  de  faiiite  Euphemie  qui  étoit  à Calcédoine , ne 
pouvant  fouffrir  l’huile  précieufe  qui  en  dégouttoit  en  pré- 
ïence  du  peuple.  Mais  la  relique  fut  confervée  miraculeu- 
^'iêment , & retrouvée  dans  ille  de  Lemnos.  Cependant  l’em- 
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pereur  fit  de  cette  èglife  an  attelier  pour  forger  des  armes  i 
& les  ouvriers  fiiifoient  leurs  ordures  danslefanôuaire. 

L’empereur  Confiand-n  avoir  envoyé  des  ambafiadeurs 
en  France,  qui  furent  entendus  dans  un  concile  tenu  à Gen> 
riliiprès  de  Paris.  Car  Je  roi  Pépin  y célébra  la  fête  de  Pà- 
767.  n.  I.  i.que  de  l’an  767,  qui  fut  le  dix-neuvième  d’Avril.  A ce 
fùncî^.  xjoy  concile  afiifibient  aulfi  des  légats  du  pape  Paul  ; & entre 
eux  & les  Grecs  fut  agitée  une  quefiion  fur  la  Trinité  : 
favoir,  fi  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 
<Jar  les  Grecs  reprochoient  dès-lors  aux  Latins  d’avoir 
ajouté  au  fymbole  de  CP.  le  mot  Filioque.  Il  y fut  aulfi 
parlé  des  images  des  faims  ; favoir,  s’il  falloir  en  mettre 
dans  les  égiiies.  Il  eft  à croire  que  les  ambafiadeurs  Grecs 
vouloient  jullifier  auprès  de  Pépin  l’empereur  leur  maître  , 
aceufé  par  les  Romains  de  troubler  la  religion  en  Orient  , 
«n  faifant  la  guerre  aux  images;  & qu’en  récriminant , ils 
aceufoient  les  Romains  d’errer  fur  la  Trinité.  On  ne  lait 
point  ce  qui  fut  décidé  en  ce  concile. 

XLIV.  L’été  fuivant,  le  pape  Paul , étant  demeuré  pendant  les 
j)e°Paur  fil"  chaleurs  à l’églife  de  faint  Paul  , tomba  malade,  & 

trufion  de  mourut  le  vingt  unième  de  Juin  767 , après  avoir  tenu  le 
Coiiilaiitiu.  faint  fiège  dix  ans  & un  mois.  En  une  ordination  au  mois  de 
pZ  Décembre  il  fit  douze  prêtres  & deux  diacres  , & d’ailleurs 
trois  évêques.  Il  fut  d’abord  inhumé  à faint  Paul , où  il  étoit 
mott  : mais  trois  mois  après  on  le  transféra  par  le  Tibre  à 
faint  Pierre  , & on  l’enterra  folennellement  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  qu’il  avoit  bâtie.  Il  ell  honoré  comiite 
faint  le  vingt-huitième  de  Juin.  Le  faint  fiége  vaqua  treize 
mois , & ce  ne  fut  pas  fans  trouble. 

Car  comme  le  pape  Paul  étoit  à l’extrémité , un  duc  nom- 
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• mé Toton,  qui demeuroitdepuis long-temps  à Nepi  aveefes 
frères  Conftantin,  Paffif&Pafcal , vint  à Rome  avec  une 
grande  troupe  de  foldats&  de  payfans , qu’il  avoit  ramafTés 
tant  de  Nepi  que  des  autres  villes  tte  Tofeane.  Ils  entrèrent 
par  la  porte  S.Pancrace,&  s’aiTemblèrentdans  la  mail'on  de 
Toton  , où  iis  élurent  pape  Coitfiantin  fon  frère  encore  laï- 
que. Enfuite  revêtus  de  cuirafTes&  les  armes  à la  main  , ils 
le  menèrent  au  palais  patriarchal  de  Latran  ; & Je  firent 
monter  à l’appartement  du  vidame.  Auflitôt  ils  firent  venir 
George  évéquede  Prenefle,  pour  lui  donner  la  tonfureclé- 
ticale.  L'évéque  n’en  vouloit  rien  faire  ; & fe  proftemant 


lIVRE  qUAR'ANTE^TROlSlBME. 
ferre  aux  pieds  de  Conftantin , il  le  conjuroit  par  tous  les  An  767,  ^ 
divins  myftères , de  quitter  cette  entreprife , & de  ne  pas  in- 
troduire  dans  l’églife  une  nouveauté  ù inouie.  Mais  pluHeurs 
de  ces  fêditieux  s'élevèrent  contre  lui,  & lui  ürent  de  fi  ter- 
ribles menaces,  que  faifi  de  crainte  il  céda,  & ât  les  prières 
de  la  ciéricature  fur  Conflaniin , qui  demeura  en  polTeilîoa 
du  palais  de  Latran.Le  lendemain  lundi  vingt- deuxième  de 
^uin,  le  même  évêque  l’ordonna  fous-diacre,  contre  les  car  ‘ 

nons,|dans  l’oratoire  de  S.  Laurent  du  même  palais.  Le  di- 
flianche  fuivant , Conûantin,  accompagné  d’une  multitude 
de  gensarmés , alla  à faint  Pierre , où  le  même  évêque  Geor-  * 

ge  le  confacra  évêque  de  Rome , afllflé  d’Luftrafe  évêque 
d’Albane , & de  Citonat  évêque  de  Porto  ; & il  demeura 
.pendant  treize  mois  en  pofTedion  du  faint  fiége-  C’eû  le  prer 
mier  exemple  à Rome  d’une  pareille  intrufion.  George  évê- 
que de  Prenede , confécrateur  de  Conflantin  fut  faifi  peu  de 
jours  après  d’une  maladie  qui  lui  ôta  le  mouvement ;enforte 
que  jamais  depuis  U ne  célébra  la  melTe.  Car  fâ  main  droite 
«étoit  tellement  retirée,  qu’il  ne  la  pouvait  porter  à làbour 
£be.  11  mourut  ainfi  tremblant  & languidânt. 

Saint  Etienne  étoit  toujours  dans  fa  prifon  à CP.  Dès 
qu’il  y entra , il  prédit  que  ce  Ceroit  fa  dernière  demeure  Etienn". 
ji  eut  la  confolation  d’y  trouver  trois  cents  quarante-deu^  Vita  j>,  $004 
moines  de  divers  pays.  Les  uns  avoient  le  nez  coupé, d’au- 
tres des  yeux  crevés  ou  des  mains  coupées,  pour  o’avoir 
pas  voulu  foufcrire  contre  les  faintes  images.  Quelques-ims 
avoient  perdu  les  oreilles  ; d’autres  montroient  les  marques 
des  coups  de  fouet  qui  les  avoient  déchirés  : d’autres  leurs 
têtes  rafées  par  les  Inonoclafies  : la  plupart  avoient  la  barbe 
poiffée  & brûlée.  Etienne,  voyaflt  les  traces  ^s  diverfes 
Louifrances  de  ces  faints  confelTeurs , rendoit  grâces  à Dieu  ■ 
qui  leuravoit  donné  la  patience,  & s’aiüigeoitde  n’avoir  en- 
core foulTert  rien  de  femblable.  Pour  eux  ils  le  regardaient 
comme  leur  padeur  & leur  maître;  éextutoient  fesinRruâions, 

lui  découvroient  leur  intérieur.  La  prifon  du  pcétoirede- 
-vint  un  monaftère , où  tout  l’office  fe  faifbit  régulièrement. 

Les  gardes  & tous  ceux  qui  avoient  ouï  parler  du  faint, l’ad- 
miroient  & le  regardoient  comme  un  ange  fur  la  terre. 

Un  des  guichetiers  dit  à fa  femme  : ma  mie  , cette  folie  p. 
jde  l’empereur  nous  fera  périr  , car  Etienne  d’Auxence,  qui 
maintenant  dans  la  prifqti,  m'a  paru  comme  un  Dieu. 
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La  femme  lui  fit  queftionsfur  queftions , & tira  de  lui  toxtUi 
la  manière  de  vie  du  faint  homme,  puisa  Ton  infçu  elle  en- 
tra dans  la  prifon,  fe  jeta  aux  pieds  du  faim , &lui  dit  : ne 
me  rejetez  pas,  mon  père,  toute  indigne  que  je  fuis;  fouf- 
frez  que  je  vous  apporte  ce  qui  vous  eft  nécefTaire  : n’ayez 
pas  horreur  de  mes  péchés;  j’efpère  que  Dieu  me  ré-'om- 
penfera  de  ce  petit  fervice.  Saint  Etienne  pria  pour  elle» 
mais  il  refufa  de  rien  recevoir  ; & comme  elle  le  préffoit, 
II  déclara  qu'il  n’avoit  jamais  communiqué  avec  les  héréti- 
ques : car  il  la  croyoit  Iconoclafie.  Alors  elle  fe  jeta  par 
terre  , & s'écria  : Dieu  me  garde , mon  père  , de  jamais 
déshonorer  l’image  de  Jefus-Chrift,  de  fa  mère  ou  des  faints. 
Je  fais  quelle  fera  la  punition  de  ceux  qui  ofentle  faire.  No- 
tre faint  père  Germain  les  mettoit  au  rang  de  ceux  qui  criè- 
rent : crucifiez-Ie.  Je  vous  demande  feulement  de  ne  me 
point  découvrir  à mon  mari  & aux  autres  gardes.  Ayant 
ainfi  parlé  elle  retourna  à fa  chambre,  ouvrit  un  coffre  fer- 
mé à clef  où  elle  cachoit  trois  images  de  la  Vierge  tenant 
fonfils  entre  fes  bras,  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul;  &Ies 
ayant  adorées  en  préfence  de  faint  Etienne,  les  lui  donna, 
en  difant  : mettez-les  devant  vous,  mon  père  , pendant  vos 
prières  , afin  que  vous  vous  y fouveniez  de  cette  pau- 
vre péchereffe.  Il  confentit  alors  à fa  demande  ; & depuis 
elle  lui  apporta , tous  les  famedis  & les  dimanches , envi- 
ron fix  onces  de  pain  & trois  carafes  d’eau  : car  ce  fut  tou- 
te fa  nourriture  pendant  les  onze  mois  qu’il  paffa  dans  le 
prétoire. 

Un  jour,  comme  ilétoitaflls  avec  les  autres  moines,  on 
vint  à parler  des  cruautés  exercées  pendant  cette  perfécu- 
tion;  & Antoine  de  Crète  raconta  le  martyre  de  l’abbè 
Paul,  en  ces  termes  ; il  fut  pris  par  le  gouverneur  de  l’ile, 
Theophane  furnommé  Lardotyre,  qui  avoit  fait  mettre  à 
terre,  d’un  côté  l’image  de  Jefiis  Chrift  en  croix;  de  l’au- 
tre l’inftrument  du  fupplice  que  l’on  nomme  Catapelte.  Alors 
il  lui  dit  : Paul , tu  as  à choifir  des  deux  ; ou  de  marcher 
fur  l’image,  ou  d’aller  au  fupplice.  Paul  répondit  .'à  Dieu 
ne  plaife.  Seigneur  Jefus  que  je  marche  fur  votre  image  ; 
& fe  penchant  à terre,  il  l’adora.  Le  gouverneur  en  colère 
le  fit  dépouiller  & étendre  fur  la  catapelte , où  les  bour- 
reaux l’ayant  ferré  entre  les  deux  ais  depuis  le  cou  jufquei 
' aux  talons , & attaché  par  toùs  les  membres  avec  des  cloua 
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fer , le  pendirent  la  tête  en  bas  , & allumèrent  autour  — ■ 

un  grand  feu  dont  il  fut  confumé. 

A ce  récit  tous  les  pères  fondoient  en  larmes  ; mais  à peine 
Antoine  eut  fini , quand  le  vieillard  Theolieriéle , prêtre  du 
tnonaflère  de  Pelicite  , qui  avoir  le  nez  coupé  & la  barbe 
brûlée  avec  la  poix  & la  nafte , s’avança  & dit  : on  ne  peut 
rapporter  fans  gémir  la  cruauté  du  gouverneur d’Afie , que 
l’on  nomme  Lacanodracon.  S.  Etienne  lui  dit:  parlez,  mon 
père , vous  nous  encouragerez , fi  Dieu  veut  que  nous  fouf-  P‘  5°®* 
frions  auflî.  Theofterifte  reprit  ainfi  ; le  foir  du  jeudi  faint , 
comme  on  célébroit  les  divins  myftères , ce  gouverneur 
entra  par  ordre  del’empereur  avecune.multitudede  foldats, 
fit  ceflêr  l’office  , prit  trente -huit  moines  choifis  , qu’il 
attacha  à des  pièces  de  bois  par  le  cou  & par  les  mains 
quant  aux  autres  , il  en  fit  déchirer  à coups  de  fouet , il  en 
fit  brûler  ; il  en  renvoya  , après  leur  avoir  fait  poiffer  & 
brûler  la  barbe  & couper  le  nez  , dont  je  fuis  du  nombre. 

Non  content  de  cela , il  brûla  le  monaftère  depuis  l’écurie 
jufques  aux  églifes  , rèduifant  tout  en  cendres.  Il  emmena 
les  trente-huit  qu’il  avoit  pris,  les  enferma  dans  la  voûte 
d’un  vieux  bain  près  d’Ephèfe  , dont  il  boucha  l’entrée  ; 
puis  il  fit  miner  la  montagne  attenante  qui  les  enterra. 

Les  moines  prièrent  enfuite  S.  Etienne  de  leur  dire  à fon  p,  $07. 
tour  quelque  parole  de  confolation  ; & il  leur  propofa  pour 
exemple  Pierre  le  reclus  de  Blaquernes  , qui  expira  fous  les 
coups  de  nerfs  debœuf,enpréfence  de  l’empereur;  & Jean 
abbé  du  monaftère  de  Monagrie , que  l'empereur  fit  enfer- 
mer dans  un  fac , & jeter  au  fond  de  la  mer  avec  une  groiTe 
pierre  , pour  n'avoir  pas  voulu  fouler  aux  pieds  l’image 
de  Jefus-Chrift  & de  fa  mère. 

S.  Etienne , fachant  le  temps  de  fa  mort , appela  la  fem- 
me  qui  le  nourrilToit,  & lui  dit  : je  veux  palier  ces  qua-  prifo„  de 
rante  jours  en  retraite  & en  prière , dans  l’abftinence.  Cef-  Etienne, 
fez  donc  de  m’apporter  du  pain  & de  l’eau  : car  je  fais  P' 
que  ma  vie  finira  bientôt.  Pendant  ce  temps  il  ne  ceiTa 
point  d’animer  les  moines  prifonniers  à ne  point  fe  décou-  - 
rager  dans  la  perfécution  ; enforte  que  quelques  perfonnes 
pieufes  de  la  ville  fe  couvroient  de  haillons , pour  entrer 
dans  la  prifon  & recevoir  fa  bénédiâion  & fes  inftruc- 
tions.  Le  trente-huitième  jour  au  matin  après  la  prière  de 
prime,  il  appela  la  femme  qui  i’avoit  fervi,  & lui  dit'eq 

Ggiy 


Digilized  by  Google 


'466  HISTOIRE  ECClÉsrASTIQirË; 

. . prefence  des  moines  : venez  , bénite  femme  , Dieu  voüsî 

An  i(i7-  rende  au  centuple  le  bien  que  vous  m'avez  fait  1 Reprenéz 
vos  images  ; qu’elles  vous  fervent  de  proteftion  pendant 
votre  vie  , écde  gage  de  votre  foi.  Puis  il  dit  avec  un  grand 
foupir  ; demain  je  partirai  d'ici  pouraller  à un  autre  monde 
& un  autre  juge.  La  femme  , pénétrée  de  douleur , prit  fes 
images  &l  les  emporta  enveloppées  dans  un  mouchoir,  de 
peur  des  Iconoclafies. 

Vêtus  Caim.  Cependant  l’empereurCoiiftantin  célcbroitla  fêtepaïen- 
ap  K«fm.  IV.  ne  desBrumalesen  l’honneur  de  Bacchus,  nommé  par  les  an- 
*s“'p  319  F Romains  Brumus , & cette  fête  fe  faifoit  le  vingt-qua- 
’ trième  de  Novembre.  L’empereur , al5s  dans  une  galerie 
avec  fes  courtifans jouoit  de  la  lyre  & faifoit’des  libations 
profanes.  Quelqu'un  lui  vint  dire  que  le  chef  dés  Abomi- 
nables , Etienne  d’Auxence  , avoir  changé  le  prétoire  en 
monaftère , où  l’on  paflbit  les  nuits  en  pfalmodie.'  Et  tous 
Vita  S.  habitans  de  Conflantinople  , ajouta-t-ii , courent  à lui 
Steph.  pag.  pour  apprendre  à idolâtrer.  L’empereur  outré  de  colère  ap- 
i‘*»  pela  un  officier  de  fes  gardes , & lui  commanda  d’emmener 

le  faint  hors  de  la  ville  de  l’autre  côté  de  la  mer , au  lieu  où 
avoit  été  l’églife  de  fainte  Maure  martyre , qu’il  avoit  abat- 
tue & changée  en  une  place  pour  les  exécutionsàmort.  11 
y invoquoit  auffi  les  démons  , & leur  Immola  le  fils  d’un 
nommé  Suflamius.  Auffitôt  il  ordonna  que  l’on  fît  dâns  la 
ville  des  recherches  exaâes  contre  tous  ceux  qui  avoient 
un  moine  pour  parent , ami  ou  voifin  , ou  qui  portoient 
feulement  un  habit  noir.  On  les  envoyoit  en  ejtil , après  les 
avoir  déchirés  de  coups.  Les  ennemis  avoient  le  plaifir  de 
dénoncer  qui  ils  vouloient  ; les  efclaves  aceufoieht  leurs 
maîtres  : Confiantinople  éroit  route  en  pleurs. 

Vieâ  Cang.  Tandis  que  l’oa  menbit  S.  Etienne  au  lieu  de  l’exécution 
t..  CP.  pag.  j’enipereur  fortit  du  palais  & vint  à la  place  publique  , ou 
étoit  un  bâtiment  nommé  le  Mille.  On  y avoit  autrefois 
peint  les  fix  conciles  œcuméniques  pour  l’ihftruflion  du 
peuple  : mais  il  les  fit  effacer  , & peindre  à la  place  des 
Tisa  f.  5tj.  courfes  de  chevaux.  En  ce  lieu  donc , comme  tout  le  monde 
le  félicitoit , il  dit  : mon  ame  eft  fans  confolation  , à caufa 
de  ces  Abominables.  Un  de  fes  courtifans  s’écria  : & quelle 


«race  en  refte-t  il , feigneur  , foit  à CP.  feât  dans  les  autres 
pays.^  Ne  font  ils  pas  tous  détruits.^  Voilà  que  je  viens  en» 
4Cojre  auj  out. d’hui  de  rexjcontrçr  l’enuejmi  de  la  rér«é,  fitiexyj# 
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2’Auxence,  que  l’on  menoit  pour  être  puni  par  le  glaive. 
L’empereur  lui  dit  : & qu’y  a-t-il  de  plus  doux  pour  Etien- 
ne, que  d’avoir  la' tête  coupée  r' Je  fuis  perfuadé  qu’il  l'a 
*dêfiré  dès  qu’il  a été  arrêté.  Il  lui  faut  une  mort  plus 
'difficile.  Auffitôt  il  commanda  que  l’on  remît  Etienne  en 
'^rifon. 

Le  foir  il  appela  deux  frères  conftitués  en  dignité , fi 
'bien  faits  de  corps  & d’efprit,  que  depuis  il  les  fit  mourir 
■de  jaloufie  : les  ayant  donc  fait  venir  pendant  fon  fouper, 
il  leur  dit  ; allez  au  prétoire , & dites  de  ma  part  à Etienne 
d’Auxencc  ; vous  voyez  combien  j’ai  foin  de  vous , je  vous 
xii  tiré  des  portes  de  la  mort.  Au  moins  en  cette  extrémité 
^yez delà complaifance pour  moi.'Je lais, ajouta-t-il,  fa  du- 
Teté,'il  me  dira  des  injures.  Alors  donnez- lui  tant  de  coups 
■fur  le  vifage  & furie  dos,  qu’il  expire  quand  vous  fortirez. 
Les  deux  frères,  étant  arrivés  au  prétoire,  dirent  bien  au 
■faint  homme  ce  que  l’empereur  leur  avoir  ordonné  de  dire, 
‘ mats  voyant  qu’il  n’en  étoit  que  plus  ferme  dans  la  foi , ils 
'lui  baisèrent  les  pieds  & reçurent  fa  bénédiâion.  Etant  de 
retour  ils  dirent  à l’empereur  : comme  nous  l’avons  trouvé 
'«piniâtre , nous  l’avons  déchiré  de  coups.  11  eft  étendu  fans 
-voix , & nous  vous  affiirons  qu’il  ne  vivra  pas  jufqu’à  demain. 
• L’empereur  fit  un  grand  éclat  de  rire  & continua  fon  feftin. 

Le  matin  farnt  Etienne  dit  adieu  aux  moines,  fe  re- 
’ commanda  à leurs  prières , & fe  fit  ôter  le  fcapulaire , 
^3’écharpe  & la  ceinture.  11  vouloir  quitter  auffi  la  cuculle  ; 
''  tuais  ils  lui  dirent  qu’il  devoir  mourir  avec  l’habit  monaf- 


AV.  767, 
P-  .$14* 


XLViir. 
Martyre 
S.  Etienne*; 
p.  S 16. 


‘ tique.  11  répondit  : on  fè  dépouille  pOur  combattre  ; & 
•51  n’eft  pasjufte  que  ce  faint  habit  foit  déshonoré  par 
Uc' peuple  infolent.  Il' ne ‘garda  donc  que  la  tunique  de 
■peau;  & affis  avec'eüx,  il  les  entreten'ôit  dé  piété.  L’ém- 
^pereur,' ayant  appris  que  les'deux’ frères  l'avoîent  trom- 
• pé  , fe  leva  fur  les  huit  heures,  & courant  au  vefti- 
'bule‘du  palais,  crioit  : à l’aide,  tout  le  monde  m’aban- 


' donne  : qu’ai-je  à faire  des  Abominables  ? Et  comme  fes 
courtifans  vcnoient  pour  manger  avec  lui  & continuer 
- Ja  fête,  il  leur  dit:  je  ne  fuis  plus  votre  empereur,  vous 
en  avez  un  autre  , dont  vous  baifez  les  pieds  & dont  vous 
(demandez  la  bénédlfHon.  Perfonne  ne  prend  mon  parti 
' pour  le  faire  mourir , & me  mettre  refprit  en  repos.  Com- 
'•in?risl»i'.demand,oi]ent5ui  étoit  donc  cet  autre  empereur,  - i 
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"*•  il  leur  dit  : c’eft  Etienne  d’Auxence , le  chef  des  Abo^ 
A«.  767,  jjjinables. 

A peine  l’eut-il  nommé,  que  cette  troupe  fortit  en  fu>' 
reur,  faifant  un  bruit  effroyable,  & courut  à la  prifon 
où  ils  crièrent  aux  gardes  : donnez  nous  Etienne  d’Auxen- 
ce. Il  s’avança  hardiment,  & leur  dit:  je  fuis  celui  que 
vous  cherchez.  Aulîîtôt  ils  le  jetèrent  par  terre , attachèrent 
des  cordes  aux  fers  qu’il  avoir  aux  pieds,  &le  traînèrent 
dans  la  rue,  le  frappant  fur  la  tête  & par- tout  le  corps  à 
f.  jiS.  coups  de  pieds,  de  pierres  & de  bâtons.  En  fortant  de  la 
première  porte  du  prétoire,  comme  il  rencontra  l’oratoi- 
re de  S.  Théodore , il  s’appuya  des  mains  contre  terre  ; & 
levant  un  peu  la  tète , tourna  les  yeux  vers  le  ciel  pour  dire 
au  faint  martyr  le  dernier  adieu.  Un  des  perfécuteurs , nom- 
mé Philomathe , dit  : voyez  cet  Abominable  qui  veut  mou- 
rir comme  un  martyr.  Il  courut  à des  pompes  qui  étoient  là 
pour  remédier  aux  incendies:  & tirant  un  grand  pifton  de 
bois , il  en  frappa  le  faint  fur  la  tête  & le  tua  fur  le  champ. 
Philomathe  tomba  aulîîtôt  grinçant  les  dents  & agité  du  dé- 
mon , qui  le  tourmenta  jufqu’à  la  mort. 

On  continua  de  traîner  le  corps  de  S.  Etienne  , enforte 
que  fes  doigts  tomboient,  fes  côtés  fe  brifoient , fon  fatig 
arrofoit  le  pavé  ; on  lui  jeta  contre  le  ventre  une  groffe 
pierre  qui  l’ouvrit  en  deux  ; fes  inteftins  fortirent  & traî- 
( noient  par  terre.  On  le  frappoit  tout  mort  qu’il  étoit  ; les 

femmes  mêmes  s’en  mêloient , & les  enfans  que  l’on  faifoit 
fortir  des  écoles  par  ordre  de  l’empereur  pour  courir  après 
avec  des  pierres.  Si  quelqu'un  rencontrant  ce  corps  n’en  fai- 
foit autant , il  étoit  acculé  comme  ennemi  de  l’empereur. 
Ceux  qui  letraînoient  étant  arrivés  à la  place  du  Bœuf,  un 
cabaretier  qui  faifoit  frire  du  poiffon,  croyant  le  faint  en- 
core vivant , lui  donna  un  grand  coup  de  lifon , dont  il 
lui  caffa  le  derrière  de  la  tête , & la  cervelle  fe  répandit. 
Cang.  I.  Mais  un  homme  vertueux  nommé  Théodore , qui  fuivoit, 
CP.  p.  81.  f3Îfant  femblant  de  tomber,  ramaffa  la  cervelle,  l’enveloppa 
Vitap.iio,  mouchoir&  continua  de  fuivre,  pour  voir  où  ott 

jeteroit  le  corps.  Le  peuple  qui  le  traînoit,  étant  arrivé  au 
monaftère  où  étoit  la  fœur  du  faint , vouloit  l’en  faire  for- 
tir  & l’obliger  à le  lapider  de  fes  propres  mains.-  mais  elle 
s’étoit  enfermée  dans  un  fépulcre  obfcur,  & ils  ne  purent 
f,  su,  la  trouver.  Eafia  ils  jetèrent  le  corps  dans  une  foffe  où  avoit 
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Été  l’églife  de  faint  Pelage  martyr  , dont  l’empereur  fit  la  fé- 
pulture  des  criminels  & des  païens.  Ils  allèrent  lui  raconter 
leur  bel  exploit , il  les  reçut  avec  joie  ; & s’étant  mis  à table  lib.  iv.  p. 
avec  eux , il  s’éclatoit  de  rire  au  récit  des  circonfiances  de  * 
cette  mort. 

Elle  arriva  le  vingt-huitième  de  Novembre,  jour  auquel 
l’églife  honore  la  mémoire  de  faint  Etienne  le  jeune  : car  ’ 

on  le  nomme  ainfi  , pour  le  diftinguer  du  premier  martyr. 

C’étoit  l’an  767,  & il  étci:  dans  fa  cinquante- troifième  an- 
née. Théodore,  qui  avoir  ramaffé  une  partie  de  fon crâne  & !'•  J*î* 

de  fa  cervelle , porta  cette  relique  au  monaftère  de  Dius 
dont  l’abbé  la  ferra  fecrétementdans  le  fanéluaire  de  l’églife.  i 

Mais  quelques  temps  après  Théodore  fut  accufé  près  de  l’em- 
pereur comme  adorateur  des  images, & envoyé  en  exil  en 
Sicile , avec  fa  femme  & fes  enfans. 

La  même  année  767,  le  fixième  d’Oftobre  , au  corn-  XLIX 
mencement  de  l’indiélion  fixième,  l’empereur  fit  amènera  Conftantir» 
-CP.  le  patriarche  Conftantin  , de  l’île  du  Prince  où  ilétoiten 
‘ exil.  Après  l’avoir  déchiré  de  coups,  enforte  qu’il  ne  pou-  g^adé  ai  tué' 
voit  marcher,  on  l’apporta  dans  l’églife  de  fainte  Sophie,  Theoph,  an, 
& on  le  fit  affeoir  devant  le  fanâuaire,  à l’endroit  nommé  P- 
SoUa.  Un  fecrétaire  de  l’empereur  étoit  près  de  lui , tenant  2. 

un  volume  en  papier  où  étoient  écrits  fes  crimes  : il  en  fit  la  71. 
leéiure  en  préfence  de  tout  le  peuple  & du  patriarche  Nice- 
tas,  aflîs  fur  fon  trône.  A chaque  chef  d’accufation  , le  fecré- 
taire frappoit  Conftantin  au  vifage  avec  le  livre.  Enfuite  on 
Je  fit  monter  fur  l’ambon  ; & le  patriarche  Nicetas  envoya 
des  évêques  pour  lui  ôter  le  pallium , & l’anathématifa  ; puis 
•on  le  fit  fortir  de  l’églife  à reculons.  On  voit  ici  un  exem-  Combef.  nou 
pie  de  la  dégradation  qui  devoit  précéder  la  peine  de  '"  ^*w**  > 
mort. 

Le  lendemain  , jour  de  fpeâacle  dans  l’hippodrome,  ^ 
on  lui  rafa  la  tête  entièrement  , les  cheveux  , la  bar- 
,be  , les  fourcils  ; & l’ayant  revêtu  d’un  habit  de  laine  . _ ; 
fans  manches , on  le  mit  à rebours  fur  un  âne  , dont 
il  tenoit  la  queue  entre  fes  mains.  On  lui  fit  ainfi  palTsr 
toute  la  carrière  au  milieu  du  peuple  , qui  crachoir  fur 
lui  & le  chargeoit  d’injureji  L’âne  étoit  mené  par  fon 
neveu , à qui  on  avoit  coupé  le  nez.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés à l’endroit  où  les  chevaux  s’arrêtotent  , on  le  jeta 
Ji  bas  de  l’âne , & on  lui  mit  le  pied  fur  la  gorge.  Puis 
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l’ayant  fait  alTeoir , le  peuple  continua  à fe  moquer  de  lui 
jufqu’à  la  fin  du  fpeâade. 

Le  quinzième  du  même  mois  , l'empereur  lui  envoyai 
dire  par  des  patrices  : que  dites- vous  de  notre  foi  &du  con-< 
cile  que  nous  avons  alfemblé  ? Le  malheureux  Conftantin, 
croyant  apaifer  l’empereur  , répondit:  votre  foi  efi  bonne , 
& vous  avez  bien  fait  de  tenir  ce  concile.  C’efi  , direntlespa? 
trices,  ce  que  nous  voulions  entendre  de  ta  bouche  impure  r 
va  maintenant  aux  ténèbres &à  l’anathème.  Il  fut  condamné 
à mort , & eut  la  tête  coupée  à l’ancien  amphithéâtre  nom« 
mé  Cynegium , lieu  ordinaire  des  exécutions.  On  pendit  fa 
tête  par  les  oreilles  dans  la  place  du  Mille , où  elle  demeura 
trois  jours  expofée  à la  vue  du  peuple.  Le  corps  fut  traîné 
par  un  pied  & jeté  avec  les  fuppliciés  : on  y jeta  aulTi  la  tête 
au  bout  de  trois  jours.  C’eft  ainfi  que  le  patriarche  Confiant 
tin  fut  traité  par  l’empereur  , dont  il  avoir  baptifé  les  deux 
enfans  nés  de  fa  troUième  femme  : ce  qui  étoit  alors  re> 
gardécomme  une  alliaoce  fpirituelle , ainfi  que  nousl’avons 
vu  entre  le  pape  & le  roi  Pépin. 

Depuis  ce  temps , l’empereur  Conftamin  fut  plus  em- 
porté que  devant  contre  les  catholiques.  Il  fit  amener  Pierre 
fameux  fiylite,  qui  n’obéifibit  point  à fes  ordonnances  im-, 
pies  ; le  fit  lier  par  les  pieds,  tout  vivant , traîner  par  la  vil- 
le , & jeter  à la  place  de  faint  Pelage.  11  en  fit  jeter  d’autres 
dans  la  mer,  enfermés  dans  des  facs  où  des  pierres  étoient 
attachées.  D’autres  eurent  les  yeux  crevés,  le  nez  coupé, 
ou  furent  déchirés  de  coups.  II  exerçoit  ces  cruautés  à CP. 
par  lui  - même , & par  Antoine  patrice  & domeftique,  Pierre 
maître  des  offices , & les  foldats  qu’il  avoir  imbus  de  fon  er- 
reur. Dans  les  provinces  il  en  faifoit  de  même  par  les  gour 
verneurs  ; favoir  en  Natolie , par  Michel  MelilTene  ; ea 
.Thrace,  par  Michel  Lachanodracon  & Manès  chef  des  bu- 
cellariens , foldats  deflinés  aux  exécutions. 

Conftantin  fe  plaifoit  à la  mufique  , aux  feftins  J 
aux  danfes  , aux  difcours  déshonnêtes.  Si  quelqu’un 
en  tombant , ou  fouffrant  quelque  douleur  , crioit  fui- 
vant  la  coutume  des  chrétiens  : Mère  de  Dieu , fécou- 
rez-moi  : ou  s’il  étoit  furpris  affiliant  aux  offices  de 
la  nuit  , ou  fréquentant  les  églifes  , on  le  puniffoit 
. comme  ennemi  de  l’empereur , & on  le  nommoit  Abo- 
• minable.  Ij  «hangeok  les  moaaûèrcs  en  logement  ào. 
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Ibldats  Iconoclaftes.  Atnfi  il  leur  donna  celui  de  faint  — " 

Dalmace , qui  étoit  le  premier  de  Conftantinople , ceux  de  A*** 
Calliftrate,  de  Dius,  & de  Maximin  ; il  y en  eut  d’autres 
qu’il  ruina  de  fond  en  comble.  Il  fit  mourir  les  perfonnes  ^ 

diflinguées  dans  la  milice  , ou  les  dignités , qui  avoient  em> 
bralTé  la  vie  monafiique  ; principalement  ceux  quil’avoient 
approché , & avoient  été  confidens  de  Tes  infâmes  débau- 
ches ; craignant  la  honte  qui  lui  reviendroit , s’ils  les  décou- 
vroient. Le  patriarche  Nicetas,  complaifant  à l’empereur, 
fit  effacer  les  images , tant  en  mofaique , qu’en  peinture  fur 
dubois,  qui  étoient  dans  le  palais  patriarchal  & dans  le  u.e.6. 
anonafière  d’Abraham, 

A Rome,  le  faux  pape  Conftantin  écrivit  au  roi  Pépin , li. 
incontinent  apres  fon  ordination , par  un  envoyé  du  roi , ^ Lettres  da 
chargé  d’apporter  de  Rome  des  aéfes  des  faints.  Conftan-  conftàntin. 
tin  prétendoit  avoir  été  élu  par  le  peuple  , malgré  lui,  Cod.Lar.tft 
& parloit  comme  l’homme  le  plus  humble  & le  plus  définté-  5** 
reffé  ; ou  plutôt  le  fecrétaire  qui  compofa  la  lettre , le  fit  par- 
ler de  la  manière  la  plus  convenable  à lui  attirer  la  protec- 
tion de  Pépin  : car  c’eff  à quoi  tend  toute  la  lettre.  11  dit  aulli 
qu’il  lui  envoie  ce  que  l’on  a pu  trouver  d’aôes  des  faints. 
i^’ayant  point  reçu  de  réponfe  , il  écrivitune  fécondé  let- 
tre encore  plus  preffante , où  il  prie-le  roi  de  ne  point  ajou- 
ter foi  aux  mauvais  rapports  que  l’on  pourra  faire  contre 
lui.  Il  ajoute  : nous  vous  donnons  avis  , que  le  dou- 
sûème  d’Août  dernier,  indiélion  cinquième;  c’eft  l’année 
767  , eft  arrivé  ici  de  Jénifaiem  un  prêtre  nommé  Conf- 
tantin  , apportant  une  lettre  fynodique  de  Théodore  pa- 
triarche de  Jérufalem  , adrefféc  à notre  prédccefl’eur 
Paul,  & approuvée  par  les  deux  autres  patriarches  d’A- 
lexandrie & d’Antioche  , & par  plufieurs  métropolitains 
' ti’Orient.  Nous  l’avons  reçue  avec  grande  joie  , nous  l’a- 


vons approuvée  & fait  lire  fur  l'ambon , devant  le  peuple  ; 

& nous  vous  en  envoyons  copie  en  latin  & en  grec  , afin 
que  vous  voyiez  quel  eft  le  zèle  de  tous  les  chrétiens  d’O-; 
rient  pour  les  faintes  images. 

La  lettre  fynodique  de  Theodor©>de  Jérufalem  eft  fans  §onc.  Nie. 
doute  la  même  qu’il  avoit  envoyée , fuivant  la  coutume  ,-3  aci.  ?.  tom, 
Cofme  patriarche  d’Alexandrie , & à Théodore  patriarche 


.d’Antioche.  Ehe  contient  une  longue  expofition  de  foi  fur 
la  Trinité  6( fur  riacarnation,  où  U n’oublie  pas  l’expref- 
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■ - fion  des  deux  natures  & des  deux  volontés.  Il  reçoit  le» 
An.  767.  Jeux  conciles  œcuméniques  ; & entre  les  perfonnes  con- 
damnées par  le  lixième,  il  n’omet  pas  le  nom  d'Honoriu». 
Enfin  venant  au  point  dont  il  s’agifToit  principalement,  il 
i}3.  C.  dit  : nous  recevons  & embrafTons  les  traditions  apofloli- 
ques»,  qui  nous  eni’eignent  d’honorer  & adorer  les  faints, 
comme  les  Cerviteurs  , les  enfans&  les  amis  de  Dieu.  Nous 
adorons  audi  avec  eux  les  faintes  images  de  Notre  Sei- 
gneur J.  C.  félon  fon  humanité,  de  fa  fainte  mère , des 
Apôtres,  des  prophètes, des  martyrs, des confelTeurs,  & des 
juftes.  (iette  diftinélion  entre  les  confefTeurs  & les  juftes  eft 
remarquable  , & fe  trouve  en  plufieurs  auteurs  de  ce  temps- 
là.  Il  femble  que , par  le  nom  de  confelTeurs  , ils  n’enten- 
doient  encore  que  ceux  qui  avoient  fouffert  pour  la  foi  : 
& qu’ils  comprenoient  fous  le  nom  de  juftes , ou  juftes  par- 
faits, lesautres  faints  que  l’on  a depuis  nommés  confefleurs. 
Il  neparoîtpas  que  le  roi  Pépin  ait  eu  aucun  égardauxlet- 
Coiiftantin  très  du  faux  pape  Conftantin;  ni  qu’il  ait  rien  fait,  pour  auto- 
. riferfon  intrufion.MaisàRome,Chriftofle  primicier  &con- 
Suyh.  lit"  feiller  du  faim  fitge,  avec  fon  fils  Sergius  facellaire,ou  tré- 
forier , réfolurent  de  mourir  plutôt  que  de  fouffrir  une  ufurpa- 
tion  fl  indigne  du  fiége  de  S.  Pierre.  Ils  feignirent  donc  de 
vouloir  fe  rendre  moines , & demandèrent  congé  à Conftan- 
tin d’aller  à un  monaftère  de  S.  Sauveur  en  Lombardie  : le 
pape,  ayant  prifele  ferment  de  Chriftofle,  apparemment  de 
ne  rien  entreprendre  contre  lui , les  laifla  aller.  Mais  comme 
s’il  leur  eût  été  permis  de  fe  parjurer  , pour  parvenir  à une 
bonne  œuvre,  quand  ils  furent  en  Lombardie,  ils  quittèrent 
le  chemindu  monaftère  où  l’abbé  les  attendoit , & conjurè- 
rent Theodice  duc  de  Spolette  de  les  mener  au  delà  du  Pô  , 
vers  le  roi  Didier,  qu’ils  fuppiièrent  de  leur  prêter  fecours 
pour  délivrer  l’églife  de  ce  fcandale.  Cependant  le  pape  Conf- 
tantin fit  une  ordination  de  huitprêtres  & quatre  diacres  ; & 
durant  tout  le  temps  de  fon  intrufion,il  ordonna  huit  évêques. 

Chriftofle  & Sergius , ayant  pris  congé  du  roi  des  Lom- 
bards, vinrent  à Rieti , d’où  Sergius  prit  les  devants  avec 
le  prêtre  Valdipert , accompagné  d’habitans  de  Pûeti  & de 
Forconin , & d’autres  Lombards  de  la  duché  de  Spolette. 

Ils  arrivèrent  à Rome  inopinément  le  foir  du  vingt- 
neuvième  de  Juillet,  veille  de  faim  Abdon  & Sennen, 
indiûion  üxième,  c’eft-à-dire  l’an  768  , & fe  rendirent  maîr 
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ttres  du  pont  de  Sel.  Le  lendemain  ils  vinrent  à la  porte  de  .11  ■ h 

S. Pancrace,  où  étoient  en  garde  des  parens  de  Sergius  , Am.  7ÛJ, 
qui  le  voyant  approcher  , lui  firent  figne  & lui  ouvrirenr. 

Ainfi  Sergius  & Valdipert  entrèrent  à Rome,  accompagnés 
des  Lombards , & montèrent  fur  la  muraille  avec  un  éten- 
dard : mais  les  Lombards  n’oièfent  defcendre  & quitter  le 
Janicule , tant  ils  craignoient  les  Romains. 

Toton  & Paffif  frères  du  pape  Conftantin  , l’ayant  ap- 
pris , coururent  avec  quelques  gens  à la  porte  de  S.  Pan- 
crace , fuivis  de  Demetrius  fecondicier  , & de  Gratiofus 
cartulaire , qui  les  trahiiToient  , étant  d’intelligence  avec 
Sergius.  Raciper , le  plus  brave  des  Lombards , vint  char- 
ger Toton  par  derrière  à coups  de  lance.  Paffif  courut  por- 
ter cette  nouvelle  à fon  frère  Conftantin  : ils  fe  cachèrent 
enfemblt  en  divers  lieux  du  palais  de  Latran , & s'enfer- 
mèrent enfin  dans  l’oratoire  de  faim  Cefaire.  Théodore  , 
évêque  & vidame  de  Conftantin  , étoit  avec  eux.  Mais 
quelques  heures  après  les  chefs  de  la  milice  Romaine  les 
tirèrent  de  cet  oratoire , & les  mirent  en  lieu  de  fureté. 

Le  lendemain  dimanche  dernier  de  Juillet,  le  prêtre  Val- 
dipert , à l’infçu  de  Sergius , aftembla  quelques  Romains , & 
ils  allèrent  au  monaftère  de  faint  Vitus  ; d’où  ils  tirèrent  le 
prêtre  Philippe  , & le  menèrent  à la  bafilique  de  Latran  , 
criant  avec  joie  : Philippe  pape  , S.  Pierre  l’a  choifi.  Là  un 
évêque  ayant  fait  la  prière  fur  lui  félon  la  coutume  , il 
donna  la  paix  à tout  le  monde , & fut  introduit  dans  le  pa- 
lais de  Latran , où  il  s’affit  dans  la  chaire  pontificale , monta 
. en  haut , & tint  fa  table  fuivant  l’ufage  des  papes , avec 
quelques-uns  des  principaux  de  l’églife  & de  la  milice. 

Chriftofle  arriva  le  même  jour  ; mais  ayant  appris  cette  LUI. 
éleélion  , il  en  fut  irrité  , & jura  devant  tout  le  peuple , III, 

qu’il  ne  fortiroit  point  de  Rome,  que  Philippe  ne  fût  chaffé  ’ 
du  palais  de  Latran.  Gratiofus  exécuta  cet  ordre  auffitôt, 

& Philippe  s’èn  retourna  modeftement  à fon  monaftère.  Le 
lendemain  lundi  premier  Août , Chriftofle  aflembla  les  évê- 
ques , & les  premiers  du  clergé  & de  la  milice , les  foldats , 
les  citoyens  & tout  le  peuple  de  Rome  : & ils  convinrent 
d’élire  Etienne  Sicilien  , fils  d’Olivus.  Il  étoit  inftruit  des 
/aintes  lettres  , & des  traditions  eccléfiaftiques  , & très- 
fidelle  à les  obfervér.  A fon  arrivée  de  Sicile  à Rome , le 
pape  Grégoire  111  le  mit  dans  le  monaftère  de  S.  Chryfo; 
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^ gone  , qu’il  venoit  de  fonder.  Le  pape  Zacharie  l’en  Mà 

pour  le  mettre  dans  la  chambre  du  palais  de  Latran  puis) 
il  l’ordonna  prêtre  du  titre  de  faiate  Cccile  , le  gardant 
toutefois  près  de  lui  , à caufe  de  la  pureté  de  fa  vie.  Lea 
deux  papes  fuivant , Etienne  II  & Paul  l'y  retinrent  auâi, 
& il  alTilIa  Paul  dans  la  maladie  dont  il  mourut , fans  s’é-) 
loigner  de  fon  lit,  jufques  à ce  qu'il  eût  rendu  l’efprit.  En? 
fuite  il  fe  retira  à fon  titre  de  (ainte  Cecile  , où  on  l’alla 
prendre  pour  l'élire  pape  ; & on  l’amena  avec  de  grande» 
acclamations  au  palais  de  Latran , où  il  fut  ordonné  fuivant 
toutes  les  règles. 

Sitôt  qu’il  fut  élu , quelques  méchans  prirent  Théodore  ; 
évêque  & vidame  de  Coniitantin,  lui  arrachèrent  les  yeux  « 
lui  coupèrent  la  langue  & renfermèrent  dans  le  uionaôère 
du  mont  Scaurus , où  il  mourut  de  faim  & de  foif  » deman» 
dant  de  l’eau  avec  des  cris  pitoyables.  Ils  arrachèrent  auHâ 
les  yeux  à Padif , le  mirent  au  monadère  de  S.  Sylvedre , Si 
pillèrent  les  biens  de  l’un  & de  l’autre.  Us  prirent  Conflaa« 
tin  lui-même , le  mirent  à cheval  fur  une  felle  à femn^  > aveo 
de  grands  poids  aux  pieds, & le  menèrent  ainfi  publiquement 
au  monaflère  de  Celles- neuves.  Le  famedi  matin  , fixièms 
d’Août , quelques  évêques  avec  des  prêtres  & des  clerc» 
s’alTemblèrent  à Latran  dans  la  baülique  du  Sauveur  ; on  y 
amena  Condantin , & après  la  leâure  des  canons , on  le  dé« 
pofa  en  cette  forte.  Maurien  fous-diacre  lui  ôta  du  cou  l’o* 
rarium  ou  étole  , & la  lui  jeta  aux  pieds  ; puis  il  coupa  fe» 
fandales.  Le  lendemain  dimanche  7e.  d'Août , Etienne  lll  fut 
confacrè  évêque  dans  l’èglife  de  S.  Pierre  ; & on  lut  à haute 
voix  fur  l'ambon  une  confedion  publique  du  peuple  Ro> 
main , pour  n'avoir  pas  eippêché  l’intrufion  de  Condantin. 

Alais  les  violences  ne  cédèrent  pas  pour  cela  : Gracilis  » 
tribun  d’Alatré  en  Campanie  , & partifan  de  Condantin  « 
fut  amené  i Rome  , mis  en  prifon  , on  lui  arracha  le» 
yeux  & la  langue.  Condantin  Ipi-même  fut  tiré  du  mo- 
nadère  de  Cellesrneuyes  ; on  lui  arracha  les  yeux , & on  le 
laida  en  cet  état  étendu  dans  la  rue.  Le  prêtre  Valdipert, 
accufé  d’avoir  voulu  faire  tuer  Chridofle  le  primicier,  fie 
livrer  Rome  aux  Lombards  , fut  tiré  de  Notre-Dame  de» 
martyrs , c’ed-à-dire  de  la  Rotonde , où  il  s’étoit  réfugié  , 
& mis  dans  une  adireufe  prjfon  ; puis  on  lui  arracha  le» 
yeux , fit  on  lui  coupa  la  langue  d cruellement  qu’il  en  mou-' 
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jntt.  C’eft  ainfi  que  l’on  vivoit  à Rome , qui  étoit  fans  mai* 
tre.  Le  pape  Etienne  III , incontinent  après  Ton  ordination  , 
envoya  en  France  Sergius  fils  de  Chriftofle , & alors  no- 
menclator  de  l’églife  Romaine  , vers  le  roi  Pépin  & les 
princes  fes  enfans  , avec  des  lettres  par  lerquelles  il  les 
prioit  d’envoyer  à Rome  des  évêques  favans  dans  l’écriture 
& les  canons  , pour  y tenir  un  concile  fur  l’intrufion  du 
faux  pape  Confiantin. 

Mais  Sergius,  entrant  en  France , apprit  la  mort  du  roi 
Pépin.  Ce  prince  avoit  fouvent  donné  des  marques  de  fa  pié- 
té : mais  nous  en  avons  une  alTez  fingulière  , dans  une  lettre 
écrite  à S.  Lulle  archevêque  de  Mayence,  pour  ordonner  des 
prières  publiques  , en  aéhon  de  grâces  de  l’abondance  des 
fruits  de  la  terre.  Nous  jugeons  à propos',  dit-il , que  chaque 
évéque  dans  fon  diocèfe  falTe  des  litanies  ,'  c’eft  à-dire  des 
procédions  , fans  jeûne , mais  feulement  pour  louer  Dieu , 
& que  chacun  diftribue  des  aumônes  & nourridê  des  pauvres. 
Ordonnez  de  notre  part  que  chacun  donne  fa  dixme  , foit 
qu’il  le  veuille  ou  non.  C’efi  que  les  dixmes  n’écoient  du 
commencement  que  des  aumônes  volontaires.  Un  autre  mo- 
nument confidérable  de  la  piété  du  roi  Pépin , fut  l’abbaye  de 
Prom,  qu’il  fonda  à la  prière  de  la  reine  Berthe,  dans  le  dio- 
cèfe de  Trêves,  & qui  devint  très-célèbre.  Le  premier  abbé 
fut  AlTuerus  , & l’on  en  rapporte  la  fondation  à l’an  760. 

Avant  que  de  mourir  , le  roi  Pépin  alTembla  à S.  Denys 
tous  les  feigneurs  & les  évéques  de  fon  royaume , & de 
leur  confentement  il  le  partagea  à fes  deux  fils  Charles  & 
Carloman , qui  furent  couronnés  tous  deux , & facrés  par 
les  évéques,  en  même  jour,  le  dimanche  iSe.deSeptembre 
768  : Charles  à Noyon , & Carloman  à SoilTons,  du  vi- 
vant du  roi  leur  père.  Charles  étoit  âgé  de  vingt- un  ans  , 
& Carloman  de  dix-  fépt  : c’eft  ce  Charles  que  la  grandeur 
de  fes  aélions  fit  depuis  nommer  Charlemagne.  Le  roi  Pépin 
Courut  fix  jours  après , favoir , le  vingt- quatrième  de  Sep* 
tèmbre , âgé  de  cinquante-quatre  ans , dont  il  avoit  régné 
feize  & quatre  mois.  Il  fut  enterré  à S.  Denys  , où  il  avoit 
donné  de  grands  biens. 

La  même  année  768 , mourut  Fro'ila  roi  des  chrétiens 
d’Efpagne , après  avoir  régné  onze  ans  & trois  mois , ayant 
fuccédé  à Alfonfe  le  catholique  , mort  l'ère  795  , c’eft-à- 
dire  l'an  757.  11  remporta  plufieurs  viâoires  contre  les 
Tome  yi.  H h 
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Arabes , & transféra  à Oviedo  l'évéché  qui  étoit  à Lugo»^ 
ou  plutôt  Lucus , ancienne  ville  d’Afturie , à préfent  ruinée. 
Oviedo  commença  par  un  monaffère  fondé  fous  ce  même 
régne  par  des  moines , pour  y mettre  des  reliques  de  faine 
Vincent.  Car  les  chrétiens,  chalTés  de  Valence  parlesAra* 
bes  , emportèrent  fes  reliques  par  mer  jufqu’au  Cap , qui  en 
a pris  le  nom  de  faint  Vincent,  dans  la  province  d'Algarve , 

& qui  fe  nommoit  auparavant  le  promontoire  facré.  De- là 
on  répandit  des  reliques  de  ce  faint  en  divers  lieux  d’Efpa- 
gne.  On  rapporte  au  règne  de  Froïla  la  fondation  de  divers 
monaftères , dont  l’état  où  l’Efpagne  étoit  réduite  n’a  pas 
permis  de  conferver  des  mémoires  affez  authentiques. 
Froïla  , ayant  tué  de  fa  main  fon  frère  Vimaran  , fut  tué 
lui- même  , & eut  pour  fucceiTeur  Aurelius  fon  coufinger-, 
main  qui  régna  fix  ans. 

On  rapporte  au  commencement  du  règne  de  Charles  , 
en  France  , un  capitulaire  qui  tend  à la  confervation  de 
la  difeipline  de  l’églife.  11  y parle  ainfi;  à la  prière  de  tous 
nos  fujets , & principalement  des  évêques  & du  clergé  , 
nous  défendons  abfolument  aux  ferviteurs  de  Dieu  , de 
porter  les  armes  , de  combattre  ou  d’aller  à l’armée , fi  ce 
n’eft  ceux  qui  font  choifis  pour  le  fervice  divin ‘,  c’eft-à- 
dire  pour  célébrer  les  melTes , & porter  les  reliques  : fa- 
voir , un  ou  deux  évêques  avec  des  prêtres  chapelains.  Et 
chaque  prince  aura  un  prêtre  avec  lui , pour  impofer  la 
pénitence  à ceux  qui  confelTeront  leurs  péchés.  Les  prêtres 
ne  répandront  le  fang  ni  des  chrétiens  ni  des  païens , fous 
peine  de  dépofition.  La  chafie  avec  les  chiens  ou  les  oi- 
feaux , eft  défendue  à tout  le  clergé.  Les  évêques  ou  les 
prêtres  inconnus  ne  feront  point  admis  au  miiiidère  , )uf-; 
qu’à  ce  qu’ils  aient  été  examinés  dans  un  concile. 

L’évêque  fera  tous  les  ans  la  vifite  de  fon  diocèfe  , pour 
donner  la  confirmation  , infiruire  le  peuple  , & empêcher 
les  fuperfiitions  païennes  : comme  facrifice  des  moits , forts 
ou  divinations,  caraâères , augures , enchantemens  , facri- 
fice des  bêtes  , fous  prétexte  d'honorer  les  fainrs.  En  quoi 
les  comtes,  comme  défenfeursde  l’églife , prêteront  la  main 
aux  évêques.  Chaque  prêtre  rendra  compte  à fon  évêque  , 
pendant  le  carême  , de  la  manière  dont  il  s’acquitte  de  fes 
fondions  : & perfonne  ne  recevra  une  églife  fans  le  confen- 
tement  del’évêque  diocéfain.  Les  évêques  auront  un  foin  par^ 
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ticulier  des  inceftiieux  & des  autres  criminels , pour  ne  les  

pas  laifler  périr  dans  leurs  péchés.  Ils  prendront  garde  que  7<*8.  ■ 
les  malades  & les  péniterts  ne  meurent  pas  fans  recevoir l’ex- 
tréme-onélion , la  réconciliation  & le  viatique.  Aucun  prê- 
tre ne  célébrera  la  meffe,  que  dans  un  lieu  confacré  à DieQ  : 
ou  s’il  eft  en  voyage , fous  une  tente , & fur  une  table  de 
pierre  confacrée  par  l’évêque.  Les  prêtres  qui  ne  favent  pas  <■,  15. 
les  chofes  nécelTaires  pour  leurs  fonftions , & négligent  de 
les  apprendre , étant  avertis  par  leur  évêque , feront  inter- 
dits & privés  des  églifes  qu’ils  pofsèdent.  Aucun  juge  ne  re-  c iT 
tiendra,  ou  condamnera  un  prêtre,  ou  un  clerc,  fans  la  par- 
ticipation de  l’évêque,  fous  peine  d’excommunication.  Les  ^ jg 
évêques , non  plus  que  les  autres , ne  retiendront  point  les 
biens  d’autrui , fous  prétexte  de  la  divifion  des  royaumes. 

La  France , partagée  entre  Charles  & Carloman , donnoit 
occafion  à ce  règlement. 

Sergius  légat  du  pape  Etienne  III,  ayant  appris  la  mort  LVir. 
du  roi  Pépin , ne  laifia  pas  de  continuer  fon  voyage , & 
vint  trouver  les  rois  Charles  & Carloman , qui  lui  accor-  Anaft.  ia 
dèrenttout  ce  qu’il  demandoit,& envoyèrent  avec  lui  douze 
évêques  de  France, bien  inftruits  de  l’écriture  & des  canons: 
favoir  VilicairedeSens,Lulle  de  Mayence,Gavien  deTours, 

Adon  de  Lyon,  Herminard  de  Bourges.  Daniel  de  Narbon-  V.  Coint.  an: 
ne , Tilpin  de  Reims;  tous  fept  métropolitains  : les  cinq  au- 
très  étoient  Herulfe  de  Langres,  Jofeph  d’Avignon , & trois  vi"»  ” . 
dont  on  ne  fait  pas  les  fiéges.Vilicaire  au  retour  de  Rome  ap-  mag. 
porta  du  monaftère  d’Agaune  les  reliques  de  S.  Viélor,  un 
des  martyrs  de  la  légion  Thébéenne,  que  l’églife  de  Sens 
garde  encore.  Daniel  obtint  du  roi  Pépin,  pour  lui  & pour 
fes  fucccffeurs,  la  moitié  de  la  cité  de  Narbonne.  Tilpin  avoit  Coirtitn-jn: 
été  ordonné  archevêque  de  Reims  en  773  , après  la  mort 
de  Milon,  qui  tint  cette  églife  en  oppreffion  pendant  qua-  753’ 
rante  ans.  Herulfe  de  Langres  fonda  le  monaftère  d’Elvange 
au  diocèfe  d’Ausbourg,  qui  étoit  fon  pays  natal. 

Ces  douze  évêques  étant  arrivés  à Rome  au  mois  d’Avril  AnaJl'j 
de  l’indiûion  feptième , l’àn  769  , le  pape  en  affembla  en- 
core plufieurs , deTofcane,  de  Campanie  & du  refte  de 
l'Italie,  & il  tint  avec  eux  un  concile  dans  la  baftlique  du 
Sauveur , au  palais  de  Latran.  On  y amena  le  malheureux 
Conftantin,  qui  ne  voyoitplus  ; & on  l’interrogea , pour- 
quoi étant  laïque  il  avoit  ufurpé  le  faint  ftége  par  une 
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^ '■  entreprife  inouïe.  11  foiitint  que  le  peuple  lui  avoir  fait  vîo- 
lence,  & l’avoir  mené  par  force  dans  le  palais  de  Latran  à 
caufe  des  maux  que  le  pape  Paul  leur  avoir  fait  fcuffrir  : puis 
fe  jetant  à terre,  les  mains  étendues  fur  le  pavé,  il  confeflk 
avec  larmes  qu’il  étoit  coupable  , & que  fes  péchés  excé- 
doient  le  nombre  des  fables  de  la  mer , demandant  miféri- 
corde  au  concile.  On  le  fit  relever  , & ce  jour-là  on  ne  pro- 
nonça rien  contre  lui. 

Le  lendemain  il  fut  encore  amené , & étant  Interrogé  fur 
fon  intrufion , il  dit  qu’il  n’avoit  rien  fait  de  nouveau  : que 
Sergius , n’étant  que  laïque , avoir  été  fait  archevêque  de  Ra- 
venne,  & qu’Ktienne  aufii  laïque  avoir  été  facré  évêque  de 
'AU.  î-  to.  6.  Naples.  Les  évêques,  indignés  de  cette  infolence,  le  firent 
feuc.p.  ijii,  pyj.  jg  gQy  ^ gj  ]g  chaflerent  de  l’églife.  On  prononça 

une  fentence  contre  lui , par  laquelle  il  fut  condamné  à faire 
pénitence  le  refte  de  fes  jours.  On  examina  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  pendant  fon  pontificat, & on  brûla  au  milieu  du  fanéfuaire 
les  aâes  du  concile  qui  avoit  confirmé  fon  éleéfion.  Cela 
fait , le  pape  Etienne  fe  profterna  par  terre,  avec  tous  les 
• évéques  & le  peuple  Romain  ; & criant  Kyrie  eUïfon  avec 
beaucoup  de  larmes , ils  déclarèrent  qu’ils  avoient  tous  pé- 
ché en  recevant  la  communion  des  mains  de  Conftantin,  & 
on  leur  impofa  pénitence.  Alors  on  apporta  les  canons,  & 
les  ayant  examinés,  le  concile  fii  un  décret  portant  défenfe, 
fous  peine  d’anathème , de  promouvoir  à l’épifcopat  aucun 
laïque  , ni  un  clerc , qui  ne  fût  pas  monté  par  les  degrés  au 
rang  de  diacre,  ou  de  prêtre  cardinal  ; c’efi-à-dire  attaché  à 
un  titre.  Ce  décret  fut  fait  en  la  troifièmefeflîon.On  y ajou- 
ta défenfe , fous  peine  d’anathème,  à aucun  laïque , foit  de 
la  milice  , foit  des  autres  corps , de  fe  trouver  à l’éleéllon 
du  pape , qui  doit  être  faite  par  les  évéques  & tout  le  cler- 
gé. Et  avant  que  le  pape  foit  élu  & conduit  au  palais  pa- 
triarchal , toute  l’armée , les  citoyens  , & le  peuple  de  Ro- 
me viendront  le  faluer.  Puis  on  fera  à l’ordinaire  le  décret 
d’éleâion  , auquel  tous  fouferiront.  Le  même  s’obfervera 
dans  les  autres  églifes.  C’eft-à-dire  que  l’éleéhon  , faite  par 
les  évêques  & le  clergé , (éra  ratifiée  par  le  peuple.  On 
ajoute  une  défenfe  à toute  perfonne  de  venir  à Rome  des 
châteaux  de  Tofeane  ou  de  Campanie,  dans  le  temps  de 
l’éleélion  : à aucun  ferf  de  s’y  trouver  : & à qui  que  ce  foit 
d’y  porter  des  armes  ou  des  bâtons. 
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Dans  la  même  feffionon  ftatua  fur  les  ordinations  faites  

parG)nftantin , & le  décret  fut  conçu  en  ces  termes  : premiè- 
rement,  nousordonnonsquelesévéques  qu’il  a confacrés,  ' 

s'ils  étoient  auparavant  prêtres  , ou  diacres,  retournent  au 
mêmerang  ; & qu’enfuite  après  avoir  fait  à l’ordinaire  undé- 
cretpour  leur  éleâion,  ils  viennent  au  faint  fiége  , & reçoi- 
vent du  pape  la  confécration , comme  s’ils  n’avoient  point 
été  ordonnés  évêques.  Toutes  les  autres  fondions  facrées , 
exercées  par  Confiantin  , feront  réitérées , excepté  le  bap- 
tême & le  faint  chrême.  Quant  aux  prêtres  & aux  diacres  Morin  de 
qu’il  a ordonnés  dans  l’églife  Romaine,  ils  retourneront  à Ordin.  Exen 
l’ordre  de  fous-diacre  , .ou  tel  autre  qu’ils  exerçoient  aupa-  cap.  5. 
ravant  ; & il  fera  en  votre  pouvoir , ils  parlent  au  pape , de 
lesordonnerouenufercommeil  vous  plaira.  Pour  les  laï- 
ques qu’il  a tonfurés&  ordonnés,  ils  feront  enfermés  dans 
un  monaftère , ou  mèneront  une  vie  pénitente  dans  leurs 
maifons.  Ce  décret  fut  exécuté  : les  évêques  ordonnés  par  ' 
Conftantin  retournèrent  chez  eux , furent  élus  de  nouveau , 

& revinrent  à Rome , où  le  pape  Etienne  les  confacra.  Mais 
pour  les  prêtres  & les  diacres  de  l’églife  Romaine , il  ne 
voulut  point  les  ordonner  de  nouveau,  & ils  demeurèrent 
Je  refte  de  leur  vie  ce  qu’ils  étoient  auparavant.  Quelques 
théologiens  prétendent  que  la  nouvelle  confécration  de 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Conftantin  , n’étoit 
pas  une  véritable  ordination  ; mais  une  fimple  cérémonie 
de  réhabilitation  , pour  leur  rendre  l’exercice  de  leurs 
fonftions.  r 

Dans  la  quatrième  feffion  du  concile,  on  traita  de  la  vé- 
nération des  images.  On  rapporta  & on  examina  plufieurs 
paflages  des  pères , 8c  la  lettre  fynodale  de  Théodore  pa- 
triarche de  Jérufalem , adreflee  au  pape  Paul  ; & enfin  onor- 
donna  que  les  reliques  & les  images  des  faints  feroient  ho- 
norées fuivant  l’ancienne  tradition  ; & l’on  anathématifa 
le  concile  tenu  en  Grèce  depuis  peu  contre  les  images.  Le 
concile  de  Rome  étant  fini,  le  pape,  tous  les  évêques,  le 
clergé  & le  peuple  allèrent  en  proceflîon  à S.  Pierre,  nus 
pieds  & en  chantant.  Leonce , feriniaire  oufecrétaire,  mon- 
ta fur  l’ambon , & lut  les  aâes  du  concile  à haute  voix  : trois 
évêques  Italiens  y montèrent  aufli , & prononcèrent  ana-  lvik. 
thème  contre  les  tranfgreffeurs  des  décrets  de  ce  concile.  « Micheiincni* 
Quelque  temps  après  Sergius  archevêque  de  Ravenne 
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>-..1  .,.1.1.1...  mourut  ; & Michel  fcriniaire  de  la  même  églife  , qui  n’étoit 
les  ordres  facrés , s’en  alla  à Riinini  trouver  le  duc 
■ Maurice  ,qui  affemblades  troupes  , & de  l’avis  de  Didier, 
roi  des  Lombards,  vint  àRavenne  ,fit  élire  Miqhel  par  force, 
& le  mit  en  pofTeflion.  L’archidiacre  Leon  avoir  été  canoni- 
^ quement  élu  archevêque  de  Ravenne:  mais  Maurice  l’em- 
mena à Rimini  & le  mit  dans  une  étroite  prifon.  Enfuite 
Michel , Maurice,  & les  magiftrats  de  Ravenne  envoyèrent 
au  pape  Etienne , le  priant  de  confacrer  Michel , & lui  of- 
frant pour  cet  effet  de  grands  préfens.  Mais  le  pape  refufa 
confiamment  d’ordonner  évêque  un  homme  qui  n’avoit  au- 
cun degré  du  facerdoce. 

Au  contraire  , il  lui  écrivit  pluCeurs  fois  , pour  lui  per- 
fuader  d’abandonner  cette  injuffe  prétention  : mais  Mi- 
chel , loin  de  l’écouter  , donna  au  roi  Didier  de  grands  pré- 
fens ; & par  fa  proteâion  , fe  maintint  dans  fon  ufurpa- 
tion  pendant  plus  d’une  année,  diifipantles  biens  de  cette 
églife  qu’il  réduiEt  à une  grande  pauvreté.  Enfin  le  pape  , 
toujours  ferme  dans  fon  refus , envoya  à Ravenne  des  non- 
ces , avec  les  ambalfadeurs  du  roi  Charles , qui  étoient  à 
Rome  ; & ils  agirent  fi  puilTammcnt  fur  les  habitans  , qu’ils 
s’élevèrent  contre  Michel , le  chalTèrent  honteufement  de 
i’évêché  , & l’en voyèrent  à Rome  chargé  de  fers.  Au  con- 
traire , les  évêques  & le  clergé  de  Ravenne  amenèrent  à 
Rome  l’archidiacre  Leon  élu  canoniquement , & il  fut  con- 
facré  paf  le  pape. 

L1X.  Cependant  le  pape , ayant  appris  que  la  reine  Berthe 
écrit^  conue  marier  un  des  rois  de  France  fes  fils  à Ermengarde,fille 

les  Lom-  ■'oi  Didier , & leur  fœur  Gifelle  , au  fils  du  même  roi , 
barJi.  écrivit  aux  deux  rois  de  France  pour  les  en  détourner.  Il 
^ CoJ.  Car*  Jeur  repréfentecettepropofition , comme  une  tentation  du 
' démon  très-dangereufe,  & les  Lombards  comme  une  nation 
tnéprifable,  perfide,  infeâe , qui  ne  produit  que  des  lé- 
preux , indigne  d’être  alliée  avec  l'illufire  nation  des  Fran- 
çois & la  noble  famille  royale. Il  ajoute;  vous  êtes  déjà 
engagés  par  la  volonté  de  Dieu,  & l’ordre  de  votre  père, 
en  des  mariages  légitimes  avec  des  femmes  de  votre  nation , 
que  vous  devex  aimer , & qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
quitter  pour  en  époufer  d’autres.  Souvenez- vous  que  le  roi 
votre  père  a promis , en  votre  nom  ,que  vous  demeureries 
fiermes  dans  la  fidélité  à la  fainte  é^fe,  l'obéifiaBce  & l’ami'. 
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tié  des  papes  ; & que  vous  avez  renouvelé  les  mêmes  pro- 
meffes  par  vos  lettres.  Il  les  conjure  enfuite  , au  nom  de  S.  • ' 
Pierre , par  le  jugement  de  Dieu , & tout  ce  qu’il  y a de 
plus  faint , de  ne  point  faire  ces  mariages  ; mais  de  réfifter 
aux  Lombards ,& les  obligera  exécuter  l’entière  reftitu- 
tion  des  droits  de  S.  Pierre , le  tout  fous  peine  d’anathème 
& de  damnation  éternelle.  Pour  rendre  cette  conjuration 
plus  folennelle , le  pape  mit  fa  lettre  dans  la  confeflion  de 
S.  Pierre,  pendant  qu’il  y célébroit  le  faint  facrilice,  6c  jnim.S.SalU 
l’envoya  de  ce  faint  lieu.  Toutefois  le  roi  Charles  ne  lailTa  Hb.  ti.  cap^ 
pas  d’époufer  la  fille  du  roi  des  Lombards  : mais  il  la  quitta 
un  an  après  par  le  confeil  des  plus  faints  évêques , parce 
que  fes  infirmités  la  tenoient  continuellement  au  lit , 8c 
qu’elle  éroit  incapable  d’être  mère.  Il  époufa  dans  la  fuite 
Hildegarde , de  la  première  noblefle  des  Suèves , & en  eut 
plufieurs  enfans. 

Chriftofle  & fon  fils  Ser^us  excitoient  continuellement 
le  pape  à preflêr  la  reftitutioh  que  devoit  faire  le  roi  des  chrif- 
Lombards  : ce  qui  fut  caufe  de  leur  perte.  Le  roi  gagna  fe-  tofle  & Set' 
crétement  par  préfens  Paul  Afiarte , chambellan  du  pape , 

^ui  kii  rendit  fufpeâs  le  père  6c  le  fils.  Le  roi  Didier  vint  ^ 
lui-même  à Rome,  c’eft-à-dire  à S.  Pierre , qui  étoit  hors 
la  ville , fous  prétexte  de  conférer  avec  le  pape.  Chrifioile 
& Sergius , abandonnés  de  tout  le  monde , étant  fortis  de 
nuit  pour  fe  fauver , furent  pris  par  les  gardes  des  Lom- 
bards , qui  les  menèrent  à leur  roi.  Le  pape  ordonna  qu’ils 
fe  filTent  moines , & retournant  à Rome , il  les  lailTa  dans 
l’églife  de  S.  Pierre , voulant  les  faire  entrer  de  nuit  dans 
la  ville  , pour  les  dérober  à leurs  ennemis.  Mais  Paul 
Afiarte,  fuivi  d’une  troupe  de  peuple,  alla  trouver  le  roi 
Didier  ; & de  concert  avec  lui , ils  tirèrent  Chriftofle  & 

Sergius  de  l’églife  de  faint  Pierre , & les  ayant  menés  à la 
porte  de  la  ville,  ils  leur  arrachèrent  les  yeux.  Chriftofle 
«n  mourut  trois  jours  après  dans  le  monaftère  de  fainte 
Agathe , où  on  l’avoit  mis  ; fon  fils  Sergius  fut  renfermé 
xlans  le  cellier  du  palais  de  Latran , & y demeura  jufques  à 
la  mort  du  pape  ; mais  quand  Paul  Afiart  e le  vit  à l’extré- 
mité, il  tira  Sergius  de  la  prifon,  & le  fit  mourir  fecréte-  Anafl,  in 
ment.  On  voit  encore  ici  que  Rome  étoit  fans  maître  & 
le  pape  mal  obéi. 

JEuenne  111  étoit  grand  obfervateur  des  tra  lirions  ecdé- 

Hh  v. 
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liaftiques,  & renouvela plufieurs  anciennes  coutumes pcnif! 
l’honneur  du  clergé.  Il  ordonna  que , tous  les  dimanches , les 
fept  évêques  cardinaux  femainiers , qui  fervoient  dans  l’é- 
glife  du  Sauveur,  célébreroient  la  meffe  fur  l’autel  de  faint 
Pierre.  C'étoit  les  évêques  fufiragans  du  pape  ; favoir , 
ceux  d’Oftie  , de  Porto , de  la  Forêt  blanche , de  Sabine , 
de  Prenefte , de  Tufculum , & d’Albane.  Il  n’y  avoit  qu’eux 
qui  célébraflènt  les  meiTes  dans  l’églife  de  Latran , chacun 
à leur  tour.  Ce  pape  ht  en  une  ordination  au  mois  de  Dé* 
cembre  cinq  prêtres  & quatre  diacres , & plufieurs  évé* 
ques  en  divers  lieux.  Il  mourut  le  premier  de  Février  77  a ^ 
après  trois  ans  & demi  de  pootihcat , & fut  enterré  à fiüns 
Pierre  : le  Ikim  hége  ne  vaqua  que  huit  jours. 
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APrès  la  mort  du  pape  Etienne  III , on  lui  donna  pour 

fuccefleur  Adrien  fils  de  Théodore , né  à Rome  d’une  Am.  771. 
très-noble  famille.  Quoiqu'il  eût  perdu  Ton  père  en  basâge , ,!• 

il  ne  laifia  pas  de  donner  dès-lors  de  grandes  marques  ûe 
vertu  : priant  fouvent  le  jour  & la  nuit  dans  i’églife  de  faint  Hadr. 
Marc , voifine  de  fa  maifon  , mortifiant  fon  corps  par  le 
cilice  & par  le  jeûne  , & iaifant  des  aumônes  félon  fon 


pouvoir.  Toute  la  ville  de  Rome  parloit  de  fon  mérite , qiu 
étoit  encore  relevé  par  fa  bonne  mine.  Ceft  ce  qui  porta  le 
pape  Paul  à le  mettre  dans  le  clergé , & le  faire  notaire  ré- 
gionnaire , & enfuite  fous  diacre.  Le  pape  Etienne  III  l’or- 
donna diacre , Si  alors  il  employa  fon  favoir  à expliquer 
l’évangile  au  peuple.  Enfin  l’efiime  générale  le  fit  élire  pape 
aufiitôt  après  la  mort  d’Etienne  , & il  tint  le  faint  fiége 
vingt-trois  ans.  Le  même  jour  de  fon  éleâion , il  rappela 
pluiieurs  des  magifirats  , du  clergé  Si  de  la  milice , que  Paul 
Afiarte  & fes  partifans  avoient  exilés  à la  mort  du  pape 
Etienne , & délivra  ceux  qu’ils  tenoient  en  prifon  : enibrte 
que  la  joie  fut  redoublée  à fa  confécration. 

Sitôt  que  le  roi  Didier  l’eut  apprife , il  envoya  des  am> 
bafladeurs  au  pape  pour  l’afiurer  de  fon  amitié.  Le  pape  ré- 
pondit : je  délire  d’avoir  la  paix  avec  tous  les  chrétiens , & 
même  avec  le  roi  Didier , & je  ferai  mon  pofiible  pour  con- 
server le  traité  fait  entre  les  Romains , les  François  & les 
Lombards.  Mais  comment  puis- je  me  fier  à votre  roi , après 
ce  que  le  pape  Etienne  mon  prédécelTeur  m’en  a dit  ? qu’il 
avoit  manqué  à tout  ce  qu’il  lui  avoit  promis  fur  le  corps 
de  faint  Pierre , & n’avoit  cherché  qu’à  perdre  par.fes  mau- 
vais artifices  Chrifiofle  & Sergius  ; prétendant  que  le  pape 
lui  en  devoit  avoir  beaucoup  d'obligation  , & le  mena- 
çant de  Carloman  roi  des  François.  Voilà  quelle  eft  la 
bonne  foi  du  roi  Didier.  Toutefois  fes  ambalTadeurs  pro- 


mirent avec  tant  de  fermens  qu’il  accompliroit  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  au  pape  Etienne , & garderoit  une 
paix  inviolable , que  le  pape  Adrien  les  crut  , & envoya 
ici  légats  à Didier  pour  l’exécution  de  fes  promelles. 
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^ Mais  ils  apprirent  en  chemin  qu’il  avoir  pris  plulieurs  vrffe^ 

A**77*'  dg  l’exarchat,  & qu’il  tenoit  Ravenne  bloquée  , ruinant 
tout  le  pays  d’alentour.  Bientôt  après , les  habitans  prefFés 
de  famine  envoyèrent  leur  archevêque  Leon , avec  une 
députation  au  pape  , qui  s'étant  plaint  au  roi  Didier  , il 
lui  répondit  qu’il  ne  rendroit  point  ces  places , que  le  pape 
tgînh  f.  ne  vint  conférer  avec  lui.  Le  roi  Carloman  étoit  mort  le 
yît  quatrième  de  Décembre  de  l’année  précédente  77 1 , & fa 

veuve  Gerberge  avec  Tes  deux  fils  venoit  d’arriver  en  Lom- 
bardie, pour  fe  mettre  fous  la  proteéUon  de  EXdier.  Il 
vouloir  obliger  le  pape  à facrer  ces  deux  princes  en  qualité 
de  rois  des  François  , pour  le  divifer  du  roi  Charles  leur 
oncle  , que  les  feigneurs  François  avoient  reconnu  pour 
iêul  roi,  & qui  avoir  été  facré  de  nouveau  en  cette  qualité. 
Mais  le  pape  Adrien  ne  donna  pas  dans  ce  {MÙge , & refufa 
condamment  d’aller  trouver  Didier. 

II.  Paul  Afiarte  étoit  le  chef  des  députés  envoyés  par  le  pape 

Mort  dt  Paul  roi  Didier.  Pendant  fon  abfence  on  découvrit  à Rome  cotn> 

ment  il  avoir  fait  mourir  Sergius.  Cequi  obligea  le  pape  d'en- 
voyer fecrétement  à Leon  archevêque  de  Ravenne,  le  prier 
d’arrêter  Paul  quand  il  y palTeroit  au  retour  de  Lombardie  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  Cependant  le  pape  fit  à Rome  des  infor- 
mations exaéles  de  la  mort  de  Sergius.  On  trouva  même  fon 
corps  ayant  une  corde  au  cou  & percé  de  plufieurs  plaies. 
Les  grands  & le  peuple  de  Rome  en  furent  tellement  frap- 
pés , qu’ils  allèrent  demander  juftice  au  pape  : lui  repréfen- 
tant  que,fi  ce  crime  demeuroit  impuni , on  en  devoir  crain- 
dre plufieurs  autres.  Le  pape  fit  livrer  au  préfet  de  Rome  les 
complices  ; & après  les  avoir  convaincus , on  les  envoya  en 
exil  à CP.  Le  pape  envoya  à Ravenne  les  affes  du  procès, 
pour  être  lus  à Paul  : voulant  feulement  le  convaincre, & iiH 
faire  faire  pénitence.  Mais  l’archevêque  Leon  i’avoit  déjà 
remis  au  confulaire  de  la  ville  , qui  l’examina  publi- 
quement, & il  confefla  fon  crime.  Le  pape  , voulant  lui 
fauver  la  vie , écrivit  à l’empereur  Confiantin  , le  priant 
de  le  recevoir  en  Grèce , & l'y  tenir  en  exil  ; & il  adrefià 
cette  lettre  à Leon  de  Ravenne , qu’il  pria  de  faire  tranf- 
férer  Paul  à Conftantinople.  Mais  nonobfiant  les  défen- 
ies  & les  protcftations  du  pape  , Leon  obligea  te  con- 
fulaire de  Ravenne  à faire  mourir  Paul  Âfiarte.  Il  voulut 
' .cnfiiite  perüiader  au  pape  qu’il  o’avoit  point  trempé  dao^ 
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cette  mort  : mais  le  pape  ne  reçut  point  fes  excufes.  On  - 

Voit  ici  combien  le  pape  Adrien  étoit  attaché  à l’ancienne 
-difcipline , de  fauver  la  vie  aux  criminels , pour  leur  donner 
iieu  de  faire  pénitence. 

Le  pape,  voyant  qu’il  n’avançoit  rien  auprès  de  Didier, 
qui  au  contraire  menaçoit  Rome , eut  recours  au  roi  Char- 
les , & lui  envoya  des  légats  , dont  le  chef  nommé  Pierre 
étant  arrivé  à Marfeille  , traverfa  la  France  & vint  jufqu’à  An.  Petav. 
Thionville.  Le  roi  Charles  y pafla  l’hiver  cette  année  77a , TiHan,  Loi- 
au  retour  de  fa  première  campagne  contre  les  Saxons  ; en 
laquelle  il  s’avança  jufqu’au  Vefer , & prit  Eresbourg , où  “ 
étoit  leur  fameuie  idole  d’Irmenful  le  dieu  de  la  guerre. 

'Son  temple  étoit  rempli  de  grands  tréforsque  Charles  en- 
leva , & fit  abattre  le  temple  & l’idole. 

La  même  année  77a , vingt-deuxième  du  règne  de  Taf-  Hl. 
■fillon  duc  de  Bavière  , il  fit  tenir  un  concile  au  lieu  nommé 
Dingolvingue  , où  fe  trouvèrent  fix  évêques,  dont  le  plus  6^’coae. 
connu  eft  S.  Virgile  deSalsbourg,  & treize  abbés.  S.  Vir*  p 1794. 
gile  étoit  né  en  Irlande  , & s’y  étoit  difiingué  par  fa  doc- 
trine.  Etant  vend  en  France  du  temps  du  roi  Pépin,  ce  prin- ^*** 
ce  le  goûta  tellement , qu’il  le  retint  auprès  de  lui  environ 
deux  ans;  puislefiégede  Juvave , depuis  nomméSaIsbourg, 
étant  venu  à vaquer , le  roi  lui  donna  cet  évêché  , & le 
recommanda  à Ottilon  duc  de  Bavière , Ton  ami  & fon 
beau-frère.  Saint  Virgile  demeura  deux  ans  fans  fe  faire  or-  < 
donner  évêque,  & en  faifoit  cependant  exercer  les  fonfHons 
par  un  évêque  nommé  Dobda  , venu  d’Irlande  avec  lui. 

Enfin , prefle  par  les  infiances  du  peuple  & des  évêques  vol- 
fins , il  reçut  d’eux  la  confécration  épifcopale  le  1 5 de  Juin , 
l’an  766.  Il  rebâtit  magnifiquement  le  monafière  de  S. 

Pierre  de  Saisbourg , dont  il  avoit  été  abbé , & en  transféra 
le  corps  de  S.  Rupert  dans  une  nouvelle  églife  dédiée  au 
faint , qui  devint  la  cathédrale. 

Boruth  due  desCarantnas  ou  Carinihlens , ayant  donné 
fon  fils  Carafte  en  ôtage  aux  Bavarois , demanda  qu’il  fût 
baptifé  & élevé  à la  manière  des  chrétiens.  Il  fit  la  même 
prière  pour  fon  neveu  Chetimar  ; & ils  furent  depuis  l’un 
.après  l’autre  ducs  de  Carinthie.  Le  duc  Chetimar  venoit 
tous  les  ans  au  monafière  de  faint  Pierre  s’offrir  à Dieu  , 

& faire  quelque  préfent.  Il  pria  faint  Virgile  de  venir  vifi» 
tex  Jim  peuple  , j&i  le  eoa^iacr  dans  Ja  folj  & ^ot  Vix- 
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gile , n’y  pouvant  aller  , y envoya  à fa  place  un  évéqué 
nommé  Modeûe , avec  quatre  de  fes  prêtres  , un  diacre  ; 
& quelques  clercs  ;lui  donnant  le  pouvoir  de  confacrer  des 
églifes  & faire  des  ordinations.  Modefte  y demeura  tant 
qu’il  vécut.  Après  fa  mort  le  duc  Chetimar  pria  encore  S. 
Virgile  de  venir  : mais  il  le  refufa  à caufe  d’une  révolte  qui 
s’étoit  élevée  dans  le  pays.  Il  y envoya  feulement  un  des 
quatre  prêtres  qui  avoient  accompagné  l’évêque  Modefte  , 
& qu’une  autre  (édition  obligea  bientôt  à quitter.  Après 
qu’elle  fut  apaifée,  S.  Virgile  y envoya  deux  autres  prêtres, 
l’un  après  l’autre  : mais  le  duc  Chetimar  étant  mort,  & le 
pays  en  trouble  , il  demeura  quelques  années  fans  prêtre. 
Enfuite  à la  prière  du  duc  Vatune , S.  Virgile  y envoya  juf- 
ques  à quatorze  prêtres  , à quatre  diverfes  fois.  Tels  furent 
ks  commencemens  de  l’églife  de  Carinthie. 

Saint  Virgile , voulant  déraciner  les  reftes  d’idolâtrie  qui 
pouvoient  fe  trouver  encore  dans  fon  diocèfe,  & y affer- 
mir la  foi , en  fit  la  vifjte  en  perfonne  , au  grand  contente- 
ment des  peuples  qui  défiroient  de  le  voir  depuis  long- 
temps. Les  feigneurs  de  chaque  pays  venoient  au  devant  de 
lui  avec  pompe  , les  perfonnes  de  piété  l’accompagnoient 
en  foule  ; c’étoit  à qui  le  recevroit.  11  confacra  plufieurs 
églifes  , ordonna  des  clercs  , & par  la  Carinthie  vint  juf- 
ques  aux  confins  des  Huns , où  le  Drave  fe  rend  dans  le  Da- 
nube. Etant  de  retour  chez  lui , il  connut  que  fa  fin  étoit 
proche  ; ti  ayant  célébré  les  faints  myflères,  il  fut  attaqué 
d’une  légère  maladie  qui  l’emporta  le  vingt-feptième  de  No- 
vembre l’an  780.  II  fut  enterré  dans  le  monaftere  de  faim 
Pierre  , qu’il  avoir  gouverné  & rebâti. 

Le  roi  Didier,  voyant  que  tous  fes  artifices  avoient  été 
inutiles , pour  obliger  le  pape  Adrien  à le  venir  trouver  & 
facrer  les  enfans  de  Carloman , fortit  de  Pavie  avec  eux  Si 
avec  fes  troupes,  & marcha  vers  Rome.  11  envoya  devantea 
avertir  le  pape  , qui  répondit  : fi  le  roi  ne  rend  les  villes 
qu’il  a promifes,  & ne  nous  fait  entièrement  jufiiee  , il  eft 
inutile  qu’il  fe  donne  la  peine  de  venir;  car  il  eft  itnpoflîble 
que  je  paroilTe  devant  lui.  Cette  réponfe  n’arrêta  pas  Didier  j 
& le  pape,  fachant  qu’il  approchoit , raffembla  les  troupes 
qu’il  put  pour  la  défenfedeRome  , y fit  porter  tous  lesor- 
nemens  & les  tréfors  des  églifes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , 
& les  fit  fi  bien  fermer,  que  le  roi  n’y  pouvoir  qntrer  qu’en 


Digilized  by  Google 


'LIVRE  QÜAR^NTE-Qt/ATRIÈME.  487 
brifant  les  portes.  Enfuiteil  envoya  au  roi  un  écrit,  où 
le  conjuroit  par  tous  les  divins  myftères  , de  ne  point  en- 
trer tans  fon  congé  fur  les  terres  des  Romains.  Cette  pro- 
tedation  fut  portée  par  trois  éréques;  Euftrate  d’Albane^ 
André  de  Prcnefte  & Théodore  de  Tibur  ; & le  roi , 
l’ayant  reçue  à Viterbe , y eut  tant  d’égard qu'il  s’en  re* 
tourna  chez  lui. 

Cependant  il  afluroit  le  roi  Charles,  qu’il  avoir  rendu 
les  villes  prifes  & fait  juftice  à l’églife  Romaine.  Charles, 
pour  s’éclaircir  avant  toutes  chofes  de  la  vérité  du  fait, 
envoya  à Rome  un  évêque  nommé  George , Vulfard  abbé 
de  faint  Martin  de  Tours,  & Albin  fon  favori,  à qui  l’on 
fit  voir  fur  les  lieux  tout  le  contraire,  & que  Didier  n’avoit 
rien  rendu.  Charles, ayant  encore  effayé  plufieurs  fois  d’o- 
bliger Didier  à traiter  à l’amiable,  pafla  enfin  les  Alpes  & 
l’afliégea  dans  Pavie  où  il  s’étoit  enfermé.  Cependant  tous 
les  Lombards  de  Rieti  & de  Spolette  vinrent  fe  donner  au 
pape  Adrien , qui , les  ayant  affemblés  dans  l’églife  de  faint 
Pierre,  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  pour  lui  &fes  fuc- 
I ceEeurs:  après  quoi  ils  fe  firent  couper  la  barbe  & les  'che- 
veux à la  manière  des  Romains;  & le  pape  leur  donna  pour 
duc  l’un  d’entre  eux  qu’ils  choifirent , nommé  Hildebrand. 
Les  habitans  de  Fermo , d’Offimo , d’Ancône  & de  Foligni , 
en  firent  de  même. 

Le  fiége  de  Pavie  dura  fix  mois , & le  roi  Charles  y palTa 
l’hiver  & le  carême  de  l’année  774.  Quand  il  vit  approcher 
la  fête  de  Pâque,  il  réfolut  de  fatisfaire  le  défir  ardent 
qu’il  avoit  de  vifiter  les  églifes  des faints  Apôtres;  & mar- 
cha vers  Rome , accompagné  de  plufieurs  évêques  & de 
plufieurs  abbés.  Il  menoitauffi  des  ducs , des  comtes  & d’au- 
tres feigneurs  & des  troupes  pour  fa  fureté.  Il  hâta  fa  mar- 
che pour  arriver  àRome  le  famedi  faint , qui  étoit  le  fécond 
jour  d’Avril.  Le  pape  Adrien , extrêmement  furpris  de  cette 
agréable  nouvelle,  envoya  tous  les  magiftrats  de  Rome  au- 
devant  du  roi  jufques  à trente  milles  ou  dix  lieues,  où  ils 
le  reçurent  avec  la  bannière.  Quand  il  fut  à un  mille  de 
Rome,  lepape  envoya  au-devant  toutes  les  compagnies  de 
la  milice  avec  leurs  chefs,  & tous  les  enfans  que  l’on  inf- 
truifoit  dans  les  écoles,  portant  des  rameaux  de  palmes  & 
d’oliviers , & chantant  des  acclamations  à la  louange  du  roi. 
,On  pocxoic  aufll  devant  lui  les  croix,  comme  on  avoit  ac-; 
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coutume  de  faire  à la  réception  d'un  exarque  ou  d'un  patri-^ 
ce;  en  un  mot , on  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs. 

Le  roi  Charles  étoit  alors  âgé  de  vingt-fept  ans , de  la 
plus  grande  taille , les  yeux  grands  & vifs , le  nez  aquilin , le 
vifage  gai.  On  voit  encore  fon  portrait  fur  quelques  fceaux 
de  fes  lettres.  Sitôt  qu’il  vit  les  croix  que  l’on  portoit  à fa 
rencontre,  il  defcendit  de  cheval  avec  les  feigneurs  qui 
l’accompagnoient , & s’avanqa  à pied  jufqu’à  l'églife  de  S. 
Pierre.  Le  pape  étoit  venu  dès  le  grand  matin,  & l’atten-, 
doit  avec  fon  clergé  fur  les  degrés , que  le  roi  baifa  tous  : 
puis  il  embrafla  le  pape  & le  prit  par  la  main.  Ils  entrè- 
rent ainfi  dans  l’égliie , le  roi  ayant  la  droite  fur  le  pape  , 
& tout  le  clergé  commença  à chanter  à haute  voix  : béni  (bit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  roi  & fa  fuite  s’a- 
vancèrent jufques  à la  confelTion  de  S.  Pierre , où  ils  fe  prof- 
ternèrent  & remercièrent  Dieu  de  la  viéioire  qu’il  avoir  ac< 
cordée  au  roi  par  l’interceffion  du  faint  Apôtre.  Enfuite  le  roi 
pria  iniiamment  le  pape  de  lui  permettre  d’entrer  â Rome, 
pouraccomplir  fes  vœux  & faire  fes  prières  en  diverfeségli- 
fes.  Ils  defcendirent  l’un  & l’autre  près  du  corps  de  S.  Pierre 
avec  les  Seigneurs  Romains  & François , & fe  promirent  fu- 
reté par  des  fermens  réciproques.  Après  quoi  le  roi  & les 
François  entrèrent  dans  Rome  : le  pape  célébra  devant  eux 
le  baptême  folennel  à la  Bafiüque  de  Latran , puis  le  roi  re- 
tourna loger  à S.  Pierre. 

Le  lendemain , qui  étoit  le  jour  de  Pâque , le  pape  en- 
voya au  roi  dès  le  matin  tous  les  magiltrats  & les  olhciers 
de  gOerre,  qui  leconduifirentavecles  François  à fainte  Ma- 
rie Majeure.  Après  la  melTe  le  pape  le  mena  au  palais  de 
Latran,  où  il  lui  donna  à dîner , & fe  mit  à table  avec  lui. 
Le  lendemain  lundi , le  pape  célébra  la  melTe  à S.  Pierre  , 
fuivant  la  coutume , & y fit  chanter  des  louanges  à Char- 
les, c’efi-à-dire  des  acclamations  en  forme  de  litanies,  que 
l’on  noramoit  en  latin  Laudes,  Le  mardi , il  dit  encore  la 
meffe  devant  le  roi  à S.  Paul.  On  voit  ici  les  mêmes  fta- 
tions  qui  font  encore  marquées  pour  les  mêmes  jours  dans 
le  meffcl  Romain.  Le  mercredi  le  pape  vint  conférer  avec 
le  roià  S.  Pierre,  & le  pria  de  confirmer  la  donation  qu’il 
avoit  faite  au  pape  Etienne  à Querci  avec  le  roi  Pépin  fon 
père  & Carloman  fon  frère.  Le  roi  la  fit  lire , & l’ayant  ap- 
prouvée avec  tous  les  feigneurs,  il  en  fit  drelTer  une  pareille 
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par  Etherius  ou  hier  fon  chapelain  & fon  notaire , & la  —■ 

ftgna  de  fa  main  , c’eft-à  dire  qu’il  y mit  une  croix  ou  un 
monogramme:  car  quoique  favant  d’ailleurs,  il  ne  favoit 
pas  écrire.  On  appelle  monogramme  un  chiffre  compofé  des  Mahill.  di~ 
lettres  du  nom  qui  femblent  n’en  faire  qu’une,  & Charle-  pl»n  lib.  n, 
magne  eft  le  premier  de  nos  rois  qui  en  introciuifit  l’ufage  *°* 
ordinaire.  Les  évêques  & les  feigneurs  foufcrivirent  auffi  à 
la  donation  : elle  fut  mife  premièrement  fur  l’autel  de  faint 
Pierre  , puis  fur  fa  confeflion  ; & ils  promirent  tous  de  la 


conferver  fous  un  terrible  ferment.  Leroi  en  fit  faire  par 
Etherius  une  copie  , qu’il  mit  de  fa  propre  main  fur  le  corps 
de  faint  Pierre,  & fous  l’évangile  qu’on  avoir  accoutumé 
d’y  baifer  : & en  emporta  une  autre  copie  écrite  parle  fcri- 
niaire  de  1 eglife  Romaine.  Cette  donation  étoit  plus  ample  . 

que  celle  de  Pépin,  &commençoitfurh  côte  de  Gènes  par  ** 

le  promontoire  de  la  lune , où  eft  aujourd’hui  le  port  de  K.  ei"t 
Spezia  , avec  Hle  de  Corce  vis-à-vis:  puis  elle  s’étendoit  à 5-  ^ 
fiardi , à Rege,  à Mantoue , &comprenoit  l’exarchat  de  Ra- 


venne,  les  provinces  de  Venetie  & d'iftrie , les  duchés  de 
Spolette  & de  BenevenL  Car  c’eft  ainu  qu’Anaftafe  en 
marque  l’étendue. 


Ce  fut , comme  l’on  croit , à ce  premier  voyage  de  Ro- 
me, que  le  pape  Adrien  donna  au  roi  Charles  le  code  des 
canons  de  l’églife  Romaine,  fuivant  l’édition  de  Denys  le 
Petit , à laquelle  on  avoir  ajouté  les  décrétales  de  fix  papes;  £:i/.  Jm/t. 
favoir,  d’Hilarus,  deSimplicius,de  Félix,  de  Symmaque, 
d’Hormifda  & de  Grégoire  IL  A la  tête  de  ce  livre  le  pape 
Adrien  mit  un  éloge  du  roi  en  vers  acroftiches,  dont  les 
premières  lettres  marquent  l’adreffe  qu’il  lui  en  fait,  & dans 
le  corps  de  la  pièce,  il  lui  fouhaite  d’être  vainqueur  dans 
Pavip  , de  dompter  Didier  & conquérir  le  royaume  des 
Lombards.  On  trouve  un  abrégé  de  ce  code  attribué  auf-  ^ ^ 
fl  au  pape  Adrien , mais  apparemment  fait  depuis  par  quel*  ,8oq'. 
que  particulier. 

Charles  étânt  retourné  au  fiége  de  Pavie,  Didier  fut  A^SC.Fen, 
obligé  à fe  tendre,  & envoyé  en  France  dans  le  monaf-  ta. 4.  ^.446. 
tère  de  Corbie , où  il  acheva  faintement  fes  jours  dans  les 


veilles,  les  prières  , les  jeûnes  & les  bonnes  œuvres.  Ainfi  Sup.  tw. 
finit  le  royaume  des  Lombards  après  avoir  duré  en  Ita-  n«m. 
lie  un  peu  plus  de  deux  cents  ans;  & Charles  prit  depuis 
ce  temps  le  titre  de  roi  des  François  & des  Lombards. 
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— ■ " ' On  croit  que  ce  fut  en  ce  voyage  que  Charles  vifita  fo 

monaffère  de  faint  Vincent  près  de  Benevent,  attiré  par 
Saint  Am-  la  réputation  des  vertus  que  les  moines  y pratiquoienr^ 
broife  Aut-  Le  plus  illuftre  d’entre  eux  étoit  Ambroife  Autpert  , né 
^n  ss  Ben.  Gaules  d’une  famille  noble  , & qui  avoir  paffé 

to.  4.p,  tjQ.  du  temps  à la  cour  de  Pépin.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  ia  vie 
Sup.l.  xLi.  desfaints  fondateurs  de  ce  nionaftère  , comme  témoigne 
hifl.  diacre , qui  le  qualifie  très-favant  ; & Autpert  déclare 
€.  40.  qu’il  a mieux  aimé  relever  leurs  vertus  que  leurs  miracles. 
iom.  6.  bibl.  n Jaifla  plufieurs  autres  écrits  , dont  le  plus  confidérable 
eft  un  commentaire  moral  fur  l’apocalypfe , diviféendix 
livres , & compofé  .comme  il  témoigne  lui  même , du  temps 
fn^fi.'lib^io.  ^ Didier  roi  des  Lombards,  c’eft-à-dire 

avant  l’an  767.  Cet  ouvrage  fut  blâmé  par  quelques  uns, 
£p  ad  qui  difoient  que  ce  n’étoit  plus  le  temps  d’expliquer  les  écri- 
Steph.  Cad.  tures;  &pour  fe  mettre  à couvert  de  leurs  cenfures,  Aut- 
pert pria  le  pape  Etienne  111  de  lui  donner  une  approbation 
pag.  40;.  authentique.  Ce  qu’aucun  autre  auteur,  dit- il,  n’a  fait  avant 
moi.  On  a auflî  de  lui  quelques  homélies,  entre  autres  une 
aB.  Ben.  fur  l’affomption  , où  il  déclare  qu’il  ne  décide  point  fi  la 
tom.  4.  p.  fainte  Vierge  a été  enlevée  au  ciel  en  corps  ou  en  ame.  U 
avoit  auflî  écrit  un  traité  du  combat  des  vertus  & des  vices 


Append. 
tom.  6.  pag. 
219. 


qui  fe  trouve  entre  les  Oeuvres  de  S.  Augufiin  , & que  l’é- 
quivoque du  nom  à fait  attribuer  au  grand  S.  Ambroife. 
Outre  les  écrits , Autpert  prêchoit  auflî  de  vive  voix  : mais 


il  efiimoit  encore  plus  la  vertu  que  la  doârine.  Il  difoità 
Dieu  : je  n’ai  pas  quitté  mon  pays  & mes  parens  , afin 


ln!t  lib  IX  "'®  donniez  la  fcience , mais  afin  que  vous  me 

in  Avoc.  p.  conduiriez  à la  vie  éternelle  par  la  perfeéfion  des  ver- 
611.  B,  tys.  Si  je  ne  puis  obtenir  l’un  & l’autre  , ôtez  moi  la 
fcience  , & me  donnez  la  vertu.  Enfin  il  fut  élu  abbé  de 


ce  monaftère  de  faint  Vincent , le  feptième  après  Paldpn 
quil’avoit  fondé;  & obtint  du  roi  Charles  des  lettres  de con- 
fir.mation  des  donations  que  les  rois  des  Lombards  & les 
ducs  de  Benevent  avoient  faites  au  monaftère. 


Quoiqu’ Autpert  eût  été  élu  abbé  malgré  lui , il  y eut 
fchifme  dans  l’abbaye  à fon  occafion , & Poton  fe  prétendit 
J ib  Carol  ^*^^®  ®’’  temps.  On  croit  que  fon  parti  étoit  de  Lom- 
epift.  Tl.  V.  bards  , & celui  d’Autpert  de  François.  Leroi  Charles ren- 
Coint.  an.  voya  au  pape  Adrien  la  connoiflânee  de  cedifFérent  : mais 
n.  i.  J.  Autpert  allant  à Roms  pour  cet  effet,  mourut  fubi- 

lement 
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temem  l’an  778,  le  dix-neuvième  de  Juillet,  après  avoir  eu  - 

le  titre  d’abbé  pendant  environ  deux  ans.  Poton  étant  ar- 
rivé  à Rome  avec  les  principaux  moines  des  deux  partis; 
le  pape  les  fit  venir  devant  lui,  étant  accompagné  pour  cô 
jugement  de  PofTeflbr  archevêque  de  Tarantaife,  de  qua- 
tre abbés,  d’Hildebrand  duc  de  Spolette,  de  Tes  prirlcipaux 
officiers  & de  plufieurs  autres  perfonnes.  Poton  fut  accufé 
par  plufieurs  moines  de  divers  faits,  dont  le  plus  confi- 
dérable  étoit  de  les  avoir  empêchés  d’aller  trouver  le  roi: 
mais  il  s’en  défendit,  & le  pape,  ne  trouvant  point  de 
preuve fuffi faute  contre  lui,  ordonna  qu’il  fe  purgeroit  pai* 
ferment:  &que  dix  des  principaux  moines,  cinq  Lombards 
& cinq  François,  jureroient  de  ne  lui  avoir  jamais  rien 
ouï  dire  contre  la  fidélité  due  au  roi.  Ils  demandèrent  d’al- 
ler le  trouver  ; ce  que  le  pape  leur  accorda,  & lui  rendit 
compte  de  tout  par  une  lettre. 

En  Orient  la  perfécution  continuoit , principalement  Vit. 

I • ’t  ' t it  /^  /'  PerfécutiOfl 

contre  les  moines.  La  trentième  annee  de  1 empereur  Conl-  orienu 
tantin,  c’eft-à-dire  l’an  770 , Michel,  gouverneur  de  Na-  Theoph.  un. 
tolie,  affembla  à Ephèfe  tous  les  moines  & les  reügieufes  jo.pofSs 
des  provinces  de  Thrace  ; & les  ayant  menés  dans  une 
plaine  , il  leur  dit  : que  celui  qui  veut  obéir  à l’empereur 
s’habille  de  blanc,  & prenne  une  femme  tout  à l’heure. 

Ceux  qui  ne  le  feront  pas  perdront  la  vue  , & feront  en- 
voyés en  exil  dans  Hie  de  Chypre.  Auffitôt  on  en  vint  à 
l’exécution  : plufieurs  fouftrirent  la  peine,  & furent  re- 
gardés comme  martyrs,  plufieurs apolhfiérent , &legoü- 
Verneur  les  traita  comme  fes  amis.  L’année  fuivante  771  « 

U fit  vendre  tous  les  monaftères  d’hommes  & de  femmes 
avec  les  vafes  facrés  , les  livres,  les  beftiaux  & tous  leurs 
biensi  & en  envoya  le  prix  à l’empereur.  Il  brûla  tout  ce 
qu’il  trouva  de  livres  des  moines  & des  pères.  Il  brûla 
auffi  toutes  les  reliques  que  l’on  porroit  en  des  reliquaires , 

& punit  ceux  qui  les  avoient , comme  coupables  d’impié- 
té. Il  fit  mourir  à coups  de  fouet  plufieurs  moines,  & ^ 

quelques-uns  par  le  glaive.  II  fit  perdre  la  vue  à une  infi-  , 

nité.  Il  y en  eut  à qui  il  fit  oindre  la  barbe  d’huile  & de 
cire  fondue;  puis  y mettant  le  feu  , on  leur  brûloir  le 
Vifage  & la  tête:  d’autres  qu’il  envoya  en  exil  après 
plufieurs  tourmens.  En  un  mot  , il  ne  laifTa  pas  une 
feule  perfonne  dans  tout  fon  gouvernement  , qui  pot' 
tât  J’iubit  monaftiqae.  L’empereur  lui  en  écrivit  desUf-t 

Temt  VI.  I » 
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An.  77Î.  très  de  remercîment , ce  qui  porta  les  autres  à l’imiter* 
VI il.  Mais  l’empereur  Conftantin  ne  furvécut  pas  long  temps: 
Conrtantin*  Car  étant  allé  à la  guerre  contre  les  Bulgares,  il  fut  atta- 
Loon  empe-  qué  clc  charbons  aux  jambes,  quilui  donnèrent  une  fièvre 
reiir.  violente.  11  fe  fit  rapporter  vers  CP.  & s’étant  mis  fur 

377-  nier  à Selimbrie , il  mourut  dans  le  vaifleau  le  quator- 
zième Septembre  de  l’année  775  , ayant  régné  depuis 
la  mort  de  fon  père  , trente-quatre  ans  5:  près  de  trois 
Thecph.cn.i.  mois.  Outre  le  furnom  de  Copronyme,  on  lui  donna  auiii 
. celui  de  Caballin.  Son  fils  Leon , furnommé  Chazare  , lui 
fuccéda,  & régna  cinq  ans.  Il  fit  paroître  d’abord  de  la 
piété  & du  refpeft  pour  la  fainte  Vierge  & pour  les  moi- 
nes; & mit  dans  les  premiers  fiéges  des  métropolitains  ti- 
rés d’entre  les  abbés. 

^ Au  même  mois  de  Septembre  77  5 , mourut  aufll  le  calife 

iMiifor  Aboujafar  Almanfor,  l’an  de  l’hégire  1 5 8 , le  fixième  jour 
liadi  caiilé.  du  mois  Arabe  Doulhagia , ayant  régné  vingt-deuxans.  Dès 
Elmuc.  lib.  l’an  145  de  l’hégire,  762  de  J.C.  il  avoir  fait  bâtir  fur 
^Èiitych.  tôm  Bagdad , au  moment  fatal  choifi  par  les 

2.f.  599.  aflrologues.  Elle  fut  depuis  la  capitale  de  l’empire  des  Mu- 
Eutyth.  p.  fulmans,  & la  réfidcnce  des  califes.  La  même  année  145  , 
mourut  Chail  ou  Michel  patriarche  des  Jacobites  à Alexan- 
Theoph.  an.  drie.  Mina  ou  Menas  lui  fuccéda  , & tint  le  fiége  neuf  ans. 

patriarche  Melquite  d’Alexandrie  après  Cofme  , fut  Po- 
litien  médecin,  qui  tint  le  fiége  quarante-fix  ans.  Almanfor 
étant  venu  à Jérufalem  fur  la  fin  de  fon  règne,  fit  mar- 
quer aux  mains  les  chrétiens  Si  les  Juifs  ; ce  qui  obligea  plu- 
fieurs  chrétiens  à s'enfuir  par  mer  dans  la  Romanie , c’ell- 
à-dire  fur  les  terres  de  l’empire.  Le  fuccellcur  d’Almanfor 
^.^an.  5.p.  fils  Mahomet  Almahadi,  qui  régna  dix  ans.  La  cin- 

quième année  de  fon  règne,  780  de  J.  C.  il  vint  à Jérufa- 
lem  & envoya  un  de  fes  officiers,  avec  ordre  de  faire 
apoftafier  tous  les  efclaves  des  chrétiens , & de  rendre  les 
églifes  déferres.  Il  vint  jufqu’à  Emèfe  , promettant  de  ne 
forcer  perfonne  à apoftafier,  finon  les  enfans  des  infidelles  : 
mais  quand  il  eut  ainfi  découvert  ceux  qui  étoient  juifs  ou 
chrétiens,  il  commença  à les  tourmenter  plus  cruellement 
que  ne  faifoient  les  anciens  païens,  8i  il  en  fit  même  mou- 
rir plufieurs.  11  y eut  des  femmes  qui  excitèrent  fa  fureur , 
fa  voir  la  femme  de  l’archidiacre  d’Emèfe  , & celle  de  fon 
fils , qui  fouffrirent  mille  coups  de  nerfs  de  bœuf  & plu- 
fieursautres  tourmens,& demeurèrent  viâorieufes.  Alma-, 
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liadis’avança  jufquesàDamas,  & fitcléferterpiufieurségli- 
fes,  fans  avoir  égard  aux  traités  que  les  Arabes  avoient 
faits  avec  les  chrétiens. 

En  Occident  là  foi  s’étendoit  de  jour  en  jour  dans  la  Ger-  X- 
manie,  principalement  en  Frife  & en  Saxe.  En  Frife  l’églife  Qrègo^ire^*”^ 
d’ütrecht  étoit  gouvernée  par  Grégoire  , difciplede  faint  d’Utredit. 
Boniface,  auquel  il  s’étoit  attaché  dès  l’àge  de  quinze  ans,  a 
& l’avoit  fui vi  à fon  fécond  voyage  de  Rome  en  723  ;Gre-  * 
goirey  amafla  pluficurs  volumes  des  faintesécritures,  qu’il  Sup.  liv. 
rapporta  avec  bien  de  la  peine.  11  amena  aulTi  de  Rome  , «i-t* 
par  la  permiflion  de  faint  Boniface,  deu.x  jeunes  Anglois, 

Marchelme  8c  Marcuin  , qui  furent  fes  dilyples.  Deux 
frères  de  Grégoire  ayant  été  tués  par  des  voleurs  dans  un 
bois,  les  feigneurs  dont  ilsétoient  vaffaiix,  firent  prendre 
les  meurtriers,  & les  envoyèrent  liés  à Grégoire,  afin 
qu’il  les  fit  punir  de  telle  mort  qu’il  lui  plairoit  ; car  par  les 
lois  barbares  , la  vengeance  appartenoit  aux  parens  du 
mort.  Grégoire  ordonna  qu’on  les  fit  baigner  8c  habiller 
proprement , 8c  qu’on  leur  donnât  à manger.  Puis  on  les 
amena  devant  lui , 8c  il  leur  dit;  allez  en  paix,  ne  faites 
plus  rien  de  femblable,  de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis: 

& donnez  vous  de  garde  des  autres  parens:  8c  il  les  fie 
conduireenfureté. 

Après  le  .martyre  de  faint  Boniface,  Grégoire  prêcha  en 
Frife  par  lapermiffion  du  pape  Etienne  11  Sc  du  roi  Pépin  , 

8c  gouverna  le  diocèfe  d’ütrecht , quoiqu’il  ne  fût  que  prê- 
tre 8c  abbé  de  la  communauté  qu’il  avoit  dans  cette  ville. 

Il  étoit  aidé  dans  ce  travail  par  Alubert,£orcvêque  , An- 
glois de  naiffance.  Car  il  avoit  plufieurs  difciples  de  diver- 
fes  nations  : de  la  fienne , c’efl  à-dire  des  François  , des  An- 
glois , desFrifons  8c  des  Siaxons  nouvellement  convertis, 
des  Bavarois  8c  des  Suèves.ll  leur  donnoit  la  nourriture 
corporelle  8c  la  fjûrituelle;  8c  il  n’y  avoit  guère  de  jour  , 
qu’il  ne  s’afsît  dès  le  matin  pour  les  écouter  8c  fatisfaireà 
leurs  queftions.  Plufieurs  de  fes  difciples  devinrent  évê- 
ques , entr’autres  S.  Ludger  qui  a écrit  fa  vie. 

S.  Grégoire  d’Utrccht  n’affeéloit  aucune  fingularâté 
touchant  les  habits  8c  la  nourriture  ; fa  vie  étoit  com- 
mune, mais  très  fimple,  8c  il  reco.mmandoit  fortà  fes  difci- 
ples la  fobriété.II  ne  faifoit  pas  femblant  d'entendre  le  mal 
qu’on difoit  de  lui,  8c  traitoit  fes  calomniateurs  comme  fes 
meilleurs  amis.  11  déteftoit  fur-tout  l’avarice.  Sitôt  qu’il 

liij 


V.  Mabill. 
obje.  p.  }ip. 
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avoitde  l’argent,  il  le  diftrlbuoit  aux  pauvres,  ne  gardant 
que  les  vafes  facrés  de  l'églife.  Etant  âgé  de  près  de  foi> 
Xante  & dix  ans,  il  fut  attaqué  d’une  paralyfie  du  côté 
gauche , & vécut  ainfi  encore  plus  de  deux  ans  , conti* 
nuant  fes  exercices  ordinaires , entre  autres  l’inftruélion  de 
fes  difciples , à qui  il  donna  plufieurs  livres , & en  panicu* 
lier  à faint  Ludger  l’Enchiridion  de  faint  Auguftin.  Trois 
ou  quatre  jours  avant  fa  mort,  arriva  fon  neveu  Alberic 
quiétoit  en  Italie  pour  le  fervice  du  roi,&  que  l’on  re- 
garJoit  comme  celui  qurdevoit  prendre  le  foin  de  fa  com- 
munauté. Le  faint  homme  n’en  étoit  point  en  peine,  & 
alTuroit  qu’il  ne  mourroit  point  qu’Alberic  ne  fût  venu, 
11  l’entretint,  pendant  ce  qui  lui  refta  de  vie  , de  toutes 
les  affaires  de  la  communauté  : fachant  que  fon  dernier 
jour  étoit  venu,  il  fe  fit  porter  à l’oratoire  de  faint  Sau- 
veur ; & y ayant  fait  fa  prière  , & reçu  le  corps  & 
le  fang  de  Notre-Seigneur , il  mourut  les  yeux  arrêtés 
fur  l'autel.  C’étoit  vers  l’an  776  le  vingt-cinquième d’Août , 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Alberic  lui  fuccéda 
dans  le  gouvernement  de  l’églife  de  Frife , & fut  facré 
évêque  d’ütrecht. 

Entre  les  difciples  de  S.  Grégoire  d’Utrecht,  on  compte 
S.  Lebvin,  ou  plutôt  Liefuvyn,  Anglois,  qui  , ayant  été 
ordonné  prêtre , paffa  la  mer,  vintàUtrecht  trouver  faint 
Grégoire  & s’offrir  à lui , difant  qu’il  avoir  reçu  ordre 
de  Dieu  d’aller  prêcher  fur  l’ifele,  qui  étoit  la  frontière 
des  François  & des  Saxons.  Comme  ce  lieu  étoit  du  dio- 
cèfe  d’Utrecht,  faint  Grégoire  l’y  envoya  volontiers  , 
lui  donnant  pour  compagnon  Marchelme  auffi  Anglois  , 
fondifciple.  Ils  logèrent  quelque  temps  chez  une  veuve  , 
& ayant  converti  plufieurs  infidelles  , ils  bâtirent  un 
oratoire  au  lieu  nommé  Vilpa  fur  l’ifele,  au  couchant. 
Enfuite  le  nombre  des  fidelles  croiffant,  ils  en  bâtirent  un 
autre  plus  grand  au-delà  du  même  fleuve  , avec  une 
maifon  pour  leur  habitation  , au  lieu  nommé  Daventrie, 
de  Davon  , ami  de  faint  Lebvin.  Quelque  temps  après  , 
les  Saxons , irrités  du  progrès  qu’ils  faifoient , brûlèrent 
l’églife  & la  maifon,  & chaffèrent  les  chrétiens  qu’ils  y 
trouvèrent.  Mais  S.  Lebvin  s’en  fauva , & ne  laiffa  pas  de 
continuer  à prêcher. 

Ayantappris  que  leSaxons  alloient  tenir  leur  affemblée 
générale  fur  le  Vefer , il  y alla , & logea  chez  un  des  plu% 
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pulffans  d’entre  eux,  qui  fit  fon  poffible  pour  le  détourner  "'—1  «i 
defon  deffeiii  jPafiTurant  quefa  vie  ne  feroit  pas  en  fureté.  An.  77  s< 

S.  Lebvin  ne  laifla  pas  de  fe  préfenter  à l’affeniblée  des 

Saxons,  revêtu  de  fes  habits  facerdotaux  ,’ portant  à fes 

mains  la  croix  & l’évangile.  L'afiemblée  commença  félon 

la  coutume  par  des  facrifices  aux  faux  Dieux  : d’où  faint  ' 

Lebvin  prit  occafion  de  les  prêcher  , s’avançant  au  milieu 

d’eux,  & les  exhortant  à haute  voixà  quitter  ces  fuperfti- 

tions  & à adorer  le  vrai  Dieu  ; fi  vous  ne  le  faites , ajouta- 

t-il  , vous  fentirez  bientôt  des  maux-  que  vous  n’attendez 

pas.  Un  roi  puiffant  qui  n’eft  pas  éloigné  de  vous , & que 

vous  avez  toujours  irrité,  viendra  ravager  votre  pays, 

enlever  en  captivité  vos  fentmes  & vos  enfans,  & vous 

foumettre  à fapuilfance.  A ces  mots  les  Saxons  poufsèrent 

de  tous  côtés  des  cris  confus  , & commencèrent  à arracher 

dans  les  haies  voifines  des  bâtons  qu’ils  aiguifoient  pour  le 

percer  de  coups.  Quand  un  des  plus  vénérables  d 'entre  eux, 

uomméButo,  monta  fur  une  hauteur  , &leur  dit:  écoutez- 

moi,  vous  qui  êtes  les  plus  fages.  Il  nous  vient  fouvent  des 

ambafiadeurs  des  nations  voifines.  Normands,  Sclaves, 

Frifons;  nous  les  avons  toujours  reçus  paifiblement;nous 
avons  écouté  leurs  propofitions , & les  avons  renvoyés 
avec  des  préfens.  Voici  un  ambaffadeur  du  grand  Dieu, 
qui  vous  apporte  de  fa  part  des  promeffes  falutaires,  & 
vous  le  rejetez  & le  voulez  faire  mourir  : vous  devez  crain- 
dre fa  colère.  Ce  difcours  les  arrêta,  & ils  réfolurent  de 
lailTer  aller  Lebvin  en  fureté.  L’effet  de  fa  menace  fuivit  Sup.  n.  1; 
de  près;  & l’on  croit  que  ce  fut  la  première  expédition  de  Tit.S.  l.ugd. 
Charles  contre  les  Saxons  en  772 , où  il  abattit  l’idole  d'Ir- 
menful.S.Lebvin,  profitant  de  cette  viâoire , revint, re- 
bâtit l’églife  que  les  Saxons  avoient  brûlée,  & continua 
d’y  prêcher  jufques  à fa  mort , qui  arriva  le  lendemain 
delà  S.  Martin,  douzième  de  Novembre,  & comme  l’on 
•croit  l’an  77-3.  Deux  ans  après  les  Saxons  ravagèrent  en- 
core Daventrie , brûlèrent  l’églife , & cherchèrent  trois 
jours  durant  le  corps;de  S.  Lebvin  , qui  y étoit  enterré  : ^ ^ , 

anais  ils  ne  purent  le  trouver.  Le  roi  Charles  vengea  cette 
irruption,  vainquit  les  Saxons  furie  Vefer,  les  fournit. 


& rapportaun  grand  butin  la  même  année  775. 

L’année  précédente  774,  tandis  que  Charles  étoit  en 
Jtalie , les  Saxons,  qu’ilavoit  quittés  fans  les  engager  par  au- 
(Uaxraité,mrèrent  avec  une  grande  armée  fur  les  terres 

liiij 
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des  François , & vinrent  à Friflar  en  Heflo,  voulant  brûler 
1 églil'e  que  S.  lioniface  y avoir  bâtie  près  le  château  de 
Buribourg,  ou  les  François  s etoient  réfugiés.  Mais  ils  ne 
purent  mettre  le  t'cu  à cette  égüfe  , ni  par  dehors,  ni  par 
dedans;  & s’enfuirent  épouvantés,  fans  que  perfonne  les 
pourfuivit.Ün  dit  même  que  de  part  & d’autre,  tant  des 
païens,  que  des  chrétiens  qui  étoient  dans  le  château  de 
Buribourg,  on  vit  deux  jeunes  hommes  vêtus  de  blanc  qui 
défendoient  cette  églife.  On  trouva  proche  un  Saxon  mort, 
après  la  retraite  des  autres  , à genoux  avec  du  boisSc  du 
feu  entre  les  mains , comme  prêt  à fouffler  pour  l’allumer.  ' 
L’an  776  , les  Saxons , ayant  rompu  le  traité  de  l’année 
précédente , recommencèrent  la  guerre  : & comme  ils  atta- 
quoient  le  château  d’hresbourg,  plufieurs,  tant  dehors 
que  dedans,  afl'urèrent  avoir  vu  deux  écus  rouges  & flam- 
boyans  agités  fur  l’êglife.  Les  Saxons  épouvantés  de  ce 
prodige  s’enfuirent  en  confufion  vers  leur  camp,  fe  tuant 
l’un  l’autre  : & les  François  les  pourfuivirent  jufques  à la 
Lippe.  Le  roi  Charles  étant  enfuite  entré  fur  leurs  terres, 
ils  vinrent  fe  rendre  à lui,  & promirent  de  fe  faire  chré- 
tiens. Charles  rebâtit  Eresbourg,  & un  autre  château  fur 
la  Lippe,  où  les  Saxons  s’étant  affemblés  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans,  on  en  baptifa  une  multitude  innom- 
brable. 11  y eut  encore  un  grand  nombre  de  baptifés  l’an- 
née fui  vante  777  à Paderborn  , où  le  roi  Charles  tintl’af- 
femblée  générale  des  François  pour  la  première  fois.  11  y 
vint  des  Saxons  de  toutes  les  parties  de  leur  pays:  mais 
Vitilcind  , le  principal  de  leurs  chefs,  fe  retira  avec  quel- 
ques autres  en  Normandie  , c’ell  à'dire  en  Danemarck. 
Les  Saxons  qui  furent  baptifés  en  cette  occafion  , s’engagè- 
rent à renoncer  à leur  liberté,  & à abandonner  leurs  ter- 
res,s’ils  ne demeuroient  fermes  dans  la  religion  chrétienne 
& dans  l’obéifiance  au  roi  Charles.  '*.>114 


'üaa.  LoifiL  Toutefois  dés  l’année  fuivante  778,  ayant  appris  que 
le  roi  Charles  étoii  en  Efpagne,  ils  fe  révoltèrent  encore  à 


la  perfudfion  de  Vitilcind.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  Rhin, 


ravagèrent  & pillèrent  le  pays  , brûlèrent  les  églifes,  vio- 


lèrent lesreligieufes.  Mais  apprenant  le  retour  de  Charles , 
ils  fe  retirèrent , & furent  battus  par  fes  troupes  , & obli- 
XllL  6^*  ^ rentrer  chez  eux. 

Capitiilaire  Le  roi  Charlescélébra  à Heriftal  la  fête  de  Noël  de  cette 
Ae  rail  77p.  année,  & Pâque  de  l’année  fuivante  779  ;&  il  y fil  un 
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capitulaire  de  vingt-trois  articles,  dont  qiielques-unsregar-  

dent  la  religion. On  y ordonne  la  réforme  des  monaftères&  775.' 
la  réfidence ‘des  abbeffes.  Les  évêques  ont  pouvoir  de  cor-  Capit.  tonu 
riger  les  inceftueux  & les  veuves  qui  tombent  en  faute,  i-  p-  i9!« 
Chacun  doit  payer  la  dixme  , & elle  doit  être  employée  par 
ordre  de  l’évêque.  Les  criminels  dignes  de  mort  par  les  cl  7! 
lois,  qui  fe  réfugient  dans  l’égiife  , n’y  doivent  pas  être  S, 
protégés,  & on  ne  les  y doit  point  tenir.  Le  parjure  aura 
le  poing  coupé  : fi  le  cas  cft  douteux  , ils  fe  tiendront  de- 
vant  la  croix.  C’étoit  une  manière  de  preuve  pour  connoî- 
tre  la  vérité.  Les  deux  parties  fe  tenoient  debout  devant 
une  croix , & celui  qui  tomboit  le  premier  perdoit  fa  caufe. 

Le  capitulaire  ajoute  qu’on  fe  rapportera  au  jugement  de  • 

l’évêque , pour  juftifier  un  comte  aceufé  d’avoir  fait  mou- 
rir un  voleur  par  palTion.Les  églifes  continuoient  de  payer  c.  ij, 
au  roi  des  décimes  & des  précaires  , comme  fous  Pépin  : 
mais  il  eft  défendu  d’en  Impofer  de  nouvelles. 

Enfuitc  eft  une  ordonnance  pour  des  prières  publiques  & 
des  aumônes  à caufe  de  lafécherefle  & la  famine  de  cette 
année  779.  Chaque  évêque  chantera  trois  meffes  & trois 
pfeautiers , & tout,  depuis  l’évêque  jufqu’au  laïque  marié  , 
jeûneront  deux  jours  de  fuite.  Chaque  évêque,  abbé  ou 
abbeffe  donnera  en  aumône  une  livre  d’argent  ou  la  va- 
leur  , & nourrira  quatre  pauvres  jufques  à la  moiffon;  les 
comtes  de  même , & les  autres  à proportion , car  on  dimi- 
xiue  la  taxe  félon  les  facultés. 

Les  Saxons  furent  encore  vaincus  cette  année  , & les  Ann.  Loijd^ 
Veftfales  , qui  enfaifoientune  grande  partie  , entièrement 
fournis.  Les  autres  , qui  étoient  au-delà  du  Vefer  , donnè- 
rent des  ôtages  , & firent  des  fennens.  L’année  fuivante 
780  , le  roi  vint  lui-même  régler  les  affaires  de  Saxe  , & 
s’arrêta  à la  fource  de  la  Lippe,  où  il  tint  uneaffemblée: 
puis  il  s’avança  vers  l’Elbe , & plufieurs  furent  baptifés 
au  lieu  nommé  Orahim  , au-delà  delà  rivière  Ohre.  II  y Chr.  Koip, 
eut  aufli  un  grand  nombre  de  Vinides  & de  Frifons  bap- 
tifês.  Alors  le  roi  Charles  , voulant  affermir  la  religion 
en  Saxe  , diftribua  le  pays  à des  évêques  , des  prêtres  & 
des  abbés,  pouryhabiter  &y  prêcher.  Toutefois  les  chofes 
n’étoient  pas  encore  affez  tranquilles  pour  fixer  des  fiéges 
épifeopaux. 

Dès  le  commencement  de  cette  guerre  , Charles  avoit  Fin  de  faia* 
envoyé  de  ikims  prêtres  pour  travailler  à la  converfion  des  Sturme. 

li  iy 
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Saxons  , qui  en  ètoit  le  principal  motif.  Les  deux  p!u$ 
fameux  iont  faim  Siurme  abbé  de  Fulde  , & faint  Vil- 
leh.ide.  Depuis  la  mort  de  faim  Honiface  , faim  Sturme, 
outre  le  gouvernement  de  fon  monaftère , préchoit  aili- 
dument  , & étoit  volontiers  écouté.  Saint  Lulle  arche- 
vêque de  Mayence  en  eut  de  la  peine  , & il  appuya  trois 
faux  frères  qui  aceufèrem  faint  Sturme  auprès  du  roi 
Pépin  , comme  s’il  ne  lui  eût  pas  été  fideile.  Il  fut  envoyé 
en  exil,  & rappelé  quelque  temps  après.  Le  roi  lui  ren- 
dit le  gouvernement  de  l’abbaye  de  Fulde  , & le  déclara 
exempt  de  la  juridiftion  de  l’archevêque  de  Mayence  , 
fuivant  le  privilège  du  pape  Zacharie  ; enforte  qu’il  n’a- 
voit  point  d’autre  proteéiion  que  du  roi.  Etant  rétabli , 
il  reforma  les  moines  qui  s’étoient  relâchés  pendant  fon 
abfence  , & fit  des  augmentations  confidérables  à l’églifç 
& au  monaftère. 

Le  roi  Charles,  ayant  fuccédé  à fon  père  , mit  l’abbé 
Sturme  au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis  , & lui  conferva 
toujours  fes  bonnes  grâces.  11  l’envoya  en  ambaflade  verç 
Taffillon  , duc  de  Bavière  fa  patrie,  & le  faint  abbé  affermit: 
)a  paix  entre  eux  pour  pluficurs  années.  Lerpi,  ayant  com- 
mencé la  guerre  contre  les  Saxons,  recommanda  leur  con- 
verfion  aux  prières  des  ferviteurs  de  Dieu  , & marchant 
contre  les  ennemis  , mena  dans  fon  armée  des  évêques  , 
des  abbés  & des  prêtres  pour  y travailler.  11  mit  une  grandç 
partie  du  pays  fous  la  conduite  de  S.  Sturme , qui  s’appli- 
qua à gagner  ce  peuple  à Dieu , prenant  fon  temps  pour  les 
exhorter  à quitter  leurs  idoles , abattre  leurs  temples  & bà- 
tir  des  églifes. 

Après  qu’il  en  eut  élevé  en  chaque  pays  , & qu’il  eut 
inftruit  & baptifé  plufieurs  Saxons  , travaillant  pendant 
long-temps  à leur  converfion  avec  fes  prêtres,  arriva  leur 
révolte  de  l’an  778  : où  ils  réfolurent  d’employer  de  leur 
armée  un  détachement  d’hommes  choifis  , pour  brûler  le 
monaftère  de  Fulde  & tuer  les  moines.  Le  faint  abbé  l’ayant 
appris,  les  en  avertit , & leur  confeilla  d’emporter  lecorps 
de  S,  Boniface , & fe  retirer  à Hamelanbourg  : pour  lui  il 
fe  fauva  d’un  autre  côté.  Les  moines  campoient  déjà  hors 
du  monaftère  depuis  quatre  jours  autoar  des  faintes  reli- 
ques , quand  ils  apprirent  que  les  Saxons , répoufles  par  les 
François,  s’étoient  reti/és  chez  eux.  A-infi  ils  tCtournèrçgi: 
0vecjoie  an  monaftère. 
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Le  roi  Charles , voulant  affermir  la  foi  dans  le  pays  > ' 

obligea  faint  Sturme  à demeurer  quelque  temps  à Eref-  An.  779. 
bourg,  quoiqu’infinne  & caffé  de  vieilleffe.  Il  revint  au 
monaflère  , accompagné  d’un  médecin  du  roi  pour  le  fou- 
lager.  Mais  un  breuvage  qu’il  lui  donna , augmenta  tel- 
lement fon  mal  , qu’il  fe  vit  à l’extrémité.  Il  fit  fonner 
toutes  les  cloches,  & alfembler  toute  la  communauté  , 
afin  de  prier  pour  lui  ; & après  les  avoir  exhortés  à per-  ^nnal.  Fuldi 
févérer  dans  l’obfervance  régulière , il  mourut  l’an  779 
le  dix-feptième  de  Décembre , & eut  Baugulfe  pour  fuc- 
ceffeur.  Sa  vie  fut  écrite  parS.  Eigile,  quatrième  abbé  du 
même  monaflère. 

S.  Viliehade  , autre  Apôtre  des  Saxons,  étoit  un  prêtre  XV. 

Anglois  natif  deNorthumbre  , qui  touché  d’uq  grand  défit 
de  travaillera  la  converfion  des  Frifons  & des  Saxons  , & viliehade.' 
ayant  obtenu  la  permifllon  de  fon  roi  nommé  Alcret  & des  Vita  tom. 
évêques,  paflaen  Frife  vers  l’an  770  , & s’arrêta  au  lieu 
même  où  S.  Boniface  avoit  fouffert  le  martyre.  Il  y fut  très-  l!v. 

bien  reçu  par  les  nouveaux  chrétiens,  & demeura  long-  xuii.  uum, 
temps  avec  eux  : plufieurs  nobles  lui  donnoient  leurs  enfans 
à inflruire  : & il  rappela  à la  foi  catholique  plufieurs  qui 
étoient  tombésdans  l’erreur.  Il  pafla  la  rivière  de  Loveque 
ou  Lauvers  , & s’avança  pour  prêcher  aux  Frifons  païens. 
Quelques-unsvouloient  le  fairemourircomme  un  impie  qui 
parloir  contre  les  dieux;  d’autres  plus  raifonnables  leur  di- 
rent : nous  voyons  que  cet  homme  n’eft  coupable  d’aucun 
crime  , & nous  ne  favons  fi  la  religion  qu’il  nous  prêche  ne 
vient  point  de  Dieu.  Tirons  au  fort  pour  voir  fi  nous  de-  ' 

vons  le  faire  mourir  ou  le  renvoyer.  Dieu  conduifitle  fort 
de  telle  manière  qu’il  lui  fut  favorable  ; & les  barbares  , 
ayant  tenu  confeil  , le  laiffèrent  aller. 

De  là  il  vint  à Drente,  où  il  convertit  & baptifa  plufieurs 
païens.  La  religion  faifant  du  progrès  , quelques-uns  de  fes 
difciples  commencèrent  à abattre  des  temples;  de  quoi  les 
infidelles  étant  irrités,  vouloient  les  exterminer.  Ils  chargè- 
rent Viliehade  à coups  de  bâton  , & l’un  d’eux  lui  voulut 
couper  la  tête  ; mais  l’épée , fans  lui  faire  aucun  mal,  coupa 
Feulement  la  courroie  d’un  reliquaire  qu’il  portoit  penduà 
/on  cou.  Les  barbares , étonnés  de  cette  merveille , le  laiffè- 
rent  aller  avec  fes  compagnons. 

Le  roi  Charles,  ayant  ouï  parler  de  lui , le  fit  venir , le 

#»jùt.î>y^ç.l?o.nneur;  FeAtremt^  iÇt  3^ar>t  reppnnti  fa  êpç; 
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trine  & fa  vertu  , l’envoya  en  Saxe  , au  canton  nommé 
alors  Vigmode , au-delà  du  Vefer  , où  font  lesévêthésde 
Verde  & de  Crème.  Le  roi  voulut  que  fous  fa  protection  il 
fondât  deséglifes, &ytr.ivaillàt  à l’inftruflion des  peuples. 
Le  faint  prêtre  s’en  acquitta  fi  bien,  que,  la  fécondé  année 
qui  étoit  l’an  780,  les  Saxons  & les  Frifons  duvoifinage 
promirent  tous  de  fe  faire  chrétiens. 

A Conftantinople  la  fécondé  année  de  l’empereur  Leon  , 
777  de  Jefus-Chrift  , Telere  ou  Teleric  , prince  Bulgare  , 
s’étant  réfugié  chez  les  Romains , fe  fit  chrétien , & fut 
levé  des  fonts  par  l’empereur  , qui  l’honora  & l’aima  par- 
ticulièrement, le  fit  patrice  , & lui  donna  en  mariage  Irene 
fa  parente.  L’année  fuivanre  il  donna  des  habitations  dans 
la  Thrace  à des  hérétiques  .^acobites,  qui  avoient  été 
emmenés  captifs  de  Syrie  ; outre  ceux  que  Conftantin 
fon  père  avoir  établis  environ  trente  ans  auparavant. La 
cinquième  année  de  Leon  , indiélion  troifième,  c’eft-à- 
dire  l’an  780  , le  fixième  de  Février  , qui  étqit  le  diman- 
che que  nous  appelons  la  Quinquagéfime,  mourut  Nice- 
tas  , patriarche  de  CP.  après  avoir  tenu  le  fiége  quatorze 
ans. Le  fécond  dimanche  de  carême  on  mit  à fa  place  Paul 
leéteur , natif  de  Chypre  , diftiiigué  par  fa  doélrine  & fa 
vertu.  Il  réfiîla  beaucoup  à caufe  de  l’héréfie  des  Icono- 
cladesqui  régnoit , & il  fallut  lui  faire  violence  pour  l’o- 
Lligcr  à recevoir  l’ordination. 

Ln  effet , l’empereur  Leonfaifoit  alors  paroîtrefon  avèr- 
fion  pour  les  images,  qu’il  avoir  difîimuléedu  commence- 
ment. Car  vers  la  mi-carême  ayant  trouvé  deux  imagesfous 
le  chevet  de  l’impératrice  Irene  fon  époufe  , il  lui  en  fit  de 
grands  reproches,  & lui  dit  : eft-ceainfi  que  vous  gardez  le 
ferment  que  vous  avez  fait  à l’empereiir  mon  père  fur  les 
inyftères  les  plus  terribles?  Ellealfüra  qu’elle  n’avoit  point 
vu  ces  images  : toutefoisl’empereur  l’éloigna  de  lui, & n’eut 
plus  de  commerce  avec  elle.  Il  S’informa  d’où  venoientees 
images,  & trouva  qu’elles  avoient  été  apportées  parle  pa- 
pias,c’efl-à-'direle  concierge  du  palais,&  que  d’autres  grands 
officiers  en  étoient  complices.  11  fit  donc  arrêter  le  papias  , 
avec  Jacques  protofpataire  ou  premier  écuyer , Theo- 
phane  , Leon  & 'Thomas  chambellans,  & quelques  autres 
qui  honoroient  les  images.  Il  les  fit  tondre,  fouetter  & me- 
ner honteufement  au  travers  de  la  ville,  dans  la  prifondu 
prétoire.Theophaney  mourut  ; tous  les  autres  embraffèrent 
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la  vie  monaftique  après  la  mort  de  l’empereur  , qui  arriva 
quelques  mois  après.  1 

Car  comme  il  croit  paflîonné  pour  les  pierreries , il  eut 
envie  d’une  couronne  que  l’e-Tipareur  Heraclius  avoir  mife 
dans  la  grande  églile.  11  la  prit  & la  porta  ; mais  il  lui  vint 
à la  tête  des  charbons,  & il  fut  faifi d’une  fièvre  violente 
dont  il  mourut , le  8e.  de  Septembre  de  la  même  année 
780,  au  commencement  de  l’indiélion  quatrième  , après 
avoir  régné  cinq  ans.  11  eut  pour  iiicceffeur  fon  fils  Conf- 
tantin , né  l’an  771  , indiclion  neuvième,  le  quatorzième 
de  Janvier,  & couronné  à la  prière  du  peuple  le  jour  de 
Pâque  quatorzième  d'Avril  776.  Ce  jeune  prince  n’ayant 
pas  encore  dix  ans,  l'impératrice  Irenel'a  mère  prit  le  gou- 
vernement de  l’empire  ; & comme  elle  étoit  catholique , on 
commença  fous  fon  règne  à parler  en  liberté  pour  les  fain- 
tçs  images;  & il  fut  permis  d’embrafler  la  vie  monaftique. 

Sur  la  fin  de  cette  année  780,  le  roi  Charles  vint  en  Sccondvoy** 
Italie, où  le  pape  l’appeloit  depuis  long-temps , & il  défiroit 
lui-même  ce  voyage  : mais  les  guerres  des  Saxons  l’avoient  Arm.  l.oijd. 
retenu  jufques  alors.  Il  célébra  la  fête  de  Noël  à Pavie , où 
il  paffa  l’hiver , & de-!à  il  s’achemina  vers  Rome.  A Parme  pcn‘p‘^ 
il  rencontra  Alcuin  , déjà  fameux  pour  fon  favoir  & fa  y.  Mabilt. 


Theoph.  pi 
575* 


XVIT. 


vertu , 


aHi 


qui  revenoit  de  Rome  , rapportant  le  pallium  pour 
Enbalde,  archevêque  d’Yorck  , qui  l’y  avoir  envoyé.  Le  ^51.^* 
roi , l’ayant  entretenu  , lui  fit  promettre  qu’il  reviendroit 
en  France  quand  il  fe  feroit  acquitté  de  fa  comtniffion. 

Enbalde  venoit  de  fuccéder  à Elbert  archevêque  d’Yorck, 
décédéen779;  & il  avoir  fuccédéàEgbert  mort  en  769  , 
après  avoir  tenu  ce  fiége  trente  quatre  ans. 

Le  roi , étant  arrivé  à Rome  pour  la  fécondé  fois  , y 
fit  baptiferà  Pâque  781  , fon  fils  Carloman  , par  le  pape 
Adrien  , qui  le  leva  lui-même  des  fonts , & changea  fon 
nom  en  celui  de  Pépin.  Enfuite  il  le  facra  roi  d’Italie,  & 
fon  frère  Louis  roi  d’Aquitaine.  Car  Charles  l’avoit  auffi 
amené  avec  la  reine  Hildegardefon  époufe,  mère  de  ces  ' 
ëeux  princes , qui  étoient  encore  enfans.  - 

Depuis  le  premier  voyage  de  Charles  à Rome,  le  pape 
Adrien  lui  avoir  fouvent  fait  des  plaintes  de  Leon  arche-  '54, 5 1. 

vêque  de  Ravenne,  qui  s’étoit  mis  en  polTeflion  de  la  plu- 
part  des  villes  d’Emilie  ; favoir  , Fa'ience  , Forlimpopoli , 

Êorli  ,•  Ccfene  , Bobio,  Comacchio  , Imola  , Bologne  , & 
le  duché  de  ferrare  i prétendant  que  le  roi  Charles  les 
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^ui  avoit  données,  avec  toute  la  Pentapole.  Le  féjour  des 
empereurs  & des  exarques  de  Ravenne  avoit  donné  de 
l'ambition  aux  archevêques  : ainfi  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’à  l'exemple  des  papes,  ils  vouiulTent  attribuer  à leur 
églife  de  grands  domaines,  & avoir  part  aux  libéralités 
des  princes  François.  Ces  conteftutions  ne  finirent  que  par 
la  mort  de  l’archevêque  Leon.  Le  roi  de  Ton  côté  (e  plai- 
gnit au  pape  de  ce  que  les  Romains  vendoient  des  efcla- 
ves  aux  Sarrafins , & de  la  vie  déréglée  des  évêques 
d’Italie.  Quant  à ce  fécond  article  , le  pape  le  nia  abfolu- 
oient , & foutintque  c’étoit  une  pure  calomnie.  Quant  au 
premier,  il  dit  que  c’étoit  les  Grecs,  quinavigeant  fur 
les  côtes  des  Lombards , avec  lefquels  ils  étoient  d’intel- 
ligence , en  recevoient  desefclaves;  & qu’il  avoit  fait 
fonpofTible  pour  l’empêcher,  jufques  à faire  brûler  dans 
le  port  de  centumceiles  des  vaiffeaux  des  Grecs , & les 
retenir  eux-mêmes  en  prifon.  Le  pape  fe  plaignit  encore 
au  roi  des  Napolitains  , qui  avoient  ufurpé  les  patrimoi- 
nes defaint  Pierre,  & prisTerracine , conjointement  avec 
les  Grecs.  Mais  les  affaires  temporelles  des  églifes,  même 
de  l’églife  Romaine , ne  font  pas  la  matière  de  l'hiftoire 
eccléfiaffique  ; c’eft  pourquoi  je  n’entrerai  pas  dans  ces 
fortes  de  détails.  Au  retour  de  Rome  le  roi  Charles  vint 
à Milan , & y fit  baptifer  fa  fille  Gifele  qui  venoit  da 
naître,  par  l’archevêque  Thomas  , qui  fut  auffifon  parrain. 

L’année  fuivante  782,  les  Saxons  pouffés  par Vitiquind 
fe  révoltèrent  encore  , & psrfécutèrent  ceux  qui  s’étoient 
convertis , mais  principalement  les  prêtres  quitravailloient 
à leur  inftruftio.n.  S.  ’Villehade  fe  fauva  par  mer,  & paffa 
en  Frife;  mais  les  Saxons  déchargèrent  leur  fureur  fur 
fes  difciples  , fie  tuèrent  le  prêtre  Folcard  avec  le  comte 
Emming , au  canton  nommé  Leri  : Benjamin  & Atreban  en 
d’autres  lieux,  &.  Gervais  avec  fes  compagnons  à Brème, 
S.  Villehade,  voyant  qu’il  étoit  alors  impoffible  de  prê- 
cher . l’évangile  en  Saxe  , paffa  en  Italie  , & alla  à Rome 
faire  fes  prières  au  tombeau  de  faint  Pierre , & recom- 
manderà  Dieu  fon  églife  défolée , afin  qu’elle  ne  fût  pas 
entièrement  détruite.  Il  reçut  beaucoup  de  confolation  dn 
pape  Adrien  , & s’en  retourna  en  France.  On  raconte  un 
miracle  arrivé  en  ce  voyage  d’une  écuelle  de  bois  dont 
il  fe  fervoit  dans  fes  repas  , qui  étant  rompue  fe  trpuvA 
rejointe  ; & ce  fait  eff  au  moips  une  preuve  de  fa  pau; 
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vreté.  A fon  retour  il  fe  retira  dans  le  nionaftère  nommé 
alors  Efternach , aujourd’luii  Epternach  , au  diocèfe  de 
Trêves  , fondé  par  S.  Villebrod.  Là  fes  difciples  difperfés 
par  la  perfécmion  , s'étant  raffemblés  auprès  de  lui , il  les 
confola  & les  exhorta  à la  confiance.  Il  pafTa  deux  ans  en 
folitude  dans  ce  monaftère , s’occupant  à tranferire  des 
livres,  que  les  évêques  fes  fucceffeurs  gardèrent  avec  vé- 
nération; entreautres  desépîtresdeS.Paul. 

La  révolte  de  Vitiquind  entraîna  aulTi  la  Frife  : lesSa- 
xons  y brûlèrent  les  églifes  , en  chalTèrent  les  prêtres  juf-  Commence.^ 
ques  à la  rivière  de  Fiée,  obligèrent  lesFrifons  à renon-  Ludger.' 
cerà  Jefus-Chrill , &à  immoler  aux  idoles  comme  aupa-  f'itaS.Lugd 
ravant.  Alberic  évêque  d’Utrecht  mourut  dans  le  même 
temps;  & le  prêtre  Ludger  , qui  fe  trouvoit  alors  à la 
tête  de  cette  églife , fut  réduit  à quitter  le  pays.  11  enétoit 
natif  & de  race  noble  : fon  père  & fa  mère  étoient  chré- 
tiens , & fa  mère  avoir  été  confervée  par  un  effet  fingu- 
lier  de  la  providence.  Elle  avoir  une  ^aïeule  païenne  qui , 
irritée  de  ce  que  fon  fils  n’avoit  que  des  filles  , ordonna 
que  l’on  fit  mourir  celle-ci  avant  qu’elle  eût  tetté  : car  ces 
païens  fuperftitieux  croyoient  permis  de  faire  mourir  un 
enfant,  pourvu  qu’il  n’eût  pris  encore  aucune  nourriture. 
Ledomeftique,  chargé  de  cette  exécution  , voulut  plon- 
ger l’enfant  dans  un  feau  d’eau,  la  tête  la  première  : mais 
la  petite,  étendant  fes  bras  contre  le  bord  du  feau , réfifta 
affez  long  temps  pour  attirer  la  compaffion  d’une  femme 
du  voifinage  , qui  la  prit , l’emporta  chez  elle  , & lui  fit 
promptement  avaler  du  miel , après  quoi  il  ne  fut  plus  per- 
mis de  la  faire  mourir.  Elle  fut  mère  des  deux  faints  évê- 
ques, Ludger  & Hildegrim  , & de  plufieurs  filles  mères 
deplufieurs  autres  évêques. 

S.  Ludger  dès  l’enfance  pria  fes  parens  de  le  donner  à 
inftruire  à quelque  homme  de  Dieu;  & ils  le  mirent  fous 
la  conduitede  S.  Grégoire  d’Utrecht,  qui , le  voyant  avan- 
cer dans  la  vertu  , lui  donna  l’habit  &le  mit  dans  fon  mo- 
raftère.  Enfuite  il  l’envoya  en  Angle*-erre  avec  Alubert 
Anglois,  qui  étoit  venu  travailler  avec  lui  en  Frife.  Ludger 
y paffa  un  an  à étudier  fous  Alcuin , & y fut  ordonné  dia- 
cre; enfuite  il  revint  en  Frife  près  l’abbé  Grégoire  : mais 
quelque  temps  après  il  en  obtint  la  permiffion  de  retourner 
«n  Angleterre , s’inftruire  encore  auprès  d’Alcuin , qui  enfei- 
jgnoit  à Yorck,  11  en  revint  au  bout  de  trois  ans , apportant 
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— quantité  de  livres.  Alberic  le  fit  ordonner  prêtre  à Colo- 

' **  gne  , en  mêine  temps  qu’il  fut  confatré  évêque  ;&  le  char- 
gea de  rêglile  de  Doquing  , où  S.  Coniface  avoit  foufFert  le 
martyre.  Mais  il  ne  laifibit  pas  de  gouverner  le  monaftêre 
d’Utrecht pendant  troi->  mois,  roulant  par  quartier  avec 
deux  autres  prêtres , & l’êvêque  Alberic  qui  l’avoit  ainfi 
ordonné. 

S.  Ludger  travailla  fept  ans  en  Frife  depuis  la  mort  de  S. 
Grégoire,  c’eft-à  dire  depuis  776  jufques  vers  783  :& 
pendant  ce  temps  il  fit  grand  nombre  de  converfions  , fon- 
da pluficurs  égliles  & piufieurs  monaltères.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état , quand  le  ravage  des  Saxons  l’obligea  à 
quitter  la  Frife.  Il  dit! ribua  en  di\  ors  lieux  fes  diiciples  qui 
étoient  en  grand  nombre,  & en  emmena  deux  avec  lui , fa- 
voir , Hildegrim  fon  frère  , & Gerbert  furnommê  le  chafte, 
llalla  à Rome,  foit  avec  S.Villehade  , comme  difent  quel- 
ques-uns , foit  l’année  fui  van  te,  & pairaaii  mont-Ca(Iin,où 
il  s’arrêta  pour  apprendre  la  règle  de  S.  Benoît  r car  il  fe 
propofoit  d’établir  un  monaftêre  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
partenoit.il  revint  en  Frife  au  bout  de  doux  ans  & demi. 

XX.  Cependant  le  roi  Charles  défit  les  Saxons  en  piufieurs 
Conycrfion  combats  très-fanglans , pendant  trois  années  de  fuite  : & 
^nu.'Vet'av.  la  quatrième  qui  étoit783,  ils  demeurèrent  fournis; 
Loifcl,  FuU.  les  deux  principaux  chefs  des  rebelles,  Vitiquind  & AI-  . 
bion , fe  rendirent , vinrent  trouver  le  roi  à Attigni , où  il 
célébra  la  Pâque,  & y reçurent  le  baptême.  Piufieurs  au- 
Vita  S'  VU-  convertirent  ; piufieurs  rentrèrent  dans  le  fein  de 

Uh,  cap,  8.  l’églife  , après  avoir  aportafiê.  Alors  faint  Villehade,  for- 
tant  def.1  retraite  d'Eternach  , vint  trouver  le  roi  Charles 
à Eresbourg  , & lui  demander  fes  ordres , pour  recom- 
mencer à prêcher  l’évangile  en  Saxe.  Le  roi  lui  ordonna 
de  retourner  au  pays  deVigmode,  où  il  avoit  travaillé, 

& dont  on  le  nommoit  déjà  l’évêque  , quoiqu’il  ne  fût 
que  prêtre  ; &pour  le  foulagement  de  fes  travaux  , il  lui 
donna  un  petit  monaftêre  de  France  nommé  Juftine.  S. 
Villehade  recommença  donc  à prêcher  la  foi  publiquement, 
à relever  les  églifes  abattues  , & mettre  en  chaque  lieu 
V.S.Luffd.  desperfonnes  éprouvées  pour  inftruire  & gouverner  les 
hb,  1.  (I.  18.  peuples.  Le  roi  , ayant  aulli  ouï  parler  de  S.  Ludger  qui 
étoit  revenu  d'Italie,  le  chargea  de  l’inftruélion des  Frifons 
de  cinq  cantons,  à l’orient  delà  rivière  de  Labec.Il  pafTa 
même  de  l’avis  du  roi  dans  une  île  , entre  la  Frife  ôi 
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le  Danemarck  , où  on  adoroit  un  Dieu  nommé  Fofite.  11  i 

en  abattit  les  temples,  bâtit  une  églife  ; & ayant  converti  7?^, 

les  habitans  , il  lesbaptifoit  dans  une  fontaine  où  S.  Ville- 

, , . , . r,  • , O ■ 1 n.  t.V.COIIlf, 

brod  avoit  baptile  trois  hommes , <k  aont  les  païens  par  ygy.,,. 
lùperftition  n’ofoient  puifer  de  l’eau  qu’en  filence.  On  rap-  Ho//.  %a.Ap. 
porte  à ce  temps-là , incontinent  après  la  converfion  de  Viti-  *•  P‘ 
quind  , l’éreélion  de  deux  nouveaux  évêchés  en  Saxe , Min- 
den  & Verden.  Le  premier  évêque  de  Minden  fut  Herim- 
bert , & cette  églife  fut  foumife  à la  métropole  de  Cologne. 

Verden  , au-delà  du  Vefer  à l’Orient  fut  foumife  à Mayen- 
ce , & eut  pour  premier  évêque  S.  Suitbert,  que  quelques- 
uns  ont  confondu  mal-à-propos  avec  le  compagnon  de  S. 

Villebrod , mort  dès  l’an  713.  On  met  l’éreélion  de  ces  deux 


évêchés  en  786. 

Le  roi  Charles  manda  au  pape  Adrien  l’heureufe  nou- 
velle  de  la  converfion  des  Saxons,  par  André,  que  l’on  croit  785.  «.  12.* 
avoir  été  abbé  deLuxeu,  afin  qu’il  ordonnât  des  prières  en  £/>.  91. 
aélion  de  grâces,  & des  litanies  ou  procefiions  ; ce  que  le 
pape  lui  accorda  volontiers,  Charles  le  fit  aufli  confulter 
par  deux  autres  abbés  , Ithier  de  S.  Martin  de  Tours  , & 

Magenaire  de  S.  Denys  en  France  , touchant  la  pénitence 
que  l’on  devoir  impofer  aux  Saxons  qui  avoient  apolîtrfié. 

Le  pape  répondit  ; nos  prédéceffeurs  ont  décidé,  que  ceux 
qui  font  ainfi  tombés  doivent  faire  une  longue  pénitence  , 
dont  toutefois  il  faut  juger  par  la  contrition  du  cœur  , 
plus  que  par  le  temps.  C’eft  donc  aux  évêques  à la  régler  , 
fuivant  que  la  chute  a été  volontaire  ou  forcée:  les  péni- 
tens  doivent  donner  leur  confeflion  de  foi  , & promettent 
avec  ferment  de  la  garder  , & de  fe  foumettre  en  tout  aux 
ordres  des  évêques,  .... 

On  trouve  des  privilèges  que  ces  deux  abbés  Ithier 
& Magenaire  obtinrent  du  pape  Adrien  , chacun  pour  Evâqnes'des 
leur  monafière  , portant  confirmation  du  droit  d’y  avoir  monartères. 
des  évêques  particuliers.  Ces  privilèges  font  tous  deux 
en  même  forme  & de  même  date  , c’efi  à-dirc  du  mois  de  'y.^Coîiît.an. 
Juin  , indiêlion  neuvième  , l’an  786.  Le  privilège  de  786.  n.  iz, 
faint  Denys  confirme  celui  que  l’abbé  Fulrad  avoit  ob- 
tenu  du  pape  Etienne  II , en  737  ; & il  ell  certain  que  S.Dyon.cap. 
cette  abbaye  avoit  , du  temps  de  Fulrad  , un  évêque 
nom.mé  Herbert  : mais  elle  n’en  avoit  plus  dès  le  temps 
de  Charles-le-Chauve.  On  en  compte  jufqu’à  douze  dansée, 
iaint  Martin  de  Tours  , & l’ufage  n’en  fut  aboli  que  par 
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An  78î  pape  Urbain  II  l’an  1096.  On  en  trouve  auflî  au  monal-' 
Id.  Dipi  ’om.  *c''e  de  Lobes  fur  la  Sambre  , & à celui  d’Hohenove  en 
p.  Oïÿ.  Alface. Ces  évoques  des  monaftères  n’étoienr pas  titulaires, 
comme  fi  le  monanèrc  & fes  dépendances  eût  été  un  dio- 
cèfe  : mais  ils  étaient  du  genre  de  ceux  qui  fe  trouvent 
quelquefois  avoir  été  ordonnés  fans  titre  , ou  après  l’avoir 
quitté  , ils  fe  retiroient  dans  ces  monaftères , & y faifoient 
P fondions  comme  en  des  lieux  exempts  de  la  juridiélion 

des  évêques  ordinaires.  Tels  font  les  évêques  de  Lobes, 
de  S.  Oyan  & d’Eichftet  , qui  font  nommés  au  concile 
d’Attigni  l’an  765.  Quelquefois  c’étoit  des  chorévêqueS 
qui  avoientleur  fiége  fixe  dans  le  monaftère.  Tantôt  l’abbé 
étoit  en  même  temps  évêque  du  monaftère , tantôt  c’étoit 
^^^4*  «a  !T:  perfonnes  différentes.  D'autres  fois  c’étoit  de  fimples 

p.  j4i.  ' prêtres  à qui  on  donnoit  le  titre  d’évêques,  parce  qu’ils 
avoientmiftionpourprêcherrévanigileen  certain  territoire, 
comme  S.  Grégoire  d’Utrecht  en  Frile , &S.  Ludger  en  Veft- 
phalie.  Magenaire  avoit  fuccédé  dans  l’abbaye  de  S.  DenyS 
àFuIrad  mort  en  784  le  feizième  de  Juillet.  On  voit  par 
fon  teftament  que , tout  aûbé  régulier  qu’il  étoit,  il  confer- 
va  toute  fa  vie  de  grands  biens  : entre  autres  plufieurs  ter- 
res en  Alface  & en  Brifgau  , qu’il  laiffa  à l’abbaye  de  S.  De- 
nys  , avec  les  monaftères  qu’il  y avoit  fondés. 

XXIL  Son  fucceffeur  dans  la  charge  d’archichapelain  , fut 
Fauflbs  diS-  Ipgelram  on  Enguerran  évéque  de  Metz  , à qui  l’oit 
*Hi^um  'opuf.  attribue  une  colleéiion  de  canons  , qui  porte  auflî  le 
14. ï.  15.  nom  du  pape  Adrien  , comme  l’ayant  donnée  à Enguer- 
To,  6.  conc,  ]g  treizième  des  calendes  d’Oélobre  , indiélion  neu- 
’^  v.  Ceint,  vième , c’eft-à  dire  le  dix-neuvième  de  Septembre  785  , 
an.  785,  n.  lorfque  l’on  examinoit  fa  caufe.  Mais  d’autres  exemplaî- 
16 , J7 , (fc.  res  portent  que  ce  fut  Enguerran  qui  la  préfenta  au  pape  , 
ce  qui  eft  plus  vraifemblable,  vu  la  différence  qu’il  y a 
entre  cette  colleéiion  & le  code  des  canons  que  le  pape 
Adrien  donna  au  roi  Charles  environ  dix  ans  auparavant, 
La  principale  diffêrenceconfifte  dans  les  extraits  des  fauffes 
décrétales  d’Ifidore  , dont  eft  remplie  la  colleélion  d’En- 
B'-tstran  ; & c’eft  la  première  fois  que  nous  trouvons  cesdé- 
J.  crétales  employées. 

Lacoüeâion  où  elles  fe  trouvent , porte  le  nom  d’Ifidore 
Mercator , qui  paroît  avoir  été  Efpagnol.  11  dit  dans  la  pré- 
face, qu’il  a été  obligé  à faire  cet  ouvrage  par  quatre-vingts 
évêques  & autres  ferviteurs  de  Dieu  j & qu’après  les  canons 
' de» 
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ïlés  Apôtres  , il  y a inféré  quelques  lettres  décrétales  des  ■ — ' * 

ptipes,  c’eft-à-diredeClement,  d’Anaclet,d’EVari(le&des 
autres,  jiifqü’à  S.Sylveftre:  mais  ilnedit  pointoù  il  les  a ^ xxxiK 
trouvées.  Elles  étoient  inconnues  à Denys  lepetir , qui  re-  jÿ. 
cueillit  deux  cents  ans  auparavant  les  décrétales  des  papes, 
feulement  depuis  S.  Sirice.  D’ailleurs  elles  portent  des  ca- 
raftères  vifibles  de  fauffeté.  Toutes  font  d’un  même  ftyle  ^ 

& qui  convient  beaucoup  mieux  au  huitième  fiècle  qu’aux 
trois  premiers  ; longues  & remplies  des  lieux  dommuns , & 
comme  on  a découvert  en  les  examinant  curieufement  , 
remplies  de  divers  paffages  de  S.  Leon  , de  S.  Grégoire  & 
d’autres  auteurs  poilérieurs  aux  papes  dont  elles  portent  le 
nom.  Leurs  dates  font  prefque  toutes  fauffes. 

La  matière  de  ces  lettresen  découvre  encore  la  fuppofi- 
tion.  Elles  parlent  d’archevêques , de  primats  , de  patriar- 
ches ; comme  fi  ces  titres  avoient  été  reçus  dès  la  naifiance 
de  l’églife.  .Elles  défendent  de  tenir  aucun  concile,  même 
provincial , fans  la  permilfion  du  pape , & repréfentent 
comme  ordinaires  les  appellations  à Rome.  On  s’y  plaint  Ep.  i.  CatL 
des  ufurpations  fréquentes  des  biens  temporelsdes  égllfes.  *• 

On  y met  en  maxime  , que  les  évêques  tombés  dans  le 
péché  peuvent,  après  avoir  fait  pénitence  , exercer  leurs 
fonflions  comme  auparavant  , contre  ce  que  j’ai  rapporté 
en  divers  endroits.  Enfin  la  principale  matière  de  ces  décré- 
tales font  les  accufations  de  ces  évêques;  il  n’y  en  a pref- 
que aucune  qui  n’en  parle  , & qui  ne  donne  des  règles  pour 
les  rendre  difficiles.  Auffi  Ifidore  fait  aflet,  voir  dans  fa 


préface  , qu’il  avoir  cette  matière  fort  à cœur.  11  y fou- 
tient  qu’il  y avoit  plus  de  vingt  canons  du  concile  de  Ni*  ^ 
cée , & parle  dufixième  concile  tenu  l’an  680  , ce  qui  mon-  j 
tre  qu’il  ne  peut  être , comme  quelques-uns  ont  cru , faint  i 
Ifidore  deSeville.  ’ 

Outre  les  décrétales  des  papes,  la  colleftiond’Ifidore  con-  ' 
tient  les  canons  des  conciles  d’Orient , d’une  verllon  plus  t 
ancienne  qnecelle  de  Denys  le  Petit,  &plufieurs  canons  des  ' 
conciles  de  Gaule  & d’Efpagne. Cependant  fon  artifice,  tout  ] 
greffier  qu’il  étoit , impofa  à toute  l’églife  Latine.  Ses  fauf-  ; 
fes  décrétales  ont  paffé  pour  vraies  pendant  800  ans,  &i 
à peine  ont-elles  été  abandonnées  dans  le  dernier  fiècle. Il  eft 
vrai  qu’il  n’y  a plus  aujourd’hui  d'homme  médiocrement 
inftruit  en  ces  matières  , qui  n’en  reconnoiffe  la  fauffeté. 
Celui  qui  répandit  en  France  cette  colleâion,  fut  Riculfear- 
Tome  VI.  K k 
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chevêqiie  de  Mayence  ; il  avoit  fuccédé  à LuIIe  qui  mou- 
rut le  ieizième  d’Oilobre  787 , dans  le  monaftère  d’Hers- 
fcld  où  il  fut  enterré  ; & il  eft  compté  entre  les  Saints.  Il 
«ut  grand  foin  de  faire  apporter  des  livresd’Angleterre,  par- 
ticulièrement ceux  deBede;  & on  a avec  les  lettres  de  S. 
Boniface,plufieur$  lettres  de  lui,  & d’autres  à lui,  qui  font 
voir  en  quelle  eflinje  étoit. 

Un  autre  évêque  qui  commençoit  alors  à fe  diftinguer 
en  France  , étoit  Theodulfe  d’Orléans , né  de-là  les  Alpes 
d’une  famille  très- noble  , &fonnom  fembleLonibard.il 
avoit  été  marié , & avoit  des  enfans , donc  onconnoit  une 
. fille  nommée  Gifle.  Le  roi  Charles  l’amena  d’Italie  à caufe 
de  fa  doftrine  & de  fon  génie , apparemment  à fon  fécond 
voyageen  781  , lui  donna  l’abbaye  de  Fleury  , & l’évé- 
ché  d'Orléans  , qu’il  polTéda  en  même  temps,  & y entra 
vers  l’an  78 6.  Il  fit  un  capitulaire  ouinftruâion  à fes  prê- 
tres , en  quarante- fix  attides  , qui  efl  un  monument  pré- 
cieux de  la  difeipline  de  fon  temps. 

D'abord  il  les  exhorte  à prendre  grand  foin  du  peuple 
qui  leur  eft  fournis  , ce  qui  montre  que  ces  prêtres  font 
les  curés;  & àfefouvenir  toujours  de  leur  dignité  & de 
l’onélion  facrée  de  leurs  mains.  Il  leur  recommande  l’affi- 
duitc  à la  leâure  & à la  prière , & le  travail  des  mains 
pour  mortifier  le  corps  , & fubvenir  à leurs befoins,  & à 
ceux  des  pauvres.  11  ajoute  : quand  vous  venez  au  fyno- 
de,  fuivanc  la  coutume,  apportez  avec  vous  les  habits, 
les  livres  & les  vafes  facrés  dont  vous  vous  fervez  dans 
votre  miniflère  , & amenez  deux  ou  trois  clercs,  qui  vous 
aident  à célébrer  la  meffe  , afin  que  l’on  voie  avec  quel 
foin  vous  faites  le  fervice  de  Dieu.  Faites  vous  même 
ou  faites  faire  en  votre  préfence  le  pain  du  faint  facrifice , 
& prenez  garde  que  le  pain  , le  vin  & l’eau  qui  y font 
nécelTaires  foient  parfaitement  purs  & maniés  avec  une 
extrême  propreté.  Les  femmes  n’approcheront  point  de 
l’autel  , tandis  que  le  prêtre  célèbre  la  melfe  : mais  elles 
demeureront  à leurs  places,  &il  ira  prendre  leurs  offran- 
des. Elles  ne  doivent  point  toucher  aux  chofes  faintes , ni 
même  les  hommes  laïques.  Le  prêtre  ne  célébrera  point  la 
meffe  feul  : il  faut  qu’il  y ait  desafllflans,  qui  puiffent 
lui  répondre  quand  il  falue  le  peuple;  & le  Seigneur  a 
dit  , qu’il  feroit  au  milieu  de  deux  ou  trois  affemblés 
en  fon  nom.  Nous  voyons  que  l’on  met  fouvent  dan^ 
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t’églife  des  blés  ou  des  foins  ; c'eA  pourquoi  nous  défen- 
dons  d’y  rien  ferrer  que  les  ornemens , les  vafes  facrés  & An.  785» 
les  livres. 

Ceft  une  ancienne  coutume  en  ces  quartiers  d’enter- 
fer  les  morts  dans  leséglifes,  enforte  qu’elles  deviennent 
des  cimetières.  Nous  défendons  d’y  enterrer  perfonne  à 
l’avenir  , fi  ce  n’eft  un  prêtre  , ou  un  autre  homme  diftio- 
gué  par  fa  vertu.  On  n’ôtera  pas  toutefois  les  corps  qui 
font  dans  les  églifes,  mais  on  enfoncera  les  tombeaux  , & 
on  les  couvrira  de  pavé  , enforte  qu’ils  ne  paroiffent  point  : 
que  s’il  y a trop  de  corps,  le  lieu  fera  tenu  pour  cime- 
tière, on  en  ôtera  l’autel , & on  le  transférera  dans  un 
lieu  pur.  On  ne  doit  s’affembler  dans  l’églife  que  pour  r-  tô* 
louer  Dieu,  & il  en  faut  bannir  les  affaires,  les  difputes 
& les  difcours  inutiles.  On  ne  doit  célébrer  la  méfié  que 
dans  l’églife.  Défenfe  aux  prêtres  & aux  laïques  d’em- 
ployer les  vafes  facrés  à aucun  ul'age  profane. 

Défenfe  à aucune  femme  de  loger  avec  un  prêtre.  Dê-  c.xzi 
fenfe  aux  prêtres  d’aller  boire  ou  manger  dans  les  taver-  c.  15, 
nés,  ni  avec  des  femmes,  fice  n’eft  en  famille.  Défenfe  de 
folliciter  les  paroilfiens  d’un  autre  de  venir  à fon  églife  , c.  14» 

& lui  payer  les  dixmes  , ou  de  briguer  leglife  d'un  autre  ‘‘ 
par  préfens  , pour  fe  la  faire  donner  : ces  deux  cas  fous 
peine  de  dépofition,  ou  de  longue  prifon  pour  faire  péni- 
tence. Un  enfant  malade  , de  quelque  paroiffe  qu’il  foit , 
étant  apporté  au  prêtre , il  doit  le  bapiifer  fans  délai.  On  g.  17. 
portoit  donc  les  enfans  à l’églife  pour  le  baptême , même 
en  cas  de  néceiTité. 

Theodulfe  continue  : fi  un  prêtre  veut  envoyer  à l’é-  ^ ^ , 
cole  fon  neveu  ou  fon  parent , nous  luipermettonsde  l’en-  y,  Coint.  anl 
,'voyerà  l’églifede  fainte  Croix  , ou  aux  monaftères  de  S.  78<5.  «.  8s« 
Aignan  , de  S.  Benoît,  ou  de  faint  Lifard  , ou  à quelque 
autre  des  couvensdont  nous  avons  la  conduite.  Sainte  Croix 
étoit  la  cathédrale,  comme  elle  eft  encore  ; faint  Aignan 
d’Orléans  & faint  Lifard  de  Meun  étoient  dès-lors  habitées 
par  des  chanoines  ; famt  Benoît  ou  Fleury  par  des  moines: 

& Tlieodulfe  étoit  abbé  de  ces  trois  monaftères.  Il  continue  : 

C»  tvA 

les  prêtres  tiendront  des  écoles  dans  las  bourgs&  les  villa- 
ges , &enfeigneront  avec  charité  les  enfans  qiii  leur  fe- 
ront envoyés,  fans  rien  exiger  des  parens  , ni  recevoir  que 
ce  qui  fera  offert  volontairement. 

Il  rapporta  enfuiie  un  abrégé  delà  morale  chrétienne  » 

Rkij 
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tire  de  la  règle  de  faint  Benoît , fous  le  nom  d’inftrumerrs 
de  bonnes  œuvres.  Il  ordonne  que  tous  les  fidelles  appren- 
nent par  cœur  l'oraifon  dominicale  & le  fymbole,  comme 
le  fondement  de  toute  la  religion  chrétienne  ; qu’ils  le  di- 
fent  tous  les  jours  au  moins  le  matin  & le  foir  , avec  quel* 
ques  autres  courtes  prières  qu’il  preferit  ; qu’ils  faffent  ces 
prières  àleglife  autant  qu’il  fe  pourra  , finon  en  quelque 
lieu  qu’ils  fe  trouvent , en  chemin , dans  les  bois  ou  dans 
les  champs.  Il  faut  auffi  prier  les  Saints  comme  les  Apôtres 
& les  martyrs  , d’intercéder  pour  nous.  Le  dimanche  ne 
doit  être  employé  qu’à  prier  & affilier  à la  meffe  ; & il 
n’y  a de  travail  permis  que  pour  préparer  à manger  : s’il 
eft  befoin  de  voyager  par  eau  ou  par  terre  , c’eft  fans 
préjudice  delà  meffe  & de  la  prière.  Il  faut  venir  à vêpres 
le  famedi , puisaux  vigiies&  à matines,  &àlameffeavec 
des  offrandes  : il  faut  faire  des  aumônes  & fe  réjouir  fpi- 
ritiiellement  en  mangeant  avec  fes  amis  : il  faut  corriger 
l'abus  de  ceux  qui , les  dimanches  & les  fêtes  , fitôt  qu’ils 
ont  oui  une  meffe  , même  des  morts , fe  retirent  de  l’égli- 
fe  , & paffent  le  relie  du  jour  en  fellins  & en  débauches. 
Perfonne  ne  doit  manger  qu’après  l’office  public  ; &pour 
ne  point  détourner  le  peuple  de  la  meffe  folennelle  qui  fe 
dit  àTierce;  les  prêtres  qui  difent  des meffes  particulières 
les  diront  plus  matin  & fecrétement.Lesprêtresde  la  ville 
& des  faubourgs  viendront  à l’églife  cathédrale  , pour 
affilier  avec  tout  le  peuple  à la  meffe  publique  & à la  pré- 
dication : il  n’y  a que  les  religieufes  qui  en  font  difpenfées 
pour  leur  clôture.  C’étoit  donc  encore  l’ufage  de  ne  faire 
qu’un  office  le  dimanche  dans  les  grandes  villes. 

11  faut  enfeigner  au  peuple  quelle  ell  la  vraie  charité^ 
afin  qu’ils  ne  fe  contentent  pas  des  œuvres  extérieures 
& que  chacun  exerce  envers  lui-même  les  œuvres  de  mi- 
féricorde  fpirituellement , comme  il  les  exerce  corporel- 
lement envers  le  prochain.  L’hofpitalité  ell  recommandée 
d’une  manière  à faire  croire  qu’il  n’y  avoir  point  alors 
d'hôtelleries  publiques  ; car  on  traite  d’inhumanité  de 
ne  recevoir  pas  les  hôtes  gratuitement.  Nous  devons 
tous  les  jours  confeffer  à Dieu  nos  péchés  dans  notre 
prière  , & pour  en  obtenir  la  rémiffion  , réciter  le 
pfeaume  cinquantième  , le  vingt-quatrième  , le  trente- 
neuvième  , & les  autres  femblables.  La  confeffion  que 
nous  faifoi^s  au  prêtre  eft  utile  pour  recevoir  fes  con- 
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feils  & la  pénitence  ; & nous  devons  confefler  tous  nos 
péchés, même  de  pen fée.  Ces  dernières  paroles  montrent 
la  néceflîté  de  la  confelfion.  Les  pénitences  canoniques 
étoient  encore  en  vigueur  ; &Theodu!fe  veut  qu'on  aver- 
tilTe  le  peuple  qu’il  faut  l’impofer  telle  pour  un  parjure  ou 
un  faux  témoignage,  que  pour  un  adultère  , une  fornica- 
tion , un  homicide  & les  autres  crimes  , c’ell-à-dire  de  fept 
ans;  & que  fi  quelqu’un  ayant  commif  de  ces  crimes, 
& craignant  la  longueur  de  la  pénitence  , ne  vient  pas  fa 
confeffer,  il  doit  être  chaffé  de  i’églife  & de  la  commu- 
nion des  fidelles;  enforte  que  perforine  ne  prie  , ne  boive 
ou  mange  avec  lui , ou  ne  le  reçoive  en  fa  maifon. 

Une  femaine  avant  le  commencement  du  carême,  il  faut 
fe  confefler  aux  prêtres , & recevoir  la  pénitence;  il  faut 
réconcilier  les  perfonnes  divifées,  ik  apaifer  tous  les  diffé- 
rents : entrant  ainfi  dans  la  fainte  quarantaine  , on  arrive- 
ra à Pâque  avec  des  cœurs  purs  & renouvelés  par  la 
pénitence.  On  doit  obferver  le  carême  , en  jeûnant 
exaêlement  tous  les  jours  hors  les  dimanches  : car  les 
autres  jeûnes  font  de  dévotion  , mais  celui-ci  eft  de  pré- 
cepte ; il  n’y  a que  les  malades  & les  enfans  qui  en 
foient  exempts.  Le  jeûne  doit  être  accompagné  d’aumô- 
nes, & il  faut  donner  aux  pauvres  ce  que  l’on  confom- 
meroit  fi  on  ne  jeûnoit  p.is.  Plufieurs  s’intaginent  jeû- 
uer  en  mangeant  fitôt  qu'ils  entendent  fonner  none.  Ce 
n’eft  point  jeûner  fi  on  mange  avant  vêpres;  il  faut  ve- 
nir à la  meffe  , & après  avoir  ouï  vêpres , on  peut  pren- 
dre fon  repas.  Celui  qui  ne  peut  aller  à la  meffe  , doit 
faire  fa  prière  , quand  il  croira  être  l’heure  de  vêpres , & 
jeûner  jufques  là.  On  doit  en  ces  jours  s’abdenir  dérou- 
tes fortes  de  délices.  Celui  qui  peut  fe  paffer  d’œufs,  de 
fromage  , de  poiffon&  de  via,  a un  grand  mérite  ; & ce- 
lui que  l’infirmité  ou  le  travail  empêche  de  s’en  abffenir  , 
doit  au  moins  jeûner  jufques  au  foir.  Mais  il  eft  contre 
toute  raifon  de  s'abftenir  de  fromage  , de  lait , de  beurre 
& d’œufs  , & ne  pas  jeûner.  En  ces  faints  jours  les  gens 
mariés  doivent  garder  la  continence  , fans  laquelle  leur 
jeûne  eftde  peu  de  mérite  , &s’il  n’eft  accompagné  de  priè- 
res , de  veilles  & d’aumônes.  On  doit  aullî  s’abftenir  des 
procès  & des  difputes. 

Tous  ceux  qui  ne  font  pas  excommuniés,  doivent  re- 
cevoir le  facrenient  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  tousies 
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dimanches  de  carême,  le  jeudi , le  vendredi  & le  famedl 
faint,  & le  jour  de  Pâque;  &toutelafemainede  Pàquedoit 
être  célébrée  comme  le  jour.  remarquable  que  le  ven- 
dredi & le  famedi  faint  font  comptés  entre  les  jours  de 
communion  générale.  On  doit  fe  préparer  avec  foin  à la 
fainte  communion,  s’abftenant  quelques-temps  du  devoir 
conjugal , fe  purifiant  des  vices  , s’ornant  des  vertus,  s’ap- 
pliquant à l’aumône  & à la  prière.  Car  comme  il  eft  dan- 
gereux de  s’en  approcher  indignement , il  l’eft  auffi  de  s’en 
abfienir  long- tempsrexcepté  ceux  qui , étant  excommuniés, 
ne  communient  pas  quand  ils  veulent , mais  en  certain 
temps;  S;  les  perfonnes  pieuCesqui  le  fontprefque  tous  les 
jours.  Cette  excommunication  , pendant  laquelle  on  com- 
niunioit quelquefois , n’étoit  pas  l’anathème,  mais  quelque 
peine  femblable  à l'excommunication  mentionnée  dans  la 
règle  de  S.  Benoît. 

A CP.  le  patriarche  Paul , étant  tombé  malade , renonça 
à fa  dignité  le  dernier  jour  d’Aoîit  784,  indiélion  feptiè- 
me  , & fe  retira  dans  le  monaftère  de  Florus , où  il  prit 
l’habit monafiique,  àl’infçude  l’impératrice  Irene. Quand 
elle  l’eut  appris  , elle  vint  le  trouver  fort  affligée  , ame- 
nant l’empereur  Conftantin  fon  fils , & lui  demanda  pour- 
quoi il  avoir  fait  cette  démarche.  Il  répondit  fondant  en 
larmes  ;plût-à-Dieu  que  je  ne  fuife  jamais  entré  dans  lefiége 
épifcopal , pendant  que  cette  èglife  étoit  opprimée , féparéa 
des  autres,  & anathématifée.  L’impératrice  lui  envoya  en- 
fuite  les  patrices&  les  principaux  du  fénat.  11  leur  dit  : Aon 
ne  tient  un  concile  oecuménique,  & fi  onne  corrige  l’erreur 
qui  règne  ici , il  n’y  a point  pour  vousdefalut.Ils  lui  dirent  :• 
pourquoi  donc  à votre  éleftion  avez-vous  fouferit  à la  dé- 
fenfe  d’adorer  les  images  ? C’eft,  dit-il,  ce  que  je  déplore, 
& pourquoi  j’ai  recours  à la  pénitence  , priant  Dieu  qu’il  ne 
me  punifle  pas  comme  évêque  , pour  avoir  gardé  lefilence 


^ jufques  à préfent,  & n’avoir  pas  prêché  la  vérité,  par  la 

to  ^ 'cKnc'  crainte  de  votre  fureur.  Car  fi  la  mort  m’avoitfurprisrem-. 
f.  51.  ü.  pliffant  lefiége  de  cette  ville  , je  ferois  chargé  de  l’ana- 
thème de  toute  l'églife  catholique , qui  jette  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  Après  cette  déclaration  , le  patriarche» 


Paul  mourut  en  paix  , fort  regretté  de  l’impératrice  & d® 
tous  les  gens  de  bien  : car  c’etoit  un  homme  vénérable  , 
dont  les  aumônes  étoient  immenfes,  ^ çn  |a  pripççff^ 
3Voit  une  confiance  fingujièrç. 
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Alors  elle  affembla  fon  confeil , où  elle  appela  des  hom-  ■ ■■■< 

mes  verfés  dans  les  affaires  cccléfiaftiques  ; & après  avoir 
invoqué  Jefus-Chrift , elle  délibéra  avec  eux  pour  cher-  ’ 

cher  un  fujet  propre  à remplir  le  fiége  de  CP.  Ils  non>  Theoph.  an. 
mèrent  tout  d’une  voix  Taraife , fecrétaire  de  Tempe-  P' 
reur.  L’impératrice  le  fît  appeler  , mais  il  refufa,  & ex- 
pliqua Ces  raifons.  Enfin  l’impératrice  affembla  tout  le 
peuple  dans  le  palais  nommé  Magnaure , & dit  : vous 
lavez  , mes  frères  , ce  qu’a  fait  le  patriarche  Paul  ; s’il 
vivoit  encore  , nous  ne  fouffririons  pas  qu’il  quittât  fa 
chaire,  quoiqu’il  eût  pris  l’habit  monaftique:  mais  puif- 
qu’il  a plu  à Dieu  de  le  retirer  de  ce  monde  , cherchons 
un  homme  qui  puiffe  être  notre  pafteur,  & fortifier  Té- 
glife  par  fes  inftruôions.  Ils  dirent  tous  d’une  voix  : il  n’en 
faut  point  d’autre  que  le  fecrétaire  Taraife.  Nous  l’avons 
aufïï  choifi , dit  l’impératrice,  mais  il  le  refufe  : qu’il  dife 
pourquoi  il  ne  reçoit  pas  notre  fuffrage  & le  vôtre.  Taraife 
expofa  publiquement  fes  exeufes , & dit  : 

Je  crains  de  me  rendre  fi  facilement  à votre  choix.  Car 
fi  S. Paul  inftruit  dans  le  ciel,  après  avoir  porté  le  nom 
de  Dieu  devant  les  peuples  & les  rois  , craignoit  encore  t.  Cor,  ix. 
d’être  réprouvé,  moi  qui  jufques  ici  ai  vécu  dans  le  monde 
au  nombre  des  laïques  , & fervant  dans  les  charges  du 
palais:  comment  piris-je  ainfi , fans  préparation  , monter 
à la  dignité  facérdotale?  c'eft  une  entreprifebicn  terrible; 
mais  voici  le  principal  fujet  de  ma  crainte.  Je  vois  Tég'ife 
divifée  en  Orient:  nous  parlons  différemment  les  uns  des 
autres  ; & plufieurs  font  d’accord  avec  l’Occident,  qui 
nous  anaf hématife  tous  les  jours.  C’eft  une  terrible  chofe 
que  l’anathème  : qui  chall'e  du  royaume  des  deux  , & 
mène  dans  les  ténèbres  extérieures.  Rien  n’cft  fi  agréable 
à Dieu  que  l’union,  qui  nous  fait  une  feule  églife  catholi- 
que, comme  nous  confeffons  dans  le  fymbole.  Je  demande 
donc  mes  frères,  ce  que  je  crois  que  vous  défirez  auffi  , 
fachant  que  vous  avez  tous  la  crainte  de  Dieu  ; je  demande 
que  Tempereur&  l’impératrice  affemblent  un  concile  œcu- 
ménique, afin  que  nous  ne  foyons  qu’un  corps  fous  un 
feul  chef,  qui  eft  Jefus-Chrift.  Si  l’empereur  & l’impéra- 
trice m’accordent  cette  demande,  je  me  foum ets  à leurs  or- 
dres &à  votre  fuffrage,  finon,il  m’eftimpoffibled’y  con- 
fentir,  pour  ne  me  pas  rendre  condamnable  au  jour  du  ju- 
gement , dont  ni  empereur  , ni  évêques , ni  magiûrats  ,■  ni 

Kk.  iv 
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multitude  d’hommes  ne  pourra  me  délivrer.  Rendez-mo  J 
mes  frères , telle  réponfc  qu’il  vous  plaira. 

Cedifcoursde  Taraife  fut  écouté  de  tout  le  peuple  avec 
grand  pJaiftr , & tous  confentirentau  concile, excepté  quel- 
que peu  de  perfonnes  déraifonnables  qui  vouloient  le  diflPé- 
rer.  Taraife  fut  donc  ordonné  patriarche  de  CP.  le  jour  de 
Noël,  vingt  cinquième  de  Décembre  , indiélion  huitième  , 
la  même  année  784. 11  étoit  de  race  patricienne  ; fon  père 
nommé  George  étoit  un  magiftrat  d’une jurticeéprouvée  , 
& fa  mère  Encratia  célèbre  pour  fa  piété.  11  fe  diilingua 
lui-mémepar  fa  vertu. 

Sitôt  qu’il  fut  patriarche,  il  envoya  fes  lettres  fynoda- 
les&  fa  profeflîon  de  foi  au  pape  Adrien  , à qui  l’impé- 
ratrice écrivit  au  nom  de  fon  fils  & au  lien.  Us  déclarent 
la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  d’affembler  un  concile 
univerfel , & prient  le  pape  d’y  venir , pour  confirmer 
l’ancienne  tradition  touchant  les  images  : lui  promettant 
de  le  recevoir  avec  l’honneur  convenable , & le  renvoyer 
de  même.  Que  s'il  ne  peut  venir  , ils  le  prient  d’envoyer 
des  hommes  vénérables  & fa  vans,  chargés  de  fes  lettres  , 
pour  repréfenter  fa  perfonne.  Cette  lettre  eft  datée  du. 
quatrième  des  calendes  de  Septembre , indiftion  feptiè- 
me,  c’eft  àtdire  du  vingr-neuvième  d'Août7S4,  deux 
jours  avant  la  mort  du  patriarche  Paul , avec  qui  ap- 
paremment elle  fut  concertée.  On  en  chargea  Conftan- 
tin  évêque  de  Leontine  en  Sicile  , déjà  connu  du  pape  , 
que  l’on  pria  de  le  renvoyer  promptement  porter  lea 
nouvelles  de  fa  venue.  Caron  fuppofoit  que  le  pape  vien- 
droit , & les  ordres  pour  le  recevoir  étoient  donnés  an 
gouverneur  de  Sicile. 

Taraife  écrivit  aulfi  une  lettre  adreflee  aux  évêques  ôc 
aux  prêtres  d’Antioche,  d’Alexandrie  & de  Jérufalem  , qui 
contient  fa  profefiSpn  de  foi  touchant  la  Trinité,  l’Incaï- 
nation  & l’invocation  des  Saints  ; la  qondamnation  de  tous 
les  hérétiques,  l’approbation  des  fix  conciles  cecuméni- 
ques , & la  condamnation  du  prétendu  concile  contre  lest 
images.  Enfin  il  les  prie  d’envoyer  au  moins  deux  légats» 
pourtenir  leur  place  dans  le  cpncile  , avec  leurs  lettres, 
pour  concourir  à laréunionde  l’égUfe.  La  lettre  de  Taraife 
au  pape  étoit  conforme  à celie-ci. 

Le  pape  Adrien  ne  manqua  pas  de  faire  réponfeà  l’em-i 
-pereur  &aux  patriarches,  H dif  à l’empereur  t s’eft.YQWehVt 
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■faïeul  , qui , par  le  confeil  de  quelques  impies , a ôté  chez  ' ■ ■ < 

vous  les  images,  au  grand  fcandale  de  tout  l’univers.  De 
quoi  les  deux  papes  Grégoire  étant  dans  une  grande  afflic- 
tion, lui  écrivirent  plufieurs  fois,  pour  le  prier  de  les  ré- 
tablir ; mais  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  prières.  Enfuite 
nos  l'aints  prédéceffeurs  Zacharie  , Etienne  , Paul&  l’autre 
Etienne  , ont  fait  la  même  prière  aux  empereurs  votre 
aïeul  & voire  père.  Je  vous  lupplie  de  même  en  toute  hu- 
milité de  faire  obferver  en  Grèce  ce  que  nous  pratiquons 
en  honorant  les  images , fuivant  la  tradition  de  nos  pères. 

Et  enfuite:  nous  adorons  Dieu  en  efprit  & en  vérité,  & 
n’avons  garde  de  faire  des  divinités  des  images  ; ce  n’eft 
qu’un  monument  de  notre  vénération.  Il  traite  fort  au  p,  ,ij. 
long  la  queftion  , & ajoute  : nous  avons  pris  foin  de  vous 
envoyer  les  paffages  des  pères  , qui  recommandent  les 
faintes  images.  Et  je  fupplie  votre  clémence  du  fond  du 
cœur  , à genoux  & prollerné  à vos  pieds,  comme  fi  j’é- 
tois  préfent  : je  vous  conjure,  dis-je  , devant  Dieu,  de 
faire  rétablir  les  images  en  leur  ancien  état , tant  à CP.  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Grèce.  Que  s’il  eftimpoffible, 
à caufe  des  hérétiques,  de  les rétablirfanstenirun concile, 
il  faut  premièrement  que  le  faux  concile,  tenu  contre 
toutes  les  règles,  foit  anathématifé  en  préfence  de  nos  lé- 
gats. Enfuite  que  vous  nous  envoyiez,  fuivant  la  coutume, 
une  déclaration  avec  ferment  en  votrenom,derimpératri- 
ce  votre  mère,  du  patriarche  de  CP.  & de  tout  le  fénat , 
que  vous  laifTerez  dans  le  concile  une  entière  liberté,  èt, 
renvoyerez  nos  légats  avec  toute  forte  d’humanité , quand 
tnêmeon  ne  s’accorderoit  pas.  , 

Je  vous  fupplie  auffi  de  nous  faire  reftituer  en  entier  les 
patrimoines  de  faint  Pierre  donnés  par  les  empereurs  & les 
autres  fidelles,  pour  le  luminaire  dq  l’églife  & la  nourriture 
des  pauvres  ; de  faire  reftituerà  l'églife  Romaine  les  con- 
fécratiens  des  archevêques  & des  évêques,  qui  font  de 
notre  juridiêlion , fuivant  la  tradition  ancienne.  11  faut  en-  Sup.  Uv^ 
tendre  les  evéquesde!’I!!yrie,qui  avoir  été  toute  entière  fous  "•  î** 

la  juridiflion  du  pape  , comme  j’ai  marqué  fous  le  pape  Bo- 
rüface , l’an  42 1 ; & quant  aux  patrimoines , ce  font  ceux 
de  Grèce  £:  d’Orient. 

Le  pape  Adrien  ajoute:  nous  avons  été  fort  furpris  de 
voir  que  dans  votre  lettre  on  donne  à Tataife  le  titredepa- 
Uiqrcli;  uniyeriel.  Ecpattiurdie  de  CP.  n’auroit  pa$même 
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' le  fécond  rang,  fansie  confentement  de  notre  fiége;maîs^ 

78$*  j’jj  univerfel,  il  a donc  aufll  la  primauté  fur  notre 
p.  118.  ^giife;  ce  que  tous  les  chrétiens  voient  bien  être  une  pré- 
tention ridicule.  Taraife  lui-même  nous  a envoyé  fa  lettre 
fynodique:  fa  confeffionde  foi  nous  a réjouis  ; mais  nous 
avons  été  troublés  de  voir  qu’il  a été  tiré  de  l’état  laïque 
& du  fervice  de  l’empereur , pour  être  élevé  tout  d’un 
coup  à ladignité  de  patriarche  : ce  qui  eft  tellementcontre 
les  règles , que  nous  n’aurions  point  confenti  à fon  ordi- 
nation , fi  nous  n’efpérions  qu’il  concourra  fidelletnentau 
rétablilTement  des  images. 

p.  ii9»  Le  pape  propofe  enfuite  à l’empereur  l’exemple  du  roi 
Charles  : qui , fui  vant  nos  avis , dit-il , & accomplilTant  nos 
défirs  , a fournis  à fa  puilTance  toutes  les  nations  barbares 
de  l’Occident,  & adonné  à l’églife  Romaine  à perpétuité 
des  provinces,  des  villes,  des  châteaux  & des  patrimoines 
quiétoient  détenus  parles  Lombards,  maisqui  appartenoient 
de  droit  à S.  Pierre  ;&  il  ne  ceffe  point  d’offrir  tous  les  jours 
de  l’or  & de  l’argent  pour  le  luminaire  & la  nourriture  des 
pauvres.  Enfin  le  pape  recommande  à l’empereur  les  deux 
légats  qu’il  chargeoit  de  ces  lettres  ; favoir , Pierre  archi- 
prétre  de  l’églife  Romaine  , & Pierre  prêtre  & abbé  du 
monaftère  de  S.  Sabas  à Rome.  La  lettre  à l’empereur  eft 
datée  du  26  d’Oélobre  , indiêlion  neuvième , qui  eft  l’an 
785.  La  lettre  au  patriarche  Taraife  approuve  fa  confefit 
fion  de  foi,  & ne  contient  rien  de  particulier. 

XXVI.  Lesdeux  légats  queTaraifeavoit  envoyés  en  Orient , y 
arrivés , à la  faveur  de  la  paix  qui  duroit  encore  en- 
E/j.  Orient,  tre  les  Romains  & les  Mufulmans  , s’adreffèrent  d’abord  à 
«3,  }.  cfitc.  deux  moines , qui  avoient  expofé  leur  vie  pour  la  réforma- 
7-f-  »7»-  (ÎQf,  des  églifes;  & qui  les  ayant  vus  autrefois,  les  reconnu- 
rent , & les  reçurent  avec  grande  joie.  Les  légats  de  CP.  fe 
' découvrirent  à eux,  leur  montrèrent  les  lettres  de  Taraife  » 

& leur  racontèrent  fes  bonnes  difpofitions  & celles  de  l’im- 
pératrice. Les  deux  moines  cachèrent  foigneufement  les 
légats,  par  la  crainte  des  Mufulmans,  qui  les  auroient  pu 
prendre  pour  des  efpions  de  l’e.mpereur  de  CP.  Ils  n’ofè- 
rent  lesiailfervoirà  perfonne,  ni  leur  permettre  d’exécuter 
leur  deffein,  quiétoit  d’aller  trouver  les  patriarches  d’O-, 
rient.  Après  les  avoir  mis  en  fureté , ilsfe  dérobèrent  d’eux 
& allèrent  erf  diligence  trouver  les  moines  de  la  PaleftinO 
«ju’ils  aflemblèrent  fans  bruit  j & d’aberd  leur  firent  prot 
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mettre,  fous  de  terribles  fermens,  de  tenir  fecret  ce  qu’ils  ■ ■'— * 

alloient  leur  dire  : ainft  après  avoir  bien  pris  leurs  furetés, 
ils  leur  découvrirent  toute  l’affaire.  Ceux-ci  furpris&  tou- 
chés d’un  changement  fi  peu  attendu  de  l’églife  de  CP. 
répandirent  beaucoup  de  larmes,  & Te  levèrent  pour  prier 
avec  crainte  & tremblement.  Après  avoir  demandé  la  lu- 
mière du  S.  Efprit , ils  rèfolurent  , connoiffant  la  haine  des 
Mufalmans  contre  les  chrétiens , de  retenir  les  légats  de 
CP.  & de  les  empêcher  d’aller  voir  ceux  à qui  ils  étoient 
envoyés. 

Ils  les  amenèrent  au  milieu  d’eux , & les  exhortèrent  for- 
tement à ne  pas  troubler  les  églifes  qui  étoient  eu  paix,  & 
cauferla  ruine  entière  d’un  peuple  accablé  d’une  dure  fer- 
vitude&  chargé  d’impcfitionsexceflives.  Les  légats  ne  pou- 
voient  goûter  cette  propofition  , & difoient  :,c’eft  pour 
cela  même  que  nous  femmes  envoyés,  afin  de  nous  expo- 
fer  à la  mort  pour  l’églife , &;  d’accomplir  l’intention  du 
patriarche  & de  l’empereur.  Vous  auriez  raifon,  reprirent 
les  moines,  fivous  n’expofiezque  votre  vie:  mais  puifque 
ce  péril  regarde  tout  le  corps  de  l’églife,  quel  en  fera  le 
fruit  ? Mais  difoient  les  légats  , de  quel  front  retournerons-  f-  i74» 
nous  à ceux  qui  nous  ont  envoyés  , fans  leur  rien  rapporter 
de  ce  qu’ils  ont  efpéré  ? Les  moines,  embarraffés  de  cette 
difficulté  , jetèrent  les  yeux  fur  deux  d’entre  eux,  Jean  & 

Thomas,  qui  a voient  été  fyncelles  de  deux  patriarches  , & 
dont  ils  connoiffoient  le  zèle  pour  la  foi  & l’amour  pour  la  ’ 
retraite:  Jean  étoit  célèbre  par  fa  doélrine  & fa  vertu,  , 

& avoit  été  fyncelle  du  patriarche  d’Antioche  : Thomas 
l’avoit  été  de  celui  d’Alexandrie;  il  étoit  abbé  dumonaf- 
lère,defaint  Arfene  en  Egypte,  & il  fut  depuis  archevêque 
de  Theffalonique.  Les  moines  leur  dirent  : voici,  mes  frè- 
res, un  temps  propre  pour  le  falut,  & une  œuvre  bien 
au-deffus  de  la  retraite.  Allez  avec  ces  hommes  & vous 
chargez  de  leurs  exeufes.  Expliquez  à nos  maîtres  de  vive 
voix  cequenousne  croyons  pas  leur  pouvoir  apprendre 
par  lettres,  Vous  favez  comme,  fur  un  léger  foupçon  , 
le  patriarche  de  Jérufalem  a été  exilé  à plus  de  600 
lieues.  Quand  vous  aurez  accompli  l’œuvre  de  Dieu,  & 
fait  connoître  à nos  maîtres  la  tradition  apoftolique  qui 
(S’obferve  dans  les  églifes  d’Egypte  & de  Syrie  ; alors  vous 
rentrerez  dans  votre  chère  folitude.  Ils  voulurent  s’exeufer  Vita  S.  Ta* 
fur  Içurinçapaçûé  ; maison  ks  obligea  d'aller  de  la  part  des  5* 
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patriarches  d’Orient , qui  ne  pou  voient  ni  recevoir  ni  écrirô 
Eutic'h  /.  1.  de  lettres  fur  ces  matières.  Savoir,  Jean  pour  Theodoret 
F.411.  P-  J99-  patriarche  Melquite  d’Antioche , qui  avoit  fuccédé à Theo- 
*ii‘i  B fucceffeur  de  Theophylaéle , & pour  Elie  patriarche 

de  Jérufalem.  Thomas  étoit  légat  de  Politien  patriarche 
Melquite  d’Alexandrie,  fucceffeur  de  Cofmc.  Et  toutefois 
dans  leurs  foufcriptions  chacun  fe  dit  vicaire  des  trois  fié- 
gesapoftoüques  d’Orient.  Ils  fe  fournirent  par  obéiffance  , 
on  les  congédia  en  priant  pour  eux:  les  légatsdeCP.  étoienc 
ravis  de  les  emmener;  mais  en  fe  féparant  de  leurs  frères, 
on  répandit  de  part  & d’autre  beaucoup  de  larmes. 

XXVIT*  Mufulmans , qui  tenoient  les  chrétiens  dans  une  telle 

Mort  de  Ma^  crainte,  changèrent  alors  de  maître.  Le  calife  Mahadi 
& Aàrm°ea*  ^ l’hégire , le  vingt-deuxième  de  Mohar- 

lifes.  ram,  c’eft-à-dire  le  quatrième  de  Septembre  785 , & eut 

£/maf.  r.  II.  pour  fucceffeur  fon  fils  Moife  ou  Mouça,  furnommé 
ao7  Theoph  Alhadi , qui  ne  régna  que  quinze  mois  , & mourut  le  ven- 
dredi  vingt  quatrième  du  fécond  Rabi,  l’an  170,  c’eff  à- 
dire  le  vingt  neuvième  de  Décembre  786.  Son  fucceffeur 
Elm.  c.  5.  fut  fon  frère  Aaron  ou  Haron,  furnommé  Rachid,fils 
de  Mahadi , qui  régna  plus  de  vingt-trois  ans  , & fut  un 
Elm,  p.  120.  des  plus  illuftres  de  tous  les  califes.  II  étoit  fort  zélé  Mu- 
fulman  : tous  les  jours  il  faifoit  cent  génuflexions  , & don- 
noit  mille  drachmes  en  aumône.  11  fut  le  dernier  des  cali- 
fes qui  fit  en  perfonne  le  pèlerinage  de  la  Mecque , & il  le 
fit  plufieursfûis  pendant  fon  règne:  quand  il  ne  le  faifoit 
Theoph.  an.  pas,  ildéfrayoit  trois  cents  pèlerins.  Etant  fi  attaché  à fa 
6.p.}Sÿ.  religion,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  fit  beaucoup  de  mal 
aux  chrétiens  , fur-tout  aux  Melquites,  toujours  les  plus 
odieux  aux  Mufuimans.  Quant  aux  Jacobites  , Michel 
leur  patriarche  mourut  l’an  76a,  145  de  l’hégire;&  eut 
BIm  los  fucceffeur  Menas , qui  tint  le  fiege  neuf  ans.  A celui-ci 
‘ fuccéda  Jean,  qui  fut  ordonné  la  première  annéedu  règne  de 
Hadi , le  feizième  jourdu  mois  Egyptien  Touba,  c’eft-à- 
Etmac.  p.  dire  l’onzième  de  Janvier  786.  Il  tint  lefiége  treize  ans,  &• 
Chr.  Orient,  mourut  à pareil  jour  l’an  5 1 5 de  Dioclétien,  de  J.  C.  799- 
L’églife  fut  en  paix  de  fon  temps , & on  le  loue  de  fes 
aumônes , principalement  dans  une  grande  cherté  de  vi- 
f.  1C7;  vres.  A Antioche  après  la  mort  de  David  intrus  avec  vio- 
lence , George , qui  avoit  été  d ix  ans  en  prifon , rentra  dans  le 
fiége,  & fut  patriarche  des  Jacobites.  Il  écrivit  fa  lettre  fy- 
nodiqus  à Jean  d'Alexandrie,  & en  reçut  réponfe,  Georgç 
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étantmort , Cyriaque  fut  ordonné  à fa  place  patriarche  d’An- 
tioche pour  les  Jacobites , & envoya  auHî  fa  lettre  fynodU 
queà  Jean  d'Alexandrie , qui  la  reçut  avec  joie. 

Les  lettres  pour  la  convocation  du  concile  , au  nom  de 
Conftamin  & d’Irene,  ayant  été  envoyées  à tous  les  évê- 
ques de  leur  obéiffance , il  fe  rendirent  à les  légats  du 
pape&des  patriarchesd’Orienty  arrivèrent  en  mèmetemps. 
L’empereur  & l’impératrice  étoient  en  Thrace  hors  de  CP. 
ce  qui  rendoitplus  hardis  les  évêques  engagés  dans  l’héréfie 
desiconoclaftes  , qui  étoient  le  plus  grand  nombre,  & fou- 
tenus  par  quantité  de  laïques.Ilsdifoient  hautement  qu’il  fal- 
loit  s'en  tenir  à la  condamnation  des  images,  fans  foufFrir 
qu'on  tînt  de  nouveau  un  concile.  Us  murmuroient  contre  le 
patriarche  Taraife,  &au  mépris  de  fon  autorité  tenoient  des 
alTemblées  féparées.  II  en  fut  averti , & leur  fit  dire  : fâchez 
que  CP.  a un  évêque , il  ne  vous  eft  point  permis  de  tenir  des 
' affembléesà  fon  infçu  , fous  peine  d’être  dépofés  , fuivant 
les  canons.  Les  évêques  féditieux  ayant  reçu  cet  avis,]  furent 
retenus  par  la  crainte. 

L’empereur  & l’impératrice  revinrent  à Conftantinople 
& furent  fiiivis  des  troupes  de  la  garde , & des  autres  qui 
avoient  accoutumé  de  fervir  dans  la  ville.  Le  jour  de  l’ou- 
verture du  concile  fut  fixé  au  premier  d'Août  , indiélion 
neuvième,  l’an  786  , & le  lieu  dans  l’églife  des  Apôtres. 
Le  foirdu  jour  précédent  les  foldats  furieux  vinrent  dans  le 
baptiftère  de  l’églife  , criant  en  tumulte  qu’on  ne  fouffriroit 
point  qu’il  fe  tînt  de  concile.  Le  patriarche  en  fit  fon  rap- 
port à l’impératrice  : mais  on  ne  crut  pas  devoir  pour 
cela  différer  le  concile  , & il  s’affembla  le  lendemain.  Le 
patriarche  & les  évêques  commencèrent  à parler  , & 
on  lut  quelques  lettres  fynodiques  portant  qu’il  n’eft  ja- 
mais permis  de  tenir  un  concile  oecuménique  fans  le  con- 
fentement  des  patriarches.  Comme  on  faifoit  cette  lec- 
ture , l’empereur  & l’impératrice  étant  dans  les  galeries 
hautes  deftinées  aux  catéchumènes  , d’où  ils  voyoient 
le  concile,  les  foldats,  pouffés  par  les  évêques  mal  inten- 
tionnés , firent  grand  bruit  hors  les  portes  de  l’églife  , 
difant  qu’ils  ne  fouffi  iroient  point  que  l’on  révoquât  ce 
qui  avoit  été  ordonné  fous  l’empereur  Conflantin.  Us  entrè- 
rent même  dans  l’églife  l’épée  à la  main  , menaçant  de  tuer 
le  patriarche , les  évêques  orthodoxes  & les  abbés.  L’impé- 
ratrice envoya  de  ceux  qui  étoient  auprès  d’elle  pour  les 
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• retenir  , mais  loin  d’obéir  , ils  leur  dirent  des  injures  i Si. 
les  évêques  féditieux  fortirent  en  criant  ; nous  avons  ga- 
gné. Mais  il  n’y  eut  perfonne  de  bleffé  dans  ce  tumulte.  Le 
patriarche  Taraife  ne  lailFa  pas  d’entrer  dans  le  fanûuaire 
avec  les  évêques  catholiques,  6c  célébra  les  faims  myftè- 
res,  fans  donner  aucune  marque  de  crainte  ; mais  l’impéra- 
trice envoya  un  de  fes  chambellans  leur  dire  : retirez  vous 
quant  à prélent , afin  que  nous  évitions  l’emportement  de 
ce  peuple  féditieux  : il  arrivera  enfuite  ce  qu’il  plaira  à Dieu, 
Il  étoit  environ  midi , U étoit  à jeun  : chacun  fe  retira  chez 
foi,  & le  tumulte  ceiïa. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant  l’impératrice  fit  venir  de 
Thrace  d’autres  troupes  , pour  chafiér  de  Conflantinople 
celles  qui,  ayant  (ervi  Cous  l 'empereur  Conftamin  fon  beau- 
père,  étoient  imbues  de  fes  erreurs.  Le  prétexte  fut  de  les 
envoyer  en  Narolie  faire  la  guerre  contre  les  Arabes.  En- 
fuite  elle  leur  fit  dire  de  pofer  les  armes  , les  calfa  tous , 
fit  embarquer  leurs  familles  qui  étoient  demeurées  à Conf- 
tantinople , &l  les  renvoya  chacun  en  fon  pays.  S’étant 
ainfi  affurée  des  troupes  & des  chefs  fournis,  elle  envoya 
au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  787  convoquer  de 
nouveau  tous  les  évêques  pour  tenir  le  concile  à Nicce 
en  Bithynie.  Us  s’aflemblérent  pendant  tout  l’été;  6r  les  lé- 
gats du  pape  furent  rappelés  de  Sicile,  ouilsavoient  eu  ordre 
de  s’arrêter  : mais  l’impératrice  avoir  retenu  à Conftantino* 
pie  ceux  des  patriarches  d’Orient. 

Quand  lesévêquesfuretua(rembIésàNicée,lepatriarche 
Taraife  s'y  rendit,  accompagnédes  légatsdu  pape , de  ceux 
d’Orient,  & de  quelques-uns  des  principaux  officiers  de 
l’empire  : entre  autres  Nicephore  fecrétaire  de  l’empereur  , 
qui  lui  fuccéda  dans  le  fiége  de  CP.  A la  fuite  de  Taraife 
étoient  encore  plufieurs  faims  moines  zélés  pour  la  difeipline 
de  l’églife  , entre  lefquels  on  compte  S.  Platon  abbé  de  Sac- 
cudion  , & S.  Thetrphane  auparavant  patrice  , qui  fit  ce 
voyage  monté  fur  une  àneffe  & vêtu  d’un  habit  déchiré, 
tandis  que  les  autres  avoient  des  habits  riches  & de  bons 
chevaux.  Le  concile  s’affeœbia  dans  l’églife  de  Ste.  Sophie  de 
Nicée,  la  huitième  année  du  règne  de  CoDttantinôi.d’lrene, 
le  huitième descalendesd’0£lobre,indiéliononzième,c’eft- 
à-dire  le  vingt-quatrième  de  Septembre  787.  Les  deux  lé- 
gats du  pape  font  nommés  les  premiers  dans  les  aéles  ; fa- 
voir , Pierre archiprétre  dePéglife  Romaine , ôiPierre  prè- 
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trc  Si  abbé  du  monaftère  de  faint  Sabas  de  Rome  , comme  ..  i-n  i~i  "i 
repréfemant  le  pape  Adrien  :Taraife  patriarche  de  CP.  eft  An.  787. 
nommé  enfuite  ; puis  Jean  & Thomas  prêtres  & moines  , 
légats  & vicaires  desftéges  apoftoliques  d'Orient.  Savoir , VitaS.  Ta^ 
Jean  pour  Theodoret  patriarche  d’Antioche , & pour  Elie  ** 
patriarche  de  Jérufalem  ; & Thomas  pour  Politien  patriar- 
che d'Alexandrie. 

Enfuite  font  nommés  Agapius  , évêque  de  Céfarée  en  Sept, 
Cappadoce  , Jean  d’Ephèfe  , Conftantinde  Conftantia  en 
Chypre,  Nicolas  de  Cyzique , Si  Euthymius  de  Sardis.  Ce  tom, 
dernier,  qui  avoir  mené  la  vie  monaftique  , fut  depuis  per- 
fécuté  pour  la  caufe  des  images , Si  eft  honoré  entre  les 
faints  l’onzième  jour  de  Mars.  On  compte  jufques  à trois  jn 

cents  foixante-dix  fept  évêques  qui  affiftèrent  à ce  concile  ,11.  Mart. 
tous  des  pays  qui  obéiffoient  à l’empereur  de  CP.  de  Grèce , 
deThrace  , de  Natolie,  des  îles  de  l’Archipel  , de  Sicile 
& d’Italie.  11  y avoir  deux  commiflaires  de  l’empereur  , (^enc.  p.  46* 
affis  devant  l’ambon  ou  jubé  de  l’églife  : favoir  , Petronax 
exconful,  patrice  & comte  de  l’obfequium  ; & Jean  huif- 
lîer  impérial  & logothète , ou  tréforier  militaire.  11  y avoir 
audl  plufieurs  abbés  & plufieurs  moines , qui  ne  font  point 
nommes. 

Les  évêques  de  Sicile  parlèrent  les  premiers,  Si  dirent .' 
nous  eftimons  convenable  que  le  très-faint  archevêque  de 
CP.  faffe  l’ouverture  du  concile  : tous  s’y  actordèrent , & 

.Taraife  prit  la  parole.  11  rendit  grâces  à Dieu  de  la  liberté 
dont  ils  jouiflbient  après  le  trouble  arrivé  l’année  précé- 
dente à CP.  & exhorta  les  évêques  à rejeter  toute  nou- 
veauté , & conferver  les  traditions  de  l’églife  qui  ne  peut 
errer.  Puis  il  ajouta  ; ceux  qui  l’année  paiTée  réfiftoient  à la  ( 
vérité , peuvent  fe  préfenter  & dire  leurs  raifons.  C’eft  ainfi 
que  l’on  éclaircira  la  queftion.  Cor.ftantin , évêque  de  Conf- 
tantia  en  Chypre,  demanda  que  l’on  fit  entrer  les  évêques 
aceufés  pour  ce  fujet  : le  concile  l’ordonna  ; & quand  ils 
furent  entrés  , les  commiflaires  de  l’empereur  firent  lirela  *4  Sepu 
lettre  adreflee  au  concile  en  fon  nom.  Elle  contenoit  le  ré-  p_ 
cit  de  ce  qui  s’étoit  pafté  à la  mort  du  patriarche  Paul , l'é-  iu, 
leélion  de  Taraife  , & la  convocation  du  concile  : les  évê- 
ques étoient  exhortés  à procurer  par  leur  jugement  lajjaix 
de  l’églife , & on  ajoutoit  à la  fin  , nous  avons  reçu  des 
lettres  du  pape  Adrien , que  nous  ordonnons  de  lire  , & S4t 
9prés  que  vous  les  aurez  ouïes  avec  celles  que  les  légats 
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"■"  d’Orient  Jean  & Thomas  ont  apportées , vous  connoitresS 

quel eft  le  fentiment  de  l'églife  catholique. 

XXX.  Enfuite  on  fit  avancer  Bafile  évêque  d’Ancyre  , Théo.* 
Evêques  pé-  dore  de  Myre  & Theodofe  d’Amorium.  Us  fe  tinrent  de- 
uiteiis reçus  jg  ralTemblée  , & Bafile  d’Ancyre  dit  î 

Seigneurs  , j’ai  examiné  la  matière  autant  qu’il  m’a  été 
poflîble  ; & m’étant  entièrement  éclairci , je  me  Cuis  réuni 
^"”*1*’^’ à l’églife  catholique.  Le  patriarche  Tara i(e  dit  : bèràt  foit 
Dieu , qui  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves  , & - 
viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité.  Bafile  d’Ancyre  lut 
fa  profeffion  de  foi  en  ces  termes  : c’eft  la  loi  de  l’églife  , 
que  ceux  qui  fc  convertifient  de  quelque  héréfie  , en  faf- 
JJ,  fent  par  écrit  l’abjuration  , & la  confeffion  de  la  foi  ca- 
tholique. C’cfi  pourquoi  moi  Bafile  évêque  d’Ancyre,  vou- 
lant me  réunir  à l’églife  , au  pape  Adrien,  au  patriarche 
Taraife  , aux  fiéges  apofioliques  d’Alexandrie  , d’Antio- 
che , de  Jérufalem  , & à tous  les  évêques  & prêtres  ca- 
tholiques , je  fais  cette  préfente  confeffion  par  écrit , & ja 
vous  la  préfente,  à vous  qui  avez  le  pouvoir  par  l’auto-  n. 
rité  apofiolique.  Je  vous  demande  pardon  de  l’avoir  fait  fi 
tard  , reconnoiffijnt  que  c’efl  l’effet  de  mon  ignorance  & 
de  ma  négligence;  & vous  prie  de  demander  à Dieu  qu’il 
me  le  pardonne. 

Suit  la  confeffion  de  foi , où  il  met  d’abord  la  créance 
de  l’églife  touchant  la  Trinité  & l’Incarnation  ; puis  il 
ajoute  ; je  demande  les  prières  de  la  fainte  mère  de  Dieu  , 
des  vertus  célelies  & de  tous  les  faints  ; je  reçois  avec  tou- 
te forte  d’honneurs  leurs  faintes  reliques  ; je  les  adore  avec 
vénération,  croyant  participer  à leur  fainteté.  Je  reçois 
auffi  les  vénérables  images  de  J.  C.  en  tant  qu’il  s’eft  fait 
homme  pour  notre  falut  ; de  fa  fainte  mère , des  anges , des 
Apôtres , des  prophètes , des  martyrs  & de  tous  les  faints. 

Je  les  embraffe  , & leur  donne  l’adoration  d’honneur.  Je 
rejette  & j’anathématife  de  tout  mon  cœur  le  faux  concile 
nommé  feptième , comme  contraire  à toute  la  tradition  de 
p.  çS.  l’églife.  En  conféquence  , je  fais  avec  la  fincérité  dont  Dieu 
m’eft  témoin,  les  anathèmes  fuivans.  Anathème  aux  Ico- 
noclafles  aceufateurs  des  chrétiens.  A ceux  qui  emploient 
contre  les  vénérables  images  les  paffages  de  l’écriture  tou- 
chant les  idoles.  Qui  nefaluent  pas  les  faintes  images.  Qui 
difent  que  les  chrétiens  les  regardent  comme  des  dieuXé 
Qui  les  nomment  idoles.  Qui  communiquent  fcicmmenc 

avec 


Digilized  by  Coogi 


IIP-RE  q[/ÀRy4NTEQÜjfklÈME. 

8vec  ceux  qui  déshonorent  les  faintes  images.  Qui  difent  ■ 
que  quelque  autre  que  J.  C.  nous  a délivrés  des  idoles.  7**7k 
Qui  méprifent  la  doéirine  des  pères  & la  tradition  de  l’é- 
glifecatholique  ; difant  avec  leS  hérétiques,  quenous  ne 
devons  nous  inftruire  que  dans  l’écriture.  Qui  oient  dire 
que  l’églife  ait  jamais  reçu  des  idoles.  Qui  difent  que  les 
images  viennent  d’une  invention  diabolique,  & non  paS 
delà  tradition  de  nosfaints  pères.  A chacun  de  ces  articles 
il  répète  l’anathème,  & ajoute  enfin  anathème  à lui-même^ 
s’il  s’écarte  jamais  de  cette  confeffion  de  foi. 

Le  patriarche  Taraife  & tout  le  concile  rendirent  grâces 
à Dieu.  Enfuite  s’avança  Théodore  évêque  de  Myre  en  Ly- 
cie  , & dit  : & moi  auffi  pécheur  indigne  que  je  fuis  , après 
avoir  bien  examiné  & choifi  le  meilleur  , je  prie  Dieu  & 
votre  fainteté  que  je  fois  réuni  à la  fainte  églife  catholi- 
que. Taraife  dit  : c’eftune  chofe  agréable àNotre-Seigneuf 
de  recevoir  les  pénitens.  Théodore  lut  fa  profeflion  de  foi , 
qui  étoit  la  même,  mot  pour  mot , que  celle  de  Bafile. 

Théodore  d’Amorium  parut  enfuite,  & témoigna  un  grand  p.  Jji 
repentir  d’avoir  parlé  contre  les  faintes  images  ; il  lutaulB 
fa  profelîron  de  foi  , où  il  ne  parle  que  des  images , de 
l’inrerceffion  & des  reliques  des  fâirtts,  & emploie  cetté 
comparaifon  remarquable  : fi  les  images  des  empereurs 
étant  envoyées  dans  les  provinces , le  peuple  vient  au-de*- 
vant  avec  des  cierges  & des  parfums  , non  pour  honorer 
le  tableau  , mais  l’empereur  ; combien  plutôt  doit-on  pein- 
dre dans  les  églifes  l’image  du  Sauveur  , de  fa  fainte  mère 
& des  faints  ? Ces  trois  évêques  pénitens  ayant  été  reçus , 
le  concile  leur  ordonna  de  reprendre  leurs  fiéges  & leurs  P- 
rangs. 

Enfuite  s’avancèrent  fept  autres  év'êques  , Hypacede 
Nicée,  Leon  de  Rhodes,  Grégoire  de  Pelîînonte , Leon 
d’Icone,  George  de  Pifidie , Nicolas  d’Hieraple  & Leon 
de  Carpathe.  C’étoit  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  le 
concile  , & tenu  des  alTemblées  fehifmatiques  à CP.  Le  pa- 
triarche Taraife  leur  en  fit  des  reproches  , & les  exhorta  à 
dire  leurs  raifons , offrant  d’y  fatisfaire.  Mais  Leon  évèi- 
que  de  Rhodes  dit  : nous  avons  péché  devant  Dieu  , l’é- 
glife  & le  concile.  Nous  fommes  tombés  par  ignorance  , & 
n’avons  rien  à dire  pour  notre  défenfe.  Les  autres  fix  en 
dirent  autant;  & ils  témoignèrent  tous  un  véritable  repen- 
^r.  Grégoire  de  Peflinonte  cita  un  prétendu  concile  des 
Tome  FL  L 1 
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Apôtres  à Antioche  , où  il  étoit  dit  que  les  fidelles  nede» 
voient  plus  s’égarer  en  fuivant  les  idoles  , mais  avoir  à 
leur  place  l’image  de  J.  C.  Les  favans  font  perfuadés  que 
ce  concile  ne  fut  jamais,  quoique  le  pape  Innocent  1 femble 
en  faire  mention  dans  une  lettre  à Alexandre  d’Antioche. 

Alors  Jean  , légat  du  patriarche  d’Antioche,  dit  à Ta- 
rai fe  : très- fa  int  père,  plufieurs  demandent  comment  on 
doit  recevoir  les  hérétiques  convertis;  nous  prions  Icfaint 
concile  que  l’on  apporte  les  livres  des  pères,  afin  que  nous 
puiflions  l’examiner.  Conftantin  notaire  du  palais  patriar- 
chal  en  apporta  les  livres  que  l’on  demandoit,  & lut  pre- 
mièrement lecinquante-troifième  canon  des  Apôtres;  car 
les  Grecs  en  comptoient  quatre-vingts  , au  lieu  quel’églife 
Romaine  n’en  reconnoUToit  que  cinquante.  Enfuiteonluc 
le  huitième  canon  de  Nicée  pour  la  réception  des  Cathares 
ou  Novatiens,  & le  troifième  d’Ephèfe  touchant  les  Ma- 
cédoniens. Puis  à la  prière  d’Etienne  moine  & bibliothé- 
caire du  palais  patriarchal,  on  lut  le  premier  canon  de 
répitre  de  faint  Bafile  à Amphiloque  , où  il  parle  du  bap- 
tême des  Encratites.  On  lut  aufli  des  paiTages  de  fa  lettre 
aux  Evaifeni'ens , & de  celle  au  comte  Terence  : deux  let- 
tres de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  au  fujet  de  fa  réunion 
avec  Jean  d’Antioche.  Puis  la  lettre  de  faint  AthanafeàRu- 
finien , fur  la  réconciliation  de  ceux  qui  avoient  foufcrit 
au  concile  de  Rimini , où  le  patriarche  Taraife  fit  obferver 
la  diftinâion  entre  les  chefs  d’héréfie , qui  font  reçus  à pé- 
nitence, mais  fans  jamais  avoir  place  dans  le  clergé;  & 
ceux  qui  fe  font  feulement  laifles  entraîner  dans  l’erreur, 
à qui  on  accorde  l’un  & l’autre. 

Et  comme  S.  Athanafe  parle  de  ceux  qui  ont  été  entraî- 
nés par  force , les  moines  qui  affiftoient  au  concile , deman- 
dèrent fl  Hypace  & les  autres  évêques  accufés  avoient 
fouffert  quelque  violence,  llsrépondirent  franchement  que 
non;  mais  qu’ils  étoient  nés  & avoient  été  élevés  en  cette 
héréfie.  Les  évêques  de  Sicile  demandèrent  avec  quels  hé- 
rétiques il  falloir  ranger  les  auteurs  de  cette  nouvelle  hé- 
réfie. Taraife  répondit  : nous  trouvons  que  les  Manichéens 
ne  reçevoient  point  lesimages , ni  les  Marcionites , ni  ceux 
qui  confondoient  les  natures  en  J.  C.  comme  Pierre  le  Fou- 
lon , Xenaïas  d’Hieraple , & Severe.  Il  a été  parlé  de 
Xenaias , & de  fon  averfion  contre  les  images.  Epiphane 
diacre  de  Catane , vicaire  de  Thomas  évêque  de  Sardaigne, 
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demanda  fi  cette  nouvelle  héréfie  étoit  moindre  ou  plus 
grande  que  les  anciennes.  Taraife  répondit  le  mal  eft  tou- 
jours mal , principalement  dans  les  affaires  de  l’églife  ; c'eff 
la  même  chofede  prêcher  contre  les  dogmes , grands  ou  pe- 
tits, puifque  l’un  & l’autre  violent  la  loi  de  Dieu.  Jean  légat 
des  Orientaux  dit  ; cette  héréfie  eft  la  pire  de  toutes,  elle 
détruit  l’incarnation. 

On  lut  enfuite  quelques  paffagesdes  aâesdela  première 
feffion  du  concile  de  Calcédoine  , où  l’on  voit  comme  les 
évêques  d’Orient  & d’illyrie  furent  reçus  fur  le  témoi- 
gnage de  leur  repentir.  Sabbas  abbé  du  monaftère  de  Stu- 
de,  propofa  d’examiner  fi  on  doit  recevoir  ceux  qui  ont 
été  ordonnés  par  les  hérétiques.  Sur  quoi  on  lut  un  paf- 
fage  de  l'hiffoire  de  Ruflin  , touchant  le  concile 
lexandrie  , où  l’on  reçut  ceux  qui  avoient  communiqué 
avec  les  Ariens.  On  lut  aulH  un  paffage  de  Socrate  & 
un  de  Sozomene  fur  Marcel  d’Ancyre.  L’archidiacre  Pier- 
re , légat  du  pape , apporta  l’exemple  de  Macaire  pa 
triarche  d’Antioche,  Monothélite,  condamné  par  le  fixiè- 
me  concile  , à qui  le  pape  Benoît  donna  un  délai  de  fixfe- 
maines , & lui  envoyoir  tous  les  jours  Boniface  fon  con- 
/eiller , pour  l’inftruire  & l’exhorter  à fe  réunir.  Il  rap-  sup.  I.  xiv, 
porta  enfuite  l’exemple  de  faint  Melece , qui  fut  reconnu  ».  ii.^.si. 
évêque  d’Antioche  , bien  qu’ordonné  par  les  Ariens.  Ta- 
raife apporta  l’exemple  de  plufieurs évêques , quieurent 
féance  au  fixième  concile,  bien  qu’ils  euffent  été  ordon- 
nés par  Sergius,  Pyrrus,  Paul  & Pierre  , patriarches  de 
CP.  tous  Monothélites.Conftantin  évêque  de  Chypre  dit: 
on  a fuffifamment  montré  que  l’on  doit  recevoir  ceux 
qui  ont  reçu  l'ordination  des  hérétiques,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
l’aient  recherchée  exprès.  Sur  quoi  on  lut  la  lettre  de  faint 
Bafile  à ceux  de  Nicopoli.  EtTaraife  ajouta  : principale- 
ment s’il  y avoit  des  catholiques  préfens , qui  puffent  les 
ordonner.  Et  après  avoir  réfolu  une  difficulté  fur  ce  paf- 
fage , il  ajouta  : les  pères  font  par -tout  d'accord  entre 
eux , il  n'y  a point  de  contradiâion  ; mais  ceux  qui  ne 
favent  pas  leur  intention  & leur  conduite  les  contre- 
difent. 

Après  tous  ces  éclairciffemens  touchant  la  réception  des 
hérétiques,  & de  ceux  que  les  hérétiques  ont  ordonnés,  le 
concile  commanda  aux  fept  évêques  accufés  de  lire  leurs 
libelles  de  réunion  : ils  les  lurent,  tous  conformes  à celui  de 
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Bafile  d’Ancyre  mais  leur  réception  fut  remife  à une  au^ 
tre  fefllon,  & celle-ci  fe  termina  par  des  acclamations  éi| 
forme  de  prières  pour  Irene  & Conifantin. 

La  fécondé  felHon  fut  tenue  deux  jours  après;  favoir^ 
le  vingt-fixième  de  SeptembreySy.  On  lit  entrer  un  man« 
dateur  ou  huilTier  de  l’empereur  , qui  amenoit  Grégoire 
évêque  de  Neocéfarée,  demandant  à fe  réunir.  C’étoitun 
des  plus  fameux  Iconoclaftes,  & un  des  chefs  du  faux  con- 
cile de  y 5 4.  Taraife  lui  fit  quelques  reproches  fur  ce 
qu'il  attendoit  fi  tard.  Il  fe  reconnut  coupable  , demanda 
pardon  , & fut  remis  à la  féance  fuivante  pour  apporter 
fon  libelle  d’abjuration. 

Le  fecrétaire Leonce  remontra  que,  dans  les  lettres  de 
Tempereur  , il  étoit  fait  mention  de  celles  du  pape  & des 
patriarches  d’Orient  ; & la  leélure  en  fut  ordonnée.  On  lue 
premièrement  la  traduâion  grecque  de  la  lettre  du  pape 
Adrien  à l’empereur  & à l’impératrice  : mais  elle  n’y  étoit 
pas  entière.  On  avoit  laifie  cé  qui  regarde  la  refiitution 
des  patrimoines  de  S.  Pierre  , & les  autres  prétentions 
du  pape  : le  titre  d’évêque  univerfel  attribuéàTaraife , & 
fur-tout  l’irrégularité  de  fon  ordination  , en  ce  qu’il  avoit 
été  choififimplela'ique. On  craignit  que,  fi  on  publioit  ces 
reproches  du  iaint  fiége  contre  lui , ce  ne  fût  un  prétexte 
aux  hérétiques  de  lui  réfifier  , & de  rejeter  l’autorité  du 
concile  où  il  préfidoit.  Ainfi  toute  cette  fin  de  la  lettre  du 
pape  Adrien  ne  fut  ni  lue  dans  le  concile , ni  inférée  dans 
les  aâes.  Après  la  leÔure , le  patriarche  Taraife  demanda 
aux  légats  du  pape  s’ils  avoient  reçu  de  lui  cette  lettre  ; 
& ils  déclarèrent  qu’ouï. 

On  lut  enfuite  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Taraife; 
& les  légats  du  pape  lui  demandèrent  s’il  en  étoit  content. 
Taraife  répondit  que,  dans  l’une  & l’autre  lettre , le  pape 
avoit  expliqué  clairement  & véritablement  la  tradition  de 
l’églife.  Et  je  fuis,  ajouta-t-il, entièrement  dans  la  même 
créance  , qu’il  faut  adorer  les  images  d’une  affeâion 
relative,  réfervantà  Dieu  feul  la  foi  & le  culte  de  latrie. 
Tout  le  concile  déclara  qu’il  étoit  du  même  avis,  & qu’il 
recevoit  les  lettres  du  pape.  Jean  légat  d’Orient , tant 
pour  lui  , que  pour  Thomas  fon  confrère  , fit  auifi  la 
même  déclaration  : puis  Agapius  de  Céfarée  , Jean  d’E- 
phèfe  , Conftantin  de  Chypre  , Bafile  d’Ancyre  , Nicolas 
de  Cyfique,  & les  autres  évêques  prélens , au  nombre  de. 
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Üeux  cents  foixante  & un.  Enfuite  le  concile  dit  : il  eft  jufte 
auffi  que  les  très-révérends  moines  faffent  leur  déclara-  is  Sept. 
tion.  Les  moines  demandèrent  fi  c’étoit  l’ordre  ; & Taraife  p*  t5>-  O. 
dit  : c’eft  l’ordre  que  chacun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
un  concile  , déclare  fa  foi.  Alors  Sabas  abbé  de  Stude  dé- 
clara que  fa  créance  étoit  conforme  aux  deux  lettres  du 
pape.  Grégoire  abbé  de  S.  Serge  en  dit  autant  ; puis  huit 
autres  abbés  , & tous  les  moines.  Âinfi  finit  la  fécondé  fef- 
(ion  du  concile. 

La  troifième  fut  tenue  deux  jours  après  , c’eft-à-dire  le  XXXIil. 
vingt  huitième  de  Septembre  787.  Demetrius  diacre  & tré-  ^ ^Troifième 
forier  de  l’églife  de  CP.  dit  , que  les  évéques  qui  deman-  d’O- 

doient  à rentrer  dans  la  communion  de  l'cglife  , étoient  à la  dent, 
porte  avec  leurs  libelles  qu’ils  avoient  déjà  lus.  On  les  fit 
entrer;  Taraife  ordonna  que  Grégoire  de  Néocéfarée,  le  s,tp^n'io, 
plus  noté  de  tous , lût  fa  confefTion  de  foi  ;&  elle  fe  trouva 
femblable  aux  autres.  Taraife  lui  demanda  fi  elle  étoit  fin- 
cère  ; il  l’alTura  , & Taraife  reprit  : il  court  un  bruit,  que, 
pendant  la  perfécution  , certains  évêques  ont  fait  aux  gens 
de  bien  une  vexation  infupportable  ; nous  ne  croyons  pas 
tout  à- fait  ces  difcours  fans  preuves  ; mais  vous  favez  que 
le  canon  des  Apôtres  ordonne  de  dépofer  l’évéque  qui 
frappe  pour  fe  faire  craindre.  Le  concile  en  convint  ; & ^ ,jg. 
qu’un  évêque  qui  auroit  perfécuié  lesfidelles,  feroit  indi- 
gne de  l’épifcopat  : mais  il  ajouta  que  l’on  en  pourroit  faire 
la  recherche  en  fon  temps , s’il  y avoit  quelque  plainte.  Gré- 
goire de  Néocéfarée  dit  : jamais  on  ne  m’accufera  d’avoir 
frappé  ou  maltraité  perfonne  , ni  à CP.  ni  dans  mon  pays. 

Le  concile  dit  : s’il  eft  ainfi  , qu’il  reprenne  fa  place.  Jean 
logothète  , commiffairede  l’empereur , dit  : le  concile  doit 
être  content  que  Grégoire  de  Néocéfarée  , chef  du  faux 
concile,  ait  été  réfervé  jufques  à préfent , pour  condamner 
lui-même  fon  héréfie.  Enfin  il  fut  reçu  du  confentementdes 
légats  de  Rome  & d’Orient,  nonobftant  l’oppofition  de 
quelques  évêques.  On  reçut  auffi  fix  évêques  qui  s’étoieut 
préfentés  à la  première  leffion  , favoir  ceux  de  Nicée  , 
de  Rhodes  , d’Icone  , d’Hiéraple  , de  Peffinonte  & de  ^ 

Carpathe. 

Enfuite  Conftantius  évêque  de  Chypre  dit  : après  la  lec- 
ture des  lettres  du  pape,  nous  demandons  qu’on  life  auffi  cel- 
les qui  ont  été  envoyées  d’Orient.  Mais  les  légats  d’Orient  p,  jgj, 
demandèrent  qu’on  lût  auparavant  la  lettre  de  Taraife,  dont 
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celle  qu’ils  avoient  apportée  n’étoit  que  la  réponfe.  On  lut 
donc  la  lettre  de  Taraife  aux  Orientaux,  dont  j’ai  rapporté 
la  fubAance , & les  légats  du  faint  fiége  dirent  ; notre  faint 
pape  a reçu  des  lettres  femblables;  c’eA  pourquoi  il  nous 
a envoyés  avec  les  réponfesqui  ont  été  lues.  On  lutenl'uite 
la  lettre  écrite  à Taraife  au  nom  des  évêques  d’Orient.  Ils 
y parlent  toujours  de  l’empereur  de  CP.  comme  de  leur 
maître,  & traitent  d’ennemis  & de  tyrans  les  Arabes  fous 
lefquels  ils  vivoient  depuis  près  de  i ;o  ans  , üans  avoir' 
encore  pu  s’accoutumer  à leur  domination.  Ils  racontent  la 
manière  dont  les  légats  de  Taraife  avoient  été  reçus  ; puis 
répondant  à fa  lettre  , ils  déclarent , au  nom  des  trois  fiè« 
ges  apodoliques  d’Orient,  qu’ils  reçoivent  les  fix  conciles 
œcuméniques,  & rejettent  celui  que  l’on  n'ommoit  le  fep* 
tièmc.  Us  ajoutent  ; fi  vous  jugez  à propos  d’alTembler 
un  concile  , rabfcnce  des  trois  patriarches  & des  évéques 
qui  leur  font  fournis  > ne  doit  pas  vous  faire  de  peine  , 
puifqu’elle  ne  vient  pas  de  leur  choix  ; mais  des  menaces 
terribles  , & de  la  rigueur  mortelle  de  ceux  qui  les  tien- 
nent fous  leur  puiffance.  Vous  le  pouvez  voir  clairement 
par  le  fixième  concile  œcuménique  , où  il  ne  fe  trouva 
aucun  évêque  de  ces  quartiers,  à caufe  de  la  domination 
de  ces  impies,  fans  que  le  concile  en  ait  fouffert  de  pré- 
judice. Vu  principalement  que  le  très-faint  pape  de  Romo 
y confentoit , & s’y  trouvoit  par  fes  légats.  Ces  paroles 
font  très- remarquables  en  la  bouche  de  ces  Orientaux , qui 
n’avoient  aucun  intérêt  de  flatter  l’églife  Romaine.  Ils 
continuent  ; au  refle  , pour  vous  inflruire  à fond  de  nos 
fentimens,  nous  joignons  àcette  lettre  la  copie  de  la  lettre 
fynodique  de  Théodore  , de  fainie  mémoire  , patriarche 
deJérufalem  , qu’il  envoya  félon  la  coutume  aux  patriar- 
ches Cofme  d’Alexandrie  & Théodore  d’Antioche,  & dont 
il  reçut  les  réponfes. 

On  lut  cette  lettre  de  Théodore  de  Jérufalem  , contenant 
fa  confefllon  de  foi  , où  il  reçoit  les  fix  conciles  œcuméni- 
ques , fans  en  admettre  d’autre  enfuite.il  reçoit  auffi  les  tra- 
ditions de  l’églife  touchant  la  vénération  des  faints,  leurs, 
reliques  & leurs  images.  Après  la  leélure  de  ces  lettres , les 
légats  dupapedéclarèrent  qu’ils  les  approuvoient , commQ 
conformes  à celle  de  Taraife  & d’Adrien.  Ils  louèrent 
Dieu  de  ce  que  les  Orientaux  s’accordoient  à la  même  fo4 
touchant  les  images , & ajoutèrent;  û qudtju’UQ  OQ  çroi% 
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pasainfi , qu’il  Toit  anathème  delà  part  des  trois  cents  dix- 
huit  pères  qui  ont  été  alTem'ülés  ici,  c’eftà^dire  au  pre- 
mier concile  de  Nicée.  Plufieurs  évêques  déclarèrent  qu’ils 
étoient  de  même  avis,  & tout  le  concile  les  fulvit.  Enfin 
Taraife  dit  : ranimofité  a celTé,  la  muraille  de  réparation 
eft ôtée  ; l’Orient , l’Occident , le  Septentrion  & le  Midi, 
tout  eft  fous  un  même  joug  ; nous  fommes  tous  d’accord. 
La  felHon  finit  ainfi  par  des  acclamations  de  prières  & d’ac- 
tions de  grâces. 

La  quatrième  fut  encore  deux  jours  après;  favoir  le 
premier  jour  d’Oâobre  787.  Le  patriarche  Taraife  or- 
donna que  l’on  apportât  les  livres  des  pères  pour  mon- 
trer la  tradition  de  l’églife.  Leonce  fecrétaire  de  l’empe- 
reur commença  à lire  les  palTages  de  l’écriture  touchant 
les  chérubins , qui  couvroient  l’arche  d’alliance , & qui 
ornoient  le  dedans  du  temple.  Enfuite  on  lut  utt  paila- 
ge  de  faint  Jean  Chryfoftome  touchant  les  images  de 
Jaint  Melece  , que  les  fidelles  gardoient  ; & un  au;re, 
où  il  parle  avec  refpeél  des  images.  Un  de  faint  Gré- 
goire de  Nyffe,où  il  dit  avoir  été  touché  de  la  pein- 
ture du  facrifice  d’Abraham.  Puis  la  dcfcripiion  du  ta- 
bleau qui  repréfentoit  le  martyre  de  fainte  Euphemie , 
faite  par  faint  Aftere  d’Amafée.  Un  paffage  de  la  vie  de 
faint  Anaftafe  Perfan,  & un  autre  de  fcs  miracles.  Sur 
quoi  les  légats  du  pape  répondirent  : cette  image  de  S. 
Anaftafe  eft  encore  aujourd’hui  à Rome  dans  un  monaf- 
tère  avec  fon  précieux  chef. 

Ce  dernier  paffage  montroit  que  Dieu  fait  des  mira- 
cles par  les  images  ; & pour  le  confirmer  , on  lut  un  dif- 
cours  attribué  à faint  Athanafe  , contenant  le  récit  d’un 
prétendu  miracle  arrivé  à Beryte , fur  une  image  de  Je- 
fus-Chrift  percée  par  les  Juifs,  dont  il  fortit  du  fang, 
qui  guérir  plufieurs  malades.  Le  concile  fut  touché  de 
cette  leâure,  jufques  à répandre  des  larmes  ; toutefois 
il  eft  certain  que  cette  pièce  n’eft  point  de  faint  Athann- 
fe,  &ilya  même  grand  fujet  de  douter  de  la  vérité  de 
l’hiftoire  qu’elle  contient.  Ainfi  de  tant  d’évêques  qui  af- 
fiftoient  à ce  concile , il  neparoît  point  qu’il  y en  eût  au- 
cun affez  verfé  dans  la  critique;  car  on  y rapporta  plu- 
fieurs autres  pièces  fauffes.  Ce  qui  ne  fait  rien  pour  la 
fermeté  de  la  décifion  du  concile , puifqu’elle  eft  fuf- 
fifamment  appuyée  de  pièces  vraies.  Seulement  c'eft  une 
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preuve  de  l’ignorance  du  temps,  & de  la  nécelîité  de 
connoitre  Thiftoire  , la  chronologie  , la  différence  des 
mœurs  & des  ftyles  , pour  difcerner  les  pièces  authentU 
ques  des  apocryphes. 

On  lut  enfuite  deux  lettres  de  faintNil,  dont  on  fe  plai> 
gnit  que  la  fécondé  avoit  été  falfihée  par  les  Iconoclaff  es  } 
& l’on  remarqua  que  dans  leur  faux  concile , on  n’avoit 
pas  apporté  les  livres  des  auteurs,  mais  feulement  des  ex-, 
traits  en  feuilles  volantes.  On  lut  un  paffage  des  aéfes  du 
S.  Maxime,  où  il  eft  dit  que  lui  & les  évêques  Monothé- 
lites  qui  l’étoient  venu  trouver,  fe  mirent  à genoux  devant 
les  évangiles,  la  croix  & les  images  de  J. C.  & de  la 
fainte  Vierge,  les  faluèrent , & les  touchèrent  de  la  main  , 
pour  confirmer  leurs  promeffes.  Sur  quoi  Conftantin  do 
Chypredit,  que  ce  falut  étoit  une  adoration,  puifqu’il 
s’adreffoit  aux  évangiles,  à l.a  croix  & aux  images  tout 
enfemble. 

On  lut  le  canon  quatre-vingt- deuxième  du  fixième  conci- 
le, c'eft-à-dire  duconciledeTrulle,  qui  ordonne  de  peindre 
J..C.  en  fa  forme  humaine;  au  lieu  de  l’agneau  queS.  Jeau 
niontroit  du  doigt.  Eiie  archiprêtre  de  l’églife  de  Blanquer- 
ne , qui  faifoit  cette  leélure,  avoua  qu’elle  l’avoit  conver- 
ti. Sabas  abbé  deStude  demanda  pourquoi  on  avoir  lu  ce 
canon  dans  un  papier , & non  dans  un  livre.  Ceft , dit  Ta- 
raife,  que  ce  papier  eft  l’original  même  que  les  pères  ont 
foufcrit;  & Pierre  évêque  de  Nicomédie  repréfenta  un  li- 
vre, où  on  lut  le  même  canon.  Taraife  ajouta:  quelques- 
uns  par  ignorance  foutiennent  que  ces  canons  ne  font  pas 
du  ftxième  concile.  Or  ils  doivent  favoir  que  le  fixiènu» 
concile  après  avoir  fait  la  définition  de  foi  contre  les  Mo- 
nothélites,  feféparala  quatorzième  année  de  Conftantine 
Quatre  ou  cinq  ans  après,  les  mêmes  pères  s’alfemblèrent 
fous  Juftinien,  fils  de  Conftantin,  & firent  les  canons  dont 
il  s’agit;  & on  n’en  doit  point  douter.  Car  les  mêmes  qui 
avoient  foufcrit  fous  Conftantin , foufcrivirent  ce  papier 
fous  Juftinren, comme  on  voit  par  la  conformité  de  leur 
écriture.  I!  eft  étonnant  que  Taraife  ne  fut  pas  plusprécifé- 
mentles  dates  de  ces  conciles  tenus  cent  ansavant  lui, dont 
il  avoit  en  main  les  aéles,  pour  comparer  les  foufcriptioiis. 
Le  fixrème , concile  finit  le  feizième  de  Septembre  68 1 , & le 
concile  de  Trulle  ne  s’affembla  qu’onze  ans  après,  favoir 
l’an  692 , indiftion  cinquième.  De  plus , il  y ayoit  plufieuiA, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  (QUARANTE-QUATRIÈME. 
iévcquesdifFérensde  ceux  du  fixicme  concile  , entre  au- 
tres les  quatre  patriarches. 

Enfuite,  à la  requête  des  légats , on  lut  un  grand  paf- 
fagedu  cinquième  livre  de  l’apologie  des  chrétiens  con- 
tre les  Juifs,  compolée  par  Leonce  évêque  de  Naples  en 
Chypre  , où  il  montre  combien  le  culte  des  images  eft 
éloigné  de  l’idolâtrie.  Apres  cette  leéfure,  Conftanrin  évê- 
que de  Conlfantia,  métropolitain  de  la  province,  dit  ; ce 
père  a paru  avec  éclat  dans  une  des  villes  de  Chypre.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  panégyriques,  entre  autres  un  fur 
la  transfiguration.  11  a compofé  la  vie  de  S.  Jean  l’aurnô- 
nier  , de  S.  Simeon  Salus,  & quelques  autres  ouvrages  ; 
& en  tous  on  connoît  qu'il  eft  orthodoxe.  11  a vécu  du 
temps  de  l’empereur  Maurice.  Il  falloir  plutôt  dire  d’Hé- 
raclius , fous  lequel  eft  mort  S.  Jean  l’aumônier. 

On  lut  quelques  p.ilfages  d’Anaftafe  évêque  d’Antio- 
che touchant  le  mot  d’adoration  , pour  le  diftinguer  de 
celui  de  fervice  ou  latrie.  On  lut  un  paffage  du  Pré  fpi- 
rituel  , fous  le  nom  de  faint  Sophrone  de  Jérufalem; 
quoique  l’ouvrage  foit  de  Jean  Mofeh  , comme  il  a 
été  dit  en  fon  lieu,  il  y rapporte  la  réponfe  d’un  abbé 
Théodore  , qui  véritablement  eft  fort  extraordinaire  , 
mais  qui  ne  laiffe  pas  de  prouver  clairement  la  créan- 
ce du  culte  des  images.  On  en  tira  encoreune  coniéqu.en- 
ce  très-vraie;  qu’il  ne  faut  point  craindre  de  faiiffer  les 
■ mauvais  fermens.  Car  quelques  uns  s’exeufoient  fur  ce 
qu’ils  avoient  juré  de  ne  jamais  honorer  les  images.  On 
lut  trois  miracles  attribués  aux  images  de  Ihint  Cofme  &. 
de  faint  Damien , & quelques  pall'ages  de  faint  Athanafe 
& de  faim  Bafile,  pour  montrer  que  l’iionneur  rendu  à 
l’image  fe  rapporte  à l’original.  Mais  la  lettre  de  S.  Bafile  à 
Julien  l’a püflat,  qui  fut  aulli  lue,  eft  une  fiéfion.  On  lut 
encore  des  paffagesde  plufieurs  vies:  de  S.  Smieon  Styli- 
te:  de  Jean  le  jeûneur  , patriarche  de  CP.  & renu  pour 
faint  par  les  Grecs:  de  fainte  Marie  Egyptienne , de  faint 
Théodore  Siccote. 

Enfuite  en  lut  la  lettre  du  pape  Grégoire  II , écrite  en 
730,3  faint  Germain  paniarchede  CP.  & trois  lettres  de 
S.  Germain  , l’une  à Jean  de  Synnade , l’autre  à Conftan- 
tindeNacolie  : la  troifième  à ThomasdeClaudiopole.  Je 
les  ai  rapportées  toutes  quatre  en  leur  temps.  Sur  ces  lec- 
tures , le  concile  s’écria  •*  la  doéfrine  des  pères  nous  a re- 
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g " drefles.  Nousy  avons  puifé  la  vérité.  Ils  nous  ont  appris  i 
uOci,  " honorer  les  images.  Nous  fommes  enfans  d’obéiffance  ; & 
nous  nous  glorifions  , à la  face  de  l’églife  notre  mère,  de 
fuivre  fa  tradition.  Anathème  aux  Iconoclafles.  Anathème  à 
ceux  qui  n’honorent  pas  les  faintes  images , à ceux  qui  les 
Sup,  n.  jo.  nomment  idoles.  On  prononça  ainfi  plufieurs  anathèmes 
écrits  dans  un  papier;  les  mémesquiétoient  compris  dans  la 
confefTionde  foi  des  évéques  reçus  à la  première  felTion. 

Enfuite  EuthymiusévêquedeSardislut  au  nom  du  con- 
cile une  confeflion  de  foi,  où , après  avoir  expliqué  la  Tri- 
f.  319.  £.  nité  & l’Incarnation , il  efl  dit:  ce  n’efl  ni  un  concile  , ni 
la  puifTance  des  empereurs,  ni  une  conjuration  odieufequi 
a délivré réglife  de  l’égarement  des  idoles,  fuivant  la  rê- 
verie du  conciliabule  judaïque  qui  a murmuré  contre  les 
faintes  images:  c’efi  Dieu  lui-même,  qui  s’étant  incarné, 
nous  a délivrés  de  l'idolâtrie;  à lui  léul  en  eft  la  gloire. 
/•  }x>.  Nous  embraü'ons  les  paroles  du  Seigneur , des  Apôtres  & 

des  prophètes,  par  lefquelles  nous  avons  appris  d’ho- 
norer  premièrement  la  mère  de  Dieu  , qui  efl  au  def- 
fus  de  toutes  les  vertus  célefles;  puis  les  anges,  les  Apô- 
tres, les  prophètes,  les  martyrs,  les  doéleurs,  & tous 
les  faints;  de  demander  leur  interceiTion , comme  pou- 
vant nous  recommander  à Dieu , pourvu  que  nous  obfer- 
vions  Tes  commandemens.  Nous  recevons  encore  la  fi- 
gure de  la  croix,  les  reliques  des  faints  & leurs  images: 
nous  les  embraffons , fuivant  l’ancienne  tradition  de  nos 
pères , qui  les  ont  mifes  dans  toutes  les  églifes  de  Dieu, 
& dans  tous  les  lieux  où  il  eft  fervi.  Nous  les  hono- 
rons & les  adorons.  Savoir  celles  de  Jéfus-Chrifl , de 
fa  fainte  mère , & des  anges  : car  bien  qu’ils  foient  in- 
corporels , ils  ont  paru  comme  hommes.  Celles  des  Apô- 
tres, des  prophètes,  des  martyrs  & des  autres  faims; 
parce  que  ces  peintures  nous  rappellent  la  mémoire  des 
originaux, & nous  font  participer  à leur  fainteté.  Cette 
confeflionde  foi  fut  foufcrite  en  latin  par  les  deux  légats 
• du  pape,  & en  grec  par  le  patriarche  Taraife,  les  légats 

d'Orient,  &tous  les  évéques,  au  nombre  de  trois  cents 
un , fans  compter  quelques  prètres&  diacres  pour  des  évé- 
ques abfens.  Les  abbés  Ibufcrivirent  enfuite  au  nombre  de 
cent  trente,  ayant  à leur  tête  Sabas  abbé  de  Stude  ; & 
ainfi  finit  la  quatrième  feffion. 

p,  339<  La  cinquième  fut  tenue  trois  jours  après,  favcir  le  qu»; 
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trième  d’Oâobre  787. Le  patriarche  Taraii'e  dit:  les  no- 
vateurs, voulant  abolir  les  images,  ont  imité  les  Juifs, 
les  Sarrafins,  les  Païens , les  Samaritains,  les  Manichéens: 
les  Phantafiaftes  ou  Théopafchites,  comme  il  paroîtra  par 
laleélure  des  livres  que  vous  voyez.  On  lut  premièrement 
un  partage  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem  , où  il  compte 
entre  les  crimes  de  Nabuchodonofor  , d’avoir  enlevé  les 
chérubins  de  l’arche , puis  une  lettre  de  faint  Simeon 
Stylite  le  jeune,  à l’empereur  Juftin  le  jeune  , contre  les 
Samaritains  qui  avaient  profané  des  images.  Sur  quoi 
Conftantin  de  Chypre  dit  : les  Iconoclaftes  font  encore 
pires  , puifqu’ils  ne  le  font  pas  par  ignorance  comme 
ces  infidelles. 

On  lut  un  partage  de  Jean  évêque  de  Theflalonique  , 
où  il  fait  ainfi  parler  un  païen:  & vous , ne  peignez-vous 
pas  dans  les  égiifes  les  images  de  vos  faints,  & ne  les 
adorez-vous  pas  ? Et  non-feulement  des  faints  , mais  de 
votre  Dieu  même  ? C’eft  ainfi  que  nous  adorons  les 
Aatues;  non  pour  elles-mêmes,  mais  pour  apaifer  les 
vertus  incorporelles.  A quoi  le  faint  répond  : nous  fai- 
fons'Ies  images  des  ferviteurs  de  Dieu  , les  repréfen- 
tant  tels  qu’ils  ont  été;  au  lieu  que  vous  peignez  des 
figures  de  ce  qui  n’a  point  de  corps.  Et  ce  n’eft  pas  les 
images  que  nous  adorons,  mais  ce  qu’elles  repréfentent. 
Encore  ne  les  adorons-nous  pas  comme  des  dieux , à 
Dieu  ne  plaife  ; mais  comme  les  ferviteurs  & les  amis 
de  Dieu,  qui  ont  grand  crédit  auprès  de  lui , & qui 
le  prient  pour  nous.  Nous  faifons  aulîi  des  images  de 
Dieu,  c’eft-à- dire  de  Jefus  Chrill , non  en  tant  que  Dieu; 
car  Dieu  eft  efprit  & fans  figure  ; mais  depuis  qu’il  s’eft 
fait  homme  pour  nous , nous  repréfentons  fou  humanité. 
Soit,  dit  le  païen:  mais  que  dites- vous  des  anges  que 
vous  peignez  comme  des  hona.mesr  Le  faint  répond  entre 
autres  chofes;  nous  le  peignons  en  figure  humaine,  parce 
qu’ils  ont  fouvent  ainfi  apparu  à ceux  à qui  Dieu  les  a 
envoyés. 

On  lut  enfuite  l’extrait  d’une  difpute  entre  un  juif&  un 
chrétien;  où  le  juif,  déjà  converti  : dit  qu’il  eft  fcandalifç 
de  ce  que  les  chrétiens  adorent  des  images,  contre  la  dé- 
fenfede  l’écriture.  Le  chrétien  répond:  l’écriture  nous  dé» 
fend  d’adorer  un  Dieu  nouveau,  & d’adorer  uneimagecom- 
inçDiçu.  tes  images  que  vous  voyez  chez  nous,  fervent 
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■'  à nous  faire  fou  venir  de  l’incarnation  de  Jefus-Chrift  , erf 
oa  repréfentant  fon  vifage.  Celles  des  Saints  nous  repréfentent 
leurs  combats  contre  le  démon  & leurs  viâoires.  En  les 
c adorant , nousinvoquons  Dieu , & nousdifons  : béni  foyez- 

vous , Dieu  de  ce  Saint  & de  tous  les  Saints , qui  leur  avez 
donné  la  patience,  & les  avez  rendus  dignes  de  votre 
royaume,  faites-nous  participans de  leur  gloire,  & nous 
fauvez  par  leurs  prières.  Aurefte,  Moïfe  lui-même  a fait 
' faire  des  figures  de  relief,  favoir  les  deux  chérubins  de 
l’arche;  & le ferpent d’airain. 

}$8.  On  lut  un  paffage  d’un  livre  apocryphe  intitulé,  les 
voyages  des  Apôtres,  où  il  eft  dit  qu’un  nommé  Lyco- 
mede ayant  fait  faire  le  portrait  de  faint  Jean,  le  mit 
. dans  fa  chambre,  le  couronna  de  fleurs  & mit  devant 
F’JJP*  des  lampes  & des  autels.  Ce  que  faint  Jean  trouva  fort 
mauvais,  comme  étant  un  refle  d’idolâtrie.  Enfuite  il 
faifoit  dire  à faint  Jean , que  Jefus-Chrift  n’avoit  point 
un  vrai  corps;  & que  tandis  que  les  Juifs  croyoient  le 
voir  en  croix,  il  étoit  au-deffus  d’une  croix  de  lumière  , 
'Ap.  Athan,  n’avoit  aucune  figure.  C’eft  apparemment  ce  même 
a.  p.  aoi.  |jy|.g  nommé , les  voyages  de  faint  Jean , dans 

la  fynopfe  attribuée  à faint  Athanafe  : le  concile  le  re- 
jeta avec  horreur  , comme  contraire  à l’évangile.  Conf- 
p,  tantin  de  Chypre  dit  : le  faux  concile  s’ eft  fondé  fur  ce 
livre.  Grégoire  de  Néocéfarée  dit:  on  y rapporta  l’hiftoi- 
re  de  Lycomede.  Petronax  commiflaire  de  l’empereur  de- 
manda fi  on  lifoit  les  livres  mêmes  dans  le  faux  concile  : 
Grégoire  de  Néocéfarée  & Theodofe  d’Amorium  répondi- 
rent , en  prenant  Dieu  à témoin , qu’on  n’y  lifoit  que  fur 
Sap.  n.  ^4.  des  feuilles  volantes.  Le  concile  défenditque  perfonne  tranf- 
fçnc.  p.^io.  crivît  ce  prétendu  itinéraire  des  Apôtres,  & le  condamna 
au  feu. 

Le  patriarche  Taraife  dit:  les  ennemis  des  images  ont 
^ cité  Eufebe  dans  fa  lettre  à Conftantia , femme  de  Licinius  : 


V.  Sup.  tiv.  voyons  donc  de  quelle  opinion  eft  Eufebe.  On  lut  quelques 
siii.H.6.  paffages  d’Eufebe  de  Pamphile , OÙ  il  parle  en  Arien  ; &ua 
p.  i<>h  d’Antipaterévêque  deBofre , où  il  convient  qu’Eufebe  étoit 
homme  de  grande  leéiure  ; mais  U foutient  qu’il  n’étoit  pas 
exafl  dans  le  dogme.  On  lut  deux  paffages  d’hiftoire  toa- 
Su  chant  Xenaïas  l’Iconoclafte,  qui,  entr’autres,  traitoit  d’i- 

B.  18.  dole&  d’invention  puérile  la  colombe  , pour  repréfenter  le 

Saint-Eiprit , étant  d’accord  fur  ce  point , comme  furies  au,- 
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très , avec  Severe  chef  des  Acéphales.  Sur  quoi  Taraife  fit 
cette  réflexion  : fi  nos  pères  ont  reçu  ces  colombes  , pour  fi- 
gurer le  Saint- Efprit;  combien  plus  l’image  du  Verbe  incar- 
né quia  paru  fur  la  terre  ! "■  59- 

Le  diacre  Conftantin  dit  : quand  j’ai  été  fait  tréforier  de 
la  grande  égiife  de  CP.  j’en  ai  examiné  l'inventaire  , & j’ai 
trouvé  qu’il  manquoit  deux  livres  ornés  d’images  d’ar- 
gent. Je  m’en  fuis  informé  , & j’ai  fu  que  les  hérétiques 
les  avoient  brûlés.  J’ai  trouvé  un  autre  livre  de  Conftantin 
garde-chartes  , où  il  traitoit  des  faintes  images  , & dont 
ils  ont  coupé  les  feuillets  où  il  en  pa^loit.  En  même  temps 
il  ouvrit  le  livre , & montra  les  feuillets  coupés.  Le  fe- 
crétaire  Leonce  fit  remarquer  qu’ils  avoient  épargné  la 
couverture  du  livre  , qu’il  étoit  de  lames  d’argent  , pleines 
d’images  des  Saints.  Ils  ont , dit-il , laiffé  la  chofe  en  ôtant 
le  difcours  : ce  qui  eft  de  la  dernière  impertinence.  Leon 
évêque  de  Phocie  dit  : dans  la  ville  où  je  demeure  , ils  ont 
brûlé  plus  de  trente  volumes.  On  ne  laiffa  pas  de  lire  un 
palTage  de  Conftantin  garde-chartes , contre  les  Iconoclaf- 
tes , dont  l’ouvrage  avoir  été  confervé  en  quelque  autre 
exemplaire.  Un  autre  diacre  nommé  Cofme  , dit  : nous 
avons  trouvé  dans  le  palais  patriarchal  ce  volume  de  l’an- 
cien teftament  avec  des  fcolies  , dont  une  étoit  pour  la 
défenfe  des  images  ; ils  l’ont  effacée  , enforte  toutefois 
qu’elle  paroît  encore  un  peu.  "Voyez.  Il  ouvrit  le  livre , & 
le  montra  à l’aftemblée.  Enfuite  il  lut  la  fcolie,  qui  étoit  fur 
le  partage  qui  défend  les  idoles.  Taraife  dit  : voilà  ce  qu’ont 
fait  les  prétendus  patriarches  Anaftafe  , Conftantin  & Ni- 
cetas,  hérétiques.  Le  diacre  Cofme  ajouta;  nous  avons 
trouvé  ce  volume  dans  la  facriftie  de  l’oratoire  du  palais 
patriarchal , qui  contient  plufieurs  aéles  de  martyrs  , & 
enfuite  un  traité  de  l'image  miraculeufe  de  Camouliane. 

Ils  ont  coupé  les  feuillets  qui  parloient  de  cette  image.'Vous 
le  voyez.  Le  moine  Etienne  montra  un  autre  livre  , où  ils 
avoient  effacé  deux  pages.  C'étoit  l’hiftoire  eccléfiaftique  Evag.  4.  hijfi 
d’Evagrc  , à l’endroit  où  il  parle  de  l’image  de  Jefus  Chrift , r.  16. 
envoyée  à Abgar  d’Edelfe  : & on  lut  ce  partage  dans  un 
autre  exemplaire. 

On  lut  encore  quelques  paffagesdu  Préfpirituel,  & le 
noine  Etienne  offrit  d’en  lire  d’autres  de  quinze  volumes  qui 
reftoient  encore  , mais  le  concile  jugea  que  c'étoit  affez. 

[Taraife  ajouta  : par  les  leâures  précédentes,  il  a été  mon- 
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tréque  les  Juifs,  les  païens  ,les  Samaritains,  les  Manichéenif 
& Phantafiaftes  ont  acciifé  l’églife  à caufe  des  vénérables 
images;  maintenant  ileft  jufte  d’entendre  notre  frère  Jean, 
légat  d’Otient.  Car  il  a une  relation  qui  fait  connoître  où 
a commencé  le  renverfement  des  images.  Jean  lut  un  mé- 
moire contenant  l'hiftoire  du  juif  Sarantapechys  , qui  per- 
fuada  au  calife  Yczid  de  faire  ôter  les  images , comme  j’ai 
rapporté  en  fcn  lieu.  Apres  cette  lefture  , l’évéque  de  Mef- 
fi.ne  dit  : j'étois  enfant  de  Syrie  , quand  le  calife  des  Sarra- 
fms  renverfa  les  images. 

Sabas,  abbé  de  Stude  , dit  : nous  demandons  que  les 
faintes  images  foient  remifes  à leurs  places , fui  vant  la  cou- 
tume , & qu’on  les  porte  en  procefîîon.  Tout  le  concile 
fut  de  .même  avis  : & Pierre  l’archiprêtre  , légat  du  pape  , 
lut  un  écrit  par  lequel  il  demandoit  au  concile  que  l’on 
apportât  une  image  au  milieu  de  l’aifemblèe  , & qu’elle  y 
fût  faluée  ; & que  tous  les  écrits  compofés  contre  les  fain- 
tes  images,  fulTent  condamnésau  feu.  Ce  que  le  concile  ac- 
corda. Enfuite  on  finit  la  cinquième  fefiion  par  plufieurs  ac- 
clamations à l’ordinaire. 

La  fixième  fut  tenue  deux  jours  après,  favoir,  le  fixième 
d’Oefobre , & fut  occupée  toute  entière  à lire  la  réfutation 
de  la  définition  de  foi  du  faux  concile  des  Iconoclaftes  , 
tenu  à CP.  l’an  754.  Elle  étoit  divifee  en  fix  tomes  : 
Jean  diacre  de  l’églife  de  CP.  en  commença  la  leéfure  ; 
Epiphane  diacre  continua  , & le  texte  du  faux  concile 
étoit  lu  par  Grégoire  , évêque  de  Ncocéfarée  , un  de 
ceux  qui  y avoient  préfidé.  Sur  le  titre  qui  portoit  : 
définition  du  faint  & grand  concile  , feptième  œcumé- 
nique ; la  réfutation  dit  : comment  eft-ce  un  concile 
œcuménique  , qui  n’a  été  ni  reçu  ni  approuvé  , mais 
anatbématifé  par  les  évêques  des  autres  églifes  ? où  n’a 
point  concouru  le  pape  de  Rome  , ni  les  évêques  qui 
font  auprès  de  lui , ni  par  des  légats  , ni  par  une  lettre 
circulaire,  fuivaiu  l’ufage  des  conciles  ? qui, n’a  polnc 
eu  le  confentement  des  patriarches  d’Orient  , d’Alexan- 
drie, d’Antioche,  de  Jérufalem  , ni  des  évêques  de  leur 
dépendance  ? 

Le  faux  concile  dit  que  Jefus-Chrift  nous  a délivrés  de 
l’idoiâtrie , & nous  a enfeigné  l’adoration  en  efprit  & en 
vérité  ; à quoi  l’on  répond  : comment  donc  ceux  qui  croient 
en  lui  font-ils  retombés  dans  l’idolâtrie  ? L’écriture  nous  ap- 
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^rend  que  fon  règne  eft  éternel.  Ce  n’eft  pas  comme  les 
rois  de  la  terre  , qui  font  tantôt  viélorieux  & tantôt  vain-  An.  787/ 
eus;  fa  viftoire  eft  éternelle  : les  dons  de  Dieu  font  fans  Sup^liv  xui 
repentir.  C’eft-à-dire  que  l’on  ne  peut  aceufer  d’idolâtrie  n.  «.  7,  p, 
l’églife  entière,  fans  faire  injure  à Jefus-Chrift.  Le  concile  ^ 

de  CP.  dit  que  les  fix  conciles  œcuméniques  ont  confervé 
la  beauté  de  l’églife  en  fon  entier.  Le  concile  de  Nicée  ré- 
pond : depuis  le  concile  œcuménique  jufquesau  conciliabu- 
le contrelesimages,  iln’yaque  foixante&dix  ans.  Orileft 
clair  que  l’ufage  des  images  ne  s’eft  pas  introduit  dans  cet  in- 
tervalle. 11  eft  plus  ancien  que  le  fixième  concile  ; & fi  l’on 
veut  dire  la  vérité,  il  a commencé  avec  la  prédication  des 
Apôtres,  comme  on  voit  à l’œil  parles  églifes  bâties  en  tous 
lieux;  & comme  les  pères  & les  hiftoriens  nous  le  témoi- 
gnent. Il  rapporte  enfuite  le  canon  du  concile  de  Trulle  , 
touchant  la  peinture  de  l’agneau  de  Dieu  ; regardant  ce  con- 
cile comme  une  fuite  du  fixième. 

Le  concile  de  Conftantinople  dit  : les  chrétiens  étant  p.  406. 
înfenfiblement  retombés  dans  l’idolâtrie , Dieu  a fufeité  nos  I 

fidelîes  empereurs  .imitateurs  des  Apôtres,  pour  notre  per- 
feftion  & notre  inftruâion , & pour  détruire  les  fortereffes 
du  démon.  Le  concile  de  Nicée  relève  l’impiété  de  cette  p.  4ti. 
flatterie,  & dit  : que  ces  évêques  affemblés  à CP.  doivent  P-  4'4* 
inftruire  & perfeélionner  les  autres  , puifqu’ils  étoient  les 
dépofitaires  de  la  tradition.  En  parlant  du  fixième  concile , /’• 
le  faux  concile  de  CP.  & le  fécond  concile  de  Nicée  nom- 
•xnent  toujours  le  pape  Honorius  entre  ceux  qui  y furent 
condamnés , fans  que  les  légats  du  pape  qui  étoient  pré- 
fens  s’en  plaigniflent.  Ce  que  je  me  contente  d’obferver  ici 
une  fois  pour  toutes. 

La  réfutation  montre  enfuite  que  le  concile  de  CP.  fe  P‘  4î°- 
contredit  au  fujet  des  images  de  Jefus-Chrift,  aceufant  les 
catholiques  d’établir  tout  enfembleles  deuxhéréfies  de  Nef- 


torius&  d’Eutychès:  ce  qui  eft  impoffible  , puifqu’elles  font 
diamétralement  oppofées.  On  répond  à leurs  fophifmes.en  di- 
fant  ; que  l’onpeintJefus  Chrift  félon  la  nature, par  laquelle 
il  a été  vifible , & que  l’image  n’a  que  fon  nom  , & non  pas 
fa  fubftance.  Mais  nous  ne  divifons  pas  pour  cela  les  deux 
natures,  puifque  l’image  de  l’humanité  rappelle  en  nous  l’i- 
dée de  J.  C.  entier,  c’eft-à-dire  du  Verbe  incarné  : comme 
l’image  d'un  homme  ordinaire  rappelle  l’idée  de  fon  ame  avec 
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Quant  à l’objeflion  tirée  de  l’eucharlftie  , que  le  concile! 
de  CP.  difoit  être  la  feule  image  permife  de  Jei’us  Chrift  i 
voici  comme  y répond  le  concile  de  Nicéc.  Aucun  des  Apô- 
tres , ni  des  pères  , n’a  dit  que  le  facrifice  non  fanglant  fût 
l’image  du  coi  ps  de  Jefus- Chrift;  car  ce  n’eft  point  ce  qu’ils 
avoient  appris  de  lui.  11  ne  leur  a pas  dit  : prenez  , man- 
gez l’image  de  mon  corps  ; mais  : prenez  & mangez  , ceci 
eft  mon  corps.  Il  eft  donc  fi  clair  , que  ni  le  Seigneur  , ni 
les  Apôtres , ni  les  pères,  n’ont  jamais  dit  que  le  facrifice 
non  fanglant  offert  par  le  prêtre  , fût  une  image  , mais  le 
corps  même  & le  fang  même.  11  eft  vrai  qu’avant  la  con* 
fécration  , quelques  pères  ont  appelé  les  dons  antitypes  , 
comme  faint  Euftathe  , le  puiffant  adverfaire  des  Ariens, 
& faint  Bafile  : mais  après  la  confécration  on  les  nomme  , 
ils  font , & on  les  croit  proprement , le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Clirift.  Au  contraire  , ces  habiles  gens  , c’eft  à- 
dire  les  Iconoclaftes  , voulant  abolir  les  faintes  images  ^ 
ont  introduit  une  autre  image  , qui  n’en  eft  point  une  , 
mais  le  corps  & le  fang  : en  quoi  ils  montrent  encore  plus 
d'impiété  que  d’ignorance.  Enfuite  abandonnant  le  men- 
fonge  , ils  touchent  un  peu  à la  vérité  ; difanr  quec’eft  un 
corps  divin.  Tant  ils  font  troublés  par  l”inccrtitude  de 
leurs  opinions  : difant  tantôt  que  le  faint  facrifice  eft  l’i- 
mage du  corps  de  Jefus-Chrift  , tantôt  quec’eft  le  corps  par 
inftirution. 

Ce  que  dit  ici  la  réfutation  du  faux  concile,  qu’aucun  des 
pères  n’a  jamais  donné  à l’euchariftiele  nom  d’image  , doit 
s’entendre  d’une  image  ordinaire,  qui  repréfente  feulement 
l’original  fans  le  contenir  : car  c’étoit  de  telles  images  qu’il 
étoit  queflion  avec  les  Iconoclaftes.  Mais  bn  ne  peut  nier 
d’ailleurs  que  les  pères  Latins  ne  difent  quelquefois , que 
l’euchariftie  eft  la  figure  ou  le  figne  du  corps  de  Jefus- 
Chrift,  comme  nous  la  nommons  communément  le  faint  Sa- 
crement ; &que  les  pères  Grecs  ne  la  nomment  quelquefois 
Type  ou  Antitype  , même  après  la  confécration.  Seulement 
je  ne  fâche  point  qu’aucun  des  Grecs  ait  nommé  l’euchariftie 
Eicon, m aucun  des  Latins  Mais  quand  les  pères  de 

Nicée  n’auroient  pas  fait  affez  d'attention  à ces  paffages  des 
anciens  , toujours  eft-il  évident  qu’ils  croyoient  que  l’eu- 
chariftie  étoit  le  propre  & véritable  corps  de  Jefus  Chrift  , 
& qu’ils  n’aceufoient  point  les  Iconoclaftes  d’avoir  una 
créance  contraire. 

Le 
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Le  concile  de  Conftantinople  pour  prouver  que  les  ima-  » 

ges  ne  font  pas  de  tradition  apoftolique  , dit  qu’elles  n’ont 
aucune  prière  ni  aucune  confécration  , mais  demeurent  p.  451! 
telles  que  le  peintre  les  a faites.  Le  concile  de  Nicée  ne  P-  4S4< 
nie  pas  le  fait  ; mais  il  foutient  qu’il  y a plufieurs  chofes 
parmi  nous  qui  font  faintes  par  leur  nom  leul , fans  autre 
confécration  : il  en  donne  pour  exemple  la  figure  de  la 
croix , que  nous  ne  laiffons  pas  d’adorer  , & dont  nous 
marquons  le  figne  fur  notre  front  , ou  en  l’air  avec  le 
'doigt  pour  chaffer  des  démons.  Ainfl  nous  honorons  les 
images  , à caufe  du  nom  qu'elles  portent  & de  ce 
qu’elles  repréfentent.  Nous  croyons  recevoir  quelque  fano 
tification  en  baifant  les  vafes  facrés , quoiqu'ils  n’aient  reçu 
aucune  bénédiElion.  Encore  à préfent  il  n’y  a point  dans 
l’euchologe  des  Grecs , de  prières  ni  de  bénédièîions  pour 
les  croix , les  images  &les  vafes  facrés. 

Les  évêques  de  Nicée  répondent  enfuitè  aux  pafTagesde 
l’écriture  & des  pères  , objeâés  par  ceux  de  CP.  mais  ils 
infiflent  principalement  fur  la  tradition  & l’infaillibilité  de 
réglife.  En  répondant  au  décret  du  concile  de  CP.  ils  en  ’ 

montrent  la  contradiâion  : en  ce  qu’après  avoir  condamné 
généralement  les  images  des  églifes , ils  les  lailTent  fur  les 
vafes  & les  ornemens , défendant  d’y  toucher,  pour  les 
convertir  à desufages  profanes.  Enfin  en  répondant  à l’ana- 
thème contre  Germain , George  & Manfour , ils  font  l’é- 
loge de  ces  trois  grands  perfonnages  :faint  Germain , patriar- 
che de  Conftantinople,  faint  George  de  Chypre,  & faint 
JeanDamafcène.  ^ 

La  feptième  feflion  du  concile  de  Nicée  fut  tenue  huit  XXltVlII/ 
’iours  après  la  précédente , le  treizième  jour  d’Oéfobre  787. 
Theodore,  evéque  de  Taunane  enbicile , lut  la  définition  tion  de  foi. 
de  foi  du  concile  en  ces  termes  ; ayant  employé  tout  le  foin  P-  î4î- 
& l’exaftitude  poflible , nous  décidons  que  les  faintes  ima- 
. ges  , foit  de  couleurs  , foit  de  pièces  de  rapport , ou  de 
quelque  autre  matière  convenable,  feront  propofées  com- 
me la  figure  de  la  croix  , tant  dans  les  églifes , fur  les  vafes 
& les  habits  facrés,  fur  les  murailles  & les  planches  , que 
dans  les  maifons  & dans  les  chemins.  C’eft  à fkvoir , l’image 
de  Notre-Seigneur  J.  C.  de  fa  fainte  Mère  , des  Anges , & 
de  tous  les  Saints.  Car  plus  on  les  voit  fouvent  dans  leurs 
images,  plus  ceux  qui  les  regardent  font  excitésau  fouvenic 
& à l’afteâion  des  originaux. On  doit  rendre  à cesiœages  Iq 
iTtfior  f'l,^  M IQ 
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falut  & l’adoration  d'honneur;  non  la  véritable  latrie  que 
demande  notre  foi , & qui  ne  convient  qu’à  la  nature  di- 
vine. Mais  on  approchera  de  ces  images  l’encens  & le  lu- 
minaire , comme  on  en  ufe  à l’égard  de  la  croix , des  évan- 
giles, & des  autres  chofes  facrées  :1e  tout  fuivantla  pieufe 
coutume  des  anciens.  Car  l’honneur  de  l’image  paiTe  à l’ori- 
ginal ; & celui  qui  adore  l’image  , adore  le  fujet  qu’elle 
repréfente.  Telle  eft  la  doéirine  des  faints  pères  ; & la  tra- 
dition de  l’églife  catholique.  Nous  fuivonsainfi  le  précepte 
de  S.  Paul , en  retenant  les  traditions  que  nous  avons  reçues. 
Ceux  donc  qui  ofent  penfer  ou  enfeigner  autrement , qui 
abolifTent,  comme  les  hérétiques,  les  traditions  de  l’églife  , 
qui  introduifent  des  nouveautés  ; qui  ôtent  quelque  chofe 
de  ce  qu’on  conferve  dans  l’églife , l’évangile , la  croix , les 
images , ou  les  reliques  des  Saints  ; qui  profanent  les  vafes 
facrés , ou  les  vénérables  monaftères  ; nous  ordonnons  qu’ils 
foient  dépofés , s’ils  font  évêques  ou  clercs , & excommu- 
niés, s’ils  font  moines  ou  laïques. 

Ce  décret  fut  foufcrit  par  les  légats  St  par  tous  les  évê- 
ques , au  nombre  de  trois  cents  cinq  ; compris  quelques  prê- 
tres St  quelques  diacres,  pour  les  évêques  abiéns.  Le  con- 
cile témoigna  encore  fon  confentement  par  pluüeurs  accla- 
mations , à la  fin  defquelles  il  anathématifa  le  concile  de 
Confiantinople  contre  les  images  , St  quelques  perfonnes 
«n  particulier  ; favoir  , Theodofe  évêque  d’Ephèfe,  Sifm- 
nius  furnommé  Pafiillas , Bafile  Tricacabe  ; Anafiafe  , 
Confiantin  St  Nicetas  , patriarche  de  Conftantinople  , 
Théodore  , Antoine  St  Jean  ; Théodore  de  Syracufe  fur- 
nommé  Crithin , Jean  de  Nicomédie  St  Conftantin  de  Na- 
colie,  héréfiarques.  Au  contraire  , on  cria  éternelle  mé- 
moire à faint  Germain  de  Conftantinople , faint  Jean  Da- 
mafcène  St  faint  George  de  Chypre , que  le  faux  concile 
avoitanathématifés. 

Enfuite  on  écrivit  deux  lettres  au  nom  de  Taraife  St  de 
tout  le  concile , l'une  à l’empereur  St  à fa  mère , l’autre  au 
clergé  de  CP.  pour  lesinftruire  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  Dans 
la  lettre  à l’empereur,  on  explique  ainfi  le  mot  d’adoration  : 
adorer  St  faluer  , font  le  même  ; en  Grec  , Proskineîn  Sc 
Âfpà^eflai. Car  dans  l’ancien  Grec , Kyntîn  fignifie  faluer  ou 
baifer  ; St  la  prépofition  pros  marque  une  plus  forte  af- 
feétion.  Nous  trouvons  la  même  expreflion  dans  l’écriture 
faiiite,  11  eft  dit  que  David  fe  profterna  fur  le  vifage  » ador% 
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trois  fois  Jonathas  , & le  baifa.  S.  Paul  dit  que  Jacob  adora  ^ * 
lehaut  du  fceptre  de  Jofeph.  Ainfi  S,  Grégoire  le  théologien  Ueb.  xi.  ii; 
«lit  ; honorez  Bethléem  , & adorez  la  crèche.  Ainfi  quand 
hous  faluons  la  croix  , nous  chantons  : nous  adorons  la  p,  jgj, 
croix  , Seigneur  , & nous  adorons  la  lance  qui  a percé  vo- 
tre côté.Ce  qui  manifeftement  n’eft  qu’un  falut,  comme  il 
parott  en  ce  que  nous  les  touchons  de  nos  lèvres.  Que  fi 
l’on  trouve  fouvent  l’adoration  dans  l’écriture  & dans  les 
pères  pour  le  culte  de  latrie  en  efprit , c’eft  que  ce  mot  a 
plufieurs  fignifications.  Car  ily  a une  adoration  mêlée  d’hon- 
neur y d’amour  & de  crainte  : comme  quand  nous  adorons 
votre  majefté.  Ils  parlent  à l’empereur.  11  y en  a une  de 
crainte  feule,  comme  quand  Jacob  adora  Efaü.ll  y en  a une  j, 

d’aâion  de  grâces , comme  quand  Abraham  adora  les  en  Gen!  xxii.  74 
Tans  de  Heth,  à l’occafion  de  la  fépulture  de  Sara.  C’eft  vi-  iji 
pourquoi  l’écriture  , voulant  nous  inftruire  , dit  ; tu  adore- 
ras  le  Seigneur  ton  Dieu  , & ne  ferviras  qu’à  lui  feul.  Elle 
met  l’adoration  indéfiniment  comme  un  terme  équivoque , 
qui  peut  convenir  à d’autres  ; mais  elle  reftreint  à lui  feul 
le  fervice  Latreiax , que  nous  ne  rendons  qu’à  lui  feul.  A 
cette  lettre  on  avoir  joint  quelques  paiTagesdes  pères. 

L’empereur  & l’impératrice  l’ayant  reçue  , écrivirent 
BU  patriarche  Taraife  d’amener  tous  les  évêques  à CP. 

& quand  ils  furent  arrivés  , l’impératrice  marqua  un  jour  CondaminSC 
pour  les  affembler , & fe  trouver  elle-même  avec  eux  ; *rené. 
(avoir  le  vingt -troifième  d’Oélobre  de  la  même  année  787. 

Ce  fut  donc  la  huitième  & dernière  felfion  du  concile  qui 
fe  tint  à CP.  dans  le  palais  de  Magnaure.  L’impératrice  p,  {91,  Dt 
s’affit  à la  première  place  avec  l’empereur  fon  fils  , ils  in- 
vitèrent le  patriarche  à parler  le  premier  : ils  parlèrent 
eux- mêmes  , & les  évêques  leur  répondirent  par  de 
grandes  acclamations.  Enfuite  l’empereur  & l’impéra- 
trice firent  lire  la  définition  du  concile  , & demandèrent 
fi  elle  avoit  été  publiée  du  confentement  de  tous.  Ils  le  p>  (94i 
témoignèrent  par  plufieurs  acclamations  , répétant  les 
anathèmes  contre  les  principaux  Iconoclaftes.  Le  patriar- 
che préfenta  à l’empereur  & à l’impératrice  le  livre  qui 
contenoit  la  définition  du  concile  , les  priant  d’y  mettre 
leurs  foufcriptions.  L’impératrice  Irene  le  prit  la  première  \ 

& après  y avoir  foufcrit  , le  donna  à l'empereur  Confi 
tantin  fon  fils  , qui  en  fit  autant.  Puis  ils  rendirent  le  Ih 
yre  au  patriarche  par  les  mains  du  patrice  Stauracius*  Ils  à* 
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rem  lire  enfuite  les  palTages  des  pères  lus  à Nicé^ , & inl^ 
rés  dans  la  quatrième  fei&on.  Savoir,  du  panégyrique  de 
S.  Melece  , par  S.  Chryfoftome  : du  panégyrique  de  Ste. 
Euphemie , par  S.  Allere  d’Âmafée  : du  traité  de  Jean  de 
Theffalonique  contre  les  païens  ; de  la  lettre  de  S.  Simeon 
Stylite  à l’empereur  Juftin  : de  la  lettre  de  S.  Nil  àOlympio- 
dore,&le  vingt-huitièmecanondufixième  concile. On  voit 
par-là  les  palTagesquiétoiem  eAimésles  plus  concluans  con- 
tre les  kouoclaftes.  Cette  aélion  fut  publique , & la  falle  où 
elle  fe  tint  étoit  remplie  de  peuple  & de  gens  de  guerre. 
Après  les  leflures , tous  les  alTiftans  parurent  touchés  & per- 
fu.idés  de  la  vérité;  & les  évéques  firent  plufieurs  acclama- 
tions fuivies  de  celles  du  peuple.  L’impératrice  leur  fit  de 
grandes  libéralités , en  les  renvoyantchezeux.Ainfifinit  ce 
concile  qui  efl  le  fécond  de  Nicée , & le  feptième  œcuméni- 
que. Les  Grecs  en  font  mémoire  dans  leur  Ménologe  , le 
douzième  jour  d’Oélobre. 

Ce  concile  fit  vingt-deux  canons,  dont  le  premier  recom-' 
mande  l’obfervation  de  tous  les  anciens;  favoir,  des  ca- 
nons des  Apôtres , de  ceux  des  fix  conciles  généraux , des 
conciles  particuliers , & des  pères.  Celui  qui  efl  ordonné 
évêque  doit  abfolument  favoir  le  pfeautier  ; & le  métro- 
politain doit  l’examiner  foigneufement , pour  voir  s'il  eû 
réfolu  de  lire  avec  application  les  canons  de  l’écriture  fain- 
te  , & d’y  conformer  fa  vie  & les  inftruftions  qu’il  doit 
donner  au  peuple.  C’eft  que  la  perfécution  des  Iconoclaf- 
tes  avoir  obligé  les  meilleurs  chrétiens  à fe  cacher  & fe  re- 
tirer en  des  lieux  éloignés  ; ce  qui  les  avoir  rendus  rufli- 
ques  , & leur  avoir  ôté  la  commodité  d’étudier.  Ainfi  le 
concile  fe  contente  qu’ils  fâchent  leplus  néceffaire,  & foient 
difpofésàs’inflruire.  L’.examcn  par  où  commence  la  cérémo- 
nie de  l’ordination  des  évéques,  femble  ètreunrefle  de  cette 
difcipline. 

Toute  éleftion  d’évêque  , de  prêtre , ou  de  diacre , faite 
par  l’autorité  du  magiArat  , fera  nulle  félon  les  canons.  Il 
cA  défendu  aux  évêques,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
d’exiger  or,  argent  ou  quelque  autre  chofe,  des  évêques  , 
des  clercs,  des  moinesde  leur  dépendance:  d’interdire  quel- 
qu’un de  fes  fondions  par  pafîîon  ; ou  de  fermer  une  églife, 
& y interdire  l’ofGce  , exerçant  fa  colère  fur  les  chofes  in- 
fenfibles.  Le  concile  femble  ici  condamner  abfolument  les 
interdits  locaux  , dont  nous  avons  vu  des  exemples  ec| 
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Occident.  Quelques  eccléfiaftiques  , ayant  fait  des  libérali* 
^sà  l'èglilé  àcaufe  de  leur  ordination  , en  prenoient  occa> 
fion  de  niépriler  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pour  leur 
feul  mérite  , fans  rien  donner.  Le  concile  réduit  ces  info- 
lens  au  dernier  rang  de  leur  ordre  : & en  cas  de  récidive  , 
ks  menace  de  plus  grande  peine.  En  même  temps  il  renou- 
velle les  canons  contre  la  ümonie.  Il  confirme  auffi  ceux  qui 
ordonnent  de  tenir  tous  les  ans  les  conciles  provinciaux,  & 
prononce  excommunication  contre  tout  magiftrat  qui  l’em- 
pêchera. Il  défend  au  métropolitain  de  demander  aux  évê- 
ques qui  viennent  au  concile , un  cheval , ou  quelque  au- 
tre chofe  de  leur  équipage. 

Les  Iconoclaftes  , méprifant  les  traditions , & ennemis 
des  reliques,  n’en  mettoient  point  dans  les  nouvelles  églifes. 
C’eft  pourquoi  le  concile  ordonne  d’en  mettre  , avec  les 
prières  accoutumées,  dans  les  églifes  qui  n’en  ont  point; 
& défend  aux  évêques  , fous  peine  de  dépofition  , de  con- 
facrer  aucune  églife  fans  reliques.  Tous  les  livres  des  Ico- 
noclaftes feront  portés  au  palais  épifcopal  de  CP.  pour  y 
être  gardés  avec  les  autres  livres  des  hérétiques  , & on 
défend  à përfonne  de  les  cacher  , fous  peine  de  dépofition , 
ou  d’excommunication. 

Plufieurs  clercs  vagabonds  venoient  à CP,  s’atta- 
choient  aux  grands  , & difoient  la  meffe  dans  leurs  ora- 
toires. Le  concile  défend  de  les  recevoir  en  quelque  lieu 
ou  maifon  que  ce  foit  , fans  la  permiffion  de  leur  évêque 
ou  du  patriarche  de  CP.  Et  ceux  qui  ont  permiflion  de 
demeurer  auprès  des  grands  , ne  doivent  pas  s’y  charger 
d’affaires  temporelles  ; mais  de  l’indruéfion  des  enfans  , 
ou  des  domeftiques  , pour  leur  lire  l’écriture  fainte.  II  eft 
défendu  de  lire  dans  l’églife  fur  l’ambon , fans  avoir  reçu 
l’impofition des  mains  de  l’évêque,  c’eft-àdire  l’ordre  de 
leâeur , quoiqu’on  ait  reçu  la  tonfure.  Le  même  eft  or- 
donné pour  les  moines  : mais  l’abbé  peut  ordonner  un 
Jeéfeur  dans  fon  monaftère  , pourvu  qu’il  foit  prêtre  lui- 
même  , & ait  reçu  de  l’évêque  l’impofition  des  mains 
comme  abbé.  Les  chorévêques  peuvent  auffi  ordonner 
des  lefteurs  par  permiffion  de  l’évêque.  Un  clerc  ne  fera 
point  infcrit  dans  deux  églifes  : mais  celui  qui  n’a  pas  de 
quoi  vivre  , doit  choifir  une  profelfion  qui  lui  aide  à 
fubfifter.  Ce  règlement  eft  pour  CP.  Dans  la  cam- 
pagne on  pourra  permettre  de  fervir  deux  églifes  , pour: 
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la  rareté  des  hommes . Chaque  églife  aura  fon  économe;  fk 

Ak.  787.  quelqu’une  en  manque , le  métropolitain  en  donnera  aux 
évêques  , & le  patriarche  aux  métropolitains. 

Les  Iconoclaftes  étendoient  la  haine  des  moines,  iufqu'à 
fe  moquer  de  tous  ceux  qui  s’habilloient  modeftement  : ce 
qui  introduifît  le  luxe  dans  le  clergé.  Le  concile  défend 
donc  à tous  les  clercs  les  habits  magnifiques  , les  étolTes 
de  foie  bigarrées  , les  bordures  de  diverfes  couleurs  , 
& l’ufage  des  huiles  parfumées.  Il  eft  ordonné  de  rendre 
les  maifons  épifcopales  & les  monaftères  que  les  Icono- 
claftes avoient  convertis  à des  ufages  profanes.  La  fimo- 
^ nie  eft  défendue  pour  la  réception  dans  les  monaftères  , 
comme  pour  les  ordinations  , fous  peine  de  dépofition 
contre  l’abbé  clerc  , & pour  l’abbeffe  ou  l’abbé  laïque  , 
d’être  chalTé  & mis  dans  un  autre  monaftère.  Mais  ce  que 
les  parens  donnent  pour  dot , ou  que  le  religieux  rapporte 
de  fes  propres  biens  , demeurera  au  monaftère , foit  que  la 
moine  y demeure , ou  qu’il  en  forte , fi  ce  n’eft  par  la  faute 
du  fupérieur.  Le  concile  ne  défend  donc  pas  abfolument  les 
préfens  pour  l’entrée  en  religion  , mais  feulement  les  pac- 
tions  fimoniaques.  Les  monaftères  doubles  d’hommes  & de 
femmes  font  défendus  à l’avenir  : mais  ceux  qui  font  déjà 
fondés  fubfifteront , fuivant  la  règle  de  S.  Bafile.  Défendu 
aux  moines  de  coucher  dans  les  monaftères  de  femmes , ni 
**•  de  manger  avec  une  religieufe,  ou  avec  aucune  femme  , 
fans  grande  néceftité. 

' 8.  Quelques  Juifs  faifoient  femblant  de  fe  convertir , & ju- 

daïfoient  en  fecret.  Le  concile  défend  de  les  recevoir  à la 
communion  , ni  à la  prière  , ni  de  les  laiffer  entrer  dans 
F.  Th.  Balf.  l’églife  ; debaptifer  leurs enfans,  ni  de  permettrequ’ilsachè- 
tent  des  efclaves  : il  faut  entendre  des  efclaves  chrétiens. 


C’eft  ce  qui  paroit  de  plus  remarquable  dans  les  canons  du 
feptième  concile. 

Le  patriarche  Taraife  écrivit  au  pape  , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s’étoit  paifé,  & principalement  comme  fa 
lettre  y avoir  été  approuvée.  11  témoigne  que  Conftantin  & 


Ireneont  rétabli  par-tout  les  faintes  images , dans  les  églt- 
^ palais.  Taraife  s’appliqua  fortement  après 

to.T,(cnc.p.  le  concile  à abolir  la  fimonie,  & en  écrivit  au  pape  Adrien 
une  lettre  particulière  ; où  il  dit  qu’il  a une  grande  gloire» 
^ de  conferver  la  pureté  du  facerdoce  ; c’eft-à-dire  que  l'é- 
« gijfg  Romaine  étoit  exempte  de  çe  reproche.  U écrivit  fw 
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cefujetà  un  abbé  nommé  Jean  -,  & rend  témoignage  que  787  “ 
c’étoit  les  moines  qui  s’éroient  plaints  au  concile  , que  la 
plupart  des  évêques  étoient  ordonnés  par  fimonie.  Ce  qui 
fut  apparemment  la  caul'e  des  canons  qui  furent  faits  con- 
tre cet  abus. 

Les  légats  du  pape  Adrien , étant  de  retour  à Rome  , Anafl.  in 
y apportèrent  un  original  grec  des  aftes  du  concile  , que  R^dr. 
le  pape  fit  traduire  en  latin  & mettre  dans  fa  bibliothè- 
que. Mais  cette  verfion  étoit  tellement  de  mot  à mot , 
qu’elle  étoit  à peine  intelligible , & que  perfonne  ne  dai-  Id.  pr<*f. 
gnoit  latranfcrire,  ni  prefque  la  lire.  Ce  qui  obligea  Anaf-  7- 
tafe  bibliothécaire  d’en  faire  une  tradufHon  nouvelle , près 
de  cent  ans  après.  Nous  avons  cette  verfion  d’Anaflafe , & 
une  autre  ancienne  , plus  imparfaite  que  la  ûenne  , mais 
meilleure  que  la  première. 

Le  pape  Adrienavoit envoyédeuxlégatsen Angleterre,  XLI. 
Grégoire  évêque  d’Oftie , & Theophylaêie  évêque  de  To-  Concile  de 
di.  En  pafTant  en  France , le  roiQiarles,  en  confldération 
du  pape  , leur  donna  Vighode  prêtre  & abbé , pour  lesac-  p.  iSâi. 
compagner  dans  leur  voyage  ; & étant  arrivés,  iis^furent 
premièrement  reçus  par  Jambert , archevêque  de  Cantor- 
beri.  De-là  ils  pafTèrent  à la  cour  d’OSa  roi  desMerciens , 
à qui  ils  rendirent  les  lettres  du  pape,  aufTi  bien  qu’à  Cliu- 
niulfe  roi  d’Oueffex,  qui  vint  au  même  lieu.  Par  le  co^n- 
feil  de  ces  rois,  des  évêques  & des  feigneurs,  les  légats 
fe  réparèrent.  Theophylaâe  fe  chargea  de  vifiter  les  Mer- 
ciens  & les  pays  voifins  : Grégoire , avec  l’abbé  Vighode, 
alla  en  Northumbre  vers  le  roi  Elfuold , & Embaldarche- 
vêque  dYorck.  Comme  le  roi  demeuroit  en  un  lieu  trop 
éloigné  vers  le  Nord,  l’archevêque  lui  envoya  desgens  , 
pour  l’avertir  de  l’arrivée  des  légats.  AuHItôt  il  marqua 
avec  joie  le  jour  du  concile,  & le  lieu  nommé  Calcuth;& 
s’y  rendit  lui-  même  avec  tous  les  évêques  & les  feigneurs. 

On  y drefla  vingt  canons , dont  le  premier  recommande 
la  foi  de  Nicée  & des  üx  conciles  généraux.  Ils  n’a  voient 
pas  encore  la  connoiflance  du  feptième.  On  défend  de  ^ , 
baptifer  hors  le  temps  réglé  par  les  canons  , c’eft-à-dire 
à Pâque , fans  grande  néceffité.  On  défend  aux  miniftres  c.  i~>. 
de  l’autel  d’y  fervir  ayant  les  jambes  nues  , ni  d’offrir  le 
faint  facrifice  dans  des  calices  ou  des  patènes  de  corne. 

Les  rois  feront  éljs  parles  évêques  & les  feigneurs,  & 
üeroac  nés  «a  légitime  mariage  i & il  eft  défendu  d’atte^ 

Mm  iv. 
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ter  contre  leur  vie.  En  général  les  bâtards  font  exclus  âé 

i*r  fucceffion  légitime.  Ce  décret  fervoit  à réprimer 

f J ip  conjonâioos  illicites  , & l’autorité  temporelle  y coii- 
couroit.  On  défend  tous  les  reftes  de  fuperftitions  païen* 
nés , comme  les  augures  , les  divinations  , les  enchante* 
mens,  les  forts  pour  juger  les  procès,  & même  certaines 
coutumes  de  foi  indifférentes , comme  de  fe  teindre  ou  pi- 
quer la  peau  à la  manière  des  Piâes  ; de  défigurer  les  che* 
f 14,  fendant  les  nafeaux  , leur  coupant  les  oreil- 

les ou  la  queue  , d’en  manger  la  chair.  Défendu  d’impo* 
fer  auxéglifesde  plus  grands  tributs  que  ne  permet  ta  loi 
Romaine , & la  coutume  des  princes  pieux. 

Les  légats  ayant  propofé  ces  canons  dans  le  concile  I 
iis  furent  approuvés  & fouferits  avec  le  figne  de  la  croix, 
premièrement  par  le  roi  Elfuold , puis  par  Tarchevêque 
Embald,  quatre  autres  évêques  & les  députés  d’un  abfent  ; 
par  deux  ducs  & deux  abbés  : & tous  promirent  de  les 
obferver  inviolablement.  Enfuite  les  légats  accompagnés 
des  députés  du  roi  de  Northumbre  , & de  rarchevêque 
, d’Yorck  , allèrent  au  concile  des  Merciens  , on  ne  dit 
pas  en  quel  lieu  , où  fe  trouvèrent  le  roi  Offa  avec  les 
feigneurs,  & Jambert  archevêque  de  Cantorberi  avec  les 
autres  évêques  du  pays.  On  y lut  les  mêmes  canons , & 
on  les  expliqua  du  latin  en  tangue  Teutonique  , afin  que 
tout  le  monde  les  entendît.  Ils  promirent  tous  de  les  obfer- 
ver , & y fouferivirent  : premièrement  l’archevêque  Jam- 
bert , puis  le  roi  Offa  , treize  évêques , quatre  abbés  , 
trois  ducs  & un  comte.  Ainfi  ces  deux  conciles  tinrent 


lieu  d*un  concile  général  de  toute  l’Angleterre.  Les  légats 
en  rendirent  compte  au  pape  Adrien  par  une  lettre  où  ils 
inférèrent  les  canons. Ils  y difent  que  depuis  faint  Auguftin 


on  n’a  point  envoyé  en  Angleterre  d’évêque  Romain  , 

ÏBp.  hv.  qu’eux.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  la  mif* 
Xxxix,  A.4).  ? J _ J 

lion  de  S.  Théodore. 


XLU, 

Troifième 
voyage  «le 
Charles  à 
Rome. 

Ann.  Loifel. 
786. 

Laurefih. 


Le  roi  Charles  cependant  étoit  venu  pour  la  troifième 
fois  en  Italie  , où  il  avoit  paiféîl’hiver.  De  Rome  il  alla  à 
Capoue , pour  réduire  à fon  obêiflance  Arigife  duc  de  Be- 
nevent,  & le  reçut  à compofition,  voulant  éviter  la  ruina 
des  évêchés  & des  monattères.  En  ce  voyage  il  accorda 
des  privilèges  à plufieurs  églifes  ; fa  voir , au  monaftère  de 


«p.Coint.an.  S.  Vincent  près  de  Vulturne,  à celui  du  mont-Caflin , &.  àla 


7$7.«  cathédrale  de  Benevent.  li  revint  à Rome , &'céièbra  avec 
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!e  pape  la  fête  de  Pâque,  qui  fut  le  huitième  d’ Avril  cette 
année  787:  il  ajouta  à la  donation  qu’il  avoit  faite  au 
pape,  les  villes  qu’il  venait  de  prendre  fur  le  duc  de  Be-  787. 
nevent  ; favoir , Sora  , Arces , Aquin  , Arpi , Théano 
&Capoue. 

Taffillon  duc  de  Bavière  envoya  à Rome  un  évêque  & 
un  abbé  , prier  le  pape  de  faire  fa  paix  avec  le  roi  jufte-  787. 
ment  irrité  contre  lui.  Le  roi  à la  prière  du  pape  s‘y  ac- 
corda ; mais  les  ambafladcurs  de  Taffillon  déclarèrent  qu’ils 
îi’avoient  point  de  pouvoir  pour  régler  les  conditions  du 
traité  : & le  pape  , mal  content  de  ce  procédé,  prononça 
anathème  contre  Taffillon  & fes  complices  , s’il  ne  te- 
noit  les  fermens  qu’il  avoir  faits  au  roi . & déclara  qu’en 
ce  cas , le  roi  & fon  armée  ne  feroient  coupables  d’au- 
cun péché  , pour  les  homicides  , les  incendies  , & les  au- 
tres maux  qui  arriveroient  en  Bavière , C’eft  la  première 
fois  que  j’aie  obfervé,  où  un  pape  ait  prononcé  fur  la  juf- 
tice  d’une  guerre. 

Pendant  les  fêtes  de  Pâque  il  s’émut  une  difpute  entre 
les  chantres  Romains  St  lesCrauIois.  ^ZeuX'Ci  prerendoient  nu.  787.° 
que  leur  chant  étoit  plus  beau  ; les  Romains  foutenoient 
qu’ils  l’avoient  confervé  tel  que  faint  Grégoire  l’a  voit  en- 
feigné,  & que  les  Gaulois  l’avoient  corrompu.  La  difpute 
étant  venue  devant  le  roi  , les  Gaulois,  fiers  de  fa  pro- 
teélion  , chargeoient  de  reproches  les  Romains,  qui,  au 
contraire , fe  fiant  à leur  capacité  & à l’autorité  de  faint 
Grégoire  , les'  traitoientd’ignorans&  de  ruftiques.  La  dif- 
pute nefiniffant  point , le  roi  dit  à fes  chantres  : dites-moi 
quel  eR  le  plus  pur , de  la  fource  ou  des  ruiffeaux  ? Ils 
convinrent  que  c’étoit  la  fource.  Et  il  reprit  ; retournez 
donc  à la  fource  de  faint  Grégoire  : car  il  eft  clair  que 
vous  avez  corrompu  le  chant  eccléfiaftique.  Alors  il  de- 
manda des  chantres  au  pape  , qui  lui  donna  Théodore  & 

Benoît,  avec  des  antiphoniers  de  faint  Grégoire,  que  le 
pape  Adrien  lui-même  avoit  notés  à la  Romaine.  Ainfi 
l’on  voit  que  dès-lors  il  y avoit  des  notes  pour  le  chant. 

Le  roi , étant  de  retour  en  France , mit  un  de  ces  chantres 
à Metz  pour  l’Auflrafie,  & l’autre  à SoifTons  pour  la  Neuf- 
trie , ordonnant  que  , dans  toutes  les  cités  de  France , les 
maîtres  de  chant  devinlTent  leurs  difciples  , & leurdonnaf- 
fent  à corriger  les  antiphoniers,  que  chacun  avoit  gâtés  à 
fa  faotalfie.  Ainfi  tous  les  chantres  François  apprirent  la 
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note  Romaine , que  l’on  nomma  depuis  note  FrançoifeJ 
Mais  la  rudelTe  de  leur  gofier  & leur  prononciation  bar- 
bare ne  leur  permettoient  pas  de  bien  exprimer  les  trem- 
blemens  , les  palTages  & les  fînelTes  du  chant.  L’école  de 
Metz  fut  la  plus  célèbre  , & autant  fupérieure  aux  autres 
écoles  des  Gaules  , que  celle  de  Rome  étoit  au-deflus 
d’elle.  Les  chantresRomains apprirent  encore  auxFrançois 
à jouer  des  orgues. 

Le  roi  Charles  amena  audi  de  Rome  des  maîtres  de  gram- 
maire & d’arithmétique , & établit  par-tout  des  écoles.  Il 
y en  avoit  une  dans  Ton  palais , c’eft-à-dire  à la  fuite  de  fa 
cour , en  plufieurs  cathédrales , & en  pluûeurs  monallères. 
La  plus  célèbre  étoit  alors  celle  de  Fulde , comme  on  voit 
par  une  lettre  de  Charles  à Laugulfe  qui  en  étoit  abbé  , où 
il  parle  ainfi  : nous  eftimons  utile  que , dans  les  évêchés  & 
les  monaftères  de  notre  obéiflance , outre  la  régularité  des 
mœurs,  onenfeigne  auffi  les  fciences  à ceux  qui  en  font  ca- 
pables. Car  nous  avons  fouvent  reçu  deslettres  ces  années 
dernières  de  différens  monaftères  , dont  le  fens  étoit  bon , 
mais  le  ftyle  fort  groilier,  ce  qui  nous  a fait  craindre  que 
cette  ignorance  ne  les  empêchât  d’entendre  lesfaintes  écri- 
tures. C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à vous  appli- 
quer à l’étude  , & à choifir  des  perfonnes  capables  d’inf- 
truire  les  autres.  La  même  lettre  fut  envoyée  aux  métro- 
politains , pour  l’envoyer  à tous  les  évêques  leurs  fufFra- 
gans , & à tous  les  monaftères.  Charles  fît  auftî  corriger 
les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  , altérés 
par  l’ignorance  des  copiftes  ; & fit  faire  par  Paul  diacre  ua 
recueil  en  deux  volumes  d’homélies  des  pères  choifies  , 
pour  fervir  de  leçons  aux  oftices  noâurnes  , & les  adreiTi 
aux  leâeurs  de  toutes  les  églifes. 

Paul  diacre  d’Âquilée  étoit  un  des  plus  favans  hommes 
de  ce  temps- là.  Il  étoit  Lombard  de  nation  , & fils  de  Var- 
nefrid,  dont  il  portoit  auflî  le  nom.  Ayant  été  inftruitdès 
l’enfance  dans  les  arts  libéraux  , il  fut  fecrétaire  du  roi  Di- 
dier, & en  grande  confidération  à fa  cour.  Après  la  chute 
de  Didier,  le  roi  Charles  le  retint  auprès  de  lui  pour  fon  mé- 
rite , & lui  porta  beaucoup  d’affeâion.  Mais  quelques  an- 
nées après  il  fut  accufé  par  des  envieux  d’avoir  confpiré 
contre  Charles , qui  le  relégua  dans  une  île  des  côtes  d’Ita- 
lie. Après  y avoir  demeuré  quelques  années , il  s’en  fauva , 
& vint  à Benevent , où  il  fut  très-bien  reçu  par  le  duc  Âri- 
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gife  & Adelperge  fa  femme,  fille  du  roi  Didier.  Ce  fut  à la 
prière  de  cette  princefle  , qu’il  continua  l’abrégé  de  l’hif- 
toire  Romaine  d’Eutrope  , depuis  Julien  l’apoftat  jufqiKS 
à Juftinien.  Après  la  mort  du  duc  Arigife  ^ arrivée  cetie 
Blême  année  787,  il  fe  retira  au  mont-Calfin  , & il  em- 
braffa  la  vie  monaftique  fous  l’abbé Theodemar , à la  prière 
duquel  ilcompofa  une  explication  de  la  règle  de  faint  Be> 
noir.  Le  roi  Charles , ayant  appris  fa  retraite  en  ce  monaf- 
tère,  l’en  félicita  par  une  lettre  en  vers  latins,  à laquelle 
Paul  répondit  de  même.  Avant  fonexil,  il  compofal’hif- 
toire  des  évêques  de  Metz,  à la  prière  de  l’évêque  Enguer- 
ran.  Mais  le  plus  fameux  defes  ouvrages  efi  l’hifioire  des 
Lombards,  depuis  leur  origine  jufques  à fon  temps,  c’eft- 
à'dire  jufques  à la  mortduroi  Luitprand. 

Leroi  Charlesétant  de  retour  à Vomies,  & voyant  la 
Saxe  paifible  , y voulut  établir  de  nouveaux  évêques.  Il 
fonda  en  Veftfalie  l’églife  d’Ofnabruc,  dont  le  premier 
évêque  fut  Viho  , difciple  de  faint Boniface,  ordonné  l’an 
788.  Au-delà  fut  mis  faint  Villehade  , quiportoit  déjà  le 
nom  d’évéque,  parce  qu’il  gouvernoit  depuis  feptans  une 
grande  étendue  de  pays.  Il  fut  facré  le  treizième  de  Juil- 
let ; la  même  année  787  , on  lui  donna  pour  diocèfe  plu- 
fieurs  pays  , comprenant  laFrife  Orientale  , & une  par- 
tie de  la  Saxe;  & fon  fiége  fut  à Brême , capitale  delà 
province  de  Vigniode , au-delà  du  Vefer.  L’année  fuivante 
788  vingt-unième  du  règne  de  Charles  , il  donna  des  let- 
tres à cette églife  , où  il  dit,  qu’en  faveur  de  la  conver- 
fion  des  Saxons,  il  les  décharge  du  tribut  annuel  qu’ils  lui 
dévoient , à condition  de  payer  à Jefus-Chrift  & à fesprê- 
tres  la  dixme  de  tous  leurs  fruits  & leurs  befiiaux.  Ainfi , 
ajoute-t-il , réduifant  tout  leur  pays  en  province,  fuivant 
l'ancien  ufage  dés  Romains,  & la  partageant  à des  évê- 
ques , nous  avons  offert  en  aéfion  de  grâces  à Jefus-Chrift 
& à faint  Pierre,  la  partie  feptenttionale  , qui  eft  abon- 
dante en  poiffoo  & propre  à nourrir  des  beftiaux  ; & nous 
y avons  établi  une  églife  & une  chaire  épifcopale  , au 
lieu  nommé  Bremon.  Nous  avons  fournis  à ce  diocèfe 
dix  cantons , dont  nous  avons  changé  les  noms  & les 
divifions  anciennes , & les  avons  réduits  à deux  pro- 
vinces nommées  Vigmode  & Lorgoë.  Pour  iaconftruâion 
de  cette  églife , nous  avons  donné  foixante  & dix  menfes 
avec  leurs  babitans , outre  les  dixnoes  de  toute  la  province. 


— MW 

An.  787, 


Anfrag.  toi 
Z.  ùuchtjne 
n.p.  IJ. 


Jiifl.  Long} 

lib.  VI.  c, 

XLIV. 
Fin  de  Si 
Villvliade. 
Vita  S.  Vill. 

с.  X tom.  4. 

аз.  SS.  Ben» 
P 409.  Sup, 
n,  is. 


Adam,  hi/ti 

lib.  I.  e,  10. 

M.ibil.  liv, 
to.  4.  a3.  p, 
401. 


Digitized  by  Google 


çjo  HISTOIRE  ecclésiastique;  ' 

gg  De  plus , par  l’ordre  du  pape  Adrien , & le  confeil  de  LuIIer 
évêque  de  Mayence  , & des  autres  évêques  qui  y ont 
été  préfens  , nous  avons  confié  l’églife  de  Brême  à Ville- 
hade , homme  de  fainte  vie , & l’avons  fait  confacrer  évê- 
que , pour  établir  cette  nouvelle  églil'e  fuivant  l’ordre 
canonique  & monaftique.  Or  il  nous  a repréfenté  , qu’à 
caufe  des  incurfions  des  barbares  & des  divers  accidens 
ordinaires  en  ce  pays,  ce  diocèfe  ne  peut  fuffire  pour  l’en- 
tretien des  ferviteurs  de  Dieu  qui  y travaillent.  C’eft  pour- 
quoi, puifque  Dieu  a ouvert  la  porte  à la  foi  chez  les 
Frifons,  aufll  bien  que  chez  les  Saxons,  nous  donnons  à ^ 
l’églife  de  Brême  la  partie  deFrifequi  eft  voifine  de  la 
Saxe  ; & de  peur  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ufurpe  fur  ce 
Te.  1.  cajtit/  diocèfe  , nous  en  avons  fait  marquer  les  bornes.  Enfuite 
cette  partie  de  la  Frife  eft  bornée  en  détail.  On  trouve  une 
ordonnance  de  l’année  fuivante  789,  par  laquelle  le  roi 
Charles  établit  Trutman  comte  de  Saxe,  & lui  recommande.”’ 
Vint  c.  p.  la  proteftion  des  prêtres  dans  tout  le  pays. 

Saint  Villehade  ne  furvécut  à fon  ordination  que  deux 
ans , pendant  lefquels  il  s’exerça  de  plus  en  plus  à la  vertu. 
Dès  fa  jeuneffe  il  avoir  obfervé  une  grande  abftinence  , 
ne  buvant  ni  vin,  ni  rien  qui  pût  enivrer  ; ne  mangeant 
ni  chair,  ni  lait,  ni  poifibn,  mais  feulement  du  pain,  du^ 
miel , des  herbes  & des  fruits.  Toutefois  à la  fin  de  fa  vie 
le  pape  Adrien  lui  ordonna  de  manger  du  poiffon , à caufe 
de  fes  fréquentes  maladies.  Il  ne  fe  palToit  prefque  aucun 
jour  qu’il  ne  célébrât  la  méfié  avec  beaucoup  delarmes, 

' & qu’il  ne  chantât  le  pfeautier , & tel  jour  il  le  répétoit 

deux  ou  trois  fols  ; if  étoit  continuellement  appliqué  à 
la  leflure  , ou  à la  méditation  des  vérités  chrétiennes.  II 
i.  10.  bâtit  à Bfême  une  fort  belle  églife  pour  fa  cathédrale  , 
qu’il  dédia  le  dimanche  , premier  jour  de  Novembre 
789  , & mourut  huit  jours  après.  Il  y fut  enterré  , 
Martyr  R & fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau.  L’églife 
8.  Nov.  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  , huitième  de 
Novembre. 

XLV.  On  rapporte  avec  vraifemblance  à ce  même  temps  un 
Capitulaire  capitulaire  du  roi  Charles  touchant  la  Saxe  , contenant 
trente-quatre  articles  , dont  la  plupart  reprdent  l’afFer- 
i,p.  151.  mifiement  de  cette  églife  naiffante.  En  voici lesprincipaux. 
c.  I.  Les  églifes  feront  du  moins  autant  honorées,  qu’étoient 
* .les  temples  des  idoles.  Elles  ferviront  d’afile  à ceux  qui 
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fc’y  réfugieront  ; ils  y demeureront  en  paix  , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  préfententà  l’affemblée  pour  être  jugés;  & on  ne 
les  condamnera  ni  à mort , ni  à mutilation  des  membres. 
Défenfede  brûler  uncéglife  , d’y  entrer  par  force,  ou  en 
enlever  quelque  chofe , fous  peine  de  la  vie.  Même  peine 
contre  quiconque  aura  tué  un  évêque , un  prêtre,  ouun 
diacre.  C’eft-a-dire , que  ces  meurtres  ne  pourront  êtrera- 
chetés, comme lesautresl’étdient,  fuivant  les  lois  barba- 
res. Défenfe  fous  même  peine  de  facrifier  un  homme  audè* 
mon  ; de  brûler  un  homme  ou  une  femme, comme forciers  : 
en  manger , ou  en  faire  manger  la  chair , fuppofant  que  ces 
forciers  mangent  les  hommes.  Défenfe  de  brûler  les  corps 
morts,  fuivant  l’ufage  des  païens,  de  manger  de  la  chair 
en  carême,  au  mépris  de  la  religion  chrétienne.  Tous  ces 
Crimes  font  punis  de  mort.  On  condamne  auûi  à mort  tout 
Saxonqui,  fe  cachant  de  la  multitude,  méprifera  de  venir 
au  baptême;  & quiconque  confpire  avec  les  païens  contre 
les  chrétiens.  Mais  ce  qui  peut  faire  croire  que  ces  lois  fi 
févères  avoient  principalement  pour  but  d’intimider  les 
barbares  & procurer  leur  converfion,  c’eft  qu’il  eft  dit 
que  quiconque,  n’ayant  commis  ces  crimes  qu’en  fecret , 
fefoumettra  à la  pénitence,  fera  délivré  de  la  mort , par 
le  témoignage  de  l’évêque. 

Onferabaptifer  tous  les  enfans  dans  l’an  , fous  peine  de 
grolTes  amendes.  C’eft  qu’on  les  réfervoit  encore  pour  Pâ- 
que, à moins  qu’ils  ne  fuffent  en  danger.  Les  mariages  illi- 
cites font  auffi  punis  d’amende.  Les  corps  des  Saxons  chré- 
tiens feront  portés  aux  cimetières  des  églifes  , & non  aux 
tombeaux  des  païens.  Ceux  qui  auront  fait  des  vœuxàdes 
fontaines  ou  à des  arbres,  ou  mangé  en  l'honneur  des  dé- 
mons, payeront  une  amende  : ou  s’ils  n'ont  pas  de  quoi,  fe- 
ront donnés  en  fervice  à l’églife  jufqu’à  ce  qu’ils  payent. 
Les  devinsfii  les  forciers  feront  aufti  donnés  aux  églifes. On 
donnera  à chaque  églife  une  cour  ou  métairie , conem , avec 
deux  menles,  manfos , c’eft  à-dire  deux  maifons  de  ferfs , & 
les  terres  pour  les  nourrir  ; & fix-vingts  hommes  libres 
contribueront  à donner  à l’églife  un  homme  & une  femme 
de  condition  fervüe.On  payera  à l’églife  la  dixmederout , 
même  de  ce  qui  appartient  au  fifc.  On  ne  tiendra  aucune 
affemblée  profane  les  dimanches  & les  fêtes.  Les  autres  ar- 
ticles dece  capitulaire  regardent  le  temporel. 

Le  roi  Charles  palla  à Âix-la-Chapellé  la  fête  de  Pâque 
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de  l’an  789  , qui  étoit  le  dix-neuvième  d’Avril  ; StlevingP 
troifième  de  Mars  précédent  il  tint  uneaffemblée  au  même 
lieu , uù  il  publia  un  capitulaire  de  quatre  vingts  articles  , 
qui  tend  principalement  au  rétablüTement  de  la  difeipline. 
Il  eil  adreiTé  à tousleseccléfiaftiques,  & auxféculiers  conf- 
tiiués  en  dignité  ; & les  commiiTaires  du  prince  font  chargés 
de  le  porter  dans  les  provinces.  Les  cinquante-huit  premiers 
articles  contiennent  des  extraits  des  anciens  canons,  dont  le 
corps  de  l’article  eft  le  fommaire.  Le  premier , par  exemple, 
porte  : il  y en  a qui  font  excommuniés  pour  leurs  fautes  par 
leurs  évêques,  & reçus  à la  communion  par  d’autres  per- 
fonneseccléfiaftiques  ou  laïques.  Ce  qui  eftabfolument  dé- 
fendu par  les  conciles  de  Nicée , de  Calcédoine , d’Antioche 
& deSardique.Enfuite  font  rapportés  tout  au  long  les  canons 
de  ces  conciles.  C’eft  donc  un  extrait  du  code  des  canons 
que  le  pape  Adrien  avoir  donnés  au  roi  Charles  en  774 , où 
l’on  a mis  ce  que  l’on  edimoit  le  plus  d’ufage.  Les  vingt- 
deux  derniersarticlesdece capitulaire  ne  contiennent  point 
d’autorités  des  canons:  ce  font  feulement  des  exhortations 
falutaircs,  pour  maintenir  la  religion,  la  paix  & les  bonnes 
mœurs.  Voici  ce  qui  m’y  paroît  de  plus  remarquable. 

Ceux  qui  jurent  fur  les  reliques , font  exhortés  à le  faire 
à jeun  ; il  eft  défendu  de  faire  jurer  les  enfans  avant  l’âge 
de  raifon  ; ceux  qui  fe  font  une  fois  parjurés,  ne  peuvent 
plus  être  témoins  ni  admis  au  ferment.  Toutes  fuperfti- 
tions  font  défendues , &il  eft  ordonné  de  punir  lesenchan- 
teurs,  ceux  qui  prétendent  amener  des  tempêtes,  ou  don- 
nent desligatures.  On  défend  tous  les  écrits  apocryphes} 
comme  une  prétendue  lettre  defeendue  du  ciel , qui  avoit 
couru  l’année  précédente.  Nous  avons  vu  une  lettre  fera- 
blable  de  l’impofteur  Adalbert.  On  défend  de  fouffrir  cer- 
tains vagabonds  nommés  Mangons  ou  Cottions  , qui  cou- 
roientparle  pays,  nus  & chargés  de  fers,  fous  prétexte 
de  pénitence.  Il  vaut  mieux,  ajoute  le  capitulaire  , que 
s’ils  ont  commis  quelque  crime  extraordinaire,  ils  demeu- 
rent en  un  lieu  à travailler  & fervir,  pour  acomplir  la  pé- 
nitence qui  leur  fera  impofée  fuivant  les  canons.  On  mar- 
que les  travaux  qui  font  défendus  le  dimanche;  & on  per- 
met de  voiturer  pour  trois  caufes:  pour  l’armée,  pour  les 
vivres&  pour  les  enterremens. 

On  exhorte  les  évêques  à ne  pas  remplir  leur  clergé  d’ert- 
fans  de  condition  fer  vile , mais  y mettre  aufli  des  libres.  D’é- 
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tablirde  petites  écolespour  apprendreàlire; &d’autres  par  An.  789; 
toutes  les  cathédrales  & les  monafières,  ou  l’on  apprenne 
les  pfeaumes,  les  notes,  le  chant  , l’arithmétique  & la 
grammaire.  On  ne  voit  point  fi  ces  notes  étoient  celles 
du  chant  on  de  l’écriture  abrégée.  Que  l’on  fe  ferve  de 
livres  bien  corrigés  ; & que  l’évangile,  le  pfeautier  & le 
melTel  ne  foient  écrits  que  par  des  hommes  en  âge  parfait. 

Les  évêques  auront  foin  que  les  prêtres  qu’ils  envoient 
par  le  diocèfe , pour  indruire  & gouverner  le  Peuple , n’en- 
îeignentrien  d’apocryphe;  & ils  inllruiront  eux-mêmes  le 
peuple  des  vérités  de  foi  nécelTaires  au  falut  & des  règles 
des  mœurs.  Les  moines  feront  examinés  dans  le  noviciat , 7»* 

avant  que  d’être  reçus;  & n’iront  point  aux  alTemblées 
de  juAice  , non  plus  que  les  clercs  qui  feront  fous  la 
conduite  de  l’évêque,  comme  les  moines  fous  l’abbé.  Dé- 
fenfes  aux  abbelTes  de  donner  dans  l’églife  la  bénédiélion 
aux  hommes  par  l’impofition  des  mains  & le  ligne  de  la 
croix,  ni  le  voile  aux  filles  avec  la  bénédiâion  facerdotale. 

C*  *7m 

Les  moines  fuivront  le  chant  Romain  , félon  l’inlfitution  ' 
du  roi  Pépin,  quand  il  ôta  léchant  Gallican,  pour  entre- 
tenir l’union  avec  le  faint  fiége. 

Il  y a deux  autres  capitulaires  de  la  même  année  789  , *4*» 

dont  l’un  efl  de  feize  articles , qui  ne  concernent  prefque  que 
les  moines;  l’autre  en  contient  vingt  &un,  dont  les  plus  *4t- 
remarquables  font  : les  petits  monaftères  de  filles  , où  la 
règle  n’efl  point  obfervée,  feront  réunis  aux  grands  : leur 
clôture  fera  exaâe , & elles  n’écriront  point  de  billets  de 
galanterie.  On  baptifera  fuivant  l’ufage  Romain.  Les  di-  7* 
manches  & les  fêtes  tout  le  monde  ira  aux  églifes  publi- 
ques, & un  ne  dira  point  la  mefTe  dans  les  maifons. On  ne  '*  i8* 
baptifera  point  les  cloches  , & on  ne  pendra  point  à des 
perches  des  papiers  contre  la  grêle.  Les  évêques,  les  ab- 
bés & les  abbeffes  n'auront  ni  chiens  ni  oifeaux  pour  la 
chafTe , ni  bouffons  ou  jongleurs. 

Lepape  Adrien  avoir  envoyé  au  roi  Charles  des  aâes 
du  concile  de  Nicée,  pourles  faire  examiner  & approuver  Hm. 
parles  évêques  d’Occident,  qui  n’y  avoient  point  eu  de  Hincm.  in 
part,  & n’y  avoient  pas  même  été  appelés.  Le  roi  les  ayant 
faitexaminer , les  évêques  de  France  trouvèrent  la  décifion  y.  No); 

des  Grecs  contraire  à leurufage;  qui  étoit  bien  d’avoir  des  «. 

images  dans  les  églifes,  mais  non  de  leur  rendre  aucun  culte. 
jUs  compôfèrent  donc,  fous  lenom  du  roi , un  long  écrit  div 
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U " le  en  quatre  livres , avec  une  grande  préface  où  ils  difoienf  î 
An.  790.  on  a tenu  il  y a quelques  années  en  Bithynie  un  concile, 
P-  oùl’onaufé  d’une  telle  impudence,  qu’on  y a rejeté  en- 

tièrement les  images  que  les  anciens  avoient  mifes  pour 
l'ornement  des  églifes  , & la  mémoire  des  chofes  paflees  : 
attribuant  aux  images  ce  que  le  Seigneur  a dit  des  idoles, 

' & prétendant  que  leur  empereur  Conftantin  les  avoir  dé- 

livrés de  l’idolâtrie.  On  a tenu  en  ces  quartiers-là  un  autre 
concile  il  y a environ  trois  ans,  qui  donne  dans  une  erreur 
oppofée.  Car  ayant  anathématifé  le  premier,  il  oblige  à 
adorer  les  images.  Il  eft  clair  que  le  premier  concile  eft  ce- 
lui que  Conftanrin  Copronyine  fit  tenir  à CP.  en  754,  & 
que  le  fécond  ell  celui  qui  fut  tenu  fous  Conftantin  & 
Irene  à Nicée  en  Bithynie  l’an  787;  & par  conféquent 
que  cet  écrit  fut  compofé  vers  l’an  790. 

. > Pour  nous , ajoute  la  préf.ice,  nous  recevons  les  fix 

conciles  généraux;  mais  nous  rejetons  avec  mépris  les 
' nouveautés , comineauffi  ce  concile  tenuen  Bithynie  pour 

faire  adorer  les  images,  dontles  aélesdeftitués d'éloquence 
& de  fens  étant  venus  jufqu’à  nous,  nous  avons  été  obli- 
gés d’écrire  pour  le  réfuter , afin  que  perfonne  n’y  foie 
trompé;  &nous  avons  entrepris  cet  ouvrage  de  l'avis  des 
évêques  de  notre  royaume.  Czr  c’eft  le  roi  Charles  que  l’on 
fait  parler. 

Cib.  I.  e.  t s.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage  voici  ce  qui  me  paroît 
f.  18.  Je  p]u5  remarquable.  Il  eft  vrai  que  Moyfe  a fait  faire 
des  Chérubins  par  ordre  de  Dieu  , mais  il  n’a  pas  com- 
mandé de  les  adorer.  Il  en  eft  de  même  du  ferpent  d’ai- 
rain , qui  devoir  bien  être  regardé  pour  guérir  , mats 
Lib.u  c.  5.  adoré.  Et  fur  le  paffage  du  pfeauine  qui  porte: 
fy:  jg.  adorez  l'efcabeau  de  fes  pieds  , c’eft-à-dire  à la  lettre  , 
l’arche  d’alliance:  ils  ont  recours  aux  explications  myfti- 
ques  des  pères,  qui  l’entendent  de  J.C.  On  alléguoit  un 
paffage  des  aéles  de  faint  Sylveftre , où  il  eft  dit  qu’il 
préfenta  à Conftantin  les  images  des  Apôtres.  On  répond 
qu’il  ne  les  fit  pas  adorer:  & on  contefte  l’autorité  de  ces 
5uo.  Ii\.  3'^cs,  renvoyant  au  décret  de  faint  Gelafe.  L’auteur  de  cet 
KXK.  ri.  ^4.  ouvrage  avoue  qu’il  ne  connoît  ni  la  vie  ni  les  écrits  de  S. 
Lib  11.C.17.  Grégoire  de  Nyffe.  II  trouve  fort  mauvais  que  le  concile 
V.  Ÿib  Nicée  compare  les  images  à l'euchariftie  , dont  il  re- 

e.  17.  lève  la  dignité;  & dit  que  les  images  n’ont  aucune  con- 
fécration , & tiennent  tout  ce  qu’elles  font  du  peintre  ou 

.du 
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3u  Iculpteur.  II  y avoir  donc  dès-lors  en  Occident  des  ■ 

images  de  relief,  & les  images  n’avoient  aucune  bénédic- 
tion  non  plus  qu’en  Orient.  L’auteur  prétend  aufli  répon- 
dre à la  comparailon  des  images  avec  la  croix  , les  vafes  /,j,  //,  g 
facrés  & les  livres  de  l’écriture  fainte.  Il  relève  la  vertu  19.  jo. 
de  la  croix,  fans  démêler  l’équivoque  de  la  croix  prife  pour 
la  pafHon  de  J.C.  & pour  le  bois  qui  en  a été  l’inllrument , 

& les  images  de  cette  croix  matérielle.  Car  s’il  eft  permis 
d’bonorer  la  vraie  croix  & Tes  images , parce  qu’elles  nous 
rappellent  en  mémoire  la  pafllon  de  J.C.  pourquoi  ne  fe- 
ra-t-il pas  permis  d’honorè>  l’image  de  J.C.  même?  II  en 
eft  de  même  à proportion  des  vafes  facrés.  Ce  font  tou- 
jours des  chofes  matérielles  & des  ouvrages  de  la  main 
des  hommes,  dont  la  vénération  ne  peut  être  que  rela- 
tive. Cet  endroit  eft  le  plus  foible  des  livres  Carolins  : 
car  c’eft  ainfi  que  nous  nommons  cet  ouvrage. 

L’auteur  fait  plufieurs  reproches incidens  aux  pères  du  ut.  III.  e.  Ü 
concile  de  Nicée  ; & entr’autres  à Taraife  , de  dire  que  le  15« 
Siint-Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils.  En  répondant  à la 
comparailon  des  images  des  empereurs,  que  l’onhono- 
roit  dans  les  villes  & les  provinces,  les  recevant  avec  des 
cierges  & des  parfums;  il  dit  que  c’eft  un  abus  & un  refte 
d’idolâtrie.  Sur  ce  que  l’on  dit , que  l’honneur  de  l’image  c.  icf,; 
pâlie  à l’original , il  convient  que  les  gens  inftruits  peu- 
vent en  ufer  ainfi  ; mais  il  foutient  que  c’eft  une  occafion 
de  fcandale  aux  ignorans.  Ainfi  il  ne  feroif  plus  queftion  <7l 
qae  de  bien  inftruire  les  peuples.  L’auteur  reproche  à 
Conftantin , métropolitain  de  Chypre , d’avoir  dit  : je  reçois 
& j’honore  les  faintes  images , fuivant  l’adoration  que  je 
rendsà  la  fainteTrinité  ,&  j’anathématife  ceux  qui  ne  font 
point  de  ce  fentiment.  Mais  c’eft  une  erreur  de  fait,  fon-  Cone.  7.  «a; 
dée  apparemment  fur  une  mauvaife  traduélion.  Cardans  i- p-  187* 
l’original  grec  & les  deux  anciennes  verfionsquenousavons,  ^ P'  7*^* 
Conftantin  de  Chypre  parle  ainfi  ; je  reçois  & j’honore  les 
faintesimages;  je  ne  rends  qu’à  la  feule  Trinité  fupréme 
l’adoration  de  latrie.  Ce  qui  fait  un  fens  tout  contraire. 

Cependant  c’eft  principalement  cet  article  qui  rendit  le 
concile  de  Nicée  odieux  en  Occident.  L’auteur  des  livres  Ml 
Carolins  prétend,  que  l’honneur  que  l’on  rend  aux  reliques 
des  faints  ne  tire  point  à conféquence  pour  leurs  images; 
iHais  il  ne  dit  rien  de  folide  pour  le  prouver.  Il  reproche 
^ux  pères  de  Nicée  d’avoir  employé  pour  preuves , des  r,  341 
jTome  VL  ‘ N n ’ 
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^ écrits  apocryphes  & fabuleux  ; mais  il  n’en  fait  M 

Aï*.  790.  critique  en  particulier  que  de  très-  peu.  Il  eft  vrai 
qu’il  réfute  affez  bien  plufieurs  applications  forcées  de 
récriture. 

0.  IV.  e.  ag.  Enfin  il  foutient  que  le  concile  des  Grecs  n’efi  point  uni- 

verfel , parce  qu’il  n’eft  pas  afTemblé  de  toutes  les  par« 
ties  de  l’églife , ni  la  décifion  conforme  à la  doârine  de 
l’églife  univerfelle.  Car  il  convient  qu’un  concile  de  quel- 
ques  provinces,  peutpafTer  pour  univerfel , quand  fa  doc- 
trine eft  catholique.  C’étoit  les  deux  principales  raifons 
des  François  pour  rejeter  ce  concile  , qu’il  n’y  avoir  eu 
de  tout  l’Occident  que  les  légats  du  pape , & que  fa  dé- 
' cifion  étoit  contraire  à leur  ufage.  La  conclufion  eft 

adreffée  au  pape  & à l’églife  Romaine  en  ces  termes  ; 
fâchez  que , fuivant  les  lettres  de  faint  Grégoire  à Se- 
renus , nous  permettons  de  faire  des  images  & de  les  met- 
tre dans  l’églife  & dehors , pour  l’amour  de  Dieu  & de 
fes  Saints  ; mais  nous  n’obligeons  point  ceux  qui  ne  le  veu- 
lent pas,  à les  adorer,  & nous  ne  permettons  ni  de  les 
rompre  ni  de  les  détruire.  Tout  cet  écrit  fait  voir  une  gran- 
de prévention  des  François  contre  les  Grecs.  Ils  les  chica- 
nent fur  plufieurs  points  de  peu  d’importance;  emploient 
quantité  d’expreflions  dures , de  mauvais  raifonnemens  & 
de  preuves  hors  du  fujet. 

XLVIII.  Il  eft  certain  d’ailleursque  le  roi  Charles  avoir  alors  fujet 
«^oufe*°Ma-  content  de  l’impératrice  Irene.  Car  dès  l’an  782, 

rie.  elle  avoir  envoyé  demander  à Charles  Rotrude  fa  fille  pour 

Theoph,  an.  jg  jeune  Conftantin , & laiffé  auprès  d’elle  un  eunuque  pour 
^l<L  an.  g.p.  apprendre  la  langue  & les  moeurs  des  Grecs  ; & toute- 
251.  foisfix  ansaprèselle  rompit  le  traité,  & nonobUantlafFec- 

tion  que  Conftantin  avoir  conçue  pour  Rotrude,  elle  lui 
fit  époufer  malgré  lui  une  Arménienne  nommée  Marie , au 
"Menai.  Hafil.  moisde  Novembre,  indiffion  douzième,  l’an  788.  Marie 
a Deeemb.  jg  baffe  naiffance  : mais  on  attribua  fon  élévation  à 

la  vertu  de  fon  oncle  Philarete  , furnommé  l’aumônier.  11 
étoit  de  Paphlagonie,  & s’étant  enrichi  par  fon  travail , il 
tomba  enpauvreté&neceffa  pas  de  faire  l’aumône.  On  re- 
marque cet  exemple  de  fa  charité.  Un  de  fes  voifins,  ayant 
Minai.  Haftl.  perdu  fon  bœuf,  vint  le  trouver  comme  il  labouroit.  Le 
r Bail  voyant  affligé  de  fa  perte,  U détacha  un  de  fes  bœufs  qu’il 
tom/io.  p.  lui  donna  , & fe  mit  à tirer  fa  charrue  avec  l’autre  bœuf. 

‘ Sa  nièce , étant  devenue  impératrice , l’enrichit  : il  continu^ 
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les  aumônes  avecabondance , & mourut  dansune  heureufe 
î-yieillefle.  L’églife  Grecque  l’honore  leTecond  de  Décembre.  M*r.  t* 

Conftantin  avoir  aulTi  de  Ton  côté  une  tante  fainte , nom- 
mée Ânthufe,  fille  de  Conftantin  Copronyme>  qui  l’ayant 
voulumarier,  elle  le  refufa.  Après  fa  mort  lé  trouvant  H- 
l^re,  elle  difiribua  tous fes biens  aux  pauvres,  auxéglifes, 

«ux  monaftères,  ou  pour  la  rédemption  des  captifs.  Elle 
donna  lés  habits  d’étoffe  d’or  pour  l’ornement  des  églifes. 

C’étoit  la  mère  des  orphelins  & des  enfans  abandonnés  ; 
elle  les  raffembloit , les  élevoit  & les  inffruifoit.  Elle  met- 
toitles  vieilles  gens  en  des  hôpitaux,  & prenoit  foins  de$ 
mourans.  Irene  & Conftantin  l’invitèrent  fouvent  à pren- 
dre part  avec  eux  au  gouvernement  de  l’empire  ; mais 
elle  le  refufa  conftamment  : & ayant  reçu  le  voile  des  mains 
du  patriarche  Taraife,  elle  fe  retira  dans  le  monaftère  d’Eu- 
menie  où  elle  mourut.  L’églife  Grecque  honore  fa  mémoire 
le  1 2 d’Avril. 

Dès  l’année  qui  fuivit  le  mariage  de  Conftantin , c’eft-â-  XLIJt.' 
dire  la  dixième  de  fon  règne , 789  de  Jefus-Chrift,  la  di-  Conftantin 
vifion  éclata  entre  lui  & fa  mère  Irene.  De  prétendus  '“P®* 
devins  perfuadèrent  à cette  princelTe , qu’ils  étoient  af-  Theoph.  ait^ 
furés  que  c’étoit  à elle  , & non  à fon  fils , que  Dieu  >0.  p.  3911 
avoit  deftiné  l’empire.  Etant  femme  & ambitieufe , elle 
fe  laiffa  aifément  féduire  par  ces  promefTes.  Conftan- 
tin de  fon  côté  , âgé  de  vingt  ans , voyoit  avec  cha-  , 

grin  qu’il  n’avoit  encore  aucun  pouvoir  , & que  le 
patrice  Staurace  difpofoit  de  tout.  Il  réfolut  donc  de 
faire  arrêter  fa  mère , & la  reléguer  en  Sicile.  Mais  Stau- 
race découvrit  la  conjuration;  & l’impératrice  fit  fouet- 
ter, rafer  & exiler  plufieurs  des  grands  officiers,  qui  en 
étoient  complices.  Elle  fit  battre  fon  fils  même , l’accabla 
de  reproches , l’empêcha  pendant  plufieurs  jours  de  pa- 
roître  en  public. 

Cependant  la  flotte  des  Arabes,  étant  partie  de  Chypre 
vint  attaquer  les  Romains  dans  le  golfe  d’Attalie.  Théo- 
phile duc  de  Cibyre  en  Cilicie,  s’étant  trop  avancé  , fut 
prisât  mené  au  calife  Aaron , qui  lui  fit  de  grandes  promef- 
ïés  pour  l’obliger  à apoftafier.  Après  l’avoir  prelTé  long- 
temps, comme  il  demeura  ferme,  il  lui  fit  couper  la  tête , Martyr.  Kt 
& Théophile fouffrit  ainfi  le  martyre.  L’églife  en  fait  mé- 
^oirele  vingt-deuxième  de  Juillet. 

L’impératrice  Irene  avoit  fait  prêter  ferment  à toutes  les 

Nni| 
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• troupes,  hormis  à celles  d’Arménie  , de  lui  obéir  à ellé 

An.  790,  feule.  Ceux-ci  le  refusèrent,  à caufe  du  ferment  qu'il» 
avoient  fait  dix  ans  auparavant  d’obéir  à Conftantin  & à 
Irene;  & comme  elle  voulut  les  contraindre,  ils  proclamè- 
rent empereur  Conftantin  feul.  Les  troupes  des  autres 
Thèmes,  car  c’eftainfi  que  l’on  nommoit  alors  les  corps 
de  la  milice,  prirent  la  même  réfolution;  & s’étant  aftemr 
blés  au  mois  d’Oâobre  de  la  quatorzième  indiâion  ; l’an 
ft.  J49.  7^0 , ils  déclarèrent  Conftantin  feul  empereur.  Mais  au 

mois  de  Janvier  792  , indiéfion  quinzième , il  fe  laifta  per- 
fuader  par  fa  mère  &par  plufieurs  grands  , de  la  déclarer 
encore  impératrice  ; & de  mettre  à la  tête  des  aâes  les 
fteux  noms  de  Conftantin  & d’Irene , comme  au  commen- 
t>‘  Î9>*  ««>ent.  Ce  jeune  prince  étoit  foible  & léger,  & croyoit 

aux  aftrologues:  un  defquels  , nommé  Pancrace,  lui  per- 
fuadade  combattre  témérairement  les  Bulgares,  qui  le 
Cedr^^\  P battirent , & lui  tuèrent  plufieurs  perfonnesconfidérables  * 
472,  & Pancrace  lui-même.  De  fon  temps  au  mois  de  Décembre 

790,  il  y eut  un  incendie  à Conftantinople,  qui  brûla  une 
partie  du  palais  patriarchal,  & entre  autres  l’endroit  où 
étoient  les  originaux  des  explications  de  faim  JeanChry-, 
foftome  fur  l’écriture. 


ïîéréne'  ^ e Efpagne  il  s’éleva  cependant  une  nouvelle  héréfie.Eli- 

Feiix  & d’E-  P3nd  qui  avoit  fuccédé  à Cixila  dans  le  fiége  de  Tolède  , 
npand.  confulta  Félix  évêque  d’Urgel , qui  avoit  été  fon  maître  » 
de  quelle  manière  il  reconnoiftbit  Jefus-Chrift  pour  fils  de 
Eginard.an-  Dieu:  s’il  le  tenoit  pour  fils  naturel  ou  pour  adoptif.  Fe- 
nat.jiji.  lix  répondit,  que  Jefus-Chrift  félon  la  nature  humaine, 
n'eft  que  fils  adoptif  & nuncupatif,  c’eft-à-dire  de  nom 
Joait,  Aur.  feulement.  Elipand,  ayant  reçu  cette  réponfe  , répandit 
' *'  certe  doftrine  dans  les  Afturies  & la  Galice  ; & Félix  la  ré- 
panditau-deçà  des  Pyrénées , dans  la  Septimanie  , qui  eft 
à peu  près  notre  Languedoc.  Elipand  attira  encore  à fon 
parti  Afcaric  archevêque  de  Brague  , & quelques  chré- 
tiens deCordoue. 


Cod.  Car.^j.  Le  pape  Adrien,  averti  de  cette  erreurnaiffante,  écrivit 
une  lettre  à tous  les  évêques  d’Efpagne , par  laquelle  il  les 
exhorte  à s’en  donner  de  garde  ; & à demeurer  fermesdans 
Matth.  XVI.  jg  doftrinede  l’églife.  Saint  Pierre,  ajoute- t-il,  a reconnu 
Kam.  vin.  Jefus-Chrift  pour  le  fils  du  Dieu  vivant  ;&  faim  Paul  dit  , 
que  Dieu  n’a  pas  épargné  fon  propre  fils.  11  rapporte  enfuite 
les  autorités  de  plufieurs  pères  Grecs  & Latins,  pour  mon- 
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trer  que  le  nom  d’enfans  adoptifs  convient  aux  chrétiens, 
& nonà  Jefus-Chriflmême.  Il  fe  plaint  dans  cette  même 
lettre  de  quelques  autres  abus  qui  régnoient  en  Efpagne. 
Quelques-uns reculoient  la  Pâque  au-delà  des  bornes  pref- 
çrites  par  le  concile  de  Nicée,  & les  chefs  de  cette  feâe 
étoient  deux  évêques  , Migetius  & Egila.  Quelques  - uns 
traitoient  d’ignorans  ceux  qui  ne  vouloient  pas  manger  du 
fang  de  porc  & des  viandes  fufToquées  , quoique  la  prati- 
que générale  fût  de  s’en  abftenir;  & le  pape  déclare  ceux 
qui  en  mangent  chargés  d’anathème.  D’autres,  entendant 
mal  la  prédeftination , nioient  la  liberté,  ou  la  relevoienc 
trop,  au  préjudice  de  la  grâce.  D’autres  fe  conformoient 
aux  mœurs  des  Juifs  & des  païens,  c’eft-à-dire  desMuful- 
mans,  &contradoientdes  mariages  avec  eux;  des  femmes 
fe  remarioient  du  vivant  de  leurs  maris.  Les  prêtres 
étoient  ordonnés  fans  examen,  & plufieurs*  autres  abus 
régnoient  en  Efpagne , fans  doute  à la  faveur  de  la  domi- 
nation des  Arabes.  Egila , dont  il  eft  parlé  dans  cette  lettre  , 
étoit  évêque  d'Elvire  ou  llliberis  dans  la  Betique  , & 
avoit été  ordonné  parVillicaire  archevêque  de  Sens;qui 
en  avoit  obtenu  commilllon  du  pape,  fur  le  rapport  avan- 
tageux qu’il  lui  avoit  faitde  fa  foi&defes  mœurs. 

En  conféquence  de  cette  lettre  du  pape , Elipand  arche- 
vêque de  Tolède  affembla  un  concile,  où  il  condamna 
l’erreur  de  Migece  touchant  la  Pâque  , mais  il  continua 
d’enfeigner  la  Tienne  touchant  l’adoption  de  Jefus-Chrift. 
Celui  qui  lui  réfifla  le  plus,  fut  Beat  prêtre  & moine  dans 
les  montagnes  des  Âfturies  nommées  Lievanes.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  par  Etherius  Ton  difciple  , depuis 
évêque  d’Ofma  ; & ils  ramenèrent  à l’églife  pluûeurs 
de  ceux  qu’Elipand  avoit  fèduits.  Celui-ci  en  fut  extrê- 
mement irrité,  & écrivit  contre  eux  à un  abbé  nommé 
Fidele,  une  lettre  où  il  difoit  entre  autres  chofes  : qui 
ne  confeffe  pas  que  Jefus-Chrift  eft  adoptif  félon  l’huma- 
nité , & non  félon  la  divinité , eft  hérétique.  Au  lieu  de 
me  confulter,  ils  veulent  m’enfeigner  : montrant  qu’ilsfont 
ferviteurs  de  l’Antechrift.  Je  vous  envoie  la  lettre  del’evê-, 
que  Afcaric,  qui  m’interroge  modeftement , afin  que  vous 
voyiez  la  différence  & l’humilité  des  ferviteurs  de  Jefus- 
Cbrift.  On  n’a  jamais  ouï  dire  que  des  Livaniens  aient 
inftruitceux  de  Tolède.  Tout  le  monde  fait  que  cefiége 
a toujours  été  Uluftre  par  fa  foi , & qu’il  n’en  eft  rien  forti^ 
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dé  fchirmatique.  Mes  frères  & moi  nous  avons  réprimé  S 
Am.  791.  Seville  l’héréfie  des  Migetiens  touchant  la  Pâque,  & leurs 
autreserreurs;  & ceux-ci  prétendent  nous  reprendre.  Si 
vous  agilTez  mollement  & ne  les  corrigez , je  le  ferai  connoî- 
tre  à nos  frères,  c’eft-à-dire  aux  autres  évêques,  & vous  en 
aurez  la  confuüon.  InAruUez  notre  frère  Etherius  , qui  eft 
encore  jeune  ,&  n’a  conféré  qu’avec  des  ignorans&des 
Sup.  liv.  fchifmatiques.  11  compare  enfuite  Beat  à Bonofe  le  Fauti- 
Kix.  7.  XX.  uiçn  ^ Faufte  le  Manichéen;  & ajoute  ; je  vous  prie  , 
excitez  votre  zèle  pour  ôter  cette  erreur  d’entre  vous,  afin 
que  , comme  le  Seigneur  a déraciné  par  fes  ferviteursThé» 
réfie  Migetienne  dans  la  province  Betique;  ainfj  il  fe  ferve 
de  vous  pour  arracher  de  la  province  d’Afturle  l*hércfie 
Beatienne.  Ainfi  parloir  Elipand.  Sa  lettre  fut  écrite  au  mois 
d’Oâobre  , ère  823 , qui  eft  i’an  78  5 ; & Beat  étant  verni 
avec  Etherius  trouver  l’abbé  Fidèle  à caufe  de  la  reine  Abo- 
llnde,  ils  virent  cette  lettre  le  26e.  de  Novembre  fuivant  , 

, & apprirenrqu’elle  étoit  répandue  par  toute  l’Afturie. 

Ether  l!b  Abofinde  étoit  fille  du  roi  Aiphonfe  le  catholique,  & 
3.  cdv,  Elip.  veuve  de  Silo,  qui  fuccédaà  Aurelius , l’ère  812,  c’eft  à> 
tîbt  PP  * 774’  & régna  neuf  ans.  11  apporta  de  Merida  le 

£Mg4./».3î$,  corpsde  fainteEulalie  vierge  & martyre , & le  mit  dans 
lemonaftèrede  faint  Jean  de  Pravia  qu’il  fonda,  & où  il 
Sebaft.  Sal.  fut  enterré  & fon  époufe  auflî.  Cette  princeffe  avec  tous  les 
mant.  p.  4j.  officiers  du  palais  donna  pour  fucceffeur  à Silo,  Aiphonfe 
if  Sandov,  Froila  fon  frère,  l’ère  821,  l’an  78  3 . Mais  Mau- 

regat  fon  oncle,  fils  d’Alphonfe  premier  & d'une  efclave 
le  chafla  & s’empara  du  royaume,  qu’il  tint  fix  ans.  Après 
fa  mort,  ère  827, l’an  879  , "Veremon,  neveu  d’AIphoiife 
premier , régna  pendant  trois  ans  : au  bout  defquels  fe  fou- 
venant  qu’il  avoir  été  ordonné  diacre,  il  remit  la  couronne 
à Aiphonfe  que  Mauregat  avoir  chaffé  , & veçut  avec  lui 
plufieurs années  en  grande  amitié.  Aiphonfe  fécond,  fur- 
ï.  nommé  le  chafte,  fut  donc  établi  l’ère  890,  l’an  792,0c 
îu/».  t.  XL.  M.  régna  cinquante  ans.  Pendant  l’ufurpation  de  Mauregat , 
vit.  s.  Beat.  reine  Abofinde  fe  retira  & prit  l’habit  de  religieufe  » 
*.  8.  fuivant  l’ordonnance  du  troifième  concile  de  Saragoce  i 

& vécut  fous  la  conduite  de  l’abbé  Bear. 

Celui-ci  ayant  donc  vu  la  lettre  d’Elipand  à l’abbé  Fidele, 
y fit  une  réponfe  enfonnom,  & de  fon  difciple  Etherius  déjà 
évêque  d’Ofina.  Elle  eft  divifée  en  deux  livres,  & écrite 
fivecpeu  d’Qrdre  & dè  méthode  j mais  cUc  fait  voir  upq 
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igrande  étude  de  l’écriture  & des  pères.  On  y rapporte  le  ^^,1* 
fymbole  ou  confeffion  de  foi  d’Elipand  , où  parlant  de  la  x,,*,  1.  ^ 
Trinité  H dit  , que  les  trois  perfonnes  font  : Dieu  , le  î6j. 
principe  & le  Saint*£fprit  ; & compare  leur  union  à 
celle  du  mari  & de  la  femme,  & de  plufieurs  âmes 
unies  par  la  charité.  En  quoi  il  femble  n’admettre  qu’une 
union  morale.  Enfuite  parlant  de  l’incarnation  , il  expri> 
me  nettement  fon  erreur  ; en  difant  que  Jefus-Chtift 
u’eft  que  fils  adoptif  de  Dieu  , félon  fon  humanité  ; & 

^ue  ce  n’eft  pas  par  celui  qui  eft  né  de  la  ’V^ierge , & fils 
par  adoption  & par  grâce  , que  Dieu  a créé  les  chofes 
vifibles  & invifibles  ; mais  par  celui  qui  eft  fils  par  nature. 

Ce  qui  eft  Neftorien.  Beat  écrivit  encore  un  commentaire 
fur  l’apocalypfe  , que  nous  n’avons  plus;  & fe  retira  au  v.  Bail,  tvj 
monaftère  de  Valcavado,  où  il  mourut  en  paix  le  dix-  *4^» 
neuvième  de  Février  798.  11  y eft  honoré  comme  faint  , 
fous  le  nom  de  S.  Dieco. 

Comme  le  roi  Charles  avoir  étendu  fes  conquêtes  juf-  I-IT- 
<]ues  en  Efpagne , Urgel  fe  trouvoit  dans  fon  obéiflance  : 
c’eft  pourquoi  étant  averti  des  erreurs  de  Félix  , il  fit  To.  7.  cnne. 
aflembler  un  concile  à Narbonne  le  ay  de  Juin,  la  23  e. 9f*4. 
année  de  fon  règne  , qui  eft  l’an  yqi.  L’aéle  porte  , que 
les  évêques  s’affemblèrent  pour  plufieurs  & diverfes  af-  n.  »». 
faires  eccléfiaftiques  , principalement  pour  le  dogme  per- 
nicieux de  Félix  d’Urgel  : étant  exhortés  par  les  lettres 
-du  pape  Adrien  , & par  le  commiffaire  du  roi  , nommé 
Didier , qui  y aififta.  Urgel  étoit  alors  foumife  à la  mé- 
tropole de  Narbonne,  & l’importance  de  l’affaire  y fit 
. affembler  des  évêques  de  fept  provinces  voifines  ; d’Arles  , 

Cl’Aix , d’Embrun , de  Vienne,  de  Bourges,  de  Bourdeaux , 

& d'Eaufe  ou  Auch.  Us  étoient  en  tout  vingt-fix  évêques , 

& deux  députés  d’abfens  : à la  tête  étoient  les  deux  arche- 
vêques Daniel  de  Narbonne,  & Elifant  d’Arles,  dont  le 
nom  eft  le  même  qu’Elipand.  On  ne  voit  point  ce  qui  s’y 
' paffa  touchant  l’affaire  de  Félix,  qui  y étoit  préfent , & 
y foufcrivit  le  treizième;  & les  conciles  fuivans  où  on  le 
jugea,  font  croire  qu’il  ne  fut  rien  décidé  à fon  égard  en 
celui-ci.  L’aéie  qui  nous  en  refte  marque  feulement  la  déci- 
fion  de  quelques  différents  particuliers , entre  l’archevêque 
de  Narbonne,  &les  évêques  d’Elne  & de  Béziers  , pour 
les  limites  de  leurs  diocèfes , & les  prétentions  de  l’arche* 
véque  au-delà  des  Pyrénées. 

Nnliv. 
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• La  même  année  79 1 , vingt-troifième  de  Charles , l’ef^ 

^Lilî^'  reur  de  Félix  & d’EIipand  fut  a uffi  condamnée  dans  leçon- 
Concile  de  cile  de  Frioul,  tenu  par  Paulin  patriarche  d'Aquilée.  Le 
Frioiih  - roi  Charles  avoit  fait  la  guerre  cette  année  avec  avantage 
Lübrcshtier.  ‘^o^^re  les  Avares  ou  les  Huns  ; car  les  hiftoriens  confon- 
tin.  Metciïf.  dent  ces  deux  peuples.  11  ne  pouvoit  plus  foufFrir  lesia^ 
an.  7ÿi.  fuites  que  ces  barbares  faifoient  aux  églifes  & aux  chré- 
tiens, qui  s’en  étoient  plaints  fans  en  avoir  eu  aucune  fa- 
tisfaélion.  Ainli  après  avoir  fait  célcl;>rer  des  prières  accom- 
pagnées de  jeûnes  & de  proceiTions  nus  pieds  pendant  trois 
jours,  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu  , il  ât  marcher 
fes  troupes  contre  eux  des  deux  côtés  du  Danube,  & leur 
EpiJI.  ai  épouvante,  qu’ils  fe  retirèrent  dans  des 

Fajf.  te  1.  lieux  inacceffibles.  Les  François  ravagèrent  le  pays,  fireat 
top.  i>.  xFî-  un  grand  butin  & emmenèrent  une  infinité  de  captifs.  D’un 
autre  côté  l’armée  d’Italie  combattit  les  Avares , & en  fie 
un  grand  carnage.  Le  roi  Charlesdonna  avis  de  ces  heu- 
reux fuccès  à la  reine  Fafirade  fon  époufe  , qui  étoit  de- 
meurée à Ratisbonne , pour  faire  obierver  les  mêmes  dé-1 
votionsqu'il  fpécifie  en  détail. 

Te.  CesviéloiresdonnèrentoccafionàPaulindeteniruncoa-; 

cile  avec  fes  fuffragans  , qu’il  convoqua  par  fes  lettres  ca- 
noniques. Ils  s’afiemblèrent  à Frioul  dans  l’églife  de  la  Ste. 
Vierge;  & après  la  leâure  de  l’épître  & de  l’évangile  , Sc 
plufieurs  prières , les  portes  étant  ferméôs  & le  peuple  en 
foule  au  dehors , l’archidiacre  appela  fur  une  lifte  les  évê- 
ques , qui  entrèrent  enfilence  parune  porte  fecrète.  Quand 
- ils  furenttous  affis,  Paulin  dit  : vousfavezquelesdéfordres 
des  guerres  dont  nous  étions  environnés,  ne  nous  ont  pas 
perniis  depuis  long-temps  de  tenir  des  conciles  , quoique 
les  canons  les  ordonnent  deux  fois  l’année.  11  eft  vrai  que; 
l’on  fupplée  en  quelque  manière  par  les  conciles  généraux 
convoqués  par  le  prince  , où  j’ai  fouvent  affifté.  11  entend 
les  conciles  que  le  roi  Charles  afiembloit  prefque  tous  les 
ans  de  tous  les  pays  de  fon  obéifl'ance.  11  continue  : main- 
tenant noustrouvanten  repos  après  la  défaite  des  barbares, 
nous  nous  fommesprelTés  de  vous  affembler,  fuivantles  ca- 
nons. II  propofe  enfuite  de  commencer  par  la  foi , & com- 
p.  994.  I>.  erreurs.  La  première , que  le  Saint-Efprit  ne  pro- 

cède que  du  Père  & non  du  Fils  : qui  a , dit  il,  obligé  d’a- 
jouter au  fymbole  , Filioqufy  quoique  les  pères  qui  l’ont 
çompofé  eulTent  raifon  de  ne  le  pas  mettre.,  employaju  lun- 
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plement  l’expreffion  de  l’évangile.  L’autre  erreur,  eft  de  di- 
vifer  Jefus-Chrift  en  deux,  l’un  naturel  & l’autre  adoptif  , 
qu’il  condamne  fans  en  nommer  les  auteurs. 

Ce  concilefitauffi  quatorze  canons  , dont  le  premier  eft 
coptre  la  fimonie  ,les  luivans  touchant  la  vie  exemplaire 
que  doit  mener  le  clergé  , à qui  on  défend  de  loger  avec 
quelque  femme  que  ce  foit,  même  celles  que  permettent 
les  canons.  On  défend  aux  clercs  les  chanfons  profanes, 
les  inftrumens  de  mufique  , & les  grands  divertiftemens. 
Aucun  évêque  ne  condamnera  à la  dépofitionun  prêtre  , 
un  diacre  ou  un  abbé,  fansconfulier  le  patriarche  d’Aqui- 
lée.  Les  mariages  clandeftins  font  défendus  : mais  on  fera 
des  contrats,  on  donnera  le  temps  de  s’informer  de  la  pa- 
renté, & le  curé  en  aura  connoifl'ance.  Les  contraélans  ne 
feront  point  d’un  âge  trop  inégal , pour  éviter  les  occa- 
fions  d’adultère.  L’homme  qui  fe  fépare  de  fa  fentme  pour 
caufe d’adultère,  ne  peut  fe  remarier  tant  qu’elle  eft  vi- 
vante : mais  la  femme  coupable  ne  peut  fe  remarier  après 
la  mort  de  fon  mari.  Les  filles  ou  les  veuves  qui  ont  une 
fois  pris  l’habit  noir  en  ftgne  de  continence  , doivent  en 
garder  le  vœu,  quoiqu’elles  n’aient  point  été  confacrées 
-par  l’évêque.  La  clôture  des  religieufes  fera  exaftement 
obfervée.Perfonne  n’entrera  chez  elles  fans  la  permiftîoade 
l’évêque, qui  n’y  ira  lui-même  qu’accompagné  de  clercs. 
Ni  les  abbeftes  ni  les  religieufes  ne  fortiront  point , fous 
prétexte  d’aller  à Rome  ou  ailleurs  en  pèlerinage.  On 
obfervera  le  dimanche  depuis  les  vêpres  fonnées  le  famedi 
au  foir,  & les  mariés  garderont  la  continence.  Mais  on 
ne  fêtera  pas  le  famedi , comme  faifoient  encore  les  pay- 
fans.  Le  dernier  canon  recommande  le  payement  des  dix- 
mes  & des  prémices. 

Paulin  , qui  préfidoit  à ce  concile  , étoit  fameux  par  fa 
doéltine  , & avoir  été  maître  de  grammaire.  Le  roi  Char- 
les , qui  favorifoit  les  arts  libéraux , lui  donna  une  terre  en 
Lombardie  , acquifeparconftfcation.  La  donation  eft  datée 
duiydeJuin,  la  huitième  année  de  Charles  , c’eft-à  dire 
l’an  776;  &il  fuccéda  peu  de  tempsaprés  âSigvalde,  dans 
le  fiéged’Aquilée.  Il  étoit  ami  particulier  d’Alcuin  , comme 
il  paroit  parplufieurs  lettres,  où  Alcuin  loue  fa  piété  , 
l’encouragea  la  prédication,  & fe  recommande  à fes  priè- 
res. On  croit  qu'il  contribua  beaucoup  à la  conveiTion  des 
- Avares. 
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L’année  fuivante  792  , le  roi  Charles  fit  amener  FelijC 
d’Urgel  à Reginumou  Ratisbonneen  Bavière,  où  il  avoir 
paffé  l'hiver,  & y affembla  un  concile.  Félix  y fut  ouï  ; & 
étant  convaincu  d’erreur  , il  fut  envoyé  à Rome  vers  le 
pape  Adrien,  en  préfence  duquel  il  confelfa  & abjura. fon 
héréfie  dans  l’églife  de  faint  Pierre  : puis  il  retourna  chez 
lui  à Urgel. 

Félix  fut  conduit  à Rome  par  Angilbert , un  des  feigneurs 
en  qui  Charles  avoit  le  plus  de  confiance , & qui  avoit  eu 
deux  filsdeBerthe  , fille  de  Charles.  11  avoit  été  primicier 
du  palais  du  jeune  Pépin  roi  d'Italie  , <(u’il  y fui  vit  & y de- 
meura quelque  temps.  Enfuite  il  eut  le  gouvernement  de  la 
côte  maritimede  France  , vers  l’Océan  & l’Angleterre  : ce 
qui  lui  ayant  fait  connoitrele  monaftère  de  Centule  , ou 
de  faint  Riquier  , il  s’y  retira  vers  l’an  790 , & embraffala 
vie  monaftique  , avec  la  permiirion  du  rot , qui  ne  lailla  pas 
de  l’employer  encore  dinuisaux  affaires  les  plus  importan- 
tes del’églife  , comme  à cette  ambaifadeà  Rome,  pour  y 
conduire  Félix  d’ürgel  en  2, 

Angilbert  étoit  lié  d’une  étroite  amitié  avec  Alcuin , qui 
vint  s’établir  en  France  cette  même  année  , fuivant  la  pro- 
meffe  qu’il  en  avoit  faite  au  roi  Charles,  quand  il  le  ren- 
contra à Pavie douzeansauparavant.  Alcuin  étoit  Anglois, 
né  dans  la  province  d’Yorclc,  de  parens  nobles  & riches  ; 
& fut  élevé  dés  l’enfance  dans  le  monallère  de  cette  cathé- 
drale. Egbert  & Elbert , tous  deux  archevêques  d’Yorck  , 
l’un  après  l’autre  , furent  fes  maîtres.  11  apprit  fous  eux; 
le  latin  & le  grec:  Egbert  en  mourant,  l’an  765  , le  fit 
bibliothécaire  de  fon  églife;  & Egbert  le  chargea  de  l’é- 
cole d’Yorck , où  il  eut  entr’autres  pour  difciples  faint 
Ludger , Fridugife  & Enbald  le  jeune.  Alcuin  prit  pour 
no.m  latin , FlaccusAlbinus,  & ileif  fort  connu  fous  le  nom 
d’Albin. 

Le  roi  Charles,  l’ayant  rencontré  à Pavie  en  780,  l’invita 
à venir  en  France,  &ily  paffa  quelque  temps  auprès  de  ce 
prince,  àqui  il  enfeigna  la  rhétorique  , la  dialeéfique  , & 
principalement  l’aftronomie;à  laquelle  leroi  employa  beau- 
coup de  temps  & de  travail,  comme  il  paroît  par  plufieurs 
lettres  d’Alcuin,  qui  répond  à fesqueftions.Ce  fut  pendant 
ce  premier  féjouren  France  , qu’Alcuinfit  connpiffance  & 
contraâa  amitié  avec  Angilbert,  qu’il  nommeHomere  dans 
leur  chi  f&e  de  littérature.  11  âtaufÊ  amitié  avec  Riculfie  ,de- 
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puis  archevêque  de  Mayence  , qu’il  nomma  Dametas  ; & 
il  donna  au  roi  Charles  le  nom  de  David.  Alcuin  retourna 
en  Angleterre  vers  l'an  790  , & diftribua  aux  églifes  & aux 
monaftèresde  grands  préfens , tant  de  fon  chef  que  de  la 
part  du  roi  Charles. 

Environ  trois  ansaprès  il  revint  en  France,  étant  appelé 
par  le  roi  Charles , & ayant  la  permilfion  de  fon  archevê- 
que Elbert , qui  lui  avoir  ordonné  d’aller  défendre  la  foi 
catholique  par-tout  où  il  apprendroit  qu’elle  feroit  atta- 
quée. Il  vint  donc  combattre  pour  l’églife  , contre  Félix  & 
Elipand.  Le  roi  Charles  avoit  envoyé  en  Angleterre  le  con- 
cile de  Conftantinople , où  l’adoration  des  images  étoit  or- 
donnée. Alcuin  écrivit  contre  ce  décret  une  lettre,  qu’il  ap- 
porta au  roi  de  la  part  des  évêques  & des  princes  d’Angle- 
terre. Ce  fut  après  le  concile  de  Ratisbonne,  qu’il  fit  ce 
dernier  voyage  en  France,  c’eilà-direà  la  fin  de  l’an  792  , 
ou  au  commencement  de  793  : & il  y pafla  le  refte  de  fa 
vie , qui  fut  de  douze  ans. 

Félix , étant  de  retour  à Urge! , recommença  à foutenir 
fon  erreur,  qu’il  n’avoit  abjurée  à Rome  que  par  diffimu- 
lation  ; & Alcuin  lui  écrivit  premièrement  une  lettre  hon- 
nête & charitable , pour  l’inviter  à fe  réunir  àl’églife.  Mais 
Félix  répondit  par  un  écrit , où  il  prétendoit  foutenir  fon 
héréfie.  Jefus  Chrift  , difoit  il  , étant  un  nouvel  homme, 
doit  avoir  un  nouveau  nom.  Comme  dans  la  première 
génération  , par  laquelle  nous  nailTons  félon  la  chair  , 
nous  ne  pouvons  tirer  d’ailleurs  notre  origine  que  d’Adam  : 
ainfi  dans  la  fécondé  génération  , qui  eft  fpirituelle  , nous 
ne  recevons  la  grâce  de  l’adoption  que  par  J.  C.  qui  a 
reçu  l’une  & l’autre  ; la  première  de  la  Vierge  fa  mère  , 
]a  fécondé  en  fon  baptême.  J.  C.  en  fon  humanité  efi  fils 
de  David  & fils  de  Dieu  ; or  il  eft  impoflible  qu’un 
homme  ait  deux  pères  félon  la  nature  : l’un  eft  donc  na- 
turel , & l’autre  adoptif.  L’adoption  n’eft  autre  chofe  que 
l’éleftion,  la  grâce  , l’application  par  choix  & par  volonté; 
& l’écriture  attribue  tout  cela  à Jefus-Chritt.  Voilà  pour 
l’adoption. 

Pour  montrer  que  J.  C.  comme  homme  n’eft  Dieu 
que  nuncupatif,  c’eftà-dire  de  nom,  il  difoit:  fuivant  le 
témoignage  du  Sauveur , l’écriture  nomme  dieux  ceux  à qui 
la  parole  de  Dieu  eft  adreftée  , à caufe  de  la  grâce  qu':ls 
ont  reçue.  Donc  comme  J.  C.  participe  à la  nature  hu- 
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maine,  il  participe  aul&à  cette  dénomination  de  divinité  ^ 
quoique  d'une  manière  plus  excellente , comme  à toutes 
les  autres  grâces.  Saint  Pierre  dit  que  Jefus-Cbrift  faifoit 
des  miracles  , parce  que  Dieu  étoit  avec  lui  : & S.  Paul  , 
que  Dieu  étoit  en  Je(us*Chrift  , fe  réconciliant  le  monde. 
Ils  ne  dilent  pas  que  }.  C.  étoit  Dieu.  Comme  Dieu  , il 
ell  eiTentiellement  bon  : mais  comme  homme  , quoiqu’il 
Ibit  bon  , il  ne  l'ell  pas  eilentiellement  & par  lui*méme. 
S’il  a été  vrai  Dieu  , comme  vous  prétendez , dès  qu’il  a 
été  conçu  dans  le  lein  de  la  Vierge  , comment  dit  il  dans 
le  prophète,  que  Dieu  l'a  formé  Ion  ferviteur  dans  le  fein 
de  fa  mère  ? Et  encore  : comment  prétendez- vous  que  cet 
homme  du  Seigneur  foit  vrai  Dieu  dès  le  fein  de  fa  mère  , 
puifqu’il  elt  naturellement  vrai  homme  , & en  tout  fou- 
rnis à Dieu  ? Se  peut-il  faire  que  celui  qui  eft  vrai  Dieu 
foit  ferviteur  par  fa  condition  , comme  Jefus-Chrift  dans 
la  forme  d'efclave  ^ Car  on  prouve  qu’il  eft  ferviteur  de 
Dieu  , & fils  de  fa  fervante  , non-feulement  par  obéilfan- 
ce , comme  la  plupart  le  veulent  , mais  par  nature.  £n- 
quelle  forme  fera-t-il  éternellement  fournis  au  Père  , s’il 
n’y  a aucune  différence  entre  fa  divinité  & fon  humanité? 
Ailleurs  il  fe  fervoit  du  titre  d’avocat  , que  l’Apôtre  faint 
Jean  donne  à Jefus-Chrift  ; & difoit  : l’avocat  eft  un  mé- 
diateur qui  intercède  auprès  du  Père  pour  les  pécheurs  ; 
ce  qu’on  ne  doit  pas  entendre  du  vrai  Dieu  , mais  de 
l'homme  qu’il  a pris.  Pour  la  preuve  de  cçs  propofitions  ; 
Félix  employoit  plufieurs  paffages  de  l’écriture  & des 
pères  , détournés  & tronqués  ; mais  il  fe  fondoit  principa- 
lement fur  la  liturgie  d’Efpagne  , où  il  étoit  ditfouvent  que 
le  fils  de  Dieu  a adopté  la  nature  humaine , & fouvent  par- 
lé d’adoption. 

Cet  écrit  de  Félix  ayant  été  apporté  en  France  , le  roi 
Charles  ordonna  à Alcuin  d’y  répondre , & il  s’en  chargea 
volontiers  : mais  il  pria  le  roi  d’en  envoyer  copie  au  pape , 
à Paulin  patriarche  d’Aquilée  , à Richbold  archevêque  de 
Trêves  , & à Theodulfe  évêque  d’Orléans,  comme  aux  plus 
favans  évêques  ; & demanda  lui- même  du  temps  pour  con- 
fulter  les  pères.  Paulin  compofa  contre  cette  hérélie  trois 
livres  que  nous  avons , dédiés  au  roi  Charles  par  l’ordre 
duquel  il  écrivit.  Alcuin  en  compofa  fept,  où  il  réfute  pied 
à pied  tout  l’écrit  de  Félix.  Il  dit  que  l’églife  étoit  en  paix  , 
quand  cette  erreur  l’a  troublée  , & infifte  fur  le  petit  nom-; 
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"îjre  de  ceux  qui  la  foutenoientdans  un  coindu  monde,  con-  ' 

tre  l’autorité  de  l’églife  univerfelle.  Aufond  il  foutient  que  ^ 
c’eft  retomber  dans  le  Neftorianifme  , de  diftingueren  J.  C.  ;; 
deux  fils  de  Dieu , l’un  naturel  , l’autre  adoptif  ; & deux 
Dieux , l’un  vrai , l’autre  nuncupatif.  Ce  ne  peut  être  la  mê- 
me perfonne,  qui  dit  : je  fuis  le  Dieu  d’Abraham,  d’ifaac 
& de  Jacob;  & à qui  il  dit  : je  t’ai  établi  le  Dieu  de  Pharaon;  ^ 

& ce  n’efi  point  un  Dieu  nuncupatif,  dontfaint  Paul  dit,  qu’il  ^ 

■eft  Dieu  au-deflus  de  tout , parlant  de  J.  C.  defcendu  des 
Juifs , félon  la  chair.  Comment  l’églife  appelle-t-elle  la  Ste. 


Vierge  mère  de  Dieu  ; fmon  parce  que  celui  qui  eif  né  de  fa 
chair,  efUe  propre  Aïs  de  Dieu?  autrement,  elle  ne  fera  mè- 
re de  Dieu  que  par  adoption.  Et  fi  le  Als  de  la  Vierge  efl  le 
fils  adoptif  de  Dieu  : le  Als  de  Dieu  fera  aufli  le  Als  adoptif 
delà  Vierge. 


P-  79fi 


Vous  dites  qu’un  nouvel  homme  doit  avoir  un  nouveau 


tiom.  Qui  vous  a appris  ce  nouveau  nom  ? Dieu  vous  a-t- 
il  parlé  dans  un  tourbillon  comme  à Job  : ou  fur  les  Pyré- 
nées, comme  à Moïfe'fur  le  Mont-Sina?  Vous  dites  qu’un 
même  homme  ne  peut  avoir  deux  pères  naturels  , & que 
J.  C.  ne  peut  être  fils  de  Dieu  , comme  il  eft  fils  de  David. 
Je  dis  aufli  qu’un  père  ne  peut  avoir  deux  fils  en  la 
même  perfonne , un  naturel  & l’autre  adoptif.  Dans  l’or- 
dre naturel  des  générations  , quoique  l’ame  du  fils  ne  foit 
pas  fortie  du  père  , comme  fon corps,  il  ne  laiffe  pas  d’être 


tout  entier  le  propre  fils  de  celui  qui  a produit  fon  corps. 

Si  le  fils  de  la  Vierge  n’eft  que  le  fils  adoptif  de  Dieu  , p. 
de  quelle  perfonne  de  la^Trinité  eA-il  fils  ? Sans  doute  de 
la  perfonne  du  fils  , qui  a pris  la  nature  humaine.  Il  ne 
fera  donc  que  le  petit  fils  adoptif  du  Père  éternel. 

Pour  montrer  que  J.  C.  eft  vrai  Dieu  , Alcuin  apporte 
quantité  de  paffages  des  pères  : de  Proclus  de  CP.  de  /jj;  ixj 
Caflîen  , de  faint  Auguftin  , de  faint  Cyrille  , de  faint  Je- 
rome , de  faint  Fulgence  , de  faint  Hilaire , de  Théophile 
d’Alexandrie  , de  faint  Ambroife  , de  faint  Grégoire  de 
Hazianze  , de  faint  Pierre  Chryfologue  , de  Bede  , de 
Viftor  de  Capoue  , de  Cafliodore  , de  faint  Grégoire 


pape.  Ce  que  je  marque  , pour  faire  voir  les  livres  qu’il 
avoit  entre  les  mains,  & que  les  pères  Grecs  lui  étoient  p 

connus  auffi-bien  que  les  Latins.  Félix  prétendoit  mon-  gû't.  lib. 
trer  que  J.  C.  n’eft  pas  proprement  Dieu , parce  qu’il  eft  855. 
gue  Dieu  étoit  en  lui,  ^çuin  ré£ond  : de-Ià  U slenfui^ 
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que  le  Verbe  ne  feroir  pas  Dieu  , ni  le  Père  même;  puirqutf 
J.  C.  dit  : je  fuis  dans  mon  Père  , & mon  Père  eft  en  moi. 
Quant  à la  qualité  d’avocat , il  dit  que  J.  C.  intercède  pour 
nous  , comme  il  eft  dit  que  le  S.Efprit  prie  pour  nous  avec 
des  gêmiftemens  inexplicables  : ce  font  des  expreftions  ft> 
gurées.  Il  répond  aux  paflages  des  pères  allégués  par  Félix, 
en  montrant,  ou  qu’il  les  appliquoitmal,  ou  qu’il  les  avoir 
tronqués  & corrompus.  Enfin  il  répond  aux  autorités  tirées 
de  la  liturgie  d’Efpagne  , que  ceux  qui  en  font  les  auteurs 
paroiflent  hérétiques  dans  les  oraifonsquifont  rapportées.Si 
ce  n’eft , dit-il , que  vous  les  ayez  altérées  comme  les  autres 
paiTages  :car  on  ditqu’il  y a affomption  pour  adoption:  mais 
nous  nous  appuyons  fur  l’autorité  de  l’églife  Romaine.  Là- 
defTus  il  rapporte  quelques  oraifons,  où  J.  C.  eft  nommé  fils 
unique  de  Dieu,  & qui  font  lesmêmesquenousdifons  enco- 
re aux  mêmes  fêtes. 

Elipand  écrivit  jufques  en  France  une  lettre  générale 
aux  évéques , & une  particulière  au  roi  Charles , pour 
foutenir  fa  doârine  ; & fa  lettre  fut  lue  dans  un  concile 
afiemblé  de  diverfes  provinces.  Un  jour  donc  comme  les 
évêques  étoient  aftis  dans  une  falle  du  palais , environnés 
des  prêtres  , des  diacres  & de  tout  le  clergé , le  roi  même 
préfcnt  , on  apporta  cette  lettre , il  la  fit  lire  ; puis  fe 
levant  de  fon  fiége  , il  parla  long-temps  fur  la  foi , & 
ajouta  : que  vous  en  femble  ? Depuis  l’année  paffée  que 
cette  erreur  a commencé  à s’étendre  , elle  a donné  une 
grande  horreur  jufques  aux  extrémités  de  notre  royaume  , 
& il  faut  abfoiument  s’appliquer  à la  retrancher.  Les  évé- 
ques demandèrent  quelques  jours  pour  en  dire  leurs  avis  , 
& le  roi  leur  marqua  un  jour  pour  les  donner  par  écrit.  De 
plus , il  confulta  le  pape  fur  cette  queftion , par  des  ambafla- 
des  réitérées  jufques  à quatrefois.il  appela  auftides  hommes 
doôes  de  la  Grande  Bretagne , afin  d’avoir  le  confentement 
de  toutesles  églifesd’Occident. 

Le  pape  Adrien  envoya  au  roi  Charles  une  lettre  adreftee 
aux  évêques  de  Galice  & d’Efpagne  , c’eft-à-diretantàceux 
de  l'obéiffance  du  roiAlfonfe,  qu'à  ceux  qui  vivoient  fous 
la  domination  des  Arabes.  11  y répond  à la  lettre  d’EIipand 
que  le  roi  lui  avoir  envoyée,  & en  réfute  les  erreurs  par 
plufieurs  autorités  de  l’écriture.  J.  C.  dit  : je  monte  à mon 
Père , & votre  Père  ; le  fien  par  nature , le  nôtre  par  adop- 
tion. S.  Paul  dit  : Dieu  n’a  pas  épargné  à fon  propre  Fils  ^ 
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ihais  U l’a  livré  pour  nous  tous.  Or  il  n’a  pas  été  livré  fe-  - 

Ion  la  divinité  , mais  félon  l’humanité.  Il  infifte  fur  la  con-  An.  792. 
feflîon  de  S.  Pierre  : vous  êtes  le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant.  Math,  xvt; 
Enfuite  il  rapporte  plufieurs  autorités  des  pères,  tant  Grecs 
que  Latins  , qui  condamnent  ceux  qui  diroient  que  J.  C.  eft 
Fils  adoptif  comme  nous.  11  conclut  en  exhortant  les  évê- 
ques d’Efpagne  à fe  réunir  à la  créance  de  l’églife  ; autre- 
ment ii  les  en  déclare  féparés  & anathématifés  , par  l’au- 
torité de  S.  Pierre. 

Paulin  patriarche  d’Âquilée  donna  aulTi  fon  avis  par  un  Tom.T.eonci 
écrit , où  il  ne  parle  pas  feulement  en  fon  nom  , mais  de  ^ 

Pierre  archevêque  de  Milan  , & de  tous  les  évêques  de  7^4,°*  ' 
Ligurie  , d’Iftrie  , de  Venetie  & d’Emilie  , c’eft-à-dire  de  Epift.  Cat.fi 
toutes  les  provinces  d’Italie  de  l’obéiffance  de  Charles.  Le 
refte  de  l’Italie  avoir  donné  fon  avis  avec  le  pape.  En  cet  P' 
écrit  Paulin  réfute  fort  au  long  l’erreur  d’Elipand  , & en 
particulier,  que  la  perfonne  de  J.  C.  étoit  compofée  de  trois 
fiibftances , le  Verbe  , l’ame  & le  corps  : qui  étoit , comme 
nous  avons  vu,  la  doârinedes  Efpagnois.  11  foutient  que  ^'‘P' 
l’ameSt  le  corps  ne  font  en  l’homme  qu’une  fubftance  to- 
taie  & parfaite  : autrement,  dit-il , le  corps  étant  compofé 
ces  quatre  élémens , comme  tous  les  philofophes  en  con- 
venoient  alors , il  faudroit  admettre  en  J.  C.  jufques  à fix 
fubftances.  11  conclut  en  anathémaiifant  Elipand  & Félix  , 
s 'ils  ne  renoncent  à cette  erreur,  eux&  tous  leurs  feflateurs, 
fans  préjudice  du  droit  du  pape.  II  fouhaite  à Charles  la  vic- 
toirecontre  les  barbares,  pour  lesamenerà  la  foi,  &deman- 
de  que  les  évêques  fuient  difpenfés  du  fervice  de  guerre  & 
des  affaires  fécullères. 

Cet  écrit  de  Paulin  fut  préfenté  dans  un  concile  général 
de  toutes  les  provinces  de  l’obéilTance  de  Charles,  tenu  au 
commencement  de  l’été  de  l’an  794 , 26e.  de  fon  régne,  à 
Francfort  fur  le  Mein  , près  de  Mayçnce.  Ce  n’étoit  encore 
alors  qu’une  maifon  royale,  & le  roi  y avoir  paffé  l’hiver 
& célébré  la  Pâque.  A ce  concile  affilièrent  deux  évêques 
légats  du  pape  , Theophylaéle  & Etienne.  Le  roi  y fit  lire 
l’écrit  envoyé  par  Elipand  & les  évêques  d’Efpagne  ; & 
après  qu’il  eut  été  examiné  , les  évêques  du  concile  y ré- 
pondirent amplement  par  une  lettre  fynodique  , au  nom  de  . 
tous  les  évêques  de  Germanie  , de  Gaule  & d’Aquitaine  , 
adreffee  à tous  les  évêques  & les  fideiles  d’Efpagne.  Us  y 
réfutent  principalement  les  palfages  des  pères  dont  les  Ef- 


LVII. 

Concile 

Francfort. 
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lonfervées  depuis  la  naifTance  de  l’églifc , la  dodlrine  des  li- 
vres  infpirés  de  Dieu  & des  pères  qui  les  ont  expliqués  dans 
leurs  écrits. 

Vous  nous  aviez  demandé  que  votre  écrit  fût  lu  eil  notre 
préfence  > & que  l'on  examinât  ce  qu’il  contenoit  d,e  confor- 
me à la  vraie  foi.  Nous  l’avons  fâit,  il  a été  lu  dans  le  concile 
depuis  le  commencement  jufques  à la  fin , article  par  article  ; 

& chacun  en  a dit  ce  qu’il  lui  a plu.  J’ai  affilié , comme  vous 
l'avez  demandé,  à l’affemblée  des  évêques:  nous  avons  exa-  p/  105x4 
miné  & décidé,  avec  l’aide  de  Dieu  , ce  qu’il  falloir  croire 
ûjr  cette  quellion.  Maintenant  je  vous  conjure  de  même, 
d’embraffer  en  efprit  de  paix  notre  confelfion  de  foi , & ne 
vous  pas  eflimer  plus  favant  que  l’églife  univerfelle.  Avant 
que  vous  nous  euffiez  fcandalifés  par  ce  nom  d’adoption , 
nous  vous  avons  toujours  aimés  comme  nos  frères;  & la 
droiture  de  votre  foi  nous  conColoit  de  votre  fervitude  tem- 
porelle : nous  avions  même  réfolu  de  vous  en  délivrer  félon 
l'occafion  & votre  confeil.  Maintenantvousvous  êtes  privés 
de  cette  double  confolation,  de  la  participation  de  nos  priè- 
res & de  notre  fecours.  Car  fi  , après  cette' admonition  du 
pape  & du  concile,  vous  ne  renoncez  à votre  erreur,  fachei 
que  nous  vous  tiendrons  abfolument  pour  hérétiques,  Sc 
a’oferons  plus  avoir  de  communication  avec  vous.  Il  met 
enfuite  fa  confelfion  de  foi,  qui  eftla  catholique,  & où  la 
prétendue  adoption  de  J.  C.  ell  nommément  rejetée.  Le  con- 
cile de  Francfort  fit  cinquante-fix  canons,  dont  le  premier  p, 
porte  qu’il  a été  aflemblé  de  l’autorité  du  pape , & par  com- 
mandement du  roi,  & condamne  l’héréfie  d’Elipand  de  Tolè- 
de & de  Félix  d’Urgel,  touchant  l’adoption  qu’ils  attri- 
buoient  au  fils  de  Dieu. 


Le  fécond  canon  eft  conçu  en  ces  termes  : on  a propofé 
la  quellion  du  nouveau  concile  des  Grecs,  tenu  à CP.  tou- 
chant l’adoration  des  images,  où  il  étoit  écrit,  que  quicon- 
que ne  rendroit  pas  aux  images  des  faints  le  fervice  & l’a- 
doration, comme  à la  Trinité  divine,  feroit  jugé  anathème. 


LVIII. 
Canon 
chant  Ica 
images. 


Les  pères  du  concile  ont  rejeté  & méprifé  abfolument  cette 
adoration  & cette  fervitude , & l’ont  condamnée  unani- 


mement. 

On  ne  peut  douter  que  ce  nouveau  concile  des  Grecs  ne 
foit  celui  qui  avoit  été  tenu  à Nicée  fept  ans  auparavant.  Les  ‘ 
pères  de  Francfort  le  mettent  à CP.  fbit  à caufe  de  la  proxi-  1054, 
mité,  foit  parce  qu’il  s’y  affembla  d’abord;  & ils  difent  qu’il 
■Temt  VI,  O O 


la.  7. 
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W ordonne  d’adorer  les  images  comme  la  faime  Trinité , fuf 

Am.  794'  la  maiivaife  interprétation  de  l’avis  de  Conllantin  de  Chy- 
Sup.  n.  47.  P'"'î  > comme  dans  les  livres  Carolins  : car  ce  canon  eft  fait 
dans  le  même  efprit. 

Ces  livres  furent  envoyés  au  pape  Adrien,  peu  devant 
ou  peu  après  le  concile  de  Francfort , par  Angilbert  dès  lors 
abbé  de  Centule  ; & le  pape  y répondit  par  une  longue  let- 
tre adreflee  au  roi  Charles , qu’il  traite  toujours  avec  un 
très-grand  refpeél,  nonobftant  la  dureté  de  l’écrit  auquel  il 
répond.  Car  comme  le  pape  avoit  préfidé  au  concile  feptiè- 
me  par  fes  légats , le  mépris  de  ce  concile  retomboit  fur  lui  i 
& faifoit  du  moins  voir  clairement  que  les  François  étoient 
perfuadés , que  la  feule  autorité  du  pape  ne  fufEfoit  pas  pour 
faire  recevoir  un  concile  fans  le  confentement  des  princi- 
pales églifes. 

LIX.  Le  pape  Adrien  parle  ainfi  dans  cette  réponfe  : nous  avons 

■nx^Uvres^**  l’abbé  Angilbert,  miniftre  de  votre  chapelle,  qui  a été 
Carolins.  nourri  dans  votre  palais  prefque  dès  l’enfance , & admis  à 
To.  7.  conc.  tous  vos  confeils.  C’eft  pourquoi  nous  avons  écouté  favora- 
f-  blement  tout  ce  qu'il  a vouiu  nous  expliquer,  comme  fi  vous 

nous  l’eufliez  expofè  vous-même  ; entre  autres  chofes  il  nous 
a repréfentè  un  capitulaire  contre  le  concile  tenu  à Nicée 
pour  réreèiion  des  faintes  images.L’aifeélion  que  nous  vous 
portons,nous  a obligés  d’y  répondre  article  par  article  : non 
pour  défendre  perfonne,  mais  pour  foutenir  l’ancienne  tra- 
dition de  l’églife  Romaine.  11  répond  enfuite  à'divers  articles^ 
fans  fuivre  l’ordre  des  livres  Carolins  ; mais  en  chacun  il 
marque  de  quelle  feffion  du  concile  de  Nicée  eft  tiré  l’article 
qu’il  défend.  11  commence  par  foutenir  ce  que  Taraife  avoit 
dit,  que  le  Saint- Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils,  & em- 
ploie pour  ce  fujet  plufieurs  autorités  des  pères.  Cette  ré- 
ponfe  eft  remarquable , en  ce  qu’elle  fait  voir  que  l’églifa 
Romaine  ne  reprochoit  rien  alors  aux  Grecs  fur  ce  fujet. 

p.  p:  P4C.  Sur  l’objeftion  tirée  de  l’avis  de  Conftantin  de  Chypre , à 
qui  l’on  faifoit  dire  qu’il  adoroit  les  images  comme  la  fainte 
Trinité,  le  pape  ne  fait  autre  réponfe  que  de  rapporter  la 
définition  du  concile,  où  l’honneur  dû  aux  images  eft  net- 
tement diftingué  du  cuite  dû  à la  nature  divine.  Il  fait  men- 
c‘.  iV.  p.  947  conciles  tenus  à Rome  contre  les  Iconoclaftes  ; 

Slip.  tiv.  l’un  en  73  a par  le  pape  Grégoire  III,  l’autre  en  769  par 
^^Lib  Etienne  III  :&  ce  dernier  étoit  important  à la  difpute  pré-! 

fente,  en  ce  que  douze  évêques choifis  de  France  y avoient 
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âffifté;  & toutefois  on  y avoit  ordonné  que  Tes  images  fe-  — — . 

roient  honorées.  Sur  ce  que  l’on  difoit  contre  l’autorité  des 

vies  des  pères  , le  pape  Adrien  dit  ; que  l’on  ne  lit  dans  l’é- 

glife  que  celles  qui  portent  les  noms  d’auteurs  approuvés  , *54* 

& que  l’on  lit  plutôt  les.aftes  des  martyrs.  Il  rapporte  les 

exemplesdeplufieurs papes,  qui avoient  fait  faire  des  images 

dans  les  églifes  de  Rome , que  l’on  y voyoit  encore  , laint  *9'  P-  9Jî« 

Sylveftre , faint  Marc , faint  Jules , faint  Damafe , faint  Ce- 


Ieftin,faint Sixte,  faint  Leon  , Vigile  , Pelage,  Jean  pre- 
mier, & faint  Grégoire. 

Enfin , il  rapporte  le  dernier  article  des  livres  Carolins , 
où  il  eft  dit  : non  que  l’on  défend  d’adorer  les  images,  mais  P*  9C«* 
que  l’on  n’y  contraint  perfonne.  Sur  quoi  le  pape  Adrien  dit: 
cet  article  eft  bien  différent  des  précédons  ; c’eft  pourquoi 
nous  reconnoiffons qu’il  eft  de  vous,  en  ce  que  vous  faites 
profeflion  de  fuivre  entièrement  le  fentiment  de  faint  Gré- 
goire. Ilparleau  roi  Charles.  Enfuite  il  rapportele  paffagede 
la  lettre  de  faint  Grégoire  à Serenus,  où  il  dit  que  les  images 
font  utiles  pour  l’inftruélion , mais  qu’il  ne  faut  adorer  que 
Dieu.  Il  y joint  d’autres  paffages  de  faint  Grégoire  ; favoir, 
de  deux  lettres  à Secondin , où  il  dit  qu’il  lui  envoie  des  ima-  sùp!^‘liv. 
ges  pour  exciter  fa  dévotion , & adorer  Jefus-Chriften  la  «xxvt  n.  9. 
préfence  de  fon  image. 

Le  pape  ajoute,  parlant  du  concile  de  Nicée  : nous  l’a-  ' 

vons  reçu  , parce  que  fa  décifion  éft  conforme  aux  fenti- 
mens  de  faint  Grégoire , craignant,  fi  nous  ne  le  recevions 
pas,  que  les  Grecs  rie  retournaffent  à leur  erreur,  & que  nous 
ne  fuflionsrefponfablesde  la  perte  de  tantd’ames.  Toutefois 
nous  n’avons  encore  donné  aucune  réponfeà  l’empereur  au 
fujet  du  concile.  C’eft  que  le  pape  étoit  bien  informé  de  l’é- 
tat chancelant  de  la  coür  de  Conftaritinople,  & du  pouvoir 
des  Iconoclaftes.  Il  ajouté  ï en  les  exhortant  à rétablir  les 


images , nous  les  avons  avertis  de  reftituer  à l’églife  Ro- 
maine fa  juridiélion  fur  certains  évêchés  & archevêchés,  & 
les  patrimoines  qui  nous  furent  ôtés  quand  on  abolit  les 
images  ; mais  nous  n’avonscu  aucune  réponfe.  Ce  qui  mon- 
tre qu’ils  font  convertis  fur  uh  article,  mais  non  fur  les  deux 
autres.  C'eft  pourquoi  fi  vous  le  trouvez  bon  , en  rendant 
grâces  à l’empereur  du  rétabliflement  des  images , nous  le 
prefleroris  encore  pour  la  reftitution  de  la  juridiélion  & des 
patrimoines;  & s’il  la  refufe,  nous  le  déclarerons  hérétique. 
Telle  eft  la  fépôtife du  pape  Adrien  aux  livres  Carolins,  où 
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l'on  ne  peut  alTez  admirer  la  douceur  avec  laquelle  il  ré 
pond  à un  écrit  fi  plein  d’emportement  & de  mauvais  rai- 
ibnnemens.  Soit  que  cette  douceur  vint  de  fa  modération  , 
ou  de  la  crainte  d’ofTenfer  Charles , dont  la  proteélion  lui 
étoit  û néceflaire. 


Lx.  Le  troifième  canon  du  concile  de  Francfort  porte , que 

Suite  det  TaiHllon,  neveu  de  Charles,  & auparavant  duc  de  Bavière, 

«nom  de  fg  préfenta  au  milieu  du  concile , demandant  pardon  des  fau- 
rranetort.  ^ ...  ,,,  . 

tes  qu  il  avoir  commues  , tant  contre  1 état  des  François, 

que  contre  les  rois  Pépin  & Charles  ; remettant  de  fa  part 

tout  relTentiment  du  paifé  , & tout  le  droit  que  lui  ou  fesen- 

Xgin.  an.  fans  pouvoient  prétendre  au  duché  de  Bavière.  Leroiluipar< 

788.  donna  tout,  & le  reçut  en  fes  bonnesgrâces.  Il  y avoir  déjà 


fi.\  ans  queTaflîllon  , convaincu  du  crime  de  lèfe-majeBé, 
avoir  été  condamné  à mort  : mais  le  roi  lui  ayant  fait  grâ- 
ce, il  étoit  entré  dans  un  monaftère,  où  il  acheva  faintement 


V.  (tel.  SS.  fa  vie.  On  ne  fait  s’il  avoir  commis  quelque  nouvelle  faute, 
Htn.  tom,  4.  qui  l’obligeât  à demander  un  nouveau  pardon. 

F- 444.  Urfion  archevêque  de  Vienne  , & Elifant  archevêque 

Can.  g,  d’Arles , étoient  en  différent  pour  les  bornes  de  leurs  pro- 
vinces. On  Int  les  conllitutions  des  papes  qui  avoient  réglé 
que  la  province  de  Vienne  auroit  quatre  fuffragans , & celle 
d’Arles  neuf,  l’une  & l’autre  fans  compter  le  métropolitain. 
Sap.  liv.  Les  quatre  fuffragans  de  Vienne , fuivant  la  décrétale  de  S. 

Leon,  étoient  Valence , Tarantaife , Geneve  & Grenoblej 
50.  al.  109.  Mais  Tarantaife , qui  originairement  étoit  métropole  , ne 
V.  not.Sirm.  vouloit  plus  reconnoitre  Vienne,  ayant  fous  elle  trois  fié- 
794.  n.  48?"’  ges,0£lodure,  Aoufte  & Maurienne.  Les  évêques d’Embrun 
& d’Aix  prétendoient  auffi  fe  foufiraire  à l’archevêque  d’Ar- 
les , & avoir  des  provinces  particulières , comme  ils  en  ont  à 
préfent.  Sur  les  prétentions  de  ces  trois  évêques , le  concile 
de  Francfort  ordonna  que  l’on  s’en  tiendroit  à la  déciûon  du 


pape. 

Pierre  évêque  de  Verdun  étoit aceufé  d’avoir  eu  parta  la 

Es,n. 

conjuration  de  Pépin  le  boffu  contre  le  roi  fon  père,  décou- 
vertedeux  ans  auparavant.  Le  roi  & le  concile  ordonnèrent, 
qu’il  fe  purgeroit  par  ferment  avec  deux  ou  trois  évêques, 
Cm.  9.  comme  à fon facre;  ouavecl’archevêquedeTrèves fon  mé- 
tropolitain. Pierre , n’ayant  trouvé  perfonne qui  voulût  j urer 
avec  lui,  envoya  un  des  fiens  éprouver  le  jugement  de  Dieu, 
fans  que  le  roi  ou  le  concile  y euffent  part  ; & lui  de  fon  côté , 
fans  jurer  fur  les  reliques  ni  fur  les  évangiles , protefla  devant 
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Dieu  qu’il  étoit  innocent  ; & en  demanda  pour  marque  la 
proteâion  de  Dieu  fur  fon  homme.  L’homme  étant  revenu 
fain  & fauf , le  roi  pardonna  à l’évêque  & lui  conferva  fa  di- 
gnité, le  tenant  pour  pleinement  juftihé.  On  ne  fait  quelle 
fut  cette  épreuve  , qui  eft  ici  nommée  jugement  de  Dieu  : fi 
c*étoit  le  duel , le  fer  chaud  , ou  quelque  autre  de  celles  que 
les  lois  barbares  autorifoient^mais  il  efi  remarquable , (que 
ni  le  roi  ni  le  concile  n’y  voulurent  prendre  part. 

Magenard  archevêque  de  Rouen  avoit  reconnu  entre  fes 
fufiragans , Gerbod  , qui  n’avoit  point  de  témoins  de  fon  or- 
dination, & avouoit  même  qu’il  n’avoit  pas  été  ordonné  ca- 
noniquement diacre  ni  prêxre.  Le  concile  ordonna  qu’il  feroit 
dépofé  de  l’épifcopat  par  Magenard  avec  fes  provinciaux. 

Le  roi  repréfenta  au  concile , que  le  pape  Adrien  lui  avoit 
accordé  permiffion  d’avoir  continuellement  à fa  cour  Angil- 
ram  évêque  de  Metz , pour  les  affaires  eccléfiaftiques , c’eft-  à- 
dire  pour  fervir  en  qualité  d’archicbapelain  du  roi , & d’apo- 
crifiaire  du  pape.  Le  roi  ajouta , qu’il  avoit  obtenu  la  même 
permiffion  pour  Hildebalde  archevêque  de  Cologne,  par  la 
même  raifon  , & pria  le  concile  d'y  confentir.  Ce  qui  lui  fut 
accordé.  En  ce  canon  Angilram  eff  nommé  archevêque  ; & 
ce  titre  fe  trouve  auffi donné  à S.Chrodegang  & à Drogon 
évêqne  de  Metz  comme  lui.  C’étoit  un  privilège  du  pape, 
qui  leur  accorda  à tous  trois  ie  pallium  avec  le  nom  d’arche- 
vêque. Le  roi  pria  auflî le  concile  de  recevoir  Alcuin  en  fa 
compagnie  , & dans  la  fociété  de  fes  prières  , à caufe  de  fon 
favoir  dans  les  matières  eccléfiaftiques  : ce  qui  lui  fut  accordé. 
Depuis  qu’ Alcuin  étoit  en  France  , le  roi  lui  avoit  donné 
deux  abbayes,  Ferrieres  & S.LoupdeTroyes. 

Outre  la  décifion  de  ces  af^ires  particulières  , le  concile 
de  Francfort  fit  plufieursrèglcmens  généraux.  L’évêque  doit 
juger  les  différents  entre  les  clercsi  fi  un  laïque  plaide  contre 
nn  clerc, l’évêque  & le  comte  jugeront  enfemble  ;fi  l’évê- 
que n'eft  pas  obéi,  on  viendraau  métropolitain  , qui  jugera 
avec  fes fuffragans;  &file  métropolitain  ne  peut  terminer  le 
différent , il  renvoyera  les  parties  au  roi.  Le  prêtre  accu  fé  de 
crime,  fera  jugé  parl’évêque  ; &s’il  ne  peut  décider  l’affaire, 
dlle  fera  portée  au  concile  national.  Les  évêques  ne  feront 
^oint  transférés  d’une  ville  à l’autre  : l’évêque  ne  s’abfentera 
point  de  fon  églife  plus  de  trois  femaines.  Il  inftruira  fi  bien 
fon  clergé , que  l’on  y puiffe  trouver  quelqu’un  digne  de  lui 
luccéder.  Après  la  mort  de  l’évêque , fes  parens  ne  fuccéde- 
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ronr  qu’aux  biens  qu’il  avoit  avant  Ton  ordination  : lei 
acquêts  faits  depuis  appartiendront  à Ton  églife. 

Quant  aux  clercs  ,on  défend  les  ordinations  fans  titre.  Ils 
ne  paflëront  point  d’une  églife  à l’autre,  & ne  feront  point 
reçus  fans  lettre  de  leur  évêque.  Les  vagabonds  feront  arrê- 
tés & mis  en  prifon  , pour  les  rendre  à leur  fupéricur.  Les 
clercs  delà  chapelle  du  roi  ne  communiqueront  pointavec  les 
prêtres  défobéifTans  à leurs  évêques.  On  recommande  aux 
moinesl’obfervation  de  la  règle  de  S.  Benoît,  & l’éloignement 
des  affaires  temporelles.  11  ne  fe  fera  point  de  reclus  , fans  la 
permiflion  dp  l’évéque  & de  l’abbé.  Les  abbés  ne  prendront 
point  d’argent  pour  la  réception  des  moines  , & ne  pourront 
faire  perdre  la  vue  à un  moine , ou  l’ufage  de  quelque  mem- 
bre , pour  quelque  faute  que  ce  foit.  Le  roi  ne  fera  point  élire 
d’abbé  fans  le  confentement  de  l’évêque.  On  peutprierDieu 
en  toute  langue , & non  pas  feulement  en  trois  langues , corn- 
n)3  quelques  uns prétendoient.C’étoitapparemment  l'Hébreu, 
le  Grec  & le  Latin,à  caufe  du  titre  de  la  croix.  Chacun  paye- 
ra la  dixmede  fon  propre,  outre  les  redevances  dues  à l’é- 
glife  , pour  les  bénéfices  , c’eft-à-dire  les  terres  dont  elle 
accordoit  la  jouiffanceà  desparticuliers.  Ce  font  les  règle- 
mensles  pius  remarquables  du  concile  de  Francfort. 

On  rapporte  à peu  près  au  même  temps  un  capitulaire  fait 
pour  l’Italie , qui  parle  entr’autres  chofes  des  biens  eccléfiafti- 
ques  donnés  en  jouiffance  à des  laïques  ,fuivant  l’abus  de  ce 
temps  là.  Il  n’y  a que  le  roi  qui  puiffe  donner  ainfides  monaf- 
tères  ou  des  hôpitaux  ; & ceux  qui  pofledent  des  hôpitaux , 
font  obligés  de  nourrirlespauvres, comme  l’onfaifoitaupara- 
vantjautrementils lesdoivent quitter ,&leroi  y mettra  des 
adminiff  rateurs  avec  leconfeil  de  l'évêque.  Quant  aux  églifes 
baptifmalesou  paroifiiales , on  ne  les  donnera  point  àdes laï- 
ques; mais  elles  feront  gouvernées  par  des  prêtres.  Les  évê- 
ques auront  desavocats  ou  avoués , c’eft-à-dire  des  laïques 
chargés  delà  défenfe  de  leurs  égliles.  C’eft  ce  que  les  anciens 
canons  nomment  lesdéfenfeurs  ; qui  d’ordinaire  étoient  des 
fcolaftiqucs  ou  jurifconfultes , pour  agir  & pourfuivre  les 
affaires eccléfiaftiques  devant  les  juges  féculiers, ou  les  clercs 
ne  doivent  point  paroître.  Depuis  la  domination  des barba- 
ires,  ce  fuient  des  gens  d'épée , pour  défendre  l’églife  au  be- 
foin,  même  par  les  armes.  Le  commîffaire  du  prince  pren- 
4lra  foin  avec  l’évéque  de  l’exécution  des  legs  pLeux.Le  xcûfi 
■de  ce  capitulaire  regarde  les  affaires  temporelles. 

Fin  du  fixiime  Tsotm. 
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au  feptiéme  (iécle,  270 

Ajîolphe  roi  des  Lombards  , 402,  Vaincu 
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S.  Aagufiin.  Ses  reliques  transférées  à 
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Auxerre.  Ordre  du  Clergé  qui  faifoit 
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à l’églife  , même  en  cas  néceffité  , 
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Sainte  Batilde  reine  de  France  , 129 
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■ Benjamin  patriarche  Jacobite  d’Alexan- 
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S Berlin  ou  Sithiu  , monaftère  , 38 

S.  Bertulfe  , abbé  de  Bobio  , 2S1 

Beryte,  image  mitaculeufe.  Narration 
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Bibliothèque  de  CP.  brûlée  par  Leon 
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Biens  Aie  églifes  confervés , 38.  Défen- 
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S.  Bthhilde.  Voyez  V ilibalde 


■ ,;3jj..Apptctu4C.eo  toute  langue,  même  j S>JSiriii  jg.vègue  jde  JDotceftte,  22. 


ed  by  Google 


5*0  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Carloman  , fils  de  Pépin  roi  des  Fran— 
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Pénitence  , 436.  Serviteurs , 457 
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Chiffe  défendue  aux  clerc*  , , 476. 

tt  aux  abbés  , 

LhaJ'ubte  habit  ef  cléfiaftique  , J76 

S.  Chaumont  , autrement  Annemond  ou 
Dciphin,  archevêque  de  Lyon,  140 
Chelles  ironaftète,  1 30 

ChiLièric  II.  roi  de  France,  131 , lyç  , 
16a.  Sa  mort , 164 

Chrijlofle  & fon  fils  Sergius  conjurent 
contre  le  faux  pape  Confiantin , 47*. 
leur  mort,  4S1 

S.  ChroJegang  évêque  de  Metz,  419  > 
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Oorgon  , S.  Nabor  , & faint  Nazaire, 
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Colman  , évêque  de  Lindisfarne  , 138. 
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retourne  , 
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Complegne.  Concile  fous  Pépin  , 440 
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que d'Ürient  ,328.  Concile,  font  les  évê- 
qucs  d’une  province,  183.  Trois  jours 
de  jeûne  au  commencement  de  chaque 
concile  , 236,  Concile  feptième  œcumé- 
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tioche , siS.  Sa  mort , ibid. 

Da  vid , furnom  de  Charlemagne  , 
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Dcodat  évêque  de  Mâcon  , }7 , 40 
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if'f  , 366.  Chaffé  , ibid.  Rétabli  , 3S3. 
Fait  tenir  un  grand  concile  contre  lés 
images  , 414,  Son  mépris  pour  la  Sainte 
4yi.  Ses  fuperftitions  païen- 
nes, 4^  Sa  mort.  491 

Conjlantin  évêque  de  Natolie  , chef  des 
Iconoclalles , 311Î.  S.  Germain  de  CP. 
s’efforce  de  le  ramener  , ibid. 

Conflantin  interroge  S.  Etienne , 449. 
Aoathématifé  au  feptième  concile  , 340 
Conflantin  évêque  de  Sylée , patriarcTië 
de  CP.  414.  Prête  ferment  contre  les 
images,  460.  EU  banni , 461. Dégradé 
& mis  à mort , 4^9  Sr  fuiv.  Anathéma- 
tiré  au  feptième  concile  , 340 

Conflantin  Si.  Strategius  frères , martyrs 
pour  les  images  , 461 

Conflantin  pape,  intrus  par  violence, 
462.  Ecrit  au  Roi  Pépin  , 471.  Fait  des 
ordinations,  471.  Depofé  , & fes com- 
plices punis  , 474.  Condamné  en  conci- 
le I 478 

Conflantin  fils  d’Irène  empereur , ;or. 
Epoufe  Marie  Arménienne,  336.  Ëlt 
reconnu  feul  empereur  , 1 37 

Ctnflaniin  évêque  de  Confl.intia  en  Chi- 
pre  , affilie  au  fécond  concile  de  Nicée, 
fil.  Aceufé  fauffement  d’erreur  dans 
les  livres  Carolins  , 5p;.  Et  au  concile 
de  Francfort,  574 

Conflantinople.  Concile  de  Conflantinople 
pour  approuver  l’efthèfe  d’Héraclius  , 
37  » iS.  Attaquée  par  les  Mtifulmans  , 
2fiS  , 307 

Corbie  monallère  , 1 30 

Corhinien  ordonné  évêque  par  le  pa- 
pe , 294,  Prêche  dans  le  Norique , 29/. 
Etablit  fon  fiége  à Frillngue  , 296.  Sa 
mort,  _ 

Cu/mc  patriarche  Melquite  d’Alexandrl^ 
367.  Rentre  dans  les  églifes  ufurpées 
par  les  jacubites  , Sc  quitte  l’héréfie  des 
Monothéliîes , ibid. 

Cofme  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  , 

ibid, 

Cofme  évêque  d'Epiphanie,  Iconoclafle 
condamné  par  les  trois  patriarches, 
, 451  . 4Jl 

Cottions.  Voyez  Mangons 
Crarnre  en  J.  C.  Do  quelle  efpèce , 47 

Croix  portée  de  Jérufalcm  à CP. 
Signes  de  croix  au  canon  de  la  melfe  , 
407-  Pénitence  de  la  croix , Epreu- 
ve par  la  croix  , 497 

Culte  relatif,  différent  du  culte  de  latrie  , 

330 

S.  Cunibert  évèqot  de  Cologne,  Minillre 
de  Qovis  H . iz6.  Sa  mort,  i'  - 
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îarprendre  le  pape  Adrien,  4$^. 

SyTYr 


afTi^gé  pir  Charlemagne  , 487.  t’rii  , 
- meurt  moine  i Corbie  , 489 

Dijon  évêque  de  Poitiers . oncle  de  faine 
Leger  , üî 

évîque  de  Châlons,  dépofé.  171. 
Mis  a mort  , 174 

S.  DU  ou  Deodat  évêque  de  Nevers . fe 
retire , 

Dimanche  , Comment  obfervé  en  Angle- 
terre , 741.  En  France  , t6;.  En  Ita- 
lie , ; Ne  doit  être  oofervé  judaï- 
quement , 4;;.  A quoi  doit  être  em- 
ployé, 510.  Un  feul  office  le  diman- 
che dans  les  grandes  villes,  ibid.  Grecs 
communioient  tous  les  dimanches , 14a. 
Défenfe  de  s’abfenter  de  l’églife  trois 
dimanches,  150 

Dingolringue  , lieu  d’un  concile  en 
vicre  , 485 

Di/cipline  de  l’églife  félon  faint  liidore, 
17  , 6<  /uiv. 

Difpenfes  anciennes  après  la  faute  com- 
mil'e  , 4c6 

Dixme.  Ordonné  de  la  payer  , 475 

Dôme.  Eglife  cathédrale,  457 

S.  Donat  de  Béfanqon,  40 

Donation  du  roi  Pépin  à l’églife  Romaine 
de  plufieurs  villes  d’Italie  , aiz.  Ce 
qu’elle  comprenoit , 418.  Confirmée  & 
augmentée  par  Charlemagne  , 48 8 , 489. 
Il  y ajoute  encore  , J47 

£>onur  pape  , 171  ■ Sa  mort , 17° 

Dot  pour  entrer  en  religion  , comment 
permife  , Î44 

S.  Draufin  évêque  de  Soiflfons  , 1 ?a 

DroHegand  , premier  abbé  de  Gorze  , en- 
voyé par  Pépin  au  pape  , 4*9 


■Ste.  JP  Artoi/Catk  abbeffe  de  Fare- 
J2j  moutier  , ^ 

Ebbon  archevêque  de  Sens,  repoune 
les  Sarrafins  , ^4^.  Sa  mort , ^So 
Eiroën  maire  du  palais  , 173.  Se  rend 
moine  à Luzeu , 1 74.  En  fort , td; . En- 
core maire  du  palais  , 173.  Etablit  de 
faux  évêques  , 189.  Sa  mort , 100 

Ecole  du  diocèle  d’Orléans  , toS.  Du 
palais , 548.  Charlemagne  en  établit 
par-tout , 5Ï3 

Écriture  fainte.  Permis  d’en  examiner 
le  fens  , 1*4 

EUhèfe  d’Heraclius  , édit  en  faveur  des 
Monothélites  . liL  Rejetée  par  le  faint 
liège , aS  ■ fl®-  Défavouée  par  Hera- 
clius,  jo.  Otée  par  Confiant,  5^  Seu- 
lement en  apparence  , 1 1 1.  Condamnée 


par  le  concÛe  de  Latran  , 


20 


£dêer(  archevêque  d’Yorck , 39^ 

Sainte  Edburge  abbefife  , aflifie  faint  Boni- 
face  , 336 

Eghert  ou  Ecbert  roi  de  Cant , envoie  k 
Rome  demander  un  archevêque  , 131. 
Sa  mort , 13^ 


Réunit  à l’églife  les  moines  de 


198 

Egbtrt  archevêque  d’Yorck  , 338.  Bede 
lui  écrit  , ibid.  Sa  mort  , 301 

Egfrid  roi  de  Northumbre  , favorife  faint 
Benoit  Bifeop  , 187 

Egica  roi  des  Vifigots  en  Efpagne  , 734. 
Sa  mort  , ad; 

£vi7<t  évêque  d’EIvire,  339 

Egli/es  , tefpefl  qui  leur  eft  dft  , 730  , 
f09.  Immobilité  & infaillibilité  de  l’é- 
glife , J19  , 349  , Eglifes  pillées 
en  France  fous  Charles-Martel.  Lyon 
& Vienne  fans  évêque  , , J71 

Elbert  archevêque  d’Yotek  , 301 

Elie  patriarche  Melquite  de  Jérufalem. 

il» 

Elifant  archevêque  d’Arles  , 363  , 376 

Elipand  archevêque  de  Tolède,  enfei^ 
gne  que  J.  C.  efi  fils  adoptif,  338.  Sa 
lettre  à l’abbé  Fidele , 3 39.  Ses  erreurs  , 
367  , 363  . Ecrit  aux  évêques  de  France 
& à Charlemagne  , 370 

S.  Eloy  évêque  de  Noyon  & de  Tour- 
nay  , 3g.  Convertit  les  Flamands  , &c. 
37.  Sa  mort  & fes  homélies  , U4.  Sa 
prophétie  fur  les  rois  de  France , 190 

& fuir. 

Embrun  , métropole  , 376 

Emir-al-moumenin  chef  des  Mufulmans , S 
S.  Emmeran  évêque,  prêche  à Ratisbon- 
ne  , Si.  Son  martyre  , 8t 

Empereur , fuivant  la  coutume , a féance 
au  concile  oecuménique,  331. Empereur 
de  Conftantinople  , reconnu  pour  maî- 
tre par  les  Chrétiens  d’Orient , 333.  Et 
par  les  papes  Grégoire  III.  Sc Zacharie, 
3S1.  Par  Paul  , 447 

Enbald  , archevêque  d’Yorck , yot.  Tient 
le  concile  de  Calcuth  , ^43 

Enfant  offerts  aux  monafiéreS , étoienC 
engagés,  170.  Enfans  reçus  avec  leurs 
parens  dans  les  monafières  de  faint  Fruc- 
tueux , 177 

Enguerran  évêque  de  Metz,  arehichape- 
lain  , J06  , 377.  Sa  colleélion  de  ca- 
nons , 306 

Eoba  difciple  de  faint  Boniface  évêqus 
d’Utrecht  , 337 

S.  Epiphane.  Réponfe  k fon  autorité 
contre  les  images  , 337 

Ereonbert  toi  de  Cant  abolit  l’idolitrie . 
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fronjcrtmoine  de  Fontenelle,  évèqtie 
de  Touloufe,  So 

Ermanÿardc  , hl'e  du  roi  Didier  , mariée 
à Charlemagne  , & répudiée  , 481 

Ermenairc  abbé  de  faintSymphorien,  puis 
évêque  d’Autun  , i6j 

Ermites  réprimés , rj.  Ermites  vagabonds 
défendus  , ati 

Ervige  roi  des  Vifigots  en  Efpagne  , no 
Efclaves.  Moines  Grecs  n’en  aroient 
point  , t4ï.  Défendu  de  vendre  aux 
païens  des  elélaves  chrétiens , , 409. 

Voye\  Serfs. 

Efpagne.  Diftribution  de  fes  évêchés  par 
Vambi  , 166.  Conquife  par  les  Muful- 
mans , aSy.  Etat  des  Chrétiens  fous  leur 
domination  , ^69.  Erreurs  en  Efpagne  , 
dont  fe  plaint  le  pape  Adrien  , ;;8 

S.  Efprit.  Les  Latins  foutiennent  quTi 

procède  du  Père  & du  Fils  , i^r.  Pro- 
cède du  Père  par  le  Fils.  Se  peut  foutenir 
félon  le  pape  Adrien  , 574 

Efex  ou  Saxons  orientaux.  Leur  conver- 
iion  , 8S.  Leur  églife  ébranlée,  1.46 

Eftienne  évêque  de  Dore  envoyé  i Rome 
par  faim  Sophrone  , ta.  Le  pape  Théo- 
dore le  fait  fon  vicaire  en  Palelhne  , 
43.  Sa  requête  au  concile  de  Latrun  , 

63. 

Ste.  Etheldrite  , reine  , vierge , 178 

Èthtlbalde  roi  des  Merciens  , laint  Ro- 
niface  lui  écrit  pour  le  tirer  de  la 
débauche  , 391 

EthtLredt  coi  des  Merciens  puis  abbé  , 

JT7 

Etherius  évêque  d’Ofma  s’oppofe  à l^rï 
reur  d'F.lipand  , J_(îi 

Etienne  Monoihélite,  difciple  de  Macaire 
d'Antioche  , 193.  Dépofé  avec  lui  au 
(ixième  concile , 202 

S.  Etienne  abbé  appelé  de  Paleftine  pour 
réformer  les  moines  de  CP.  323 

Etienne  patriarche  Melquite  d'Antioche  , 

Etienne  élu  pape  , & non  compte , 410 

Etienne  H.  pape  > ihld.  Implore  le  fe- 
cours  du  roi  Pépin  , 419.  Va  en  Lombar- 
die , 420.  En  France  , ibid.  Aide  à 
faire  Didier  coi  des  Lombards  , 43g.  Sa 
mort,  439 

Etienne  III.  pape , 473.  Demande  au  roi 
Pépin  des  évêques  , pour  tenir  un  con- 
cile, 473.  S'oppofe  en  vain  au  mariage 
du  roi  Charles  avec  la  hile  du  roi  Didier , 
480.  Sa  mort  , 482 

■5.  Etienne  abbé  du  Mont  S.  Auxence  , 
437.  Sa  nailfance  , 431.  Copronyme  le 
fait  tirer  de  fa  cellule,  444.  Il  etl  calom- 
nié par  le  moine  Sergius  , 443.  Puis  par 
George  qui  (qiat  de  fe  tendre  moine. 


447-  Etienne  exilé,  & le  monafière  briT'* 
lé  , 449.  II  confond  les  commiiïaires  de 
l'empereur  , ibid.  Exilé  ê Proconèfe  , 
où  les  difciples  fe  ralTemblent,  451.  Fait 
plulieurs  miracles  avec  les  images  , 438. 
L’empereur  l’interroge,  439.  11  foule 
aux  pieds  la  monnoie,  460.  Sa  dernière 
prifon  , 463.  Une  femme  pieufe  le  nour- 
rit , 464  , 463.  Son  martyre,  467.  Ses 
reliques  confervées , 4^'S 

Evaldes  ( Les  deux  ) prêtres  &.  martyrs  , 

.258 

Euehariflie  , divifée  en  neuf  parties  , fui- 
vant  la  liturgie  d’Efpagne  , l6,  Eucha- 
rihie  donnée  fous  une  efpèce  en  viati- 
que , 1 gS.  Défenfe  de  la  tremper  , 169» 
Canons  du  concile  in  Trullo  , «49, 
Pain  fait  exprès  , 2 30.  Un  feul  cali- 
ce, 313,  Pafl'age  de  faint  Jean  Damaf- 
cene  , 386.  Exhortation  à la  communion 
fréquente  , 400 ,311-  Euchariftie  , feu- 
le image  de  Jefus-Chrill , félon  les  Ico- 
noclaftes,  4 té.  Réponfe  du  feptième 
concile  2 l'objeélion  des  IconocIaÙes  , 
touchant  l’Euchariftie  , 338.  Eucha- 
riftie  comment  image  ou  ngure  , ibid. 

& fuiv. 

S.  Eucher  évêque  d'Orléans  exilé  par 
Charle-Martel  , 347 

Eude  duc  d’Aquitaine  gagne  une  grande 
vifloire  fur  les  Sarramis  , 342 

Evêques.  Aéles  pour  l’éleétion  des  évê- 
ques , 12S.  Evêques  accompagnés  de 
troupes  en  armes  , 163.  Evêques  de 
nations  barbares  , 167 

Evêques  in  partibus.  Leur  origine , 249. 
Toute  la  religion  foumife  à l'évêque  i 
292.  Suite  d’évêques  inconnue  en  plu- 
fieurs  églifes  de  Gaule  , 344.  Evêques 
des  monaftères  , 439  , 43  3 , 303.  Laï- 
ques exclus  de  l’éleétion  des  évêques , 
47S.  Examen  des  évêques  à leur  ordina- 
tion, Règlemens  touchant  les  évê- 
ques , 372 

S.  Eugene  archevêque  de  Tolède  , 13. 
Autre  faint  Eugene  archevêque  de  To^ 
lède  , 149 

Eugene  pape  intrus  , Sfi.  Accord  de  Tes 
légats  avec  les  Monothélites , loé , 107 , 

1 10.  Sa  mort , 113 

Sainte  Euialie.  Ses  reliques  transférées 
par  le  roi  Silo  , 362 

Euloeies.  Envoyées  aux  fêtes  , 119 

Eufebe  de  Pamphile.  Jugement  de  fa  doc- 
trine,  5^ 

S.  Euftache  martyr  a Ca^^es  en  Méfopo- 
tamle , 3É6 

Eutychius  dernier  exarque  de  Ravenne 
veut  faire  tuer  le  pape  Grégoire  11  , 
327,  S’enfuit  en  Grèce  , 43 x 
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Sxanhitt  d«  Ravenne  éteint , iiiJ. 

£x(emauiücaüon , comment  obfervée  , 

F ^ 

F Aide  , droit  de  vengeance,  440 

Faramond  faux  évêque  de  Maftcicth  , 

1S9 

Farfc  monalUre.  Son  origne  . 2^ 

-JFafiradc  femme  de  Charlemagne  , ^64 

Félix  de  Seville  trantférê  à Tolède  , 

Félix  évêque  d'Urgel  enfeigne  que  J.  C. 
eft  fils  adoptif,  tjS.  Aflille  au  concile 
de  Narbonne,  56t.  Convaincu  à Ratif- 
bonne , abjure  à Rome,  16C,  Recom- 
mence à foutenir  fon  erredr  , & par 
quelles  raifons,  jOj 

Femmes  ne  doivent  approcher  de  l’autel  , 

toS 

F/yê«a  monaftére  , 

Fêtes  félon  faint  Ifidore  , 17 

Fêtes,  Quatre  fêtes  de  la  Vierge  dès  le 
feptième  fiècle  , 26}.  Autres  fêtes , 

Feu  nouveau  pour  le  Cierge  pafcal  n’ell 
de  la  première  antiquité  , 40g 

S.  Fiacre  anachorète  , 

S.  Filbert  fondateur  de  Jumièges,  So 
Filioque.  Grecs  reprochent  aux  Latins 
d’avoir  ajouté  ce  mot  au  Symbole  , 46a. 
Pourquoi  ajouté , ^64 

Finan  évêque  de  Lindlsfarne , 87 , 148 

Flaccus  Albinus , furnom  d’Alcuin  , iC6 
Fleury  fur  Loire  , monafière  , Si 

Fontenelle  monallère  de  S,  Vandrille,  80 
Fortunius  évêque  de  Carthage,  Mono* 
thélite,  /5 

Fortunius  évêque  de  Carthage  à CP.  11 1 
Fo/ûe,  àieu  des  Danois, 

Fraaee.  Défordre  en  l’églife  de  France  à 
la  fin  du  feptième  fiècle , iSp.  Et  pen- 
dant le  huitième  , ttS.  Celfation  de 
conciles , pendant  So  ans , pag.  472, 
Evêques  de  France  envoyés  à Rome 
pour  un  concile  , 477 

Francfort.  Concile  général  de  l’empire 
François  , <71.  Lettre  fynodique  contre 
l’erreur  d'Elipand  , jyi.  Canon  fameux 
touchant  les  images , £7j 

Frioul.  Concile  tenu  par  le  patriarche 
Paulin,  ç64 

Frijîngue  , un  des  quatre  évêchés  de 
Bavière , 360 

Froila  roi  des  Chrétiens  d’Efpagne , 

■f75 

Fromage  permis  en  carême  , 4Çf 

S,  FruHueux  archevêque  de  Brague,  12Q. 

Sa  règle  . 1 ai.  Sa  mort , _ 123 

Ful^t  monafière»  Sa  fondation , 


Exempt  de  la  juridifllon  de  l'évêque  * 
406.  Ecole  de  Fulde  célèbre  , 548 

Fulrad  , prêtre  , archichapelain  du  roi 
Pépin  , & abbé  de  faint  Denis,  envoyé 
en  Italie  , 408  , 424  , 428.  S.  Bonifacs 
lui  recommande  fes  difciples  , 430.  Ob- 
tient privilège  d’avoir  un  évêque  à faint 
Denis  , 439-  Confirmé  , fOf.  Mort  de 
Fulrad  , & fes  richelTes,  50g 

S.  Furfi.  Ses  coramencemens  , jy.  Pafie 
en  Gaule,  & meurt  a Péroné,  ^ 


GAi  K is  , frère  de  faint  Léger  i 
tué  , lyj 

S.  Cal.  Fondation  du  monallère  deDur- 
gauge  ou  faint  GrI  , 400 

Gemmulus  , archidiacre  de  Rome  , ami 
de  faint  Boniface  , qgf  , 39S 

S.  Gen'es  archevêque  de  Lyon  , lès-  Se 
mort  , I7j 

Gentilli.  Concile  fous  Pépin  en  767 , 

pag.  4^ 

George  patrlarche^d’Antioche  , Mono- 
thélite  , réfidant  i CP.  | y g 

S.  Geome , monallère  près  de  Langres  « 

298 

George  patriarche  deConftantinople,  lÿi. 
Quitte  les  Monothélites  dans  le  fixième 
concile  , 197.  Et  tous  les  évêques  de  fa 
dépendance  , ibid.  Sa  mort , 

George  patriarche  Melquite  d’Antioche  » 

24Î 

George  de  Chipre  anathématifé  au 
concile  des  Iconoclaftes , 4t8.  Jufiifié 
au  feptième  concile  , 739 

George  patriarche  Jacobite  d’Antioche  , 
413.  Sa  mort , yiS 

S.  George  martyr.  Son  chef  trouvé  par  la 
pape  Zacharie  , 410 

George  évêque  de  Prenefte  , confécra- 
teur  du  faux  pape  Conllantin,  46X 
Gerbod  , ordonné  évêque , fans  avoir  été 
diacre , dépofé  , 377 

Germanie.  Concile  fous  Carloman  , 324  « 
376.  Faux  évêques  & faux  prêtres  en 
Germanie  , oppofés  à faint  Boniface  , 

404 

S.  Germain  évêque  de  Cyzique  ,favprifa 
les  Monothélites  , 284.  Il  elt  fait  patriar- 
che de  Conftantinople  , 288.  Il  réfille  A 
l’empereur  Leon  pour  les  images  , 316  , 
322.  11  prédit  la  trille  fin  de  fon  lyn- 
celle  Anallafe  , 323.  Retraite  de  faint 
Germain , & fa  mort , ibid.  Ses  écrits  , 
ibid,  Anathématifé  au  concile  des  Ico- 
noclalles  , 418.  Jullifié  au  feptième  con- 
cile  , 232 

S,  Gtrmer,  fit  fon  moaiflètoi,  72 
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Ste.  Gtrtrude  abbelTe  de  Nivelle,  ^2 
Ccvilitb  évêque  de  Mayence  , dépoté 
pour  homicide,  ^91.  Meurt  pénitent, 

407 

Cifelc  , fille  de  Pépin  , fîHeule  du  pape  , 

ConJeric  archevêque  de  Tolède  , i6f 
Combert  archevêque  de  Sens  , fe  re- 
tire , iy6 

S.  Gorgon , &c.  Tranflation  de  leurs  re- 
liques en  France  , 45g 

ùrammaire.  Charlemagne  en  amène  des 
maîtres  de  Rome  , ^48 

Crsgoirc  gouverneur  d’Afrique , 55.  Se 
révolte  contre  l’empereur  Comtânt , 

54,  loa.  Défait  Si  tué  par  les  Muful- 
tnans , 

S.  Grégoire  II.  pape , 2S7.  Ses  lettres 
pour  la  million  de  Turinge , 291.  Dé- 
crétale à faint  Boniface  , 515!  Lettre 
à faint  Germain  fur  les  images  , ^21. 

Grégoire  s’oppofe  à la  révolte  de  l’Italie 
contre  l’empereur  Leon  , 327,  Sa  mort , 

ibid. 

S.  Grégoire  , i\Çc\p\e  de  faint  Boniface, 
le  fuit  en  Turijige  , 301 . Gouverne  l'é- 
glife  d’Utrecht , 4^  , 495.  Ses  vertus 
& fa  mort,  _ 49}  , £•  fuiv. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  défendu  par  faint 
Germain  de  CP.  525 

Grégoire  III.  ou  le  jeune , pape  , ^29.^ 
première  lettre  à l’empereur  Leon  , 
ibid.  La  fécondé,  q^2.  Décrétale  à faint 
Boniface  , 2^4.  Lettres  en  Germanie  , 
gt7.  Autre  lettre  à faint  Boniface,  :;6o. 

Veut  fe  foutlraire  de  l'obéilTance  de 
l’empereur  , 361.  Implore  le  fecours  de 
Charles-Martel  ,ihid.  Ses  offrandes  aux 
églifes  , 364.  Sa  mort , ibid. 

S.  Grégoire  L Ses  dialogues  traduits  en 
grec  par  le  pape  Zacharie,  410.  Cité 
pour  le  culte  des  images,  S7f 

Grégoire  de  Néocéfarée  préftde  au  con- 
cile des  Iconoclatles  , 414.  Demande  à 
fe  réunir , 326.  Eft  reçu  , 527 

Grégoire  légat  du  pape  Adrien  en  Angl^ 
terre,  Î4Î 

Crimoald  roi  des  Lombards.  Sa  mort  , 

lSi 

Grimon  , archevêque  de  Rouen  , 380 

Guerre.  Le  pape  prononce  fur  la  Jultice 
d’une  guerre,  747 

Gni/ain  & fon  monallère  , 133 

H 

Ha  ai  T monatlique.  Sebbi  roi  d’Ef- 
fex  le  prend  en  mourant  , 179. 

Habit  monadique  des  Grecs , noir , 446. 

Ses  parties  , 448.  Refpcél  de  faint  Etien- 
ne, d’Auxence  pour  le  faint  habit,  467 
Sautaont  |ineuaftèrc  fondé  pa^  faintMah  un  concii*  4vcc  leaiégass  du  pape  , S4& 

Janvitf 


degar  Vincent  , tqf 

Heaor  patrice  de  Marfeille  i ennemi  det 
faint  Prejet,  liU. EU  tué,  i6f 

Egire.  Fuite  de  Mahomet  , 

Heracléonas  empereur  , £i 

Héraclius  empereur.  Sa  mort , 30 

Hérétiques  prennent  le  delTus  en  Orient 
depuis  la  conquête  des  Mufulmans  , 74 
Hérétiques  convertis  , comment  reçut 
dans  réglife  , 232.  Dillinélion  entre 
les  chefs  & les  leflateurs  , 524.  Ceux 
qu'ils  ont  ordonnés  , comment  reçus  , 

515 

He-ford.  Concile  général  d’Angleterre  , 
l’an  673,  ^ yS-  'f? 

S.  Hi<fu//« abbé , puis  évêque  de  Trêves, 

Ste.  Hilde  abbcüe  de  Streneshal , 14s 

Hildebalde  , archevêque  de  Cologne  , ar-» 
chichapelain  de  Charlemagne  , 577 

Hildebtrt  évêque  de  Cologne  , prétend 
s’attribuer  Uttecht  contre  faint  Boni- 
face  , 738 

S.  Hildefonfe.  Voyez  Ildefonpei 
Hildegarde  , femme  de  Charlemagne  , 

48 1 , yor 

5.  Hildegrim  , frère  de  faint  Ludger  , 

704 

Ste.  Hildemarche,ih\>eSe  de  Fefeamp,!  3* 
Hirsfeld  , monaflère.  Sa  fondation  , 388 
Honorât  archevêque  de  Séville  , lS 
Honorius  pape.  Sa  lettre  à Cyrus  , où  il 
favorite  le  Monothélifme  , ii.  Mort 
d'Honorius , îl.  Son  apologie  par  le  pa  pe 
Jean  IV  , 3^  Par  faint  Maxime,  yo 
Honorius  ar^evèque  de  Cantorberi , fa 
mort , Sà 

Honorius  pape  , condamné  par  le  fixième 
concile  , 207 , 2iy  , 2itî.  Et  par  le  pape 
Leon  II  , 219  , 223.  Et  par  Théodore 
patriarche  “de  Jérulalem  , 47t.  Sa  con- 
damnation mentionnée  au  fécond  con- 
cile de  Nicée  , f37 

Hôpitaux  , fondés  ou  tétablis  parle  pa|/e 
Etienne  11,  411 

Hofpices  en  Gaule  pour  les  Hibernois  . 

19 

Hofpitalité  de  l’églife  Romaine  , 95 

Hojpitalité  recommandée  , même  aux 
laïques , yio 

S.  Hubert , évêque  de  Mafti-ichr , 304 

Hy.  Moines  Hibernois  de  File  d*  Hy, 
quittent  le  fchifme , 298 


/Acosites  Syriens  , établi)  en 
Thtace , 17G 

Jambert  archevêque  de  Cantorberi , tient 
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'/iitritr  , mois.  Jeûne  le  premier  jour  , 

17 

Icham  calife  , 366.  Sa  mort , 367 

iconocUJies.  Commencement  de  cette 
hérdfie,  316.  Ils  honoroient  la  croix, 
314.  L’évangile  , 8tc.  3/1.  Concile  des 
Iconoclaftes  , prétendu  fepiicme  œcu- 
ménique , 414.  Sa  définition  de  foi  , 
ibid.  Condamnation  des  images  , 416. 
Exécution  de  ce  décret  , 41S.  Repro- 
ches de  faint  Etienne  d’Auxence  con- 
tre le  concile  des  Iconoclafles',  450.  Et 
du  fécond  concile  de  Nicée  , où  il  eft 
réfuté,  536  , 6f  fuiv.  Rejeté  par  les 
François,  Pays  exempts  del’héré- 
lie  des  Iconoclalîes  , 437 

Idolâtrie.  Sa  différence  d’avec  le  culte  des 
images,  3>9 . . 33° . îf° . Hî 

Jean  patriarche  de  Conflantinople  en  671  , 

pag.  léo 

Jean  évêque  de  Lappe  en  Crète  , abfous 
Â Rome , 149  , lyo 

Jean  patriarche  de  Jérufalem  fous  Moa- 
via , 71 

Jean  évêque  de  Philadelphie . vicaire  du 
pape  en  Orient, 

JeanJy,  pape  , 16.  Condamne  l’eéfhèfe  , 
aS.  Sa  mort , 33 

Jean  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie. 

Sa  mort , 176 

S.  Jean  évêque  de  Bergame  , 1S2 

Jean  patriarche  de  Conflantinople.  Sa 
mémoire  juflifiée , 109 

Jea/j  K.  pape,  îîS.  Sa  mort , 229 

Jean  Platys  exarque  de  Ravenne,  foutient 
l’anti-pape  Pafcal , 233 

S.  Jean  évêque  des  Goths  , 323 

Jean  yi.  pipe,  263.  Sa  mort,  ibid, 
Jean  E/f.  pape,  271.  Sa  mort,  271 
Jean  patriarche  de  Conflantinople  fous 
Philippique , 284.  Sa  lettre  au  pape  , 
ibid.  Eli  dépofé  , 28S 

Jean  évêque  d’Yorck  , 336 

Jean  patriarcale  Jacobite  d’Antioche  , 

367 

S.  Jean  Damafcene  ou  Manfour  , 349. 
Ses  écrits  pour  les  images  , ib.  & juiv. 
Sa  lettre  à l'abbé  Jourdain  fur  le  Trifa- 
gion , 3S4.  Son  traité  de  la  foi  ortho- 
doxe , 3S5.  Ses  autres  écrits  ,.387.  S. 
Jean  Damafcene  anathématifé  au  con- 
cile des  IconodaAes  , 418.  Julhfié  au 
feptième  concile , 359 

S Jean-Bapeifle,  Son  chef  transféré  à 
Emèle,  439 

S.  Jean  abbé  de  Monagrie  & martyr , 

465 

Jean  fyncclle  du  patriarche  d’Antioche  , 
légat  au  feptiéme  concile  , J17  , 520 

Jean  patriarche  Jacobite  «l’Alexandrie, 
Tom,  y i^ 
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yiS , 519 

Jean  évêque  d’Ephèfe,  aflifle  au  fécond 
concile  de  Nicée  , 52c 

S.  Jean  Chryfoftome.  Originaux  de  fesi 
écrits  brûlés  , jyS 

Jerome  frère  du  roi  Pépin  , 42./ 

Jérufalem  , prife  par  les  Mufulmans  » 

IX 

Jefus-Chrifl.  Fauffe  lettre  de  Jefus-Chrifl 
publiée  par  Adalbert , 396 

Jeunet  de  l'églifefuivant  faint  Ifidote , if 
Je\id  calife , fa  mort  , 2lâ 

S,  Ildefonfe  abbé  d’Agali , 99.  Archevê- 
que de  Tolède  , 149.  Ses  écrits,  ibid. 
Illation  ou  préface  à la  meffe  Mofarabi- 
que  , i; 

Images.  Serment  en  touchant  les  images  , 

1 1 y.  Images  faites  à Rome  par  ordre  des 
papes,  575 . Miracles  par  les  images, 321. 
Images  des  Grecs  de  plate  peinture,  rirrf. 
Utilité  des  images , 332.  Portées  dans 
les  voyages  , 333.  Explication  du  pré- 
cepte de  ne  point  faire  d’images  , 349  , 
374.  Ce  que  lignifie  le  mot  image , 350. 
Autorités  des  pères  pour  le  culte  des 
images, 348,352,329, 342.  Images  n’é- 
toient  fanélihées  par  aucune  prière  , 
73^  • 714-  Images  rétablies  par  ordre 
du  concile  de  Nicée  , 335.  Antiquité  des 
images  , 737.  Reçues  par  les  François, 
fans  leur  rendre  aucun  culte,  333.  En 
avoient  de  relief.  Images  dans  les  mo- 
naftères  de  faint  Benoît  Bifeop  , 18S. 
Images  condamnées  au  fîxième  concile  , 
ôtées  des  églifes , 217.  Images  de  J.  C. 
en  forme  d’Agneau  ,251.  Comment 
l’églife  honore  les  images  , 317,  320, 
330.  On  ne  rend  aucun  culte  aux  images 
des  parens , 320.  Images  des  empereurs 
honorées,  _ 33$ 

Immunités  accordées  aux  églifes  par  les 
rois  , 127,  12S 

Ina  roi  d’Oueflez.  Ses  lois  , 241 

Interdits  eccléfiaftiques  modérés  , 221. 
Défendus  par  le  feptiéme  concile  , 34X 
5.  Jq/Ji  anachorète , 135 

Irene  impératrice  honore  les  images  , 
3C0.  Gouverne  pendant  le  bas  âge  de 
fon  fils  , 301.  Fait  tenir  le  fécond  con- 
cile de  Nicée  ,319.  Croit  à des  devins  , 

557 

Irmenful  idole  des  Saxons , 483- 

Ijaac  exarque  de  Ravenne , pille  le  palais 
patriarchal  de  Latran  , 27 

Jj'aac  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie, 

227 

Ifaac  patriarche  Jacobite  d’Antioche  * 

Ifdegerd  dernier  roi  de  Perfe , 29 , 136 
S,  JJidvrc  évêque  de  Séville.  Sa  mo.« 
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exemplaire  , i_^.  Scs  écrits , ihld. 

Jjidjrt  iMïrcalor  , Auteur  dis  fauffes  dé- 
ctétales  , jcô 

IJlcm  , religion  de  Mahomet , j 

Icalic  abandonnée  par  les  empereurs  de 
CF.  4IÏ.  Charlemagne  fe  plaint  dis 
mcsurs  des  évdi|iies  d’Italie  , joa 

Ithlitr  abbé  de  laint  Martin  de  Tours  , 
obtient  un  privilège  du  pape  Adrien  , 

Ju'ft  d’Efpagne  . réduits  en  fervitude  , 
157.  En  Syrie  trompés  par  un  faux  .Mef- 
Ce,  ^o8.  Bipiiféi  par  force  fous  Leon 
ïfaiirron  , ^07.  Ün  défend  l’entréé  de 
l’églife  aux  Juifs  mal  convertis',  5 44 
Jalisii  patriarthe  Jacobite  d’Antioche  , 

027 

S,  Julien  archevêque  de  Tolède,  2îo, 
J ^ ■ Ses  écrits  , 210 

JumUget  monaficre  , So 

Jujles  parfaits  , diflingués  des  eonfefleurs  , 

,411 

Jufiinlenll , empereur,  216. On  lui  coupe 
le  nex  , 3c  on  le  chafle , 254.  Il  fe  rétablit, 
g~o.  Sa  mort , 28^ 

Juiavc,  à préfent  Saisboutg  , fiége  éplî- 


copal  de  Nurique, 


Î23 


S-  T/  luts  apôtre  de  Virsbourg  8t 
mattyr,  231 


LÀ  c N I monaftère  fondé  par  faint 
Furfy , 33 

Lainuet  ne  peuvent  être  ordonnés  éve- 
ques  , atS.  A quelles  conditions  on 
leur  donnoit  des  biens  ecclcfiairiques  , 

nS 

i.  Lanrîtert  évêque  de  Maftricht  , 156. 
£ft  chalfé  de  fon  ficge  , 164.  Rétabli  , 
t74.  Tué  , 273.  Ses  reliques  transfé- 
rées a Liège  , _ JC 4 

S.  Lambert  abbé  de  Fontenelle,  puis  ar- 
chevêque de  Lyon,  80 , 22S 

Landtlin  fondateur  du  monaftère  de  Lo- 
bes , m 

Landri  évêque  rie  Paris  , _ ÎS 

Langue.  Les  prêtres  doivent  fa  voir  expli- 
quer en  langue  vulgaire  le  fymbole, 
l'oraifon  dominicale  , Ia  meffe  , &c.  ^qç. 
Permis  de  prier  Dieu  en  toute  langue  , 

îlS 

Latrie  , culte  dû  à Dieu  fcul , 349 

Lehvin  apôtre  de  Deventrie,  494.  Ses 
travaux  en  Saxe  , & la  mort , 491 

5 Léger  évêque  d’Amun  ,154.  Son  fyno- 
àe , 1^5.  MiqiRre  de  Cintileric  11,  qui 
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le  veut  tuer  .’tôz.  S.  Leger  fe  retire  # 
Luxeu  , 16^.  Rentre  à Autun  , i6f.  Se 
livre  pour  la  délivrer,  171.  Son  martyre, 

174. 

pieux  par  qui  exécutés , 17S 

a.  Leon  II  pape  , 218,  Reçoit  le  (ixième 
concile  , 219.  En  envoie  la  définition  en 
Efpagne  , 217.  Sa  mort , 224 

Leon  Ifaurien  empereur  , 289.  Nommé 
Conon  au  baptême  , ^12.  Veut  faire 
mourir  le  pape  Grégoire  II  , g 09  , 327. 
Se  déclare  contre  les  images  , ^16.  üé- 
fait  ceux  qui  s’étoient  révoltés  fous 
ce  prétexte,  322.  Rejette  l'interceffiort 
des  famts  8c  les  reliques , 323.  Publie 
un  décret  contre  les  images  , iiid.  L’I- 
tnlie  fe  révolte  contre  lui  , 3^  , 332.  Il 
rejette  les  lettres  de  Grégoire  ill , 333  , 
34S.  Sa  mort , 36J 

Leon  Cbazarc  fils  de  Confiantin  Copro- 
nyme  , afl'ocié  à l’empire  , 460.  Succède 
k fon  père  , 492.  Se  déclare  contre  les 
images,  300.  Sa  mort,  rot 

Leon  archevêque  de  Ravenne  , 480.  Fait 
mourir  Paul  Afiarte  , 484.  lU'urpe  plu- 
ficurs  villes  , 5CI 

Leonce  patrice  reconnu  empereur  , 254. 

Dépofé  , 237.  Mis  à mort , 271 

Leonce  évêque  de  Naples  enChipre.  Scs 
écrits , 331 

Lèpre,  Caufe  de  difToudre  le  mariage  , 

44* 

Leptines  ou  Leflines , concile  fous  Carlo- 
man  en  743  , pag.  37S 

Lettres  apofioliques  données  gratis  , 38a 
Liège  , fiége  épil'copal , 304 

Lindisfarne  évêché , 86 

Sainte  Lwbe  parente  de  faint  Boniface, 
première  abbelTe  en  Germanie  , 390, 

4jO 

Liturgie  de  faint  ChryfoRome  , fon  anti- 
quité , 3S3.  Liturgie  d’Efpagne  , em- 
ployée par  Félix  d'Urgel  , pour  fou- 
tenir  fon  erreur  : comment  peut  être 
expliquée , 37e 

S.  Livin  évêque  8c  martyr  i Gand  , ■78 

Livres  eccléfiafliques  rares  à Rome,  72 
Lois  barbares,  Salique,  Ripuarienne,  8cc. 
Leurs  arcictes  touchant  la  religion , to 
6>  fuiv.  Comment  obfcrvées  à l’égara 
des  évêques,  167 

Lothbards.  Quelle  idée  en  donne  le  pap* 
Etienne  111 , 481.  Fin  de  leur  royaum* 
en  Italie  , 48^ 

Lombardie.  En  chaque  ville  deux  évê- 
ques , un  Catholique  , un  Arien  , 2I 
Louis  fils  de  Charlemagne  roi  d’Aqui- 
taine , ^ yot 

S.  Ludger  difciplede  faint  Grégoire  d’D- 
trerefat , trararlle  en  Ftife , 303.  V*  4 
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Rome,  Î04.  Charlemagne  le  charge  d’inl- 
truire  les  Ftiloiis  , ibid. 

Lûitprand  roi  des  Lombards.  Sa  mort 
fes  vertus  , 

S.'Lulle  prêtre , difciple  de  faint  Boni- 
face  , 40;.  Ses  commencemcns , 41p. Or- 
donné archevêque  de  Mayence  , ibid. 
Oppofê  i faint  bturme,  49S.  Sa  mort, 

tcS 

M 

MAcairB  , patriarche  d’Antioche  , 
Monothélite.téfidant  à CP.7t,i77. 
Prétend  prouver  fon  héréfie  au  fixième 
concile,  parles  conciles,  19 Par  les 
pères,  196.  Sa  confelTion  de  foi , 1 99. 
Ses  pairâ^es  tronqués  , aco  6 fuir.  Il 
eft  dépofe,  zoo.  On  lui  fait  reconnoitre 
fes  écrits  , a 06.  Le  concile  refufe  de  le 
rétablir  , ibid.  Il  ell  envoyé  a Rome  en 
exil , a_i2_.  Et  demeure  impénitent,  az6 
Miicidonius  patriarche  d'Antioche,  Mo- 
nothdlite  , Ta.  Demeure  à CP.  2i 
lAa^cnairc  abbé  de  faint  Denis  , obtient 


y?9 


un  privilège  du  pape  Adrien  , 
Mi.gcnard  archevêque  de  Rouen  ^ 
Mages.  Leur  religion  abolie. 
Mages  Perfans  punis 
Msha 


5°î 

m 
Lî| 

ad! , autrement  Mahomet  Alma^Iï 
calife  , pcrlécute  les  Chrétiens , 493.  Sa 
mort , S'8 

Mahcmit  fe  déclare  prophète  , i.  Sa 
doflrine,  1 &•  fuiv.  Sa  fuite  qui  ell  l’hé- 
gire , d.  Ses  lois  , ibid.  d- J'mv.  Sa  mort , 

Malard  évêque  de  Chartres  , 40 

Maldegar  furnonuné  Vincent , fonde  le 
monartère  de  Mautmont  , 
Afu.'nsi’sèurimonaftère,  fa  fondation  , ü. 
Son  origine , ayç 

Mangons  ou  Cottions  ,efpècede  pénirens 
abolis  , 5;a 

Manichéens  en  Thrace  , 4t7 

Manfour.  Voyez  5.  Jean  Vamafeene. 

S.  Manfutt , archevêque  de  Milan  , 18^ 
Manfus  ouCafata  , terre  d’une  famille  de 
ferfs  , pyi 

JMurrAefme  difciple  de  faint  Grégoire  d'U- 
trecht  , 49^  . 49-> 

Murculfe.  Ses  formules  . ^2 , i ^ 

Mariages.  Permis  aux  clercs  majeurs  de 
garder  leürs  femmes  par  le  concile  in 
àrullo  , 346  iS”  Jùiy.  Mariages  illicites  , 
404  , 409.  Mariages  entre  parens,  dé- 
Modus  a l’infini  , V3-  Mariage  , avec 
la  commère  défendu  , ^t6.  Défenfe  de 
fe  marier  fiifoit  partie  de  la  pénitence  , 
40Ç.  Mari  plutôt  cru  que  la  femme  tou- 
chant la  confommation  du  mariage , .340. 
l^latiage  défendu  entre  perfonnes  d'àgc 


trop  inégal,  tôt.  Mariages  doivent  être 
publiés  , ibid. 

Marin  prêtre  de  l’églffe  Romaine.  La 
pape  le  veut  faire  évêque  en  Franco 
pour  le  punir  , 44 ^ 

S.  Martin  moine  de  Corbie , confcllêur 
de  Charles-Martel,  . 

S.  Martin  , apocrifiaire  à CP.  41.  Elu 
pape , fia.  Son  concile , ibid.  Il  en  envois 
par-tout  les  aftes  , Et  en  Gaule  , 76» 
Calomnies  contre  faint  Martin  , ^ , 84. 

11  eft  enlevé  de  Rome  , 84  6-  J'uiv.  Sé- 
journe à Naxe  , Sy.  EU  mené  à CP.  Sc 
mis  en  prifon  , ^ Ses  lettres  à Théo- 
dore , ibid.  Il  eltâccufé  6c  interrogé  , 
Ses  fouflfrances  a CP.  91, 9^.  Auirs 
interrogation  au  fujet  de  Py  trus  , 34  6" 
fuiv.  Son  exil  à Cherfone  , jj.  Ses  plain- 
tes , 2^  Sa  mort , 92 

S.  Martin  de  Tours.  Privilège  dont  il  ob- 
tient 1a  confirmation  du  pape  Adeodat  . 
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Martyrologe  Romain.  Son  antiquité,  jo 
Martyrs  des  Mufulmans  en  Orient , ^C6  , 
^68.  En  France,  ^44  , ^46.  Martyrs 
pour  les  iin.iges  , jzt  , 748.  Condantiit 
patrice  , &c.  4C1.  Plufieurs  moines  , 
4<?4.  Autres , 470 

Matriculiers , pauvres  entretenus  par  l’é- 

maubeuge.  Son  origine  , 1 

Maur  évêque  de  Raveone.  Sa  lettre  au 
concile  de  Latran  , 61 

Mauregat  roi  des  Chrétiens  d’Efpagne, 

SÛ4 

Maxime,  évêque  d’Aquilée  au  concile  de 
Larran  , ^ 

S.  Maxime  , moine  de  CP.  43^  Sa  confé- 
rence avec  Pyrrus , 44  , 50.  Il  ell  mené 
à CP.  lOi.  A ceufé  de  crime  d’état , 

Son  autorité  , roi.  Sa  converfatiun  avec 
Grégoire  , ibid.  & lor.  Sa  conférence 
avec  Troïle  6c  Sergius,  105  , 107.  Avta 
le  patriarche  , 105  fi*  fuiv.  Il  eft  intïr- 
rogé  pouf  la  fécondé  fois  , 107  & Ji.iv, 
Pour  la  troifième  fois  , 110,  1 1 ).  11  eft 
relégué  à Byzie  , 11t.  Accord  fait  avec 
lui , ibid.  Rompu , 1 1 ? , 115.  S.  Mixi- 
me  calomnié  , 117  £•  fuiv.  Son  fécond 
exil , 1 18.  Il  ell  condamné  ,119.  On  lui 
coupe  la  langue  Scia  main  ,ibid.  Sa  mort, 

1 14.  Ses  écrits  , ibid  & J'uiv. 

May.  Aifemblée  des  François  au  premier 
jour  de  Mai  au  lieu  de  Mars , 434 

Mayence.  Rétab'ia  métropole  en  faveur 
de  faint  Hondare,  avec  treize  fi  ffra- 
gans,  398  , ;09.  Le  pape  l’approuve, 

40J 

Menas,  patriarche  de  CP.  Difeoursf  p- 
pefé  fous  fon  nom  par  les  Moaçtheli. 
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tes,  194.  L»  faulîetrf  reconnue, 
Mertient.  Leur  converfion , 

Mirida  , concile  en  cette  métropole , 1 4° 
Merouan  , calife  , 

Mcrouan  , dernier  calife  Ommiad*.  Sa 
mort, 

Mtjfc.  Prêtre  afliftant , 56 , 168.  Un  prê- 
tre peutdircplufieurs  meffes  en  un  jour  , 
149.  Le  célébrant  doit  communier  à cha- 
que meffe  , Mette  des  préfanflifiés , 
aSo.  MelTe  des  morts  pour  tuer  les 
vivans,  557.  Un  feul  prêtre  doit  achever 
la  meffe  , 38a.  Ne  doit  la  célébrer  feul  , 
508.  Défendue  le  dimanche  dans  les  mai- 
fons  , 55 î 

Méfie.  S’il  ne  doit  venir  qu’au  Gxieme 
âge  du  monde  , 

Meci.  Ecole  célèbre  pour  le  chant,  54S. 
Titre  d’archevêque  donné  à quelques 
évêques  de  Metz , 577 

Michel,  patriarche  Jacobite  dfAlexan- 
drie.  Chail. 

Michel,  archevêque  de  Ravenne  , intrus  . 
480.  Chaffé  , 

Middelangles.  Leur  converfion  , 86 

Afte/fauvagedefaint  Jean,  ayo 

Migetius  , évêque  d’Efpagne  retardoit  la 
Pâque,  559.  Condamné  en  concile^, 

Milon  , uîurpateur  de  Trêves  & de 


Reims  , 190  , a9l  , 380.  Sa 


mort  _ 
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384.  Monaftères  royaux  & épifeopatné 
en  France  , 434.  Evêques  des  monaffè* 
res  , 505.  Monaftères  doubles  défendus  , 
5-44.  Petits,  réunis  aux  grands,  553. 
Monaftères  abufifs  en  Angleterre , 338 

Monogramme  ou  chiffre  de  Charlemagne  , 

489 

Monoph  yfittt,  hérétiques  amenés  et» 
Thrace  , 3^4 

Monbthélitts.  Comparaifon  de  leur  doc- 
trine avec  celle  des  autres  hérétiques  , 
70  6*  fuir.  Condamnés  au  concile  do 
Latran  , Ibid.  Leurs  variations , 104  6» 
fuir.  108  6-  /uiv.  Ils  fe  fervent  de  faux 
paffages  des  pères  , 114.  Monothélites 
anciens  & nouveaux  , 183.  Plufieurs 
évêques  Monothélites  fe  convertiffenc 
dans  le  fixième  concile,  _ _ 197,  198 
Mons  en  Hainaut.  Son  origine,  13J 
Montanifies  baptifés  par  force  fous  Leon 
Ifaurien , J09 

S,  Mauran  évêque  de  Rennes , 3^7 

Morts.  Défendu  de  les  enterrer  dans  le» 
églifes , 509.  Et  aux  tombeaux  des 
païens  , 55* 

Mufulmans  feftateurs  de  Mahomet,  t. 
Leurs  erreurs  réfutées  par  faint  Jean  Da- 
mafeene , 387.  Ils  perfécutent  les  Chré- 
tiens d’Orient,438.  Avec  quelle  crainte 
ces  Chrétiens  vivoient  fous  leur  domi- 
nation , 517.  Ces  Chrétiens  ne  les  re- 
connoiffoient  pour  maîtres , 52$ 


Mina  oir  Menas  , patriarche  Jacobite 
d’Alexandrie  , 49^  • 5 jS 

Minden  en  Saxe.  Ereftion  de  cet  évêché  , 

505 

Miracles.  Mahomet  déclare  qu’il  n en  fait 
point , .5 

Moavia  calife.  Etendue  de  fon  empire  , 
136.  Sa  mort , •7^' 

Moines.  Requêtes  des  moines  Grecs  au 
concile  de  Latran,  71.  Faux  monaftè- 
Tes  en  Efpagne,  de  deux  fortes^  112. 
Aloines  employés  dans  les  affaires  , 129. 

Moines  deftinéÿ  â faire  l’office  en  cer- 
taines églifes  , 274  • Moines 

odieux  à Conftantin  Copronyme , 4J7* 
lesnomme  abominables  , Amnemoneu- 
tous  , 443.  Les  donne  en  fpeaacle  1 
CP.  460.  Moines  confeffeurs  en  prifon 
avec  faint  Etienne,  4^3*  abandon- 
nent CP.  438.  Ils  font  perfécutés  en 
Natolie  , 49t.  Moines  doivent  déclarer 
leur  foi  dans  les  conciles,  517 

Monaferesào  France  ruinés  par  les  Sar- 
raf.ns,  343  . 345-  Monaftères  réublis 
par  le  pape  Grégoire  11.  296.  Par  Gré- 
goire III.  364.  Monaftères  en  Efpa- 
gne fous  les  Arabes  , 369 , 476-  Monaf- 
teies  de  Syrie  & de  Paleftuie  juinés , 
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Arbosite.  Concile  fous  Charl*-' 
magne  , 

Nicephore  fecrétaire  de  rempetenr  affilie 
au  fécond  concile  de  N icée , _ 520 

Nicecas  patriarche  de  Conftantinople  , 
461.  Efice  les  images  , 471.  Sa  mort, 
500.  Anathématifé  au  feptième  concile, 

540 

Nicolas  évêque  de  Cizique,  affilie  au  fé- 
cond concile  de  Nicée , 51a 

Nonantule  monaftère.  Sa  fondation  , 411 
Norehelme  archevêque  de  Cantoxberi  , 
335.  Confulté  par  faint Boniface , 353 

Notes  pour  le  chant  , 547 

.^u/icti/iar/y.  JefusTChrillfelonTelix  d’Ur- 
gel  , n'eft  que  Dieu  nuncupatif,  567. 
Réfutation  d’Alcuin,  568  &fuir, 

O 

Oblations.  Comment  partagée»; 
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feonorae  en  chaque  églife,  544 

(Sufs  permis  en  carême  en  quelque» 
lieux , 
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Cfa  roi  des  Mercîens  , afliUe  à un  con- 
cile , 545 

Offraioi  d’Effex  , moine  à Rome  , 
Olympius  exarque  de  Ravenne , veut  faire 
tuer  le  pape  faint  Martin  , ^ 

Omar  fécond  calife  , S.  Bâtit  une  mol- 
quéeà  Jdrufalem  , y.  Sa  mort  , 

Omar  calife  perfécutêlês  Chrétiens  , ^07. 
Sa  mort , 5 08 

S , Orner  évêque  de  Térouanne.  Sa  mort , 

155 

Ommia.  Derniers  califes  de  la  mailon 
d’Ommia  , 41^.  Fin  de  cette  race  , ibid. 
Opérations.  Deux  opérations  en  J.  C. 

& fuiv.  Néceflité  de  les  reconnoître  , 
106  , LU  , 114 
Oppa  ufurpateur  du  liège  de  Tolède  , 
a6t.  Rend  la  ville  aux  Arabes  , 
tes  mène  contre  Pelage  , jotf 

• Ora  toires  à Rome  , 5^ 

Ordinations  aux  quatre-temps,  ^Sa.  Or- 
dinations du  faux  pape  Conllantin  caf- 
fées , 475 

Orgues.  Les  premières  vues  en  France  . 

44! 

Orient.  Lettre  des  évêques  d’Orient  lue 
& approuvée  au  fécond  concile  de  Ni- 
cée , taS 

Ofnabruc.  Fondation  de  cet  évêché  , 

^ L42 

S,  Ofouald  roi  de  Northumbre  , la.  Scs 
vertus  , « , 3^  Sa  mort , ibid. 

Ofui  roi  de  Northumbre  , Sfi,  Son  zèle  , 
S7.  Attaché  aux  ufages  d’Irlande  , i;S. 
Ouvre  la  conférence  deStreneshal,  141, 
La  conclut , 143. 11  envoie  à Rome,  14g. 
Sa  mort,  l?9 

^ Ofuia  roi  de  Northumbre , 3^  Tué , 

S7 

Othman,  calife,  £î_.  Sa  mort,  135 

S.  Othmar  premier  abbé  de  faint  Gai  , 
401.  Efl  calomnié  & condamné  dans  un 
concile  , 4;;.  Sa  mort  , 436 

5,  Ouen  on  Vadon,  Eft  élu  archevêque 
de  Rouen , Aflifte  au  troifième  con- 
cile de  Chàlons  , Ses  difciples  , 72. 
11  va  à Rome  , 170.  Sa  mort  , 217 

Oviedo  monallère  , puis  ville  épifcopale  , 

476 

Oitini  évêque  de  VinceRre  , la; 

Oulit , Oualid  ou  Valid  calife , 17t.  Sa 
mort,  18S 

Ovon.  Frifon  fauvé  par  faint  Vulfran  , 

1.61 

P 

PA  D E R B O &K.  Première  alTem- 
blée  des  François  en  ce  lieu  , 496 

taldon  premier  abbé  de  faint  Vincent  de 
Volterne,  264,  ^ 
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Fa/iVum  accordé  gratuitement,  380 
Pape.  Sa  décifion  n’eft  pas  reçue  fans 
examen  , ^ & /uiv-  On  payoit  une  fem- 
me à l’empetcur  pour  l’ordination  du 
pape  , 217.  Permis  de  l'ordonner  'rus 
envoyer  à CP.  ai;.  Papes  Grecs  & Sy- 
riens, Armes  des  papes  fpiritt.el- 
les  , Le  faint  fiége  obferve  les  ca- 
nons , 373.  On  ne  peut  régler  fans  le  pape 
les  affaires  eccléfiaftiques,  430.  Sept  évê- 
ques cardinaux  fuffragans  du  pape  femai- 
niers  à faint  Jean  de  Latcan  , 4^  Auto- 
rité du  pape  dans  les  conciles  œcuméni- 
ques ,.reconnue  par  les  Orientaux  , tz8. 
Sa  feule  autorité  ne  Cuffit  pour  faite  rece- 
voir un  concile,  s 74 

Pâque.  QueRion  fut  la  pâque  agitée  .en 
Angleterre  , !S8  , i_4i 

S,  Pardoux  premier  abbé  de  tjueretjj 

r • 347 

Farraf/jj  à la  confirmation  , 14S 

Paffages  des  pères  produits  par  les  Ro- 

mains contre  les  Monothélites,  exami- 
nés au  fixième  concile  , aoî 

Paffau  , autrement  Patave  , un  des  quatre 
évêchés  de  Bavière,  3S0 

Patrice.  Dignité  donnée  à Pépin  & à fes 
fils,  413 

Patriarches  d'Orient.  Leur  lutte  obfcure 
depuis  U conquête  des  Mufulmans , 74  » 

Patrimoines  Aeï’é^\(e  Romaine  chargés 
d'impofitions  , zrS  , ajo.  Confifqucs 
par  Leonlfaurien  , 348.  Le  pape  Adrien 
en  demande  la  reRiuition  , 515,  tyç 

Patronage  fur  les  églifes  , 20^  /uiv. 

Payée.  Son  évêché  confacré  par  le  pape  , 

aSS 

Paul  évêque  de  ThelTalonique  , Mono- 
thélite,  condamné  par  le  pape  faint 
Martin , 2I 

Paul , patriarche  de  CP.  Monothélite  , 
32.  Plainte  au  pape  Théodore  contre 
, 41.  Sa  lettre  dogmatique  au  pape  , 
37.  Qui  le  condamne,  39.  ER  encore 
condamné  au  concile  de  Latran , 71. 
Sa  mort  , 

Pnul  patriarche  de  CP.  condamné  au 
fixième  concile  , -07  . 

Paul.  Autre  patriarche  de  CP.  230,  Sa 
mort  , 2)  3 

Paul  patriarche  de  CP.  300.  Sa  retraita  , 

3 1 2.  Sa  mort  , ibid. 

Paul  diacre.  Sa  fortune  & fes  écrits. , 
348.  Fin  de  fan  hiRoire  des  Lombards , 
383  , 549 

Paul  frète  du  pape  Etienne  II  , 411.  Lui 
fuccède  , 439-  Bâtit  plufieurs  églifes  , 
^t.  Sa  complaifance  pour  Pépin,  441 
Sa  mort , 4^^ 
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Pierre  p.-striarche  rie  CP.  Monothëlite 


Fiiul  Afiarte  chambellan  du  pape , Sa 
niort  , 4S4 

Paul  3bhé  & martyr  ries  imiges,  4^4 
Pju.’iciens , eipèce  de  Manichéens  , 437 
S.  Paulin  moine  , fa  mure  & fun  portrait , 

3-f 

Paulin  maître  de  Grammaire,  puis  pa- 
triarche d’Aquilde  , aimé  de  Charle- 
magne , f65.  Qui  lui  envoie  l'écrit  de 
Félix  d’Urgel,  3(58.  Paulin  le  réfute  , 

57" 

Pe/«jeroi  d’Afturie  en  Efpagne,  306.  Ses 
vifloires  fur  lesSattufins , ibid.  Sa  mort, 

368 

Pi/crinagM  dangereux  aux  femmes  , 377 
Penda  , prince  de  Middelangle  , fc  con- 
vertir, 86 

Penùence  forcée  , 18.  Pénitence  fuivant 
la  régie  de  faiiit  Prufiiieux,  lia.  Pé- 
xiitcnce  a la  An  rie  la  vie  fufpeâe  , 18. 
Pénitence  forcée  , approuvée  au  douziè- 
me conc'le  de  Tolède,  zaï.  Pénitence 
publique  donnée  à la  mort  , même  aux 
évêques  , 123.  Communion  accordée 
aux  pénitens , 14a.  Pénitence  des  nou- 
veaux mariés  , ihtà.  Pénitences  abrégées 
<lès  la  fin  du  huitième  fiècle  ,ibii.  Péni- 
tentiel  de  faintTheoriore  rie  Cantorberi, 
ibid.  Pénitence  délivre  les  Saxons  de  la 
mort,  5 pi 

Pepin  de  Landcn  ou  l'aiKien  , tenu  pour 
faint  , 78 

Pepin  de  Heriftal  ou  l’ancien  , maire  du 
palais  , favorite  la  million  de  Frife  , 
78 , 244.  Sa  mort  « 290 

Pepin  fils  de  Charlemagne  roi  d’Italie  , 

301 

Pepin  le  Bref  né  , 290.  Prince  des  Fran- 
çois , 363.  Succède  à Carloman  , 400. 
l’epin  élu  & facré  roi  , 408.  Reçoit  le 
pape  Etienne  11.  a Pontyon  ,421.  Pepm 
iacré  encore  mie  fois  par  le  pape,  423- 
Sa  piété  , 47Ç.  Sa  mort,  ibid. 

Pércf  Ae  l’églife.  Leur  autorité  , 68.  Sont 
d’accord  emr’eux  , 323.  Pères  cités  par 
Alcuin  , 569 

Perfe  conquife  pat  les  Mufulmans  , 29 

Perjes.  Fin  de  leur  empire,  ibid. 

Perfor.net  doivent  être  condamnées  avec 
les  dogmes , 63 

Pertarit  roi  des  Lombards,  161.  Reçoit 
faint  Vilfrid  . 181.  S.i  mort,  234 
Sainte  Pétronille.  TTanflation  de  fes  re- 
liques , 441 

petranax  rétablit  le  mont-CalTm , 296,  Sa 
mort,  402 

S.  Philarete  oncle  de  l’impératrice  Ma- 
rie, f^6 

éPfiiVippeprctre  élu  pape,  & dépofé  auili- 

*ût.  473 


loi.  Sa  lettre  fynodique  au  pape  rejetée, 
uo.  Sa  mon,  131 

Pierre  , patriarche  d’Alexandrie  Mono- 
thélite  , 72  , »45 

5.  Pierre  évêque  de  Pavie , 288.  Autre 
faint  Pierre  évêque  de  Pavie , 5S3 

Pierre  de  CP.  condamné  au  fixième  con- 
cile , 107  , llô 

S.  Pierre  évêque  de  Damas  , martyr  , 

36S 

S.  Pierre  de  Majume  martyr  , ibid. 
S.  Pierre  apôtre.  Lettre  en  Ion  nom  , en- 
voyée par  le  pape  Etienne  à Pepin  , 426 
Pierre  reclus  «5t  martyr  , 463 

Pti/’/’e  Stylite  ôt  martyr  , 470 

Pierre  archiprêtre  de  Rome,  légat  au  fé- 
cond concile  de  Nicée  , 320 

Pierre  archevêque  de  Milan,  3éo 

Pierre  abbé  de  faint  S'abat  de  Rome  , légat 
au  lecond  concile  de  Nicée  , 321 

Pierre  évêque  de  Verdun  fe  juftifie  au 
concile  de  Fransfort  , 376 

S.  Platon  abbé  de  Sacudion  , aflifie  au 
fécond  concile  rie  Nicée  , 320 

Plegouin  moine.  Bedelui  écrit  pour  julli- 
fier  fa  chronologie  , 340 

Pàlitien  patriarche  Melqnite  d’Alexan- 
drie,  .439 

Polichrone  Miîïtothélite  & fanatique  con- 
damné au  fixième  concile  , 213 

Pontyan  Pepin  y reçoit  le  pape  Etienne, 
11,  421 

5.  Porcaire  II , abbé  de  Lerini , & fes 
moines  martyrs  , 343 

Potamius  archevêque  de  Brague.  Sa  pé- 
nitence , • 120 

Poton  abbé  de  faint  Vincent  de  Vult , 491 
Préciûre.  Permis  au  prince  dc3)tendfeime 
partie  des  biens  d’églife  à titre  de  pré- 
caire, 378  t 497 

S.  Prtjell  ou  Prix  , OU  Prie/l,  évêque  de 
Clermont,  i<5i.  Sa  mort,  164 

Prêtres  , comment  permis  à la  fuite  des 
armées  , 373  , 476.  Prêtres  criminelt 
doivent  être  interdits  , 315  > 4O4.  Per- 
mis d'ordonner  prêtre  à 23  ans , 406, 
Prêtre  doit  toujours  porter  de  quoi  ad- 
minlArer  les  facremens  , 432.  Ne  3«ut 
baptifer,  ni  célébrer  la  meiTe  fans  pet- 
niilhon  de  l’évêque  , 434 

Pritreffes  , femmes  de  prêtres,  303.  Leur 
ell défendu  de  fe  marier,  ibid,  & 409 
Prières  preferites  aux  la'iques,  310.  Priè- 
res ordonnées  par  Charlemagne  pour  la 
guerre  contre  les  Huns  , 764 

Privilèges  de  monaftères.  Pour  S.  Denis, 
126.  Autres  ,130,  131.  Formule,  128 
Prem  monallère.  Sa  fondation  , 47J 

Puijance  eccléfiaftiqne  8c  féeuKère,  leaik 
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JPjycrAuj  patriarche  de  CP.  Monctliélite  , 
ÏS,  Quitte  fon  fiége  , 2J  > Sans  Jé- 
pofition  canonique  , 4^  Sa  conférence 
avec  faint  Maxime  , 42  Sa  rétrac- 
tation a Rome  , 24  • 2L  Sa  re- 

chute Üt  fa  condamnation,  , 71 . Il 
rentre  dans  le  iïége  de  CP.  fit  meurt , 
loi.  Condamné  au  fixiétne  concile  , 107 , 
aid. 
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UERCl-(uT-OiCe.  Décifions  du  pa- 
pe  ttienne  II  , 

i^utrict  arclievèquc  de  Tolède , i68 
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D Achis  roi  des  Lombards  , jS|. 
jI\  Se  rend  moine  au  tViont-Cairin  , 401 
Ratbod  roi  ou  duc  des  Friions  , 243.  Ref- 
peéle  faint  Villebrod  , ido.  Sa  mort  , 

î2a 

Ratishonnt  , auparavant  Reginum  , un 
des  quatre  évêchés  de  Bavière  , :cji  , 
360.  Concile  de  Ratisbonne  où  Félix 
d’Urgel  eft  condamné , , s $6 

Jlavenne.  Son  églife  foumife  à l’églife  Ro- 
maine , ^ , 21X.  Se  révolte  encore  , 
1-6.  Se  Idumet,  287,  Prife  par  les  Lom- 
bards, 327, 41 L.  Vains  efforts  des  Grecs 
pour  la  retirer  , 427 

ifcc/oj.  Petmillion  de  l’évêque  & de  l’ab- 
bé , S7S 

Religieux.  Titre  des  clercs  comme  tics 
moines,  110 

Heligiiufct.  Défenfes  de  les  parer  i la 
prife  d’habit,  a; l.  Non  ratées,  376. 
Leur  clôture  , îdf 

Hcliqutj  divifées  , même  en  Occident , 
276.  Reliques  toujours  portées  avec  le 
TOI  , 4X1 . Nulle  églife  cunfacrée  fans 
reliques, 

.5.  Rimacie,  évêque  deMadricht  ,28.  Sa 
mort , ibid. 

Jlcmy  frère  du  roi  Pépin  archevêque  de 
Rouen , 44?  i 453 

Réparations  des 

Rétributions  ou  aumônes  pour  lesmelles 
& autres  fondions  , 4n 

■S.  Riihardk  Luques  , gpS 

RichboLd  3te.\\evetÿ.\e  de  Trêves.  Char- 
lemagne lui  envoie  l’écrit  de  Félix 
d’Urgel,  sM 

Riculje  archevêque  de  'Mayence , fur 
nommé  Dametas , f67 

S.  Rigobert  archevêque  de  Reims  , téfifle 
41  Charles-Martel , qui  le  bannit , 2 go. 
Sa  mort , 291 

tKjpoa.ToBdatûwde  qe  .jnoa»R.ète, 


Roderic  dernier  roi  des  Vifigots  en  Ef- 
pagne . 2^ 

Roi  non  reconnu  en  Efpagne  , s’il  n’eft 
Catholique  , iS 

Rois  d’Angleterre  , amis  de  S.  Boniface  , 

îî6.  Îi7 

S.  Romain  archevêque  de  Rouen  , 26 

Rome.  L’églife  Romaine  conferve  la  foi 
7f.  Concile  à Rome  fous  Théodore  , 
£2:  Concile  de  Latran  , fous  S.  Martin 
en  649  , pr.g.  ùo.  Style  de  fes  aéfes  , 
70.  2*'  Concilecnl’atlairedeS.Vilfrid, 
iSi  .Autre  pour  députer  à CP.  I Sa.  Ses 
lettres  a l'empereur  Conftantin  , 1S3. 
Ignorance  à Rome  dans  le  feptitme  fiè- 
cle  , 184  , iSf.  Concile  fous  Grégoire 
II  , go4.  Concile  fous  Grégoire  111  pour 
les  images  , 448.  Superflition  4 Rome  , 
373 . Concile  fous  Z.aciurie,  382.  Autre 
contre  4dalbert  Ce  Clément , 397.  Autre 
contre  le  faux  pape  Conliantin  , 477 

Rotituris  roi  des  Lombards  , Arien  , 2.2 

Roum.  Concile  de  S.  Ansbetc  , 2aS 
i.  Rupert  évêque  deVormes,  puis  de 
Salsbourg  apôtre  du  Norique  . 291 


Ac  s Ri)  O c E.  L’empereur  quoique 
c3  Chrétien  , n’y  a point  de  part , 104 

Sacre  des  rois  avec  onflion  , 16c 

Saffah  premier  calife  Abalide  , 41 3.  Sa 
mort , ihàd. 

Saints.  Commentl’églifeles  honore , 33  2, 

3 ;2 , /14.  Honorés  par  les  Iconoc’af- 
tes  , gyc 

Salaires  pour  rendre  U juûice  , défen- 
dus, , 415 

Salem  gouverneur  de  Syrie , perfécute 
les  Cbrétieps  , 43S 

Salsbourg.  Un  des  quatre  évêchés  de  Ba- 
vière,  292.  Voyez  Jurove. 

Samedi.  Les  Grecs  défendent  de  jeûner 
ce  jour,  XI 0.  Uéfenfe  de  fêter  te  fa- 
medl  , 

Sam/on  prêtre  EcofTois  hérétique  , 404 
Sang.  Défendu  de  le. manger  , 342 , 330^ 

ÎJ9 

Saranta-Pechts  Juif,  perfuade  au -calife 
Yefid  d’abolir  les  images  , geS 

Sardaigne.  Ordinations  de  fes  évêques  ' 
rendues  au  pape  , 229 

Sarragpee,  Troifième  concile  en  -<91  . 

P.3g.24f 

Sarrafins.  Leurs  inçurfions  en  F'rance^ 
141 , 34g  , 363.  Voyez  Mufulmans. 
Savaric  évêque  d’Auxerte.,  guerrier, 

2.90 

Sauterelles  de  faint  Jean,  s.-* 

Saxons,  1.CUT  févérité  contre  les  4Ùul- 
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téres  & autres  débauches , ^9^.  Pre- 
mière campagne  de  Charlemagne  contre 
eux,  48;.  Plufieuts  fe  convertilTcnt , 
■^96  , 497.  Charlemagne  y envoie  des 
prêtres  , 497.  Pénitence  des  Saxons 
apoftats  , ;05.  Capitulaire  pour  1a  Saxe 
5SO.  Peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne 
reçoivent  le  baptême  , 

S(hijmati(jues  réunis  à l’églife  par  le  pa- 
pe Honorius,  42. 

ôclaves.  Peuple  barbare  , çSg 

Sainte  Scolaftique,  Ses  reliques  apportées 
au  Mans,  gi- 

S.  Sthald  apôtre  de  Nuremberg  , ^59 

■.S.  Scêayî/en  invoqué  pour  la  perte,  134 
Serj's  des  églifes  , ai . Bâtard  des  clercs  , 
ferfs  de  leurs  églifes,  100.  Serfs  des 
églifes  dans  le  clergé  , 148.  Servitude 
ignorée  rend  le  mariage  nul  , 303,  Dé- 
fenfe  de  remplir  le  clergé  de  ferts  , 5ja 
Strgiuj  métropolitain  de  Chypre , Ca- 
tholique , ^ 

^erg/ua pape,  771.  Sa  mort,  zZ; 

Strgius  patriarche  de  CP.  auteur  de  l’ec- 
thèfe,  ^ Sa  mort , aS.  Ses  varia- 
tions  , 50.  Sa  condamnation  , n.  Con- 
damné au  fixicme  concile, 

Sergius  évêque  de  Joppé,  ufurpc  le  vi- 
cariat de  Jérufalem  , ^ 

Sergius  fils  de  Chrirtofle  conjure  avec  lui 
contre  le  faux  pape  Conrtantin  , Sa 
mort , 4S1 

Sermens.  On  ne  doit  craindre  de  faufler 
les  mauvais , ;jt. Règles  fur  les  fermens . 

l «4T-^ 

Severin  pape  , y 

Seville.  Concile  tenu  par  Elipand  , 762 

Sicile  foumife  en  partie  par  les  Muful- 
mans , 137,  160 

Sigebere  roi  d’Effex  fe  convertit , SS.  ,Sa 
mort,  89 

S.  Sigcbert  lll.  fils  de  Dagobert , roi 
d’Auftrafie  , Sa  mort  , i_i6 

Sigebere  roi  d’Eftangle  , moine  , 3^ 

Silence.  N’ert  permis  d’impofer  filence 
pour  fupprimer  la  vérité  avec  l’erreur  , 

104, 1 li 

Silo  roi  des  Chrétiens  d’Efpagr.e  , 362 

.Simon patriarche  Jacobite  d'Alexandrie, 

--7 

Simonie.  Canons  du  feptième  concile, 
S41.  Taraife  s’applique  i l’abolir  , 544 
S’.nderede  archevêque  de  Tolède,  261 . 

S’enfuit  à Rome , 2.S7 

Sisbert  archevêque  de  Tolède  , 237.  Dé- 
pofé , ^ 

Sijinr.ius  pape  , 

Sijinnius  Partillas  préfide  au  concile  des 
iconoctartes , 41 4.  Envoyé  à S.  Etienne  , 
•nathématifé  au  feptième  concile  ; 540 
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Soiffons.  Monaftèrede  Notre-Dame.fon'* 
de  par  Ebroïn  , 132.  Concile  fous  Pépin 
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Soliman  calife  , 288.  Sa  mort , 307 

S.  Sophrone  moine.  Sa  lettre  fynodate 
contre  les  Monothélites , 9-  Sa  mort, 
LI.  Sa  jurtification  par  S.  Maxime  , 

S.  Sophrone  àe  Jérufalem.  Sa  lettre  ap- 
prouvée au  fixième  concile  , 207 

^ort  fuperftitieux  des  païens  , zSi 

Stations  du  Melfel  Romain.  Leur  anti- 
quité , 488 

Stayelo.  Monartère  en  Ardenne  , 78 

Streneshal  , monaftère.  On  y tient  une 
conférence  fur  la  pâque , 143 

S.  Sturme  difciplc  de  S.  Boniface  , 388. 
premier  abbé  de  Fulde  , 390.  Son  voya- 
ge en  Italie  , ibid.  Son  exil  & fon  rap- 
pel , 49S.  Travaille  à la  converfion  des 
Saxons  , ibid.  Sa  mort  , 499 

Subfiance,  S’il  y en  a trois  en  Jelu^ 
Chtirt  , 2JÎ  , ni 

S.Suidbert  ordonné  évêque  pour  la  Fri- 
le  , meurt  à Keiferfwer , 244 

S,  Suiibert , premier  évêque  de  Verdun  , 

Î°S 

Superfiitions  défendues  , 23e  , 307 , 525  , 
C3I.  Sacrifices  aux  morts  . ~3t8, 

ÎZÎ  • 37S  1 CO-  Dénombrement  des  fu- 
petftitions  , 378.  faire  mourir  des  en- 
fans , 303 

Syraeufe  , prife  fii  pillée  par  les  Muful- 
mans,  1 Se\ 

T 

TAble,  Sept  au  réfeéloire  des  cha- 
noines de  Metz , 477 

S.  Tarai/e  élu  patriarche  de  CP.  513. 
Ordonné  , 514.  Procure  un  concile 
général  , pi  j.  Envoie  deux  légats  en 
Orient,  & ce  qu’ils  y font,  ç 16.  Af- 
fifte  au  fécond  concile  de  Nicée , 320. 
fe  trompe  dans  les  dates  du  fixième 
concile,  33a 

Tarentaife  métropole.  Ses  fuffragans , 

t?6 

Tttfon  8t  Taton  fondateurs  de  S.  Vincent 
rieVoltorne,  264 

TaJJillon  duc  de  Bavière  fait  ferment  a 
Pépin  fut  plufieuts  reliques , 441.  Me- 
nacé d’anathème  par  le  pape  Adrien, 
347.  Condamné  à mort,  fe  fait  moine  , 
Demande  pardon  au  concile  de 
Francfort , ibid, 

Tatoain  archevêque  de  Cantorberi  , 337 
Tayon  évêque  de  Sarragoce,  99 

Telerie  prince  Bulgare  fe  fait  Chrétien  , 

500 

Temporel.  Affaires  temporelles  confon» 
dues  avec  ict  chofes  fpititueUet  pat 
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es  papes  Etienne  II , & Paul , , 4-7, 

44 ••  Ces  affaires  n'appartiennent  à 
1 Hiftoire  ecdéfiaflique  , ihid, 

S.Tarique,  évêque  d’Auxerre  , 174 

Thcandrique  ou  Ùehirile  , opération  de 
J.  C.  Cette  expreffionexaminée  au  con- 
cile de  Latran  , dp.  Les  Monothélices 
abufent  de  ce  mot , 194 

S.  Theodard  évêque  de  Mattricht  , -jS, 

LU 

S,  Theodefrid.  premier  abbé  de  Corbie  , 


S.  Theodelapt  de  Vérone  , 

Theodoa  duc  de  Bavière  fait  prêcher  la 
foi  dans  le  Norique , 19}.  Sa  mort , 

_ . Lâî 

Théodore  évêque  de  Pharan,  fes  écrits 
produits  au  concile  de  Latran , ^ Sa 
condamnation , jo.  Condamné  au  ftxiè- 
me  concile , 203  , xnS  , n(> 

Théodore  pipe , 3^  Ecrit  à Paul  de  CP. 
41.  Condamne  Paul  & Pyrrus , fç.  Sa 
mort , ehid. 

Théodore  évêque  d'Esbunte  en  PalefUne  , 
catholique  , 73 

Théodore  Calüopas  exarque  de  Ravenne , 

S.  Théodore  archevêque  de  Cantorberi, 

1 3 1- Paffe  en  France,  1S2.  S’établit  en 
Angleterre  , 1S7.  Y enfeigne  les  bonnes 
lettres  , tbid.  Son  autorité , 179.  Il  tient 
un  concilecontre  les  Monothélites,  iSS. 
11  fe  réconcilie  avec  S.  Vilfrid,  240. 
Sa  mort,  241 

Théodore  patriarche  de  CP.  176.  Depo- 
fé  , 191.  Rétabli  , 226.  Sa  mort , 230 

TAcodore  archevêque  de  Ravenne  fe  fou- 
met  au  pa pe  Agathon  , 18; 

Théodore  év.êque  de  Meütine,  Monotlï?^ 
lite  dans  le  fixième  concile  , 197 

Théodore  patriarche  Jacobite  d'Alexan- 
drie, 

TAeodorr  patriarche  Melquite  de  Jérufa- 
lem,  ihid.  Sa  lettre  fynodique  contre 
les  Iconoclades , 47t.  Lue  au  fécond 
concüede  Nicée  , 5_a8 

Théodore  patriarche  Melquite  d’Antio- 
che , 414.  Exilé  par  le  gouverneur  de 
Syrie  , 438 

Théodore  confeffeur  fous  Copronyme, 

4^9 

Theodoret  patriarche  Melquite  d’Antio- 
che , 3jS 

Tkeodork  lll  roi  de  France , 1 53 

TAiorforic  roi  de  France , 1^ 

Theodofe  évêque  de  Céfarée  interroge 
S.  Maxime,  111.  Réduit  à reconnoltre 
deux  volontés,  114 

TAcodq/â  évêque  d’Arles,  dépofé  , 39 

7A(cdo/<d’Adrantyte  empereur,  aS?. 


Se  retire  & meurt  en  paix  , ihid.  Sr 

fuir. 

Theodofe  évêque  d'Ephèfe  , un  des  chefs 
des  Iconoclaftes  , 331.  Préfide  à leur 
concile , 414.  Interroge  famt  Etienne, 
447.  Anathématifé  au  leptième  concile  , 

340 

Theodiilphe  évêque  d’Orléans,  so8.  Son 
capitulaire,  ihid.  Charlemagne  lui  en- 
voie l’écrit  de  Félix  d'Urgel  , s68 

S.  Theofred,  ou  Chasre  abbé  Sc  martyr  , 

_ ...  844 

Theophane  abbé  de  Baies  prelTeMacaire 
pour  confeffer  deux  volontés  , 200.  Eft 
élu  patriarche  d’Antioche,  207  , 2^ 
S.  Theophane  patrice , puis  moine  , afliïïa 
au  fécond  concile  de  Nicée  , 320 

Théophile  duc  de  Cibyre  martyr  , 3 37 

Theophilacielégit  du  pape  Adrien  en  An- 
gleterre. 343 

lheophilaéle  patriarche  Melquite  d’Aii.1. 
tioche , 414.  Sa  mort , ibid. 

TheofteriHe  abbé  & confelTeur  , 463 

Thomas  II.  patriarche  de  CP.  en  66S  , p. 
131.  Sa  mort,  1 g.s 

Thomas  patriarche  de  CP.  Sa  lettre  au 
pape  Vitalien  , 208.  Sa  mémoire  julU- 
fiée , 2cÿ 

Thomas  premier  abbé  de  Farfe  , 264 

Thomas  lyncellc  du  patriarche  d’Alexan- 
drie, légat  au  fepticme  concile,  317  , 

. . 51* 

Thomas  évêque  de  Claudiopolis,  Icono- 
clafle.  Saint  Germain  de  CP.  lui  écrie 
pour  le  ramener  , 319 

libéré  Voyez  Apfimare. 

S.  Tillon  difciple  de  S.  Eloi , 273 

Tilpin  archevêque  de  Reims , 477 

Tolède.  Cinquième  concile  l’an  6}6 , pag, 
13.  Sixième,  l’an63S,  pag.  18.  Sep- 
tieme  , l’an  646,  pag.  3^  Huitième, 
l’an  633  , pag.  9^  Neuvième  en  6jj  , 
pag.  92-  Dixième  en  656,  pag.  1 19, 
On'zième  en  673  , pag.TS 

Douzième  concile  où  la  renonciation 
du  roi  Vamba  etl  confirmée  , 219. 
On  donne  à l’évêque  de  Tolède 
l’ordination  de  tous  les  évêques  d’Efpa- 
gne,  221.  Treizième  concile  , 222. 
Quatorzième  concile , 223.  Quinzième 
concile  , 234.  Seizième  concile  , 233. 
Dix-feptième  concile,  236.  Dix-liui- 
tiè  3c  dernier  concile  , 263 

TrorVe patrice  , interroge  faint  Maxime, 

Tonfure  cléricale  attribuée  i S.  Pierre  , 

269 

Toton  duc  de  Nepi  fait  pape  fon  frère 
Cbnflantin , 464 

I Tradition  fuivie  at)  fcc9nd  concile  dk 
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Nic^e, 

TranJlationA’éviqüe%tn  Efpagne,  2 

Trijagion  ne  doit  être  rapporté  au  tils 
feul,  3S5 

S.  Tfon  abbé  de  Sarcing,  347 

Trullus.  Dôme  du  palais  de  CP.  Con- 
cile in  Trullo  , î44.  Rejeté  par  le  pape 
Sergius,  133.  Non  par  Jean  VU,  271. 
Soutenu  par  le  patriarche  Taralfe , 

^ . Jjo 

Ti/rfu  evêque  de  Northumbre  , 1 44 

Type  de  l'empereur  Gonflant , jS,  4!, 
103.  Examiné  au  concile  de  Latran  , ^ , 
CS.  Condamné , 70,  109.  Sas  auteurs, 
lod.  Fait  par  ménagement,  111.  117 
Type  St  Antitype.  Noms  de  l’Eucharil- 
tre , üS 
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FAast  , monaflere  à Arras , 
VaimtràMcàe  Champagne 
Evêque  de  Troyes  , Mis  i mort  , 

17a 

yjinjar,  faux  évêque  de  Troyes , iSç 
Vacid.  Voyez  Oulie. 

Sainte  Valdetrude  fondatrice  de  Mons 

iü 

Vamba  roi  des  Goths  en  Efpagne  , 16s. 

Sa  vifloire  fut  les  rebelles,  i66.  Si. 
renonciation , ciy 

Vandales.  Les  Mufulmans  d’Efpagnc  , 
ainfi  nommés  , 2^ 

S.  VandrefigiU  ou  Vandrille  fonde  le 
monaftère  de  Fontenelle  , Sc 

Vaninque  ou  Varin^on  fondateur  de  Fef- 
camp  , 132.  Traite  bien  S.  Léger  , 174 
Vendredt-iaint.  Jour  de  communion  gé- 
, nérale  , 312 

Verberie.  Contile  fous  Pépin,  40S 

■Verden  en  Saxe,  Ereélion  de  cet  évêché  , 

i05 

Vermoni  èâtote , toi  des  chrétiens  d’Ei- 
' pagne , _ 5Ô2 

î'rmon.  Concile  fous  Pépin , 433 

J'euî'cr  cor.facrées.  Leur  hcliit , 12c 

Veuves  rois  d'Efpagne  ne  peuvent  fe 

remarier,  222.  Obligées  à fe  faire  teli- 
gieufes  , . . . ibid.  362 

Viandes.  Certaines  viandes  défendues  aux 
nouveaux  Chrétiens de.GcjraShie  , 406. 
Viandes  fuflfoquées  encore  défendues 
dans  le  huitième  liècle,  539 

Viéior  évêque  de  Carthage  , catholique 

ü 

T'i'en/ie  métropole.  Ses  fufiragans , 576 

Æ.  Vigbere,  premier  abbé  de  Friflar, 

335 

Vigile  pape.  Ecrits  fuppofés  fous  fon 
nom  p.-.r  les  Monoth'élites  , 193  , ato 
Scs  preuiiets  voyages,  fjÿ. 


Il  foulient  les  ufages  de  l’églife  catbc+1» 
que  contrôles  frlandois  , 14I.  Ordorr» 
né  évêque  d’Vorck,  145.  Challé,  iis-ef. 
Rétabli  p.ir  S.  Théodore  , ttS.  Ué- 
pofé  , 178.  Il  paffe  en  Frife  , & ci» 
efl  le  premier  apôtre  , iSo.  Il  efl  ab- 
fous  à Rome  , i Si.  Revient  en  Angle- 
terre , & y efl  emprifonné  , 237.  Il 
prêche  en  Sufl'cx,  zqS.  Et  en  üutliex  , 
ibid.  Il  efl  rétabli  a Y orcit , 240.  Re- 
chalfé , 243.  Maltraité  de  nouveau, 
2616.  Retourne  à Rome,  267.  Y efl  ab- 
fotis  , 268.  Rétabli  en  Angleterre  , 278, 
Sa  mort , J79.  Voyez  Ripon, 

V a f ri  d II.  évêque  d’Yorck  , 333 

S.  Villibalde  difciple  de  faint  Bcnifa— 
ce  , 3;S.  Son  voyage  à la  terre  fainte  , 
ibid.  Son  fejour  au  Mont-Caflln  , 3 >0. 
Il  efl  ordonné  premier  évêque  d ’Éi- 
chftat  , 374 

5.  Villebrod , afôtre  de  Frife,  243.  (Jr- 
donné  évêque  par  le  pa^c  , & riomnaiâ 
Clément  , met  fon  fiege  à l/tteciu  , 

S.  Vilhhade,  prêtre  Anglois  , prècjie 
en  Frife  , 499.  Puis  en  Saxe.  500.  Sot» 
voyage  à Rome  , ik  fa  retraite  à Eptec- 
nach  , f02.  Recommence  à ptêchcr  ep 
Saxe  , 304.  Ordonné  évêquede  Bicme  , 
549.  Ses  vertus  & fa  mort,  s30 

yniicairt  , archevêque  de  Sens , 477- 
Ordonne  un  évêque  en  Efpagne  par 
commiflion  du  pape  , 3 59 

S,  Vincent.  Ses  reliques  transférées  en 
divers  lieux  d’Efpagne  , ai  S 

S.  Vincent  (ur  le  Voltorne,  monaflere. 
Sa  fondation  , 264  , 263 

Viremsuth.  Monaftère  fondé  pat  S.  Be- 
noît Bifeop.  187 

S.  Virgile  evêque  de  Salsbourg,  4S3.  Sa 
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